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| NOTE 


Sur les deux espèces de Jalap du commerce. 

. Dans le neuvième volume de ce Journal , page Has, 
M Guibourt avait promis de donner une figure de la 
plante que le D° Smith a fait graver dans son mémoire, 
comme étant le véritable Jalap (1). Depuis ce temps, M. Gui- 
bourt ayant bien voulu me permettre de faire l'examen de 
deux échantilluns de Jalap qui lui avaient été remis par 
M. Ledanois , pharmacien distingué , nouvellement ar- 
ñvé du Mexique, nous pensâmes qu'il serait conve- 
nable , non-seulement de donner un dessin de ces deux 
plantes, mais encore de résumer, dans un même cadre, tous 
les documens botaniques , pouvant servir à les mieux faire 

connaitre. | 
Les principaux ouvrages de matière médicale apprennent 
quele Jalap, originaire du Mexique , et par conséquent in- 
connu aux anciens, était déjà depuis long-temps usité par les 
Mexicains, lorsqu'ils en' enseignèrent l'usage médical aux 
Espagnols. Le premier auteur qui ait parlé de cette racine, 
et qui mérite sons ce rapport d'être spécialement cité , pa- 
raîtêtre Gaspard Bauhin; d'après lui , elle fut introduite dans 
le commerce vers l'an 1609 ; les Marseillais , qui la recevaient 





(x) Voy. pages 22 et suiv. du Journal of the Philadelphia college 
pharmacy, 141. 2 , 1831 ; et aussi, pour ce qui va suivre , le tome 9, 
page 513 et suiv. du Journal de chimie médidale, année 1833; 
Murray, Apparat. med. , vol. 1, p. 754, année 1793; le mémoire 
sur le Jalap de M. Desfontuines, #nn. des Mus. d'hist. nat.,t.3,p. 120- 
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de Xalapa , ville du Mexique , lui donnèrent le nom de Ja- 
lapa ou Gelapo. Baubin dévrivänt sous le nom de Bryonia 
mechoacana nigricans,le Jalap, qu'il préfère au Mechoacan 
blanc, parce qu'il évacue mieux les humeurs, on est fondé à 
supposer qu'il H'avait pas Vu la plañté eñtière, mais que, par 
la ressemblance de sa racine avec celle d'une Bryone, il pen-- 
seit que les deux plntes devaient être da même genre. Ce- 
pendant il faut remarquer qu’il place les Bryoties immédia- 
tement après les Convolpulus (x), 

L'incertitude du genre auquel on dévait rapporter le Jalap 
dura jusqu'au milieu du dernier siècle, En effet Ray (3) et 
Plukenett (3),les premiers auteurs quinient examiné le Jaldp 
comme botanistes, l'avaient rapporté au genre Convolrulus. 
Quelque temps après , sur le témoignage de Plumier et de 
Lignon , disant avoir vu la plante dans leut voyage en Amé- 
rique, Tournefort (4) l'indiqua comme provenant d'uti Mféra- 
bilis ( belle-de-nuit ) jalapa officinarum fruetu ruposo. 

Revenant à l'opinion des premiers botanistes, Miller (3) et 
Sloane (6) avaieht reporté le Jalap au Convo/vulus ; Geof- 
froy (7) avait appris qu'Houston, à son retour d'un voyage 
eh Amérique, avait montré la plante du Jalap à Bernatd de 


En. ane © 


(i3 C. Bäuliin Pinar, a98, Prod.\Theat. bot, 135, etc., anrio 1620. 

(a) Raÿ, Mist. plant., p. 724, ann: 1686, (il iérèmé le Jalapi Coxi- 
volrulus amerieanus jalapiuni dictus.) 

(3) Phrtogr. Tab.25,f. 1. 1691. 

(4) Tournefort , Inst. rei herb., p. 130. Dans la seconde édition 
de Lèmery, année 959, page 445, l'opinion de Tournefort est 
adoptée, et à la planche VI, fig. 15, un Mirabilis est représènté 
comme la plante fournissant le Jalap. 

(5) Miller, Dicé, gard. , édit. in-8, n° 31, anno 1768. 

(6) Sloane, Hist. Jam. axxv. cxpr. 1715. 

(7) Geoffroy, Tract. mat. med. ,t. 1, p. 22a , amo 1754, 
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Janieu , alors à Londres jet que ce célèbre botaniste l'avait 
rnoonnd pout un Chhralyulus ; lorsque Linné [s) partaget 
l'opinion de Tourtiefoit; et inème , d'après la prandeut , 
l'enièriqur ét l'intériehr de là racine du Jalap, pèhäa qu'il 
sppartenait au Défrubilis longiflora. Mais Lintié aussi (2), 
quelque temps après , plaça le Jälap dans te génre Convol. 
mulus; À lui donna pout caractères spécifiqués : 
G, Jatava , fois difformibus cordatis, angulatis, oblongis; 
hnceolatique, pedunculis unifloris ( seminibus länigeris),. 
Aïnsi le plante du Jaläp, qui, pat sa cotollé ihfundibuli- 
forme ; son limbe butert, ses cinq étanines , son style 
waique, avait quelque resséinblince uvéc un Mirabilis, fut 
définitivement reconnue un vrai liseron à tiges volubiles, 
à feuilles altèrhes , À fleuis axillaires, à capsules iültilocu- 
larves. | 
Cbnmaisait-on hlors lé vrai Jalap? Diverses espèces dé 
plantes , éommié le dit Martag (3), èr rapportäiit la décoü- 
vente de Thiery de Meribnville ; ne pôuÿaierit-élles pas doù- 
ner des rucities sémblablés par leur aspect et leurs propriétés? 
Thiery , en 177%, avait trouvé, près de la Vera:Crux, un 
Cbnvoloulas qu'il affirmait étre le vrai Jälap; sa racine pou- 
vait peser jusqu'à 25 Kivres. 1] én fit sur les lieux une déserip- 
tion qui fut envoyée à M. A. L. de Jussieu ; et ensuité tans- 
tmise à M. Desfontaines. Ge dernier botaniste comparant cette 
description avec l'{pomæa macrorhiza de Michaux ,reconnut 
une identité si parfaite, qu'it fut persuadé qüé Îé Jardin des 
Plantes possédait déjà depuis long-temps le véritable Jalap. 





(1) Linn. , Mat. nœd. (anno 1749, p'emiéré édition.) 
(2) Linn., Mat. med. (1767, 2e édit.) L., Mantissa, 1, p. 43, 
(1767). L. Syst. veget., p. 169. 
 G) Murray. 4pp. med. ,t. 1, p. 216. 
x, 
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Ge fait parut si important, que Michaux fils publia (r).que 
son père , en 1788, dans un voyage aux Florides, à la Géor- 
gie, à la Caroline , avait trouvé cette espèce de Convalrulus 
( I. macrorhiza ), qu'il l'avait cultivée dans le jardin de Char- 
lestown , d'où des graines avaient été envoyées, par le fils, 
au Jardin des Plantes de Paris. Ce fut l'occasion pour 
M. Desfontaines d'insérer dans les Annales du Museum, t. 2, 
p. 220, un mémoire sur le Jalap; il y joiguit une figure de la 
plante entière ; et assigna pour caractères spécifiques : « C, 
» Jalapa, caule volubili tuberculoso, foliis cordato-ovatis, 
» subrugosis, subtuüs villosis, integris aut lobatis, pedunculis 
. uni vel multifloris, filamentis basi tomentosis , semine la 
» nigero. » 

Par lasynonymieil fit connaître que son Liseron-Jalap, dont 
les fleurs sont blanches, est le même que l'Jpomæœa macro- 
rhiza de Michaux (2), le Jalap de G. Bauhin , le C. Jalapa 
de Parkinson, Ray, Houston, Miller , Linné , Lamarck (3), 
Aiton (4), Wilidenow (5) Woodville(6). Ainsi M. Desfontaines, 
consciencieux etsavant botaniste, entraîné par les assurances 
données par Houston, Linné, Thiery de Menonville, et 
surtout guidé par la propriété purgative de la racine de son 
Jalap, n'avait pas assez tenu compte du volume de cette ra- 
cine, qui peut atteindre jusqu'au poids de 30 kilogrammes, 
tandis que, dans le commerce, presque jamais, d'après M. Gui- 
bourt, on ne rencontre une racine de Jalap pesant, sèche, 





(1) Aun. du Mus. d’hist, natur.,t.2,p. 485. 

(2) Flor. Bor. Americ. ,1. 1, p. 14r. 

(3) Lamk, Dict. encyrclop., part. bot, , 1. 3, p. 342. 
(4) Hort. Kew, 1, p. 211. 

(5) Wilid. Spec., 2, p. 860. 

(6) Med. botany , n° 5, p. 59. 
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au delà d'une livre ; le plus souvent le poids est beaucoup 
moindre (1). Néänmoins tous les auteurs de botanique et de 
matière médicale adoptèrent l'opinion de M. Desfontaines. 

-‘ Ce fat seulement dans l'année 1827, que, d'une part le 
D” Redman Coxe , de l'Université de Pensylvanie, et de 
Fautre M. Ledanois, pharmacien Français , établi à Orizaba 
(Mexique ), eurent enfin l'occasion de cultiver le vrai Jalap 
officinal, dont les tuberculés ressemblaient à ceux du com- 
merce, ou mieux leur étaient identiques. Lorsque le D. Red- 
man, en 1930, publiait la description du vrai Jalap (3), M. Le- 
danois , de son côté , envoyait, 1° à M. Chevallier, une lettre 
lte à l'Académie de médecine le 8 août 1829, dans 
laquelle se trouve une courte description des feuilles et des 
racines du vrai Jalap et d'une autre espèce nommée Jalap 
mâle (3); 2° à M. de Humboldt, qui les remit à M. Desfon- 
wines, des échantillons de’ vrai et faux Jalap , malheureuse- 
ment arrivés en trop mauvais état pour s'assurer si ces 
espèces de Convolvulus étaient connues ou décrites. 

| DU VRAI 3ALAP. 


M, Ledanois, ‘en nous confiant un échantillon de cette 
plante, l'accompagne des renseignemens suivans : 

« Dans les premiers mois de l'année 1827, aussitôt après 
» mon arrivée à Orizaba, ville du Mexique, je m occupa; 
» sur Ja recommandation qui m'en avait été faite par M. le 


> baron de Hümboldt, de la recherche de la plante qui 





(1) Hist. abr. des drogues, 2° édit., t. 1', p. 308. (La dessiccation 
ve peut pas faire perdre beaucoup plus que la moitié du poids total 
de la racine fraiche. ) 

. (2) The american Journ. of the med. scienc., or febr. 1830. 

(3) Journ. de pharm. , année 1829, t: 15 , p. 478. Journ. de chim. 

med, ,t, 5, année 1829, p. 508 et t, 7, ann. 1831, p. 85. 
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» fournit le Jalap du cammerce. Les indigènes, dexs la crsinta 
» de se voir enlever une des sources de leur fortune, spin 
» refusé toutesmesoffres faites pour les engager À m'appattier 
» cette plante, je craignais d'échoner dans mon entreprise, 
» lorsque, pressé par le besain d'argent, un Indien qui arait 
» l'habitude de me vendra de ces racines sèchea, m'en ap- 
» porta une assez grande quantité dans un état imparfait de 
» dessiecation. En les examineut avec soin, je fus assèa hou. 
» jeux d'én trouver quelques-unés encore suscaptibles da 
x donner des rajéts. Ja ne laissai paint échapper l'occasion 
» de me procurer ce que je désirais si ardermment : je les 
x plantai, et au bout d'un mais j'eus plusieurs plantes qui 
» he donnèrent un grand nombre de fleurs et quelques 
» grüines. La plante pst grêle, grimpe sur les arbres, ou rampe 
» si ella ne trouve pas de support; pouvant résister À trois 
» ou quatre degrés au-dessous du thermomètre centigrade, 
+ olle est Âétrie par la grande chaleur : ausai, pour la epn- 
» server, convientil qu'elle soit ambragée; les feuilles sont 
» lisses et d’un beau vert; les pédancules, ordinairement 
» uniflores, sont rarement biflores : on ne trouve dans la 
» capsule qu'une seule graine, trésrarement deux ; les rg- 
» cines sont tuberculeuses. » 


Description betanique du vaar sasar de M. Ledanois, quanaus 
aommeront Gonyalvalus officinalis (x). 


Raetwe vivace, tubérifére(2); tubarcules charnes, irrégu- 
lièrement sphériques, bruns à l'extérieur, jaunâtres à l'inté- 
rieur, lactescens. ( La lactescence est due à la solution d’ane 

= = 

(1) L'état de dessiccation de l'échantillon, l'extrême délicatesse de 
Ja flear , peuvent avoir été la cause, malgré notre désir d'être exacts, 
que des détails aïent échappé à la description. 

(2) Le dessin de la racine que nous avons donné , est fait d'après 
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matière résineuse qui, dans la racine sèche, forme environ 
le dixième du poids total, et qui purge à une dose moyenne 
de g grains, ) 

Hanan exticrement glabre,irès-rameuse, pouvant acquésir 
une grande longueur, 

Tieus cylindriques, grêles, faibles, volubiles, rubesoentes 
asi que les pétioles et les pédoncules, 

Fsou.Les alternes, entières, assez profandement cordes 
(lobes arrondis, ordinairement divergens ), longuemant acu- 
minées, apiculees, lisses (1), d'un vert peu foncé en dessus, 
etlégèrement glauque en dessous, d'une longueur moyanna 
de 8 c. (2); le limbe est deux fois plus long que le pétiola, 

Pinoscuyss axillaires, solitaires, pn peu plus longs que les 
pétioles, uruflores, trégrrarement biflores, à daux hyaetées 
gpprsées, placées à leur tiers supérieur (3). 

Cazrce vert, persistant, long de 6 à 7 m., à ing divisions 
inggales, prafondes, ablongues, laucéolées ; denx divisions 
externes plus courtes, deux internes légèrement membrar 





celui de M. Smith ; d’ailleurs cette racine est très connue dans le 
commerce. D'après M. Guibourt, tous ces tubercules fournissent 
leg tiges directement à leur sommet, et à leuy partie inférieure les 
radicules principales. 

(1) Les nervures ne sont point saillantes, comme l'indique le doc 
teyr Smub, 

(2) Nous exprimons toujours le terme moyen < des dimensions 4h 
millimètres et centimètres; dans ce qui suit, on ajoutera seulement 
su nombre un m, pour les millimètres, etunc, pour les centimètres. 
Les détails donnés dans cette description paraîtront minutieux, mais 
on yerra plus bas qu'ils sont indispengables pour distinguer les 
espèces d'un groupe aussi naturellement formé que celui des Liserons. 

(3) Sur un des pédoncules, une bractés était disposée de manière à 
faire eroire qu ‘elle embrassait un pédicelle avorté. 
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neuses sur les bords, la cinquième en partie extérieure et en 
partie intérieure. : 

Conoie hypocratériforme , rose dans toute son étendue, 
présentant, par la disposition de ses fibres, l'apparence d’un 
calice tubuleux, à cinq divisions longuement lancéolées et se 
terminant au bord du limbe auquel elles paraissent donner 
naissance (1); tube de la corolle (2), long de5 c., étroit, 
légèrement dilaté à sa partie supérieure où il a 4 à 5 m.; 
orifice un peu resserré; limbe demi-transparent, d'un rose: 
plus clair, presque plane, légèrement recourbé sur les bords; 
du diamètre de 66 m., à cinq lobes peu profonds, iégère- 
ment bilobés. 

Érauines saillantes, inégales, les plus longues ayant, à 
partir de la base de la corolle, 72 m.; anthères verticales, 
étroites , sagittées, longues de 4 m., supportées perd des filets 
filiformes glabres. 

Pisrix saillant, long de 74 m.; ovaire petit, conique, bilo- 
culaire, entouré à sa base d'un nectaire. 

. Srvzs filiforme, stégmate petit, capité, à-deux lobes hémi- 
sphériques horizontaux, parsemés à leur face supérieure et 
convexe de petits tubercules. 





(1) Cette disposition est commune à tous les Liserons; elle pro= 
vient de ce que la partie de la corolle, qui forme le bouton , est com- 
posée de fibres longitudinales, parallèles entre elles, plus saillantes 
surtout au bord des fausses divisions; tandis que la partie du limbe 
qui se trouve enroulée à l'intérieur de ce bouton, est formée de 
fibres plus ténues, plus délicates , qui, tout en étant aussi parallèles 
entre elles , naissent obliquement de l'espèce de bord que forme la 
division du calice simulé. L’illusion est augmentée par la modifica- 
tion de couleur qu'un plus long contact de l'air fait éprouver à l'ex- 
térieur du bouton. 

(2) Le tube des corolles de Liserons doit être considéré comme se 
terminant à ls naissance des divisions du calice simulé, 
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Carsuzz biloculaire, loges monospermes ; très-souvent, par 
avortement, la capsule est monoloculaire monosperme (1). 

Gnarnus irrégulièrement sphérique, d'un brun noirâtre, vue 
à la loupe très-légèrement rugueuse, mais non velue, pré- 
sentant à sa base la cicatrice du podosperme (2). 

La surface glabre de toute la plante , ses feuilles toutes 
cordées, la forme de la corolle qui est hypocratériforme , sa 
couleur rose, la grande saillie des étamines et du pistil, la 
surface sans poils de la graine qui est ronde, sont des carac- 
tères tranchés, qui établissent une différence réelle entre 
le Liseron-Jalap de M. Ledanois, et celui de M. Desfontaines, 
( Z macrorhiza. M. ), dont les tiges sont tuberculeuses , les 
feuilles cordées, ovées, villeuses, la corolle campaniforme, 
blanche ou légèrement jaune, les étamines ne débordant pas 
le tube dela corolle, les grairies hérissées de poils, presque 
triangulaires > et per conséquent renfermées dans une cap- 

Les différences que la description du Liseron-Jalap de 
BL Ledanois présente avec celle de M. Nuttall, insérée dans 
le mémoire de M. Smith (3), consistent en ce que ce dernier 
botaniste indique : (4) 

1°, Les fevilles à veines proéminentes, à pétiole aussi long 
que le limbe; celles du bas quelquefois légèrement hastées, 





(x) La forme de la graine de M. Ledanois indique une capsule 
monoloculaire monosperme. 

(2) M. Ledanois n'avait plus de graine du vrai Jalap, mais d'après 
lai , cette graine est exactement semblable à celle du Jalap mäle, 
seulement un peu plus petite; c'est d'après ce renseignement que la 
graine du vrai Jalap a été décrite et figurée. - 

(5) Por. 1n page 514 du Journal de chimie médicale, t. 9. 

(4) M. Nuttall a fait sa description sur une fleur imparfaile ; 
il n'avait pas de graine. 


—— — ——- —, 
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a°. Les pédoncules communément biflores, plus rarement 
triflores : dernière disposition qui m'a jamais été vue per 
M. Ledanois. 

8°. Une corolle infundibuliforme; 

4°. Des étamines quelque peu exsertes; 

5°, Un stigmate simple. 

+ Enfin, le dessin, fait ordinairement pour suppléer à ce 
qui n'a pas été noté dans la description, représente des 
feuilles brièvement acuminées, non apiculées, des étamines 
égales ; il indique aussi des vrilles opposées aux feuilles : der- 
nière circonstance qui doit être attribuée À un dessinateur 
ñon botaniste. 

Cependant les différences que nous venons de signaler ne 
soùût pas assez tranchées pour que l'on puisse penser que le 
Liseron-Jalap du docteur Redman ne soit pas de la même 
espèce que celui de M. Ledanois. Dans tous les cas, ileat bien 
différent, comme le fait remarquer le docteur Smith, de Con. 
pbolvulus Jalapa de Desfôntaines ( 1romœæs maecrorkisa de 
Michaux ). 
| Du sarav mars de M. Ledanois. 

M. Ledanoiïs ng possédait point d'échantillon eomplet dé 
8e Jalap; il ne put disposer que de feuilles, de fleurs isolées, 
et d'une seule graine (r). Pour suppléer à ce qui manquait, 
il voulut bien ajouter la note qui suit : 

« Pour me procurer le Convoluulus, que Les indigènes 
» nomment Jalap mâle, et que je proposerai de nommer 

» Jpomæa Orisabensis , parce que, ainsi que le Jalap vrai, il 
» est très-abondant dans les environs de Ja ville d'Orizaba, 





(1) Nous avons vu, dens l'herbier du Jardin des Plantes, une extré- 


mité de tige garnie de deux petites feuilles, mais sans deurs, données 


per M. Ledanois. 
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» j'éprouvni les mêmes difficultés que j'ai indiquées dans la 

» première noée. 

» La racine de cptta plante est grosse, cylindrique, flsi- 
» forme, très-fibreuse, pauyant avoir jusqu’à yingt pouses 
+ de long, jaune extérieurement, d'un blanç sale ivtérigure- 
» ment. Mêlée dans le commerce à la racine du vrai Jelap, 
> elle contient environ huit pour cent de résine: c'est un. 
< purgatif assez doux, à la dose de 48 à 60 grains (1). . « 

» La plante, qui est velue, est plus forte que celle du yrai 
» Jalap : elle peut se passer de support, et ressemble beau 
» GOUP, pour sa couleur et sa grosseur, à Ja tige du Solenwm 
» Dulcamara ; ses feuilles sont d'un vert pâle; les pédoncules 
= sont à une et rarement à deux fleurs; le fruit ne contient 
, qu ‘une graine, un peu plus grosse que celle du Jalap ordi- 
« ngire. Point flétrie par la grande chaleur, cette plante vient 
» au pied de la Cordillière, où le éhermomètee ne descend 

» jamais au-dessous de zéro. » 

On ne peut mettre en doute, d'après ce qui précède et 
d'après les observations de M. Guibourt (2), que M. Ledanois 
n'ait rencontré la plante qui fournit le Jalap à racine fusi- 
forme du commerce, racine que le docteur Smith, à la fin de 
son mémoire , décrit sous le nom de Ja/ap leger, sans con- 
naître la plante qui la fournit. | 


Description des échantillons donnés par M. Ledanois sous le 
nom d'Ipormæa Orizabensis, que nous nommerons Conyol- 
vulus Orizabensis. 


Pugrng vipace, fusiforne, cylindrique, baçante, $har- 





(2) Vayez son aualyse par M. Ledanois , dans le vol. dy Jour. 
& cite. mdd. ,t.5, page 508. 

? Voy. page 5eo du tome g de ce journal, tes observations que 

M. Guibourt a faites au mémoire dn docteur Smith. 
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nüe, pouvant acquérir un assez gros volume , jaune à l'ex- 
térieur, d'un blanc sale à l'intérieur, lactescente. - 

Hanon legèrement velue de toutes parts. 

‘ Tics cylindrique, verte, assez ferme, volubile, 

| Fsuices brièvement acuminées, apiculées, profondément 
cordées dont la longueur varie de 12 à 25 c., alternes, 
entières, presque rondes-ovales, à lobes ronds, rapprochés ; 
des poils peu raides, couchés, plus apparens à la face infé- 
rieure ét surtout sur les veines , sont d'autant plus rares que 
les feuilles sont plus grandes; nervures principales un peu 
saillantes, pétioles aussi velus, de la même longueur que le 
limbe. L 
 Péponcuzes gréles, axillaires, solitaires longs de 6 à 7C.s 
uni-rarement bifores ; pédicelles un peu plus velus et ayant 
la moitié de la longueur du pédoncule, à à deux bractées à à leur 
naissance, deux autres ne formant pour ainsi dire que 
des écailles, situées à leur tiers inférieur. 


. Cazicæ persistant, long de 11 à 12 m., à cinq divisions 
profondes, inégales, oblongues, légèrement lancéolées; les 
deux extérieures, plus courtes, sont couvertes de poils plus 
longs à leur base ; les deux internes , plus longues, membra- 
neuses à leur bord, sont glabres, sauf à leur base, où se 
rencontrent quelques poils ; la cinquième, en partie interne 
et en partie externe, présente aussi quelques poils. 

Conozzs campaniforme, dont la partie extérieure, surtout 
sur les nervures, paraît, à un fort grossissement, avoir été 
recouverte de poils détachés par le frottement; cette corolle 
présente aussi l'apparence d’un calice tubuleux à cinq divi- 
sions, longues et lancéolées ; le tube, moins coloré que le 
reste de la corolle, est presque blanc à sa partie inférieure, 
long de 28 à 30 m., il a un diamètre de 12 à 14 m.; limbe 
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demi-transparent d'un rouge pourpre, ouvert, un peu réflé- 
Chi sur son bord, de 5o à 60 m. de diamètre, divisé en cinq 
lobesassez marqués, légèrement bilobés. 

- Éraunss incluses, inégales, les plus longues ayant 25 m. ; 
anthères étroites, verticales, sagittées, longues de 4 m.; 
supportées par un filet filiforme à la partie supérieure , dilaté 
et hispide à la partie inférieure. : 

Pisris inclus, long de 27 m. 

Srris filiforme. 

Sricuarz petit, capité, à deux lobes hémisphériques, hori- 
zontaur, parsemés de petits tubercules à leur partie supé- 
rieure et convexe. 

Carsuzx biloculaire, à loges monospermes; souvent, par 
avortement, la capsule est monoloculaire, monosperme. 

Gnainas presque sphériques, vues à la loupe elles parais- 
sent très-lépèrement rugueuses et recouvertes de poils rares 
et trés-courts ; elles sont d'un brun noirâtre, marquées à leur 
base d'une hile circulaire. 

Les recherches faites dans les auteurs de botanique, dans 
Îles herbiers de M. Delessert, et dans ceux du Muséum d'hist 
toire naturelle de Paris, ne firent découvrir que deux plantes 
pouvant être confondues avec lIpomæa Orisabensis de 
EL. Ledanois. 

L'une est l’?pomæa purpurea de Lamarck (1), cultivée au 
Jardin-des-Plantes. Le portdecetteplanteannuelle, les feuilles 
dans toutes leurs particularités de forme, de longueur de pé- 
tiole, de villosité, etc.; la forme, la grandeur de la corolle, la 
couleur de sonlimbe, ses étamines incluses, peuvent en impo- 
ser au premier abord ; mais les divisions plus longues et plus 





(1) IUust. gener.,t. 1, p. 466. C. purpurea L. Bot. mag.  : 
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étroites du calice, le stigmate trilobé, les graines triangu- 
laires, les pédoncules multiflores, quelquefois même rameux 
empêchent de confondre l'Z. purpurea de Lamarck aves 
l'Ipomæa orizabensis de M. Ledanois; on ne peut aussi la 
confondre avec la variété de l’I. purpurea ; celle-ci ne diffère 
que parce qu'elle est plus glabre, que son calice est Fi 
tubulé, et presque hispide. 

Le stigmate bilobé, qui manque essentiellement à l'I. pur- 
purea pour la ressemblance, se trouve dans le Convoleulus 
superbus de M. Kunth (1) ou C. sengsineus de Wild {a) ; 
cette dernière plante, qui est wvace, croît aussi à la Gor- 
dillière d'Orizaba; elle a ses étamines incluses, sa corolle 
pourpre, son stigmate bilobé ; ses feuilles rondes, ovales et 
cordées , acuminées ; mais l'extrême villosité de la plante (3) 
qui se fait remarquer même sur les nervures extérieures de la 
corolle, le peu de longueur des pétioles qui, plus petits que le 
limbe de la feuille, n'ont que 4 cent., les pédoncules, qui, au 
contraire, étant deux fois plus langs que les feuilles, oht za à 
14 0., sans compter les pédicelles qui seulement de rànc., 
offrent avec ceux de l’Ipomæa un contraste frappant dans 
les grandeurs relatives ; les pédoncules souvent tri-quadri- 
flores, la grandeur du calice, qui a à c. de long, l'ampleur 





(a) Porn 1° au Muséum d'hist. nat. de Paris le n° 25 des Convol- 
vulus de l'herbier de M. de Humboldt, ayant servi à la description 
des plantes du grand ouvrage de ce savant universel ; s°le Nov. gen. 
plant. æquin. Humboldt et B., in-fol. , v.3 , p. 103, n° 25 ; 3 leSy= 
nopsis plant. æquin. de M. Kunth, t. 2, p. 219, n° 25. 

(a) Willd, herb. Ræm. et Schult. Syst. vdg. & , p. 302. 

(3) On sait que la villosité est un caractère très-variablé; on en à 
un exemple dans l'échantillon de M. de Humboldt; sur trois fleurs de 

ce Convolvulus superbus , deux qui, sont isolées, ont leur corolle et 
rmême leur ealice , presque entièrement glabre. 
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de la corsile, qui est au moins d'un tiers plus longue que 
celle de l'Orizabensis (1); enfin ces différences dans les rap- 
ports des feuilles et des fleurs, qui donnent au C, superbus 
un port particulier, forment un ensemble de caractères 
qui doivent paraître suffisans pour que cette espèce soit 
distinguée de l'Ivomæa vrizabensis de M. Ledanois (a). 
M. Ledanois a rapporté aussi du Mexique plusieurs fleurs 
d'un même Convolvulus, munies seulement de leur calice et 
de leurs pédicelles ; elles sont isolées, sans feuilles et sans tige. 
Un pédicelle glabre, assez long, plus gros que celui de l’Ori- 
zabensis, un calice d’une petitesse remarquable ; qui con- 
traste avec une corolle à peu près de la même forme que 
celle de l'Orizabensis, mais beaucoup plus grande, à lobes 
beaucoup moins marqués, paraissent établir des différences 
assez grandes pour rapporter ces fleurs à une autre espèce. 
Cependant on doit faire remarquer que les étamines sont 
aussi incluses et hispides à leur base , que les stigmates, dont 
Ja forme n'a pu être rigoureusement constatée, à cause de 
lear mauvais état, paraissaient bilobés. D' après M. Ledanois, 
qui est incertain sur l'origine de ces fleurs, elles appartien- 
dxaient À que variété du Convolyulus orisabensis | ayant vé- 
gété dans un terrain pierreux et maigre; ce qui est en oppo- 
sition avec la force du pédoncule et la grandeur de la corolle. 
Cesfleurs, appartenant à une plante sur laquelle nous n'avons 
aucun renseignement convenable , n'ont été figurées ici que 
parce qu'elles sont originaires des environs d'Orisaba, et ap- 
portées par M. Ledanois; provisoirement nous nomrmerons 
le Liseron auquel elles doivent appartenir, Convolyulus mi- 
crocalyz. 





(1) D'après M. Kuntb, ffores triplo majors quaïñ in C, purpureo , 
(2) Malheuréusement M. Kunth n'ayant pas de fruit dü Conpoë- 
vulus Superbus, n'a pu examiner sa capsue et ses graines. 
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Relativement aux deux Convolvulus Jalapa et Orizabensis 
qui nous sont mieux connus, doivent-ils être placés parmi 
les espèces du genre Convolrulus ou parmi celles du genre 
Ipomeæa ? 

Si l'on consulte les auteurs à ce sujet, on voit que rien 
n’est moins certain que les caractères botaniques d'après 
lesquels ces deux genres doivent être séparés. Ainsi, pour 
Tôurnefort (1), c'est par la forme de la corolle qu'ils dif. 
fèrent : Quamoclit a Convolvulo differt floris formé. Aussi 
place-t-ille genre Convolvulus dans la première classe, et les 
Quarnoclit dans la deuxième. D'après Linné, la corolle four- 
missant un caractère secondaire, c'est le stigmate bifide 
des Convolpulus qui surtout les distingue de l'ipomaæa à 
stigmate capité, globuleux (2). 

M. A. L. de Jussieu (3), pour séparer ces deux genres, se 
guide principalement , comme Linné, par la forme du stig- 
mate, 

La seule différence essentielle que présentent les carac- 
tères génériques assignés à ces deux-genres par MM. de La- 
marck et De Candolle (4), est que le stigmate en tête et 
globuleux, du genre 1pomæa, est indiqué subtrilobé : défi: 
nition vague, qui permet de réunir dans le même genre des 
‘Liserons à stigmates capitésayant un, deux ou trois lobes : tels 
ceux des Îpomæa coccinea, Quamoclit, luteola, purpurea, etc. 
M. Desfontaines, dans son mémoire sur le Jalap , en disant 
qu'il laisse le C. Jalapa dans les Liserons , quoique, par son 
stigmate simple et seulement échancré, il paraisse appartenir 





(1) Tournef. Inst. rei herb. ,t. 1, p. 116. 

(2)Linnœus ,t. 1, p. 339 et 345, édit. de Gmel, ann. 1796. 
(3) L.de Jussieu. Gener. plant. , auno 1789, p. 133-134. 
(4) Just, gen. 
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au genre /pomæa , adopte une mème différence générique. 
Selon M. Kunth, dans le Synopsis des plantes équinoxiales, 
h saillie des étamines hors du tube groupent les Ipomées, 
tandis que les Convolvulus sont rassemblés par des étami- 
nes plus courtes que la coroile. 

ML. Choisy, botaniste distingué, résidant à Genève, ayant 
étudié avec soin les Convolvulus, dont l'incertitude des 
caractères distinctifs est encore augmentée par suite des. 
nombreuses espèces nouvellement découvertes, a senti 
la nécessité de chercher à former de nouveaux groupes faci- 
Étant les recherches des botanistes et le classement des 
espèces. Mais malheureusement rien na encore été publié 
à ce sujet; ce n'est quen commettant une espèce d'indis- 
crétion, qui nous sera pardonnée par M. Choisy et par nos 
lecteurs, que, visitant les convolvulacées de l'herbier général 
da Muséum d'histoire naturelle de Paris, nous avons eu. 
connaissance de a classification d'après laquelle M. Choisy, 
lors d'un voyage à Paris, les avait rangées. Nous publions 
ici un apercu de cette classification, à laquelle très-certaine- 
ment les études continues de M. Choisy doivent avoir 


apporté. des modifications. 
CONVOLVULI. 
Sect. L. Corollis longissimis, limbo albo ( Ipomæa Kunth) 


Ex. Convolvulus grandiflorus. Jacq. 


Sect. IL Corollis brevioribus rubris. Ex. Ipomœa Qua- 
meclit. L. | 


Duorouasa , Kunth. Ex. D. glabra, K. 
Farnua. L. Ex. Conv. falkia. L. 
Convorvozus.L. 


Sect. L Antheræ tortiles (sTRoPHANDRA). 
L 2 
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$ r. Calycis fohola exteriora majora. Ex, C. triqueter, 
Vahl, 

& 2. Calyois foliola æqualia. Ex. C. peltatus. L. 

Sect. EE, Floribus involucratis. 

$ 1. Floribus non capitatis(cazvsrnora.). Ex. C. sepiamn. L, 

6 2. Floribus capitatis. Ex. Jpomssa Pos trigridis. L, 

ect. III. Flores nudi ; calyx longus, accrescens , corolla 
lutea aut alba (machocALyx }. 

S 2. Folia lobata, Ex. C. aitifolius, L. 

$&i. Folia integra. Ex. C. tiliæfolius. 

Sect. 1V. Flores nudi; calyx non acerescens, corolla 
spiès rosei (convotvuzzxs). 

Sub. Sect. I. Non volubiles, 

8 r. Repentes, Ex. C. Pes capre. L. 

8 2. Erecti seu diffusi. Ex, C. lanuginosus, Lamk. 

Sab. Sect. II. Volubiles. 

$ r. Stigmata Hinaria profundè fissa. Ex.’ C. siculus L ; 
C. arvensis.'L. 

$ 1. Stigmata capitata brevia , 

1°" Folia margine integra. Ex. C. nervosus, Lamk. ]pomæa 
macrorhiza, Mich.(C. Jalapa Desf. }. A la fin de ce groupe, se 
trouve l'/pomæa purpurea de Lamk. 

2° Folia margine dentata, lobata aut laciniata. Ex. C. /Véë, 
Pers ; C. hederacea. L. ; C. Batatas, L. 

Sect. V. Flores nudi;'calycis foliola exterlora infra pro- 
ducta (aniszra). Ex. OC. medius, L. 

Convolvuli minus nou. C. paniculatus.\L, Ipomæa ear- 
nea ? Jac. 

Les genres suivans terminent les convolvuli de l’her- 
bier général : Dichondra  Polymeria, Evolvulus, Cressa, 
Porana, Endrachium, Cuscuta, Hydrotis. 

Pour être à niême d'apprécier convenablement cette clas- 


DE PHARMACIE BT DE TOXICOLOGIE, 19 
sification , il faudrait connaître les motifs qui ont guidé 
M Choisy, et qui sont le fruit d'un grand savoir ; il faudrait 
avoir, comme lui, étudié toutes les riches collections bota- 
niques de l’Europe. Cependant, tout en reconnaissant 
que la classification de M. Choisy est formée de groupes très- 
naturels et qui doivent être conservés , on nous permettra 
d'observer que si le Convolpulus Orizabensis se place très- 
naturellement dans la deuxième sous-section de Ja quatrième 
section, à côté du Convolvulus purpureus ( Ipomæa purpurea 
Lemk) et du Convolvulus Jalapa de Desfontaines (1. ma- 
crorhiza Mich. }, il n’y a pour le Convolvulus officinalis de 
ML Ledanois, pas d'autre place que dans la deuxième section 
des pomæa , en dehors du genre Convolvulus, Ce qui serait 
mettre, à une grande distance l'une de l'autre, deux plantes 
qui ont entre elles beaucoup plus de ressemblance que le 
Falap officinal, de M. Ledanois, ne peut en avoir avec les 
espèces Quamoclit , Coccinea, etc. 

Ea se guidant par le port, par cet ensemble de caractères, 
qui donnent au Convolvulus officinalis de MM. Nuttall, Smith 
et Ledanois, au Convolvulus J'alapa de M. Desfontaines, ou 
Ipomæa macrorhiza de Michaux (Falsd Jalapa), au Convol- 
nulus Orizabensis, Ipomæa Orizabensis de M. Ledanois; au 
Convolvulus superbus K.. ou C. sanguineus Wilid, au Convol- 
pulus purpureus. L. Ipomæa purpurea Lamarck, C. $cammo- 
nea, L. non-seulement un air de famille, mais encore des res- 
semblances de genre. Ne peut-on pas, comme nous propo- 
sons de le faire, placer toutes ces espèces dans le genre Con- 
volyulus, en se servant des deux principales divisions adop- 
tées par ML. Kunth. 

Ainsi, dans a première section du genre Convolvulus, 
staminibus exsertis, inæqualibus ; 

$L Stigmati, capitato, bilobato ; 


2: 
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Sera placé : . 

Le Convolvulus officinalis. 

Dont les caractères esssentiels seront : 

Herba undique glabra ; caule volubili, rubescenti ; foliis 
ovatis, lanceolatis, cordatis, longè acuminatis, apiculatis; 
pedunculis folio brevioribus, uni, raro bi-floris ; calicibus 
brevis, profundè 5-fidis; corollis hypocrateriformibus, 
tubo longo , limbo subplano obscurè 10-lobato , seminibus 
solitariis sub-sphæricis. 

Dans la deuxième section du genre Convolvulus ; stami- 
ribus inclusis ; 

S I. Stigmati capitato bilobato ; 

Seront placés : 

1° Le Convolpulus superbus de M. Kunth. 

2° Le C. Orisabensis, Ipomæa Orizabensis de M. Ledanois, 
dont les caractères essentiels sont : 

Herba undique tenuissime pubescens , caule volubili ; for- 
liis subrotundis, brevè acuminatis, apiculatis, profundè 
cordatis; pedunculis folio brevioribus; uni-rard bifloris ; 
calycibus brevibus, hispidis ; corollis infundibuliformibus ; 
limbo obscurè 10-lobato ; staminibus inclusis, hispidis; se- 
minibus (abortu), solitariis, sub-sphæricis. 

3° Le Convolvulus scammonea. L. 

4° Le Convolpulus microcalyx. 

Enfin dans la sous-section : Stigmati capitato trilobato, sera 
le C. purpureus L. ou Ipomæa purpurea Lam., etc. 

Les caractères fournis par les divisions des feuilles, la. 
forme du calice, la couleur, la grandeur, la forme de.la co- 
colle, etc., etc., peuvent servir à subdiviser les groupes. 

En indiquant ce mode précédent de division, nous n'avons 
pas eu l'intention de mieux faire que M. Choisy, ce qui, pour 
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nous, serait impossible, mais seulement de placer les deux 
espèces que nous avons plus spécialement étudiées. 


GABRIEL PELLETAN. 


Ezplication de la Planche I. 


Tige fleurie du Convolvulus officinalis , de grandeur na- 
turelle. 


sr. Bouton. 


2. Saillies des étamines et du style. 

3,8. Supules. 

4. Contour de la fleur vue de face. 

5. Disposition des fibres de la corolle vue à l'extérieur ; 
ces fibres ne sont bien apparentes que sur la partie de la 
corolle ressemblant à un calice; sur le limbe elles ne sont 
vues qu’en interposant la fleur entre l'œil et la lumière. 

6,7. Calice, nectaire, ovaire , style, stigmate. 

9. Fleur ouverte en fendant le tube et le limbe, afin de 
montrer la disposition des étamines, qui, dans leur partie in- 
férieure bifarquée , se confondent avec le tube. 

10, 11. Anthère et grains de Pollen, très-grossis. 

12. Stigmate, très-grossi , les lobes sont horizontaux. On : 
les a représentés comme étant verticaux pour mieux indi- 
quer leur forme. 

13. Graine de grondeur naturelle. 

14. Tubercule représenté d'après le dessin du D' Redman 
Coxe. | 

15. Petit tubercule né sur une racine. 

16. Jeune tige. 

17. Feuille avec ses nervures. 

13. Support. 
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Explication de la Planche II. : 


FIGURE PREMIÈRE. 


Tige fleurie du Convolvulus Orizabensis. 

1. Bouton. 

2,3. Fleurs dont les fibres, analogues à celle du Jalap offi- 
cinal, ont été très-exagérées en grosseur pour mieux faire 
connaître leur disposition. 

4. Stipules du pédicelle. 

5. Stipules à la naissance des pédicelles. 

6. Feuilles où sont indiqués les nervures et les poils. 

7. Feuilles avec les nervures et les veines. 

8. Fleur ouverte par une fente, on y distingue les éta- 
mines , le nectaire, l'ovaire, le style, le stigmate. 

13. Calice. 

12, 15. Anthère et grains du Pollen, très-grossis. 

14. Stigmate très-grossi. (Les lobes sont aussi horizontaux.) 

9. Graine. 

17. Face supérieure du stigmate du C. purpureus. 

18. Face inférieure. 

16. Fruit de la même plante. 

11, 10. Loges de son fruit ; le placenta. 

19, 20. Ses graines triangulaires. 

21. Racine du C. Orizabensis très-diminuée de grandeur, 
et devant être regardée dans le sens du numéro. 


FIGURE DEUXIEME. 


Convolpulus microcalyæ. 
À. Corolle. 

B. Suügmate. 

C. Calice. 

D. Pédoncule. 
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NOTE 


Sur les effets toxiques du cyanure de potassium administré en 
lavement; Par M. Onriza. 


M. le docteur Trouvé, professeur à l'école secondairs de 
médecine de Caen , m'a communiqué le fait suivant : 

Un malade atteint d'une névralgie du tronc, prit trois 
lavemens composés chacun de six onces d'eau et de six 
grains de cyanure de potassium Æumecté , mais encore en 
masse. Le premier et le troisième furent administrés froids ; 
le second fut chauffé au bain-marie, en tenant la bouteille 
bouchée. Tous les trois occasionnèrent de fortes convul- 
sions, des contractions violentes des membres; les yeux 
devinrent fixes, les pupilles furent dilatées. À la suite le ma- 
lade se trouva mieux et put se lever , ce qu'il avait été dans 
l'impossibilité de faire depuis un an. 

Un quatrième lavement , composé comme les précédens, 
si ce n'est que le cyanure de potassium était en Bouillie et 
tellement humide qu’il adhérait aux parois du bocal, fut ad- 
ministré au même malade, qui ne ressentit aucune douleur, 
et n'éprouva aucun accident. 

Un cinquième lavement, donné 36 heures après le qua- 
trième , fût préparé avec la même dose de cyanure bien sec, 
pris dans un bocal qui n'avait pas encore été débouché, et 
qui exhalait à peine de l'odeur. Le malade mourut au bout 
d'une heure, après avoir éprouvé les symptômes suivans : 
convulsions générales , battemens du cœur , respiration lente 
et difficile, refroidissement des membres, dilatation de la 


pupille , yeux fixes. 
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Ce fait étahlit une différence marquée entre l'action du 
cyanure de potassium sec et humide : ce dernier paraît beau- 
coup moins actif. N'est-il pas probable que c'est parce qu'il 
a été décomposé par suite de l’action de l'humidité ? Les ex- 
périences de M. Pelouze militent en faveur de cette opinion. 
Ce chimiste ne s'est-il pas assuré qu’en chauffant une disso- 
lution aqueuse concentrée de cÿanure de potassium, on la 
transforme en ‘ammoniaque et en formiate de potasse qui est 
inerte ? Des composés analogues se seraient-ils formés par 
suite de l’action prolongée de l'humidité sur le cyanure de 
potassium? Quoi qu'il en soit, il faut encore tenir compte, 
pour expliquer la différence d'action, de la quantité d’eau 
renfermée dans les six grains de cyanure en bouillie : ce qui 
a dû nécessairement diminuer la proportion de cyanure de 
potassium réel qui y était contenu. 


ESSAIS 


Sur les eaux minérales thermales de Bourbonne-les-Bains 5 
par MM. Basrren , pharmacien à Bourbonne , et Carvar- 
LIER, chimiste. 


.… Les eaux de Bourbonne-les-Bains ont été le sujet de nom- 

breuses recherches : différens auteurs s'en sont occupés, et 
notamment Duclos, Raulin, Thibault, Geoffroy , Bacot 
de la Bretonnière, Gautier , Collet, Nicolas Juy, Baux, 
Duport, Dufay, Marier, Baudry, Dunod , dom Calvet, 
Juvet, Chevalier , Brun, Taillière, Monnet, Adam Goe- 
retz, Mongin, de Montrol , Calvemonti, Martin, Therrin, 
Prat, Duchanoy, Magistel, Fodéré ,. Bosc, Bezu | Athe- 
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nas , Ballard, Renard , Lemolt, Desfosses et Roumier. Ces 
savans se sont occupés de l'antiquité des eaux de Bourbonne» 
de leur analyse , de leur emploi , de leur efficacité , de l'ori- 
gine de leur chaleur ; de la possibilité de les prendre pen- 
dant les diverses saisons de l'année, des causes de leurs 
propriétés , etc. , etc. 

Des circonstances particulières ayant conduit l'un de 
nous à Bourbonne , il crut devoir se livrer, d'accord avec 
BL Bastien , à diverses recherches et expériences. Ce sont les 
résultats de ces recherches qui ont donné lieu à ce travail. 

* Bourbonne est une ville du département de la Haute- 
Marne;située sur les confins des Vosges et de la Haute-Marne, 
sa position est pittoresque, les environs sont agréables (1), 
les promenades délicieuses; la ville a plusieurs fontaines mo- 
numentales; mais des dépôts séléniteux engorgent souvent les 
tuyaux de conduite (2). La température moyenne de Bour- 
bonne , pendant la saison des bains, est de 18 ° centigrades 
14 à 15° de Réaumur : cette température est moins va- 
riable que celles d'autres localités de l'Est , où il existe des 
eaux thermales. Bourbonne est à la proximité de Langres, 
de Chaumont , de Vesoul, de Mirecourt , de Gray , de Be- 
sançon, et notamment de divers établissemens thermaux et 
d'eaux minérales, Contrexeville, Bains, Luxeuil, Plom- 
bières. On arrive avec facilité à Bourbonne, les routes qui 








(:) Nous ne donnerons pas de détails statistiques sur Bourbonne ; 
nous renverrons uos lecteurs aux ouvrages publiés par MM. Lemolt 
et Renard , savans médecins qui habitent cette ville. 

(2) Les boues des rues ne sont point enlevées à Bourbonne avec 
l'exactitude désirable : cette mesure de salubrité devrait être mise en 
pratique comme elle l’est dans la ville de Bains ( Vosges) ; elle ren- 
drait les abords plus faciles, et faciliterait les sorties des baigneurs 
qui se servent de béquilles. 
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y conduisent étant desservies par des diligences suspendries. 

L'origine de Bourbonne et celle de ses bains , ne peuvent 
être établies ; mais des ruines, des vases, des médailles, 
témoignages parlans, dissipent tous les doutes qui auraient 
pu s'élever sur son antiquité, doutes qui auraient pu ser- 
vir à des discussions sans réplique, par la raison qu'un 
incendie presque général consuma en 1717 les archives de 
cette ville. 

Nous ne parlerons pas des antiquités de Bourbonne ; ces 
antiquités ont été décrites par Îles auteurs qui ont écrit avant 
nous sur Bourbonne-les-Bains ; mais nous mentionnerons la 
découverte qui füt faite le 3 janvier 1833 , d'une petite table 
de marbre blanc gravée. Cette table qui se trouvait dans les 
ruines des maisons incendiées le 29 décembre 1832 , dans 
l'un des faubourgs de Bourbonne , a 16 centimètres de hau- 
teur, 12 de largeur, 1 d'épaisseur. Elle porte ces mots : 
Dro. Arozuint. Borvon sr. Damonas. C. Daminvs. Fanox 
Cris. Lxconus. Ex voro. On voit que cet ex-voto est très- 
‘ancien : les lettres sont mal faites, et les mots sont coupés 
dans plusieurs parties. | 

Les sources thermalessont maintenant au nombre de trois. 
La première est la source de la place. Cette source se trouve 
dans un petit temple qui a été bâti de l'autre côté et à 
proximité des bains civils , fournit l'eau qui se boit sur place, 
celle qui est portée aux baigneurs et celle qui est exportée de 
Bourbonne.La température de cette source, qui était connue 
autrefois sous le nom de la Matrelle, de Puits carré, de 
Fontaine , prise le 14 juin , à 9 heures du soir, et le 15 à 
quatre heures du matin, était , à ces deux époques, à 4o 
degrés le 1 juin, et à 46 le 15. Mais cette température doit 
varier pendant la saison des bains, par suite du refroidisse- 
ment des parois du réservoir. En effet , cette source baisse 
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lorsqu'on tire les eaux dans l'établissement thermal , et Jes 
murs restent en partie découverts, de deux à trois heures de 
après-midi jusqu'au 10 à onze heures du soir. Sa tempéra- 
ture prise par M. Lemolt, à d'autres époques, était de 82°, par 
M. Renard, de 58,75; et sion cousulte le catalogue de Carrère. 
on voit que Monnet l’a trouvée à 55°, et Chevallier à 44°. 
Il est fâcheux que les époques où ces températures ont été 
prises ne soient pas déterminées dans Îes ouvrages qui rap- 
portent ces températures. 

La seconde source se trouve dans l'établisssement des 
bains civils. Elle se nommaïit autrefois le Puisard. Sa tempé- 
rature , le 14juin, à neuf heures du soir, était 40°, et 45 
le 15 juin à quatre heures du matin. La température de cette 
source , prise par M. Lemolt , était de ba°, par M. Renard, 
de 57° 50. 

La troisième source, connue autrefois sous le nom de ban 
Patrice , alimente Îles bains militaires, cette source marquait 
43° et 41° lorsque nous l'avons visitée et elle est portée par 
MM. Lemolt et Renard à 44° et à So° (r). 

Tont porte à croire que d’autres sources que celle que 
nous venons de décrire ont existé à Bourbonne; mais nous 
n'avons nul renseignement à ce sujet. 





(x) Nous devons dire ici que M. Lemolt, avec lequel nous nous 
sommes souvent entretenus de la manière dont il avaît opéré, a pris 
toutes Les précautions convenables pour arriver à étublir d'une ma- 
pire positive Le degré de température des trois sources, en laissant 
ses iustramens en contactavec l'eau un assez long espace de temps. Il 
serait à désirer qu'après la saison des bains on établfît jour par jour, 
pour ainsi dire , et avec des précautions convenables , la température 
de l'eau de ces sources. 
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Examen des gaz qui se dégagent des sources , ou qui sont 
dissous par l'eau. 


. La nature des gaz qui se dégagent des eaux thermales 
de Bourbonne méritait de fixer notre attention; nous 
nous en sommes OCCupés. 

Cent parties de gaz, recueillies le 15 mai à quatre heures 
du soir, dans le réservoir de la fontaine de la place, furent 
soumises , avec les précautions convenables , à l'analyse chi- 
mique. Elles ont fourni pour résulta : tazote, 96 ; oxigène, 4. 
Toutes nos recherches pour y trouver de l'acide carbonique 
furent inutiles. 

Cent parties de gaz , recueillies dans le mème lieu, dans 
Ja nuit du 14 au 15 juin, étaient composées de 98 d'azote, 
oxigène 2, 

Cent parties de gaz, recueillies le 18 juin dans la soirée 
étaient composées de 97 azote , oxigène 3. 

Le gaz extrait de l'eau de Bourbonne par ébullition, exa- 
miné avec le plus grand soin a été reconnu pour de l'azote 
pur; nous n'avons pu, malgré nos recherches, y consta- 
ter la présence de l'oxigène ou de l'acide carbonique. | 

On voit que les gaz qui se dégagent sont , dans le premier 
cas, de l'azote presque pur , et dans le second, de l'azote à 
l'état de pureté. Ces résultats , ne sont pas d'accord avec 
ceux obtenus par MM. Athenas, Desfosses et Roumier; 
mais ils sont d'accord avec ceux obtenus par M. Longchamp 
En effet, ayant communiqué à M. Lemolt les conclnsions qae 
nous tirions de nos expériences, il nous donna communi- 
cation d'une lettre de M. Longchamp, du 16 février 1830; 
où l’on trouveles phrases suivantes : 

« Vous devez juger par ce détail, Monsieur, que je n'ai 
» pu terminer mon travail sur les eaux de Bourbonne , quoi- 
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» qu'il ait été commencé il y a plus de six années. Tout ce 
» que je puis vous dire sur vos eaux , c'est qu'elles ne con- 
» tenvent pas d'acide carbonique, quoiqu'on ait prétendu 
» qu'il y existe, et que même on en ait donné le poids ; je 
» vous dirai aussi que le gaz qui se dégage à sa source n'est 
» pas non plus de l'acide carbonique , mais bien de l'azote. » 


Examen des propriétés physiques de Peau. 


L'eau de Bourbonne , examinée dans les diverses sources, 
est incolore , d’une transparence parfaite, lorsqu'elle -est- 
chaude; mais lors deson refroidissement, elle laisse déposer 
du sulfate de chaux, qui entraîne avec lui d’autres matières : 
salines. Ce dépôt se fait remarquer sur les baignoires , qui au 
boat d'un certain temps se recouvrent d'un enduit de nature 
saine. 

L'odeur de l'eau de Bourbonne, peu sensible pour quel- - 
ques personnes, a paru à l’un de nous, étre celle d'un bouillon 
très-faible ; sa saveur est salée et douceâtre, elle ne donne 
lieu à aucun rapport, et elle ne paraît pas désagréable à à la 
plus grande quantité des buveurs. 

L'eau de Bourbonne, touchée, semble d’abord douce et 
donnant de l'onctuosité (1); mais bientôt elle resserre le 
tissu cutané, et lui donne de la rigidité. 

L'eau de Bourhonne, abandonnée à elle-même, donne 
maissance à une matière organique filamenteuse, que nous. 
croyons être de la barégine,. | 

Nos recherches pour découvrir le dégagement de l’hy- 





(s) Cette eau est légèrement alcaline : en effet, si perdant que 
l'on prend un bain on place dans la baignoire un papier de tournesol 
roagi, ce papier est ramené au bleu ; un papicr mauve est verdi. Cette 
expérience a été répélée plusieurs fois. 
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drogène sulfuré dans les bassins, ont été inutiles; nous avons 
fait la remarque qu'il y avait un léger dégagement d'ammo- 
nisque. En effet, du papier de tournesol rougi, suspendu 
dans Je vide du bassin de la maison carrée, sur la place, 
avait passé au bleu. Cette expérience, répétée à plusieurs 
reprises, a toujours réussi, 


Du refroidissement des eaux de Bourbonne. 


Les eaux minérales thermales ont été considérées pendant 
un certain temps comme échauffées par du calorique tout- 
à-fait différent de celui que l’on communique à l'eau à l’aide 
d’un‘corps combustible, et on a dit que ce calorique différent 
abandonne ces eaux plus lentement que ne le ferait du 
calorique appliqué à l'eau par nos moyens de chauffage. 

Cette opinion, qui se trouvait en opposition avec les 
connaissances acquises sur le calorique , fut combattue par 
MM. Longchamp, Biett, Gendrin, Jacquot, etc. et en outre 
par un de nous et par M. le capitaine Hacquin, par suite 
d'expériences faites à Chaudes-Aigues ( Cantal). La publica- 
tion de ces réfutations n'ayant pas entraîné une entière 
conviction dans tous les esprits, M. le docteur Renard nous 
invita à faire des expériences à ce sujet. Ces expériences 
furent faites les 15, 17 et 19 juin, ce sont les suivantes. 

Dans les trois cas, l'eau que nous employions pour agir 
comparativement avec l'eau de Bourbonne, fut additionnée 
. d'une quantité convenable de sel équivalente à la quan- 
tité de sel existante dans l'eau de Bourbonne; Jes deux 
liquides furent amenés aux mêmes degrés et mis en cou- 
tact dans des vases de même forme, dans un local ou 
nul courant d'air ne pouvait influer plus sur l’un des vases 
que sur l’autre : les thermomètres choisis marchaient bien 
ensemble; enfin, l'opération se faisait dans les mêmes cir- 


constances. 
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TABLEAU DE LA MARCHE DES OPÉRATIONS. À, 


Premiere operation, 15 juin 1833, la température étant 
à 15° 25 (x). U 


Eau de Bourbonne. Eau ordinaire. 

11 heures. min. 33° 11 heures. min. 33° 
11 35 27 CII 35 27 

12 10 24 50 12 12 23 bo 
12 ‘40 23 12 40 23 

I 4 22 I 4 21 

I 25 a: I 25 20 50 
1 47 20. I 47 19 5o 
2 5 19 5o 2 . "5 19 

2 25 19 50 2 25 19 

2 38 19 2 38 19 

3 18 25 3 18 

3 30 18 3 30 zx7 50 (a) 
3 45 17 5o 3 49 17 

4 17 29 4 17 

4 45 16 5o 4 45 16 5o 
5 30 16 25 5 30 16 25 
5 45 16. 5 45 16 

6 45 16 6 45 1 75 


Deuxième operation, du 17 juin, la temperature de l’at- 
mosphère étant à 17° 50. 


Eau de Bourhonne. .… Eau ordinaire. 
11 heures. min. 37° 50 11 heures. min. 37° bo 
Il 30 32 II 30 32 


(:) Plusieurs des médecins de Bourbonne, et particulièrement 
MM. Renard et Lemolt, vinrent suivre une partie de ces expériences. 

(a) À trois heures , le thermomètre marquant l'état de la tempéra- 
tare, avait baissé et marquait 14,50. 


32 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALÉ, 

12 20 27 12 20 27 

12 55 25 12 55 25 

oi 30 23 I 30 23 50 
I 45 23 a5 I 45 23 25 
2 15 21 95 2 15 21 95 
a So ai 2 5o 2r 25 
3 30 19 50 3 30 20 
Â 19 5o 4 | 19 95 
4 30 1725 4 30 18 95 
5 18 5 . 18 5o 
D 30 17 79 5 30 18 
6 17 5o 6 18 
6 15 17 6 15, 17 5o 
7 10 17 7 10 7 6o 
7 25 16 75(1). 7 25 17 


Troisieme opération, 19 juin 1833, la température du lieu 
étant 17° (2). 
Eau ordinaire. 


9 heures. 45 m. 35° 


Eau de Bourbonne. 


g heures. 45 m. 35° 


10 . 8x 10 3r 
10 20 29 10 20 29 
10 ba 27 25 1I 52 27 25 
It 10 26 . II 10 26 
11 30 25 . 11 30 24 95 
12 25 22 5o 12 .. 25 22 5o 
12 55 20 95 - 12 55 ar 25 





(1) A quatre heures et demie, le thermomètre indiquant la tempé- 


rature de l'air, marquait 15,25. à 
(2) Cette température changea , et à onze heures elle n'était ‘plus 


que de 15°. 
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30 20 


I I 30 21 

a 20 2 30 5o 
2 40 20 2 40 19 75 
4 15 18 4 15  r8 ÿo 
4 55 17 75 4 55 19 75 
5 35 7 50 5 35 17 75 
6 1 16 5o 6 16 5o 


On voit que dans toutes ces opérations le refroidissement 
dans les deux liquides a été analogue (r). 


Essais faits dans le but de reconnaître dans l’eau de Bour- 
bonne une petite quantité d'ammoniaque. 


La plupart des recherches faites sur les eaux minérales 
jusqu'à présent ont, en généra}, été faites de manière à ce 
que s'il existe une petite quantité d'ammoniaque dans ces 
eaux, cet alcali est perdu pendant les opérations, et qu'il 
n'en est pas tenu compte dans les résultats. 

Déjà, par suite des expériences faites par l’un de nous, 
il a été démontré dans les eaux de Passy, de Chaudes-Ai- 
gues, des traces de sel à base d'ammoniaque (2). Nous avons 
pensé qu'il serait convenable d'examiner si l'eau de Bour- 
bonne-les-Bains contenait de l'alcali volatil ; ce qui d'ailleurs 
devait être soupconné, par la raison que du papier de tour- 








(1) Quelques personnes ayant aussi l'idée que l’eau de Bourbonne, 
quoique chaude, n'entrait pas plus vite en ébullition que l'eau ordi - 
naire à la température de l'atmosphère , les résultats de deux expé- 
riences ont démontré la fausseté de cette assertion. | 

(2) Depuis, des essais faits avec M. Aubergier fils, nous nnt dé- 
montré la présence de l'ammoniaque dans les eaux du Fays-billot 
(Haute-Marne), de Saint-Mart, de Sainte-Marguerite, de Jaude et de 
Sainte-Allyre ( Puy-de-Dôme ); il est probable qu'un grand nombre 
d'eaux minérales contiennent de ces sels. 


L 5) 
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nesol rougi, suspendu dans le bassin de la fontaine de 
la place, ävait pris une teinte bleue (r). 

Trois expériences furent faites : toutes consistèrent à dis- 
tiller une certaine quantité d'eau de Bourbonne, à recueillir 
les premières portions d'eau, à les saturer par un acide, et à 
faire évaporer à une doucechaleur. Dans les trois opérations, 
nous obtinmes un résidu salin contenant de l’ammoniaque. 
Dans le dernier cas, ayant agi sur seize litres d'eau , et ayant 
retiré trois litres d'eau etayant évaporé ces trois litres d'eau 
après les avoir aiguisés d'acide nitrique, nous obtinmes un 
résidu salin de nitrate d'ammoniaque, pesant 4 décigrammes. 

Il nous fut démontré par ces expériences que les eaux 
de‘Bourbonne contenaient une petite quantité d'ammoniaque. 


Examen des sels qu'on rencontre sur les parois de l'établis- 
sement thermal. 


On rencontré en tout témps, sur les parois, tant à l'inté- 
rieur qu'à l'extérieur de l'établissement thermal, des sels 
cristallisés. Nous fümes invités par diverses personnes, et 
surtout par les médecins qui suivent l'usage des eaux, à exa- 
miner ces sels; quelques-uns d'eux nous furent remis par 
M. Lemolt. 

Les essais que nous fimes nous démontrèrent que ces sels 
n'étaient pas tous les mêmes : ainsi, nous trouvâmes , 1° que 
les sels pris sur les parois de la salle, où est le grand pui- 
sard, étaient composés de muriate de soude, contenant des 
traces de sulfate de soude et de sulfate de chaux ; 

2°. Que les sels pris dans la cour, sur les parois du bâti- 


eu» 








(1) Des recherches faites pour reconuaître s'il y avait dégagement 
d'hydrogène sulfuré, ont fourni des résultats négatifs. 
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ment, étaient formés d'un mélange de muriate, de sulfate et 
de carbonate de soude; 

3°. Que les sels remis par M. Lemolt contenaient du sul- 
fate et de l'hydrochlorate de soude ; 

4°. Que des sels pris sur les murs , près des cabinets de 
bains des dames, étaient formés de muriate et de sulfate de 
soude, avec des traces d’un sel à base de chaux ; 

5°. Enfin, que les efflorescences prises dans la cour, à la 
hauteur des réservoirs, étaient des carbonates de soudepurs 
exempts de traces de sulfate et d'hydrochlorate (1). 


Evaporation et analyse de l'eau de Bourbonne-les-Bains. 


L'eau de Bourbonne, évaporée convenablement, laisse un 
residu salin blanchâtre. Ce résidu, qui est considérable, 
varie, ainsi que nous l'avonsreconnu en juin et en juillet der- 
nier. Aussi l'évaporation d'un litre faite le 17 juin, et celle 
d'un litre faite le 20, ont donné pour résidu : le premier, 
an résidu pesant 8 grammes 20 centigrarnmes ; le dernier, 
sept grammes 95 centigrammes, enfin dix litres d'eau sou- 
mises à l'évaporation ont fourni 80 grammes 3 demi-gram- 
mes (2), la moyenne de ces quotités étant 8 grammes pour 
l'époque où nous agissons. Nous avons agi sur cette quan- 
tté pour établir les proportions des sels eontenus dans cette 
eau; proportions qui , d'après nous , sont les suivantes pour 
un litre d'eau : 


# 





(1) Déjà l'un de nous avaît remarqué des efflor escences de carbonate 
de soude pure sous le pont, formé par les eaux de Saint-Allyre, À 
Clerméht- Ferrand (Puy-de-Dôme). Vanquelin en avait trouvé dans 
une grotte naturelle. 

(2) Une opération faite depuis , par M. Bastien , le 20 juillet , a , 
donné, pour 1 litre d'eau, 7 grammes. 


à. 


36 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Bromure alcalin..,..........,.. 0,050 
Chlorure de sodium............. 6,005 





Chlorure de calcium............ 0,740 
Carbonate de chaux...... se... 0,287 
Sulfate de chaux................ _ 0,783 
Perte. ....................... . 135 

8,000 


‘ Outre ces substances dont nous avons déterminé le poids, 
nous avons reconnu dans l'eau de Bourbonne une petite 
quantité de carbonate de soude, de la potasse, des atomes 
d’un sel à base d'ammoniaque, des traces d'oxide de fer et 
de magnésie; enfin, une quantité notable d'une matièré ani- 
male qui donne aux sels retirés de l'eau de Bourbonne, lors- 
qu'on les calcine à vase clos, une couleur noire, en même 
temps qu'il y a dégagement d'une petite quantité d'un pro- 
duit ayant l'odeur d'empyreume (r). | 





(1) Les procédés mis en usage dans cette analyse sont les mêmes 
que ceuxemployés par MM. Desfosses et Rommier. Ces savans avaient 
établi les proportions suivantes pour un litre d'eau : | 

Bromure et peut-être chloryre de potassium 0,069 

* |. Chlorure de calcium. .........sesss.es.e 0,081 
de sodium...............,..... 5,352 
Sous-carbonate de chaux..............,. 0,158 
Sulfate de chaux... ......,.............. 0,721 

Traces d'hydrochlorate de magnésie, enfin des gaz oxigène, 
3 cent. cubes; azote, 13 cent. cubes ; acide carbonique, 13 cent. cubes. 

Notre intention était de répéter l'analyse des eaux de Bourbonne 
en nous seryant d’autres méthodes; mais l'éloignement de l’un de 
nous nous force à remettre ces essais à une autre année. Il est à re— 
gretter que M. Longchamp n'ait pas publié l'analyse qu'il a faite de 
ces eaux : l'habitude qu'il a de ces analyses difficiles , et la similitude 
des résultats que nous avons obtenus de l'examen des gaz, nous font 
désirer cette publication. 
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Quant aux gaz signalés par les divers chimistes qui ont 
agi Sur les eaux de Bourbonne, nous n'avons pu les con- 
naitre : le seul gaz que nous ayons pu obtenir de l'eau de Bour- 
bonneest du gaz azote, qu'on pourrait considérer comme pur. 


Examen d’une matiere qui se trouve dans le grand puisard. 


Si, lorsque le puisard est épuisé pour remplir les réser- 
voirs , on examine ses parois ,on reconnait qu'ils sont recou- 
verts d'une couche rugueuse, ayant une apparence de végé- 
tation de couleur brune. Une portion de ce dépôt ayant été 
enlevée à l'aide d'une cuiller de fer, à laquelle on avait 
adapté un long manche , ce dépôt était alors friable , et par 
la pression entre les doigts, il présentait une espèce de boue 
brune. Ce produit soumis à quelques essais, contenait une 
matière bitumimeuse, soluble dans l'alcool , une matière vé- 
gétale animale, de l'oxide de fer, enfin des traces d'hydro- 
chlorate et de sulfate de soude, une pétite quantité d'un 
sl ammontacal, des traces de magnésie et de silice. 


Examen d’une matière qui se trouve dans le puisard. du jar- 
din , près des piscines. 


En visitant le puisard qui se trouve prés des piscines, en la 
compagnie de M. le docteur Ballard , nous reconnûmes que 
les parois de ce puisard étaient recouvertes d'une matière 
glaireuse, ayant environ deux pouces d'épaisseur, et présen- 
tant une masse de végétation, dont la couleur variait depuis 
le blanc jnsqu'au gris noirâtre. Cette matière existait en 
très-grande quantité dans ce puisard, détachée à l’aide d’une 
grande cuiller, elle se brisait facilement ; mise sur du pa- 
pier joseph , elle laissait exhaler une odeur sxi generis, Des- 
séchée et soumise à la distillation dans une cornue de verre ; 
elle a donné de l'eau, de l'huile empyreumatique, du car- 
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bonate d'ammoniaque , des traces d'hydrocyanate, d'sammo- 
niaqué, enfin une grande quantité de gaz; il restait dans la 
cornue un charbon qui, comme les charbons provenant des . 
substances animales , était difficile à incinérer. 

Uneportion de cette matière desséchée, et apportée à Pa. 
ris, a depuis été soumise à quelques expériences; jetée sur 
des charbons ardens, elle brûle en se racornissant, et en ré- 
pandant d'abord une odeur de pain brûlé, puis une odeur em- 
pyreumatique: nous n'avons pas reconnu la moindre odeur 
de soufre ni d'acide sulfureux. 

Une partie de ce produit, débarrassée autant que possible 
des substances qui l'accompagnaient, et qui étaient en grande 
partie formées de carbonate de chaux et de sels qui sont dans 
les eaux de Bourbonne, a été traitée par l'acide nitrique; elle 
se dissolvait dans cet acide, en fournissant une dissolution 
de couleur jaune , qui, évaporée et reprise par l'eau, don- 
nait un précipité en grumeaux par le sous-carbonate de po-. 
tasse. Ce précipité, qui avait une saveur amère , était presque 
entiérement soluble dans l'alcool ; la partie non soluble pro- 
venait de ce qu'une petite quantité de sels terreux qui était 
restée avec les preduits, avait été dissoute par l'acide, puis 
précipitée par le sous-carbonate alcalin. 

D'après tous ces faits, nous pensons que le produit que 
nous avons examiné était le produit désigné par les noms 
de matière grasse des eaux minérales, de glairine, de bare- 
gine. . 


De l'établissement thermal. 


L'établissement thermal de Bourbonne, qui a un assez 
bel aspect, manque de beaucoup de choses qu'il serait à dé- 
sirer d'y trouver pour la commodité et pour l'agrément des 
baigneurs. On y trouve, il est vrai, des salons ; mais rien 
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dans ces salons n'y attire les baigneurs. On n'a rien imaginé 
pour en faire un lieu agréable , où l'on puisse passer une par- 
te de la journée, et'se distraire de ses maux. Un salon de 
lecture de journaux a été ouvert; mais c'est dans la salle de 
la mairie, très-éloignée des bains; et ce salon est si peu 
connu, que beaucoup de baigneurs ne le connäissent que 
lorsqu'ils quittent ou sont sur le point de quitter la ville. Il 
serait de l'intérêt de la ville de Bourbonne de rendre l'éta- 
blissement agréable, par la raison qu'ilest démontré que les 
malades vont mieux , lorsque leur moral n'est pas affecté, et 
lorsqu'ils ne sont pas sans cesse à réfléchir sur leurs mala- 
dies. Pendant la saison, les salons de l'établissement thermal 
de Bourbonne devraient servir de lieu de réunion. Les ha- 
hstans de la ville, par l'organe du conseil municipal, devraient 
obtenir qu'ont donnât quelques fêtes , des concerts, des 
bals. | 

L'établissement, qui a un terrain bien disposé pour la cons- 
truction d’un jardin quiseraitdes plus pittoresques, n'offre au- 
cunagrément aux maladesqui voudraientse promener : des al, 
Jées non sablées, humides en tout temps, nésont pas suffisantes, 
surtout si l'on considère que Montmorenci, la plus belle des 
promenades de Bourbonne est très-éloignée de l'établissement 
thermal. La ville de Boutbonne devrait convertir la terrasse, 
de laquelle on voit une partie de la ville , et sur laquelle on 
ne se promène pas, parce qu'elle n'offre rien d'agréable , en 
un job jardin anglais, où l'on devrait trouver des balançoi- 
res, des chevaux de bois, enfin d'autres jeux qui ne laisse- 
raient pas dans l'ennui des personnes qui viennent aux 
eaux pour eux-mêmes, ou qui accompagnent ceux qui y 
viennent. | 

L'établissement thermal de Bourbonne , tout cunsidéra - 
ble quil est, n'est pas suffisant pour que les -baigneurs ; 
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quand l'affluence est grande , comme elle l'était en 1833, 
soient admis dansles bains d’une manière facile et commode; 
il faudrait augmenter le nombre des cabinets des homnies, 
et cela ne peut se faire qu'en augmentant les bâtimens sur le 
côté gauche , près des piscines, et par cette construction ; 
le bâtiment deviendrait régulier. 

Il sèrait nécessaire de faire construire de nouvelles piséi- 
nes pour les bains qui se prennent en commun ; des bassins 
bien cimentés et recouverts d'un mastic inattaquable par 
l'eau , peints à l'huile et-vernissés, devraient remplacer les 
sales piscines qui existent maintenant , et qui, malgré la 
propreté avec laquelle on les tient, inspirent à la Première 
vue un dégoût tout naturel (1). | 

L'eau, qu'on a soin d'élever par un moyen ingénieux, ne se 
refroidissant pas asset vite , il serait utile d'ouvrir de nou- 
velles baies dans le local où sont placés les réservoirs; des 
agitateurs à palettes placés sur ces réservoirs, en mettant 
l'eau en mouvement, faciliteraient et accélereraient le ré- 
froidissement. 

Les ‘baignoires des bains de Bourbonne, quoiqu'étant le 
sujet d'une grande dépense, n'ont pas cet aspect brillant que 
le baigneur aime à trouver : il faudrait essayer si un vernis 
appliqué sur l'étamage neuf , n'empècherait pas cet étamage 
d'être piqué et noirci. 

Nous voudrions aussi que l'eau qui sort des bains, avant 
de se perdre dans le ruisseau , fut recueillie dans un bassin 
destiné aux chevaux. On sait que les eaux minérales sont 





(1) Il serait aussi nécessaire de faire disparaître l'espèce de bâtisse 
en bois, férmant pont, qui conduit du premier bâtiment au second. 
Un petit pont en fil de fer, orné d'arbustes, et couvert d'une tente, 
serait une promenade agréable pour les baigneurs. : | 
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utiles aux animaux comme elles le sontaux hommes, et que 
ces animaux eux-mêmes en sentent la nécessité. M. Huzard 
nous a dit avoir vu à Aix un cheval qui allait de lui-même 
recevoir sur 0n corps l'eau minérale. En 1776, MM. les di- 
recteurs du terrier de l'ile de Corse , ayant amené avec eux, 
à Stazzona, un cheval qu'ils regardaient comme perdu, et 
exvénué par ,une espèce. de lépre galeuse. qu'on n'avait pu 
guénir, cet animal, guidé par son seul instinct, fit assidu- 
ment usage des eaux minérales quil allait chaque jour, 
comme per goût, boire à la fontaine pendant près de trois se- 
maines , au bout desquelles la guérison fut complète. Ge 
fait notoire à Bastia (Corse) , est cité dans le tome 8 , des Mé- 
moires de médecine, de chirurgie et 'de pharmacie militaire , 
page 52. 

L'un de nousaeu l'occasion de faire de semblables remar- 
ques à Chaudes-Aigues (Cantal), à Ste-Marie (Cantal), à 
Clermont-Ferrand ( Puy-de-Dôme) et à Darnay (Vosges). 
Ces remarques établissent que les animaux savent faire usage 
des eaux qui leur sont convenables. D'autres améliorations 
sont encore nécessaires. Ainsi, nous voudrions que les cabi- 
nets de bains fussent peints à l'huile d'une manière solide, 
puis recouverts d'un vernis , afin que ces cabinets pussent 
être lavés de temps en temps sans nuire à la peinture. 

Nous voudrions aussi que les étuves fussent en plus grand 
nombre, et construites de façon à ce que le malade, rece- 
sant une grande masse de vapeur, eût la tête hors de l'appa- 
reil. | 

Tous ces changemens peuvent être faits successivement et 
il serait à désirer que l'établissement thermal fût, comme 
on l'a demandé, concédé à la ville de Bourbonne. Cette con- 
cession deviendrait pour les baigneurs l'assurance de trou- 
ver à Bourbonne plus d'avantages, et ces avantages même 
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seraient une nouvelle source de prospérité pour Bourbonne, 
qu'une plus grande quantité de baigneurs iraient visiter. . 

Nous terminerons ce que nous avions à dire sur l'éta- 
blissement thermal de Bourbonne, et nous dirons un mot 
de l'établissement militaire, qui, tout à la fois, étant un 
établissement thermal et un hôpital, mérite d'être visité. 
Cet établissement, dirigé.par un intendant militaire, donne 
une idée de la France et de sa grandeur. Plus de 700 militaires 
de tous grades peuvent y être reçus, logés et soignés; des pra- 
ticiens habiles, MM. les docteurs Therrin et Ballart, sont 
chargés de ce qui concerne la médecine et la chirurgie, et 
des guérisons nombreuses et souvent inespérées, sont des té- 
moignages positifs et des bons soins de ces praticiens et de 
l'efficacité des eaux de Bourbonne. 

L'intendant militaire , M. dela Selve, montre une solli- 
citude constante, pour que les vivres, distribuées chaque 
jour dans l'hôpital , soient de bonne qualité. Cette sollicitude 
doit lui mériter la reconnaissance du gouvernement et celle 
de toutes les personnes qui voient dans le soldat l'hommequi 
sacrifie sa vieet sa santé pour la défense du territoire et 
la tranquillité du pays. 


De la saison des eaux. 


La saison des eaux à Bourbonne commence à partir du 
15 août au 1° octobre; mais l'établissement thermal est 
ouvert toute l'année. Nous pensons que les eaux de Bour- 





(1) La présence de l'intendant militaire est absolument nécessaire 
à Bourbonne pendant la saison des eaux : nous en avons eu la preuve 
pendant notre séjour à Bourbonne en 1833. Un grand nombre d'offi- 
cicrs élant aux bains, l’eau des bains et celle des douches destinées : 
aux soldals vinrent à manquer, par la raison que les officiers, ou. 
bliant qu'à l'hôpital ils rentrent sous.le régime commun , prenaient. 
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bonne sont efficaces en tout temps, et nous regrettons 
que des saisons particulières soient affectées à la fréquen- 
tation des eaux minérales, par la raison que nous sommes 
convaincus que les eaux minérales agiraient aussi bien en 
décembre et en mars qu'en avril, si l'on prenait les précau- 
tions nécessaires pour que le malade, au sortir du bain, ne 
sabit pes des alternatives brusques de température. Pour 
compléter notre idée, nous voudrions qu'il y eût dans les 
étabbssemens thermaux qui peuvent être fréquentes en hiver, 
des localités disposées pour recevoir des personnes tres- 
malades, qui, ne peuvent attendre la saison fixée par l'usage 
pour prendre les eaux. Si les établissemens thermaux ne 
pouvaient permettre ce genre d'arrangement , toutes les pré- 
rautions devraient être prises pour que le malade , au sor- 
ür du bain , rencontrât un lieu où il pût se reposer avant de 
se faire porter dans son logement, ce qu'il pourrait faire 
dans une chaise à porteurs. 


Du mode d'administration des eaux. 


Les eaux de Bourbonne sont prises en boissons, en bains 
douches , étuveset en lotions ; leur sédiment (/es boues), est 
rarement employé. La doseen boisson varie ; le terme moyen 
est on litre; maisil ya qreiques buveurs qui triplent cette 
quanüté. 

Les bains sont plus ou moins rolongés, selon la consti- 
tution du sujet: cette durée est établie par l'ordonnance du 





des bains à eau courante et des douches d'une heure , de façon que 

le soldat n'avait plus l'eau qui lui était nécessaire. Cet oubli des con- 

venances fut réprimé : et, d'accerd avec les médecins et les chirur- 

siens, M. de la Selve prit des mesures pour faire cesser un abus con- 

damnable, et qui pouvait être considéré comme un acte d'inhumanité. 
A. Cuavarsren. 
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médecin, basée sur l'observation. Il en est de même du temps 
à mettre pour recevoir les douches, rester à l'étuve. Nous 
ferons remarquer ici que nous avons observé que les mala- 
des sortant des bains ne prennent pas assez de précautions, 
et qu'ils s'exposent trop vite àl'influence atmosphérique. Cette 
manière de faire doit être le sujet d'observations des médecins : 
ils doivent prescrire àdeurs malades de rester dans l'établisse- 
ment un lapsde temps donné; maisils ne pourront obtenir cette 
concession des malades qu'én exigeant que dans l'établisse- 
ment même , il y aït un salon, où d'avance on aurait pré- 


paré des moyens de distraction. 
| Du prix des bains. 

Le prix des bains, fixé par le préfet de la Haute-Marne, est, 
pour un bain, de 75 centimes ; pour une douche, de 
75 centimes ; pour une étuve, de 30 centimes. Ces bains, 
douches et étuves, pris dans des cabinets. Le bain dans la 
piscine coûte 15 centimes , et la douche 25: total, 40 cen- 
times. 

L'eau est aussi portée en ville, et un muid d'eau, conte- 
nant 230 litres, coûte , pris à l'établissement, 25 centimes. 
L'eau de Bourbonne mise en bouteille est expédiée, soit en 
France, soit à l'étranger. Cette eau, coûte pour l'eau, 5 centi- 
mes; le verre, 20 centimes ; le bouchon et le goudron 5 cen- 
times; le panier et l'emballage, ro centimes: total, 35 cen- 
times. Les envois de l'eau de Bourbonne sont faits sous la 
surveillance de l'inspecteur. Les eaux sont accompagnées 
d'un certificat d'origine, et sont munies d'une étiquette ayec 
un cachet. 


Produit des eaux de Bourbonne. 


Le produit annuel de la régie des eaux varie de 16 à 20 
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mille francs. Les charges ordinaires sont de 8 à 10,000 fr. : il 
reste donc un boni de 8 à 10,000 fr. Les bains sont bien 
tenus, et le régisseur de l'établissement, M. Walferdin, met 
tous ses soins pour que le service soit fait avec promptitude ; 
mais nous l'avons dit quelquefois, les cabinets chez les Ron 
mes manquent. 

L’établisement thermal amène à Bourbonne de 800 à 1,000 
malades de tous rangs et conditions ; à ces malades se joi- 
gnent des personnes qui accompagnent les baigneurs et les 
domestiques. Ce pélerinage annuel laisse à Bourbonne une 
grande quantité d'argent qui a été évaluée, année commune, 
à 250,000 à 300,000 francs (1). Cette somme, qui se répand 
non-seulement dans Bourbonne, mais dans les communes 
environnantes , qui fournissent à la ville les objets d'alimen. 
tation, sont le sujet de doléances de bon nombre de person- 
nes qui voient avec peine le renchérissement des denrées 
pendant la saison des bains. Ces personnes ne réfléchissent 








(1) La note ci-jointe donnera une idée des dépenses qui se font à 
Bourbonne, pour la partie de l'établissement thermal, l'hôpital mili- 
taire de Bourbonne. 


HOPITAL MILITAIRE DE BOURBONNE. 
DÉPENSES CÉNÉAALES DU SERYICE PENDANT L'EXERCICE 1831. 


Dépenses applicables au prix de la journéo. .. 


Cnar. 1°. Alimens.......... ..... 29,169 f. 68 c. 

2. Feux,lumièreset propreté 2,266 42 

3. Pansemens............. 2,392 66 

4. Médicamens............ 1,639 34 . 
5. Blanchissage du linge... 888 53 36,070 f. 36, 
b. Entretien du mobilier... 21,655 57 

7. Frais de bureau.....,... 91 29 

8. Frais de sépulture....... 13 5o 
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pas que si la ville de Bourbonneétait privée de ses bains, 
cette ville, où l'on fait peu de commerce, perdrait toute 





Dépenses extraordinaires. 


Achat de mobilier....... use . 1,745 52 : 
Blanchissage des salles. .......... . 836 59 
Elévation des eaux thermales. ..... « 1,690 » 
Réparations de lits et tuyaux de dou- 

ches. ...sesososssosssoneussess 302 79 


Achat de bondes pour les baignoires.. 4 50 

Solde des officiers d'admin. requis... 1,700 » 

Frais d’illumination, de culte, d'ex- 
pertises......s.ss.sosooeree .. 59 75 

Frais de récoltes de plantes..,...... 25 33 

Gratification aux infirmiers. .,,..., 100 +» 

Peinturage de meubles divers. .... . 259 25 

Décomposition de matelas. ......... 24 » f 714191 84 

Déballage de fournitures reçues de 


Paris....sssossonsosossessosese 8 » 
Réparations de couchettes hors de 
! SÉLVICE. . sos sosesesenoseneee 44 10 
Déplacement de mobilier. .... se 9 » 
Transport de fonds............ vo. 4 >» 
Vignettes pour la pharmacie... ..... 7 50 
Réparation d'un appareil chirurgical. 10 » 
Dispositions pour l'ouverture de l'hô- 

pital.. sonores esnssseseues 130 » 
Expédition d'effets sur Lyon et Mâcon 104 68 

Dépenses d'ordre. 

Solde des infirmiers......,.....,,. 2,347 70 — 2,347 70 


nQuS ne 


Total.....,.......,,,,...  44,520f. 89 ec. 


Les soldats reçoivent, pendant leur séjour à l'hôpital, environ 
3,000 fr., qui se dépensent à Bourboune. On peut évaluer à 1 f. 50 c. 
par tête la dépense journalière de cent officiers. 
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son importance et une partie de sa population , et que Îles 
propriétés perdraient de leur valeur. 

Là se borne tout ce que nous avions à dire sur Bour- 
bomme. Nous n'entrerons dans aucuns détails sur l'efficacité 
des eaux; nous laissons aux praticiens le soin de publier leurs 
observations. Nous avons dù suivre cette marche par des 
raisons de convenance. En effet, l'un de nous, soulagé 
promptement de douleurs rhumatismales, l'autre exerçant 
l pharmacie dans la ville, pourraient voir leur rapport taxé 
de partialité : nous avons cru qu'il valait mieux laisser à 
d'autres le soin de parler des propriétés de ces eaux et des 
guérisons qu'elles procurent. 


st de) 
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Sur les mouvemens de rotation du camgphre ; par M. Cuancns 
Marruccr. | 


En étudiant les phénomènes de rotation que présentent 
à ta surface de l'eau de petits morceaux de camphre, M. Mat- 
tucci a démontré, par des expériences directes, que c'est aux 
courans des vapeurs que produit cette substance volatile, 
qu'est due cette rotation, et non à un ‘développement d'élec- 
tricité, comme quelques personnes le supposaient. Ce physi- 
cien a remarqué qu'en plaçant sous la machine pneumati- 
que le vase où Le phénomène de rotation d'un gros morceau 
était presque insensible à l'air libre, ce mouvement deve- 
nait plus rapide au fur et à mesure qu'on raréfait, et qu'il 
s’arrêtait lorsqu'on cessait de faire jouer les pistons de la ma- 
chine. Enfin il a observé ces mêmes phénomènes de rotation 
sur l'eau dans tous les corps volatiles solides ou imprégnés 
d’une substance volatile. En plaçant, par exemple, sur l'eau 
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de la râpure de liége imprégnée d'éther sulturique, on la voit 
tourner très-rapidement comme de petits morceaux de 
camphre; et si l'on veut faire durer loug-temps cette rata- 
tion , il suffit de faire plonger un fil d'un côté dans l'éther, 
et de faire toucher son autre extrémité à la surface de l'eau: 
de cette manière, l'éther descend comme par un syphon, et 
le mouvement se prolonge. (Ænnales de chimie et de phy- 
sique, tome 53, page 206.) . J..L. 
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NOTE 


Sur des carbonates doubles cristallises d’oxide de zinc et des 
alcalis ; par M. Wôarer. 


Le zinc métallique est dissous lentement et avec dégage- 
ment du gaz hydrogène dans une dissolutian bouillante de 
carbonate de soude, Après avoir continué l'action pendant 
plusieurs heures, le zinc non dissous se couvre, dans l'espace 
de quelques jours, de petits cristaux transparens, incolores, 
très-durs et très-brillans. Ce sont des octaèdres et des tétraë- 
dres réguliers. Ils sont parfaitement insolubles dans l'eau. Les 
acides les dissolvent avec dégagement d'acide carbonique. 
Exposés à l'action de la chaleur, ils deviennent blancs et 
opaques, puis ensuite jaunes, lorsque la température est 
très-élevée : l'eau en extrait alors du carbonate de soude, et 
laisse un résidu d'oxide de zinc pur. Cette combinaison se 
comporte donc de la même manière que la Gay-lussite, ou le 
sel double natif de carbonate de chaux et de soude, décou- 
vert par M. Boussingault. 


Ce sel double de zinc ne paraît se former que de la ma- 
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nière indiquée. On ne l'obtient pas en précipitant une disso- 
lation bouillante de sulfate de zinc par du carhonate de 
sonde en excès ; car le précipité lavé et calciné ne fournit 
pas d'alcali à l'eau avec laquelle on le met en contact.Il ne se 
forme pas non plas en traitant de l’oxide pur on du carbo- 
naie de zinc par une dissolution bouillante de carbonate de 
soude, ou par une dissolution du bicarbonate de cet alcali. 

Quand on expose une dissolution d'oxide de zinc dans la 
soude caustique à l’action lente de l'acide carbonique de 
l'air atmosphérique , il se dépose des petits cristaux bril- 
lans et insolubles dans l'eau. Mais ces cristaux ne contien- 
nent pas d'alcali : c'est une combinaison de sous-carbonate 
de zinc avec l'hydrate de ce métal, analogue au même sel 
naüf, appelé en minéralogie zinkbliüthe. 

Une dissolution d'hydrate de zinc dans l'ammoniaque 
caustique , mêlée avec du carbonate d'ammoniaque, dépose 
à l'air libre, à mesure que l'ammoniaque se volatilise, de 
beaux groupes de cristaux prismatiques , qui sont parfaite 
ment insolubles dans l'eau ; exposés à l'air, ils exhalent 
une forte odeur d'ammoniaque. Quand l'alcali a cessé de 
s'éraporer , les cristaux sont convertis en une poudre blan- 
che, mais qui contient encore en combinaison chimique 
beaucoup de carbonate d'ammoniaque et de l'eau , et qui en 
sont chassés à une température élevée. Le sel ammoniacal, 
après avoir perdu à la température ordinaire autant d'am- 
moniaque qu'il peut perdre , donne, après la calcination. 
62,2 p. c. d'oxide de zinc. Il existe donc aussi deux sels dou- 
bles de carbonate d’ammoniaque et de zinc, analogues au 


sel octaédrique de soude, 
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NOTE 
Sur les borates de magnésie ; par M. Wouzen. 


Les faits suivans prouvent que les combinaisons de l’a- 
cide borique avec la magnésie offrent des propriétés qui 
méritent quelque attention , surtout à cause du rapport de 
ces sels avec le borate de magnésie natif, la boracite, minéral 
remarquable pour ses belles formes octaèdriques et tétraè- 
 driques. 

Leur dissolution de sulfate de magnésie n'est pas pré- 
cipitée par une dissolution de borax; mais en chauffant 
Je mélange de ces deux liquides, il se forme un-précipité 
blanc, abondant, quiseredissout lentement, mais en totalité, 
quand le liquide est revenu à la température ordinaire. 

Un semblable liquide, dans leqnel le précipité s'est redis- 
sous, dépose pendant l'hiver, à une température continue 
de 0°, de longues aiguilles fines, arrangées concentrique- 
ment én beaux groupes rayonnés , semblables à certaines 
cristallisations de mésotype. 

Ces cristaux sont transparens et doués d'un grand éclat, 
parfaitement insolubles, même dans l'eau bouillante. Chauf - 
fés , ils perdent 58,4 p. c. d’eau. L'analyse a démontré qu'ils 
contiennent en outre 16,67 p. c. de magnésie et 25 p. c, 
d'acide borique. Ainsi, dans ce sel la hase et l'acide sont dans 
le même rapport que dans la boracite, et on la pourrait 
regarder comme de la boracite avec seize atomes d'eau de 
cristallisation, ou bien (2 (Mgo ) + Bof + 16 H:o). 

Le même liquide laisse déposer plus tard un autre sel en 
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gros cristaux transparens, brillans et durs. C'est nn doubie 
borate de niagnésie et de soude. 


Chauffé, ce sel se boursoufle et perd 62,5 p. c. d'sau decris- 
tallisation. La masse calcinée se redissout dans l'eau, mais si 
Jentementqu'elle paraît d'abord insoluble,Leseleristellisé a à 
peu près la même solubilité quele borax. La dissolution est al- 
caline, et n'est pas précipitée par l'ammoniaqie. Elle a la pro- 
priété bien caractéristique dese troublerquand elle est chauf- 
féejusqu'à +70", et de déposer unegrande &mntitéd'un pré- 
cipité blanc qui se redissout peu à peu lors du refroidisse- 
ment du liquide. C'est donc à la formeatien de es sel dans le 
mélange des dissolutions de sulfate de magaésie et de -bo- 
rax, qu'est due':la cause du précipité qui se forme en-chauf- 
fant le liquide. Quand on foit:tomber un-cristal du sel dou. 
ble dans de l'eau bouillante, il devient aussitôt blanc et opa- 
que, et se chunge en précipité blanc. 

La précipitation de ce sel de la dissolution à une tempé- 
rature élevée, provient de ce qu'il'est décomposé en sous- 
borste de magnésie qui est précipité, en borate de soude et 
en acide borique libre, qui restent-en dissolution. En évapo- 
rant le liquide séparé par la fitration du précipité, il se 
volatile avec les vapeurs d'eau de l'acide borique, ét l'on 
obtient uhe masse siline , d'où l'atcoul sépare ane quantité 
notable d'acide borique. | 

L'hydrate de magnésie , ainsi que la magnesia alba, se dis- 
solvent dans une dissdlution chaude d'acide borique pur. 
La dissolution eit alcaäline ; évaporée, elle laisse déposer un 
sel en grains cristallins , très-solubles dans l'eau ; mais la dis- 
solution s'effectue très:lentement, Le liquide ne se trouble 
pas àune température élevée; mais mêlé avec une dissolution 
de borax , le liquide dépose un précipité blanc, quand il est 


4. 
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chauffé à + 70°. Le précipité disparaît à la température or- 
dinaire. 

Ce borate de, magnésie , obtenu en faisant bouillir un 
excès d'hydrate. de magnésie avec une dissolution d'acide 
horique, perd, quand on le chauffe jusqu'au rouge, beaucoup 
d'eau , et même beaucoup d'acide borique. Le résidu fondu 
a l'aspect de la pierre-ponce. Traité avec de l'eau bouil- 
lante, celle-ci dissout beaucoup d'acide borique pur, et ce 
qui reste insoluble est de la magnésie pure. Il paraît donc 
qu'à une haute température l’affinité entre l'acide borique 
et la magnésie est entièrement détruite. Peut-être le même 
phénomène a lieu avec certains silicates natifs, par exemple, 
lesgrenats et les idocrases , qui, après être calcinés et fondus, 
changent de pesanteur spécifique, et sont décomposables 
par les acides. 

Le sous-borate de magnésie, obtenu sous forme de pré- 
cipité blanc, en chauffant la dissolution du sel double de 
borate de magnésie et de soude, se prépare plus aisément en 
mélant les dissolutions chaudes de borax et de sulfate de 
magnésie. À la température ordinaire, le précipité est solu- 
ble dans l'eau; sa dissolution se trouble par la chaleur ; elle 
est alcaline, et donne par l'évaporation spontanée un vernis 
transparent. Lavé sur le filtre avec une grande quantité 
d'eau bouillante, il paraît se changer en un sel plus basique 
car alors il n'est plus soluble dans l'eau froide , et séché, il 
forme une masse blanche, opaque , qui attire l'acide carbo- 
nique. Îl se dissout aisément dans l'acide hydrochlorique ; 
l'ammoniaque forme dans la dissolution étendue un précipité 
cristallin. La potasse caustique n'en précipite pas la magné- 
sie , lors même qu'on en verse un grand excès, Le sous-bo- 
rate résiste parfaitement à son action. 
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A M. le rédacteur du journal de Chimie. médicale. 


Monsieur, 


J'ai lu dans le numéro de novembre du Journal ds Chimie 
medicale Yannotation que M. Julia-Fontenelle a faite au mé- 
moire de M. Penot, sur la bouse de vache, et par laquelle il 
exprime le doute que le chimiste de Mulhouse ait connu le 
travail que j'ai publié en 1830 sur la même matière. Il m'im- 
porte, monsieur, de faire connaitre qu'il en est autrement ; 
car M. Penot a été chargé, par la Société industrielle, de faire 
un rapport sur le mémoire que j'avais présenté à cette com- 
pagnie , avec l'épigraphe suivante : « Les arts ne peuvent 
et faire que des progrès limités, lorsqu'ils sont dirigés par 
une pratique aveugle. » oo 

Voici ce que dit , entre autres choses, M. le rapporteur : 
« Un seul chimiste nous a adressé sur cette question ( #na- 
+ “lyse de la bouse de vache) un travail qui mérite de fixer 
» l'attention de la Société, et dont le comité de chimie vous 
propose l'impression dans votre bulletin. Nous avons fait 
- toutes les opérations indiquées par l'auteur dans son #na- 
- dyse de la bousc de vache; presque partout nous avons été 
- d'accord avec lui, et nous pensons que les différences légè- 
- res que nous avons quelquefois remarquées, proviennent 
» de la non-identité de la matière. » La conclusion du rap- 


u 


porteur est d'accorder à l'auteur une mention honorable. 

Je demande, d'après cela, s'il est permis de penser que 
M. le professeur de chimie de Mulhouse n'ait point connu 
mon travail: cependant il n'en dit point un mot dans son 
Analyse de la bouse , publiée trois ans après la mienne. Pro- 
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bablement que cet habile chimiste aure pensé que mon mé- 
moire ne méritait plus l'atiention qu'il lui avait accordée. 
Quoi qu'il.en soit, le procédé opératoire que j'ai employé a 
été regardé comme préférable à celui de M. Penot, par 
MM. Dumas, Chevreul et Robiquet , chargés per lnstitut 
de faire un rapport sur ces deux mémoires. 

J'ose espérer, Monsieur, que vous voudrez bien donner 
place à ma réclamation dans le prochain numéro de votre 
journal, et agréer les salutations de votre dévoué collègue, 


Monix: 


Rouen, le 12 décembre 1833. 


nt 


Messieurs et honorables Collègues, 


Je viens de lire dans le Journal de Chimie médicale ( oc- 
tobre 1833”) une note de M. Boutigny, ayant pour but de 
faire connaître que l'alcool distillé sur de la chaux en dis- 
sout une partie qui passe à la distillation avec lui. 

Il paraît que cet habile chimiste n'a pas eu connaissance 
des expériences que j'ai communiquées le 12 décembre 1825, 
à la Société de chimie médicale, et dont le résultat se trouve 
inséré dans le tome 2 , page 46 de son journal. Il y est dit : 
« M. Julia Fontenelle annonce qu'il résulte de plusieurs expé- 
riences qu'il a faites, que l'alcool distillé avec de la chaux 
vive entraîhe une quantité très-sensible de cette substance » 
je ne puis donc que me féliciter de voir mes observations con - 


firmées par celles de M. Boutigny. 
J'ai l'honnneur d'être, etc. 


Jouuta-Fonrenatzs. 
Paris, 3 décembre 1833. 
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Programme des prix de la Société industrielle de Mulhausen. 


PREMIBR PRIX. 


Parx D# 16,000 PFAANCSs , pour trouver un moyen de 
fizer par une seule teinture toute la matière colorante de la 
garance, ou du moins un tiers de plus qu'on en a obtenu jus- 
qu'a present par les procédés ordinaires de teinture , sur la 
toile de coton mordancée. 


Toutes les couleurs ä base d'alumine et d'oxide de fer 
obtenues par les nouveaux procédés devront avoir la même 
intensité, la même vivacité et solidité que donnent les tein- 
tures en garance , actuellement en usage, et devront soute- 
nir le passage aux chlorures alcalins , aux savons , aux acides. 
aux alcalis et à l'exposition au soleil. 

Les parties non imprimées de mordant, pout fond blanc, 
ainsi que les mêmes parties enlevées en blanc dans les fonds 
à teindre, devront se conserver au moins aussi bien que par 
nos procédés ordinaires , et ne pas présenter plus de diff- 
cultés au blanchiment complet de ces parties. d 

Les moyens d'avivage des coulèurs garancées devront 
être les mêmes que ceux employés jusqu'à présent, ou bien‘ 
n'être ni plus dispendieux, ni-présentér plus de difficultés. 

Les nouveaux procédés de teinture devront offrir les: 
mêmes avantages pour la teinture du rouge turc sur toilet 
huilée et pour les fonds mixtes, en rougissant Îles teintures 
de quercitron ou de gaude. 

L'avantage ne devra toutefois point être au détriment du 
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temps employé pour la teinture, ni du combustible , et il 
devra être applicable aux garances d'Avignon, comme aux 
garances d'Alsace. 

Les frais pour l'emploi de 5o kil. de garance , par les nou- 
veaux procédés, ne devront pas dépasser de quatre fr. ceux 
que le même poids de garance a occasionnés, jusqu'à pré- 
sent, par les procédés ordinaires. 


DEUXIÈME PRIX. 


Prix DE 16,000 FRANCS , pour trouver un rouge d’appli- 
cation de garance , dans lequel il n'entre d'autre matière co- 
lorante que la garance, ayant la même intensité , la même 
vivacité et solidité que les plus beaux. rouges ou roses teints . 
en garance, pouvant s'imprimer au rouleau comme à la 
planche, sur toile de coton blanche, sans préparations pre- 
liminaires, et n'ayant besoin d'autre opération, après l'im- 
pression , que le lavage à l'eau ou une exposition à la vapeur. 
Il devra résister à l’action du soleil, des chlorures alcalins, 
des savons, des acides et des alcalis, tout aussi bien que le 
rouge teint en garance. Cette couleur devra être susceptible 
de donner tous les degrés de nuances du rouge foncé au rose 
clair. 

Le prix du pot(2litres ) de cette couleur ne devra pas dé- 
passer 10 fr. | 

Depuis que nous savons que la garance qui a déjà servi à 
Ja teinture retient encore une grande quantité de matière 
colorante rouge qui ne peut pas s'extraire par l'eau chaude 
ou par nos moyens ordinaires de teinture , nos vues se portent 
principalement sur un moyen de pouvoir utiliser cette ma- 
tière colorante perdue. L'acide sulfurique étendu lui donne 
Ja propriété de reteindre comme la garance fraîche , mais 
avec la différence que cette couleur n'a plus aucune solidité. 
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La fugacité de cette teinture ne provient pas d'une altéra- 
tion de la matière colorante, puisqu'on parvient par plusieurs 
moyens à lui donner de la solidité ; mais ces moyens sont ou 
trop coûteux ou trop longs, ou enfin le plussouvent variables 
dans les résultats, surtout en opérant en grand. On peut re- 
tirer de cette garance qui a déjà servi à la teinture, et qui 
est ainsi traitée par l'acide sulfurique, jusqu'a deux cin- 
quièmes de ce qu'elle avait déjà rendu en première teinture, 
et sans qu'elle se trouve pour cela épuisée de toute matière 
colorante. En comptant ainsi toutes les pertes que nous 
éprouvons par nos procédés pratiqués jusqu'à présent, on 
trouve, sans exagérer ; que nous devrions au moins retirer 
moitié plus de matière colorante que nous n'en obtenons. 

Cette matière tinctorialeayant déjà été examinée par beau- 
coup d'auteurs, nous nous abstiendrons de résumer leurs 
expériences , et nous renvoyons les personnes qui s'occupe- 
ront de la solution de ces questions, aux Bulletins de la 
Société industrielle de Mulhausen , numéros 3, 17 et 22, et 
au mémoirede MM. Gautier deClaubry et Persoz, publié dans 
les Annales de chimie et de physique , 1. 48 ,sept. 183: , p. 69. 

Les mémoires et , s’il y a lieu, les dessins , pièces justifica- 
tives et échantillons , accompagnés d’un bulletin cacheté, ren- 
fermant le non de l'auteur, devront etre adressés franc de 
port, avant le 16 décembre 1834, au president de la Sociète 
industrielle de Mulhausen. 

Si les mémoires envoyés au concours remplissaient seule- 
nent une parlie des conditions du programme, la Societe 
indastrielle se réserve la faculté de décerner aux auteurs des 
médailles d'or, d’argent ou de bronze, suivant les avantages 
que.ces mémoires apporteraient à la fabrication des toiles de 
coton peintes. 

Dans le cas où les prix ne seraient pas remportés au concours 
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de 1835 , ils seraient remis a un autre et dernier concours , 
pour être décernés en mai 1836. 

L'auteur qui remportera le prix ne pourra plus disposer ni 
de son memoire ni de son invention, soit pour les publier ou 
pour les vendre. A. C. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Seance du à novembre. M. Capuron lit un mémoire pour 
prouver que non-seulement les positions eecipito - posté- 
rieures sont moins favorables que les positions occipito - 
antérieures , mais même que l'accouchement, en ce cas plus 
difficile, est impossible sans le secours de l’art, et ne peut 
se faire que si le bassin de la mère a plus de largeur, ou la 
tête de l'enfant moius de volume que dans l'état normal. 
Pour M. Capuron, cette assertion est prouvée par son expé- 
rience, et setrouve confirmée par la théorie. Ainsi, pour que, 
dans la présentation occipito-postérieure, la tête puisse sortir, 
il faudrait qu'après être arrivée dans l'excavation du bassin, 
elle eût son diamètre occipito-mentonnier dans la direction 
de l'axe du détroit inférieur; qu'ainsi l'occiput fût poussé 
en avant tandis que le menton rentrerait en haut contre l'an- 
gle du sacrum. Or, le cou de l'enfant, qui se trouve entre le 
sacrum et le menton, rend impossible ce mouvement. D'autre 
part, la matrice agissant dans la direction d'une ligne qui 
s'étend de l'ombilic au coccyx, c'est sur l'occiput que con- 
vergent tous les efforts ; et comme le périnée résiste, et que 
le menton ne peut reeuler, il en résulte que cet occiput est 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 59 


poussé dans une direction dans laquelle sa sortie est impos- 
sible. M. Capuron termine en disant qu'il faut cesser de re- 
garder comme positions d'accouchement naturel les posi- 
tions occipito-postérieures. 

M. Paul Dubois combat en partie l'assertion de M. Capu- 
ron , en disant que la forme de l'excavation du bassin est 
telle qu'elle tend toujours à diriger presque invariablement 
l'occiput d'arrière en avant, et que, par suite des mouve- 
mens de rotation que l'occiput éprouve, quel que soit le 
point où il se trouve, il est ramené dans l'arcade du pubis. 
Seulement, le mouvement de rotation ne s'exécutant pas 
toujours, l'occiput peut conserver avec le bassin les rapports 
qu'il avait primitivement , ce qui rend l'accouchement plus 
long et plus difficile : mais il peut encore quelquefois se 
faire par les seuls efforts de la nature. 

M. Velpeau émet une opinion analogue à celte de M. P. 
Dubois relativement à la possibilité de ces accouchemens 
par presentation occipito-postérieure , sans que J'on ait re- 
cours à l'usage du forceps. Malgré ces objections, M. Ca- 
puron persiste dans les idées émises dans son mémoire. 

M. Velpeau fait un rapport surle rmémoire dé M. Bergeon, 
relatif à un nouveau procédé d'abaissement dé:la cataracte ; 
que ce chirurgien appelle reclination capsulo - lenculaire. 
ML Bergeon se sert à cet effet-d'un nouvel instrument qu'il 
appelle reclinateur. La commission pense que cet instrument 
a des avantages; mais elle n’a pas eu l'occasion de s'en servir. 

A la séance du 5 novembre, est lue l'annonce d’une opé- 
ration de lithotomie par le haut appareil, pratiquée par 
M. Soubervielle, sur un homme de 65 ans. La vessie était 
remplie par deux calculs pesant sept onces deux gros et 
demi. Le malade, opéré le 4 novembre, allait bien. Le reste 
de la séance est occupé par la continuation de la lecture 
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du rapport relatif au projet de loi portant la suppression 
des jurys médicaux. 

Séance du 9 novembre. M. Roux annonce que, pour remé- 
dier à la déchirure du périnée , la suture entortillée n'ayant 
pas reussi, il a obtenu quatre succès en employant la su- 
ture enchevillée. 

M. Bérard jeune présente à l'Académie un calcul volu- 
mineux qu'il a extrait par la lythotomie sur un homme de 
55 ans. Un bistouri lui a seul servi pour pratiquer cette 

° opération. Le calcul adhérait à la face postérieure de la vessie, 
et était d'une autre part engagé dans le col de cet organe. 
"M. Dupuy lit un rapport sur un mémoire de M. Fodéré: 
il y est question d'une épizootie qui, en 1821 et 1822, a 

régné dans le département du Bas-Rhin. L'affection avait - 
son siége principal dans les poumons; elle se rapprochait 
de la nature du squirrhe et de celle des tubercules : on 
trouvait des traces de ces altérations dans des fœtus non 
encore à terme; ce qui fait penser à M. Dupuy que l'affection 
était plutôt héréditaire que contagieuse. Dans les épizooties, 
il est conseillé de sacrifier de suite les animaux malades ; 
ce que l'on ne fait pas dans les épidémies. Ce conseil est 
donné dans le but de régénérer des espèces, afin d'en obte- 
nir qui ne puissent apporter aucun vice héréditaire. 

M. Velpeau fait un rapport sur un cas de responsabilité 
médicale. Une femme, le cinquième jour de son accouche- 
ment, étant prise de fièvre, meurt le treizième jour. La 
nécroscopie fait voir l'utérus et le vagin enflammés , le tissu 
de la matrice friable, et la face intérieure de cet organe 
recouverte de granulations de la grosseur d'un pois. Des 
médecins, par certificats , attribuent ces accidens à une dé- 
hvrance trop tôt faile, et à une portion de placenta qui 
aurait été laissée, La commission déclare, 1° qu'il n’y a 


—_ 
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pas eu de portion de placenta laissée ; 2° qu'une portion 
de placenta fût-elle restée dans la matrice, la conduite du 
médecin accoucheur a été telle qu'elle devait être, et ne 
peut être nullement blämée. 

Dans les séances des 12, 16, r9, 21 novembre, on s’oc- 
cupe de Îa discussion du projet de loï sur l'enseignement 
et l'exercice de la médecine et de la pharmacie. . 

Nous donnerons l'ensemble du projet de loi tel qu'il 
aura été modifié parles discussions de l'Académie, lorsque ce 
travail sera terminé. 





BIBLIOGRAPHIE. 


Bibliothèque du Chimiste, publiée par M. Lonccuame. 8 fr.le 
volume. 


Contenant les ouvrages ou les mémoires qui ont été pu- 
bbés sur la doctrine chimique, et particulièrement les tra- 
vaux de Bayern, Becher, Berthollet, Berzélius | Cavendish , 
Dalkon, D'Arcet, Davy, Dulong, Fourcroy, Gay-Lussac, Glau- 
bert, Kunckel, Laplace , Lavoisier, Mayow , Meusnier , Petit, 
Priestiey, Proust, Jean Rey, de Saussure , Scheele » Séguin ) 
Stahl, Thenard, F auqueln , Volta, etc., etc. 


Lorsque les progrès d'une science telle que la chimie 
sont si rapides, qu'on n'a point le tempsde porter ses regards 
en arrière, les derniers traités sont regardés comme ce qu'il 
peut y avoir de plus complet , et la plupart des jeunes gens 
les prennent comme point dé départ. Cette manière de pro- 
céder, qui est la plus prompte. la plus facile, lorsqu'on est 
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pressé de produire, n'est certainement pas la plus avanta- 
geuse : elle fait négliger l'histoire des sciences, qui seule ap- 
prend à connaître le mode de procéder de l'esprit humain; 
elle est souvent la cause de l'ignorance où l'on se trouve 
relativement à certains faits qui, omis parce que sans rapports 
apparens avec les faits connus, ils ont été jugés inutiles, 
peuvent cependant par suite des nouvelles découvertes, con- 
courir à l'enchainement systématique de points qui parais- 
saient indépendans les uns des autres; elle est la cause 
qu'il a souvent fallu découvrir une seconde fois des faits 
de la plus haute importance , ensevelis pour ainsi dire dans 
les bibliothèques, et qui , faute de connaissances suffsantes 
étaient restés oubliés. Enfin elle nous empêche de nous ins- 
truire en chimie, des erreurs des savans, qui en chimie sont 
souvent d'utiles leçons. Ces vérités bien reconnues doivent 
faire désirer qu'à de certains intervalles , on rassemble dans 
des collections tous les travaux originaux des hommes de gé 
nie, qui par leur grand savoir ont préparé les découvertes de 
leurs successeurs. Alors, si ces collections sont faites avec la 
sagacité et le jugement qui peuvent seuls diriger convenable- 
ment une profonde érudition , on doit dire avec M. Long- 
champ , « que celles relatives à la chimie, auront très-cer- 
» tainement une influence immense sur les progrès futurs de 
» la science ; que tous les bons esprits y trouveront un sujet 
» de méditations philosophiques, et qu'elles auront atteint 
» leur but, si la chimie, aujourd'hui matérialisée sous une 
» foule de faits insignifians, se spiritualise per l'étude des 
» travaux de doctrines qui font la -base-de.la science. 

Mais pour que de.semblables vollections-atteignent le but 
indiqué , il-faut ne point se rebuter parle travail laborieux 
qui sera nécessité ; il ne faut pas non.plus se laisser décou- 
rager par les difficultés que l'ou doit éprouver à faire eon- 
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cevoir qu'il y a encore du bon à apprendre dans les ouvrages 
anciens. | 

M. Longchamp , chimiste recommandablie par ses travaux 
et par cette franchise de critique si utile dans.les sciences, 
a osé entreprendre une semblable tâche quepersonne ne peut 
mieux conduire à une heureuse fin. 

Dans sa Bibliothèque du Chimiste, qui deviendra un ou- 
vrage indispensable aux savans chimistes et à ceux qui 
veulent le devenir |, M. Longchamp a publié en trois classes 
ou époques , et en suivant l'ordre chronologique , les tra- 
vaux des chimistes : époque chrysopéique , époque ,phlagis- 
tique, époque pneumatique : il rassemble dans une même 
classe tous les travaux qui ont été faits sur le même sujet 
par divers savans : seulement toutes les fois qu'un mémoire 
contient des faits qui peuvent être rapportés à deux classes, 
il le place dans la classe avec laquelle il a le plus de rapports, 
en ayant soin d'indiquer par des renvois la place qu'il pour- 
rait aussi occuper dans les autres classes. 

Cet ouvrage , si désiré pan son utilité, se composera de 
15 forts volumes, dont chacun d'eux, formant une livraison 
du prix de 8 francs, contiendra toutes les planches qui font 
partie des mémoires rapportés dans la collection. 

M. Longchamp a diminué autant que possible l'influence 
des libraires qui, fort peu soucieux de vous faire lire un ou- 
vrage dans l'ordre le plus convenable , mettent en premier la 
queue d'un ouvrage en vente, pour être plus certains que, 
désireux d'avoir le commencement, on l'achètera tout en- 
ter. Mais la Bibliothèque du Chimiste estun ouvrage qui sera 
trop important pour qu’un semblable savoir-faire soit utile. 
Heureusement que la première livraison que nous annon- 
çons , et qui forme le septième volume, renferme le com- 
mencement de la seconde époque dite pneumatique ; que la 
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deuxième qui sera mise en vente au-1°" février, sera la con 
tinuation de cette époque. 

Cette première livraison contient le volume entier des 
Opuscules physiques et chimiques ppublié par Lavoisier, et de 
plus vingt-deux mémoires de Bayen , Berthollet , Lavoisier, 
Bellani, de Marti, de Saussure , Séguin ,et Thénard, dont 
huit sont extraits du Recueil de l'Academie des Sciences, 
cinq du Journal de Physique, un du Journal de l'Ecole Po- 
lytechnique, trois du Recueil dont Lavoisier commençait 
l'impression en 1793; deux des anciennes Annales de Chi- 
mie , un des Ænnales de Chimie et de Physique, et un des 
Bulletins de Pharmacie. On voit par ces indications que la 
Bibliothèque du Chimiste puise les matériaux dontelle se com- 
pose dans toutes les grandes collections que peu de chimistes 
possèdent , et qu’elle a pour but de suppléer. 


On souscrit , sans rien payer d'avance, chez J. B. Baillière, 
rue de l'Ecole-de Médecine, n° 13 bis, et chez Béchet, 
place de l'Ecole-de-Médecine 
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Des Eaux de Cauteretz : par M. Onrira. 


Cauteretz est un village du département des Hautes-Pyré- 
nées, de l'arrondissement d'Argelès , à 200 lieues de Paris 9 
situé au 43° degré de latitude S:, à Sog toises (992 mètres) 
su-dessus du niveau de la mer, dans une jolie vallée qui.se 
dirige du nord au midi, et que pressent au levant et au cou- 
chant des montagnes, très-élevées. 

Cauteretz possède onze sources d'eaux minérales , cinq à 
l'est et six au midi. Les premières sont Bruzaut, Rieumizet , 
les Kspagnois, Pauze et César ; les autres sont la Raillère, 
le Peut St-Sauveur, le Mahourat, le Pré, la Source aux 
Œafs , et le Bois. Excepté la Source-aux-OEufs qui est 
presque inabordable parce qu'elle coule dans le lit du 
torrent; toutes les autres sont utilisées ; cependant il n'ya 
point d'établissement de bains à Mahourat, ce qui fait qu'on 
n'y peut prendre | les eaux qu'en boisson. À César.et aux Es- 
pagnols, les locaux sont trop petits et trop mal disposés pour 
qu'on soit tenté de s'y baigner , hors le cas d ‘indispensable 
nécessité ; mais aussi dans les sept autres sources trouve-t-on- 
des établissemens de bains et de douches offrant un grand 
sombre de cabinetsoù peuvent se baigner dans la même jour- 
née plusieurs centaines de malades : quelques-uns de ces éta. 
blissemens, de construction moderne, ne laissent rien à désirer. 
sous le rapport de la commodité, et je dirai presque de l'élé- 

gance. Mais ce qui rend surtout précieuses les eaux de Cau- 
rets , c'est la variété qui se fait remarquer dans leur compo-. 
étion et dans leur température ; Rieumizet et Bruzaut ne 


contiennent aucune trace de sulfure de sodium et ne sont. 
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que des eaux sulfureuses dégénérées : toutes les autres 
sources sont plus ou moins sulfureuses. Îl est aisé de conce- 
voir qu'un médecin habile, doit trouver dans cette variété 
de moyens üés Kssburtés théripéntiques qu'il thercherait 
en vain dans les autres établissemens de ce genre, où il 
HEURE qu'iné, dett ow trèis Süurtés d'eittr imitiérales. 
Qu'oA ile crolé fé cependant que je préténdé dihinuer & 
tiéa M valeur icontéshblé des étut de Birègés; de St 
Muvétt, dé Baphtres:4é Llchoïi; d'At ét dés autres sourcës 
des Pyrfétiéés-Orlentales ; dé Bontes, dès ëaut chaudes, etc. ; 
l'expérience viendrait me doïner äh démenti, puisque lés 
ÉRRUÉS saltaites dé ces éaut sont de plus En plus inis hors 
dé düute tous les jours par les praticiens es plus éclairé: 
CE que je féns 4 éréblir, é’ést qüe déns aucun dé tes Hetit 
ñ r’etisté fntant dé soürcés utiles hi autant d'éfablisiemens 
thérmdux qu'à Cautététz : ce qui rhet À même de varier 
Et dé médifier les traitetiéehs d'une manièré étééssivément 
dvhñtägeuse. | | 

Produit des soürcès. Là Raïllère se composé de trois 
éôtiréés qui produisént ensémblé 93 mètres un @lers cubes 
däns l'es vingt-qüâtré heures. César fournit 1056 piedÿ cubes 
d'éaü , ét les Espagnols 3168 pieds cubes par vingt-quätre 
léütes.Lé Bôis ne dohnë dans le mêïtie Espacé dé temps que 
Àÿ inètiés 85 éehtimêtrés. 

Témpéfatüre. Élle est à la Käillère dé 31°, âu Petit-St-Sau- 
vêür dé 16,95, aû Pré de 38°, à Mahourat de 46°, à la 
Soutcé-âux:OEufs de 45°, au Bois dé 35°, aux Espagrols et 
à Cédaf dé 39f, à Pauze dé 36°, à Biuzaüt de 32°, 

Composition. Ce qui frappe d aboid ei étudianit l4 com- 
pôsition des eaux dé Cauteretz et ën général Tes eaux sulfu- 
réüses dés Pyrénées, c'est qu'elles ne contiennent qu'une 
tiés-pétité propoition de mätières en dissolution : aîngi dans 
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un litre d'eau de la Raïllière, il n’y a pas méiné deux Gkci- 
gruimes de substances étrangères à l'eau. Si fous eiaïhi. 
sens nainitenant la näture des prinéipes auxquels ces eaüx 
doivënt lenrs propriétés, noué sërdhs conduits À diviser 
etlles-ci en deux sections : 1° célles Gdf sont sulfureuses, ad 
pdubré de rieuf ; 4° tellés qui né lé sont pas ( Rieumizet 
et Bruraut ). | 

Composition des eat slfurétsés, Tbütes les eaux sulfu- 
reuses db Cauterètz , et nous pourrions djouter toutes Îles 
eaux sufurèuses dés Pyrénées (Hautes ; basées et Grientales), 
renférment à trèspeu de chose près léé mêmes Substances, 
mais dans des proportions différeritéé : dinisi, on ÿ trouve du 
sulfiré de sodiuni , du carbonate de soude , du sulfate dé 
soude , du chlorure de sodium; de la silice, dé là chaüx , 
de la magnéste et de ka glairihe; enfin ellès dégagent du gai 
azote. On avait cru pendant long-téihps qué lé eoriposé su} 
fureu.2 des eaux des Pyrénées, était un hydrobulfaté plus 
ou moins sulfuré, mélangé d'acide Hyärôéulfurique fibre : 
i a été démontré par Anpladi, et j'ai eù occasion de vé- 
rifier le fait sur les lieux l'été dernier, qu'il n'y à aucune 
trace d'acide hydrosulfuridüe libre das ces eaux prisès à la 
smurce, et que le soûfre y est à l'état de sulfure de sodium 
(bydrosulfate de soude). Voici les résultats des expériences 
fäites par M. Pailhasson, phärmacien distingué de Lourdes ) 
et moi, pour détérininer les proportions respectives de sul- 
fate de sodium que contiéñnérit les différénies sources de 
Cauteretz Ndts dvoris agi sur 54, 566, et nous avons 
trouvé aux Espagnols 35, 326 de sulfure dé sodium 
(11 ÿ en a à péu près autant à César); à Pauze, 2, 661 ; 
à da ARaillère 1,996 ; à Mahourat 1,:89 ; aux Œufs 1,079 , 
aû Bois 0,665, au Pré 0,542. Lé Pétit St-Sauveut ne contient 
égäleritent qué de têi-petités quanütés de sulfuke de so- 

5e 
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dium. Ces résultats se rapprochent assez. de ceux qu'avait 
obtenus, avec quelques-unes des sources indiquées, 
M. Longchamp ( V. son Annuaire des eaux minérales ), et 
de ceux auxquels est parvenu M. Bérard de Montpellier, 
qui cherchait en même temps que nous à apprécier les pro- 
portions de soufre par un procédé distinct du nôtre. La 
thérapeutique des eaux des Pyrénées n'est pas encore assez 
avancée pour qu'on puisse indiquer au juste le rôle que 
joue dans l'action de ces eaux la préparation sulfureuse. 
Tout en admettant que le soufre à l’état de sulfure est un 
médicament actif, auquel ces eaux peuvent bien devoir en 
grande partie leur action salutaire, nous devons reconnaître 
que la température , la présence de la saude et de la glairine 
ne doivent pas être sans influence sur l'économie animale. 
Quoi qu'il en soit, il n'en est pas moins vrai que le médecin, 
sil compte particulièrement sur l'action du sulfure de s0- 
dium pour remplir une indication utile, devra se guider 
d'après les résultats numériques indiqués plus haut. . 

_ Un fait digne de remarque, et qui se rapporte aussi à la pré- 
paration sulfureuse de ces eaux , c'est la facilité avec laquelle 
le composé sulfureux s’altère; ainsi , l’eau sulfureuse prise à 
le source offre à peine l'odeur d'acide hydrosulfurique ou 
d'œufs pourris, et ne change pas la couleur du papier 
blanc imprégné d'acétate de plomb, que l’on place dans l'air 
à à pouces au-dessus de l'eau, ce qui tient à ce qu’elle dégage 
à peine du gaz acide hydrosulfurique : au contraire, si on 
l'examine à la buvette, distante de 20 , 40 ou 50 pieds de 
la source, où mieux encore dans une baignoire, l'odeur 
d'œufs pourris est déjà sensible, .et le papier imprégné d’acé- 
tate de plomb, disposé comme je viens de le dire, ne tarde 
pas à jaunir, puis il brunit et finit par noircir : l'eau perd 
donc une portion du composé sulfureux , puisqu'il se dé- 
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gge de l'acide hydrosulfurique. Mais ce qu'il y a de plus 
remsrquable, c'est quà mesure que l'action de l'air sur 
l'eau se prolonge, toute la portion sulfureuse qui reste dans 
lesu tend imcessamment à s'altérer et à se changer en hy- 
ponlfite, en sulfite ou en sulfate de soude ; en sorte que 
lon peut affirmer qu'après un certain temps d'exposition à 
‘air , une eau sulfureuse renférme beaucoup moins de sul- 
fure de sodium , et qu'elle peut même finir par ne plus eu 
contenir du tout : d'où il suit qu’il importe de boire cette 
eau plutôt à la source qu'à la buvette, de la boire aussitôt 
qu'elle est versée, si on ne peut pas la puiser à la source , et 
de se baigner dans des baignoïres aussi bien couvertes que 
possible, à l’aide d'une grande planche en bois qui prévient 
Faction décomposante de l'air. | 

ll est aisé de se rendre compte de l’action de cet agent en 
admettant que le sulfure de sodium dissous a été transformé 
en hydrosulfate de soude ; en effet, l'air atmosphérique est 
absorbé par l'eau ; son oxigène se combine avec l'hydrogène 
de Y'acide hydrosulfurique pour former de l'eau, tandis 
qu'il produit avec le soufre de l'acide hyposulfureux d’abord, 
puis de l'acide sulfureux, et enfin de l'acide sulfurique. Ces 
acides s'emparent de la soude, et mettent à nu une portion 
d'acide hydrosulfurique , qui se dégage d'autant plus aisé- 
ment à l'état de gaz, qu'il est entraîné par l'azote provenant 
de La décomposition de l'air. Le bouillonnement de gaz azote 
que l'on observe dans la plupart des sources sulfureuses des 
Pyrénées , ne reconnait pas d'autre cause que celle que j'in- 
dique : 5l est évidemment dà à la décomposition de l'air, avec 
lequel les eaux sont méêlées dans le sein de la terre. 

La présence du carbonate de soude dans les eaux de Cau- 
teretz et dans les autres eaux des Pyrénées , annoncée d’une 
maniere posiuve par Anglada, na pas été admise par 
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M. Longchamp qui regarde Ja soude comme y étant à l'état 
libre oy cautique. Les essais que j'ai tentés sur Jes liqux me 
portent plutôt à adopter l'opinion d'Anglada. 

La glairine, matière végéto-animale particulière qui existe 
dans toutes les eaux pulfuxeuses , jouit certainement de pro- 
priétés médicales dont ilserait difficile dene pas tenircompte, 
dans l'examen de l'action de çes eaux sur l'économie animale, 
ation qui dpit être adpusissante. 

Effets médicamenteux deg saux sulfureuses de Cauterets. 
Je n'entreprendrai pas de décrire jai l'action des eaux sulfu- 
reuses en général ; je ne parlerai que des propriétés médi- 
çales qui paraissent appartenir plus particulièrement à cha- 
cung des squrces. Les déjails consignés dans ce paragraphe 
sont le résultat d'observations nombreuses recueillies à di- 
versfs époques par les médecins inspecteurs des eaux de Gau- 
teretz, et notamment par M. le docteur Buron, inspecteur 
actue] de l'établissement , qui me laisse échapper aucune oc- 
casion de cpnstater les effets des eaux ,et qui jouit à si juste 
titre. de la confjancg des malades; je joindrai à ce court 
exposé, ce que j'ai été à même d'observer pendant mon sé- 
jaur à Cauterez. 

Les eaux dela Raifiare contiennent d' après M. Longchamp 
por Ji; Q,p39400 de sulfure de sodiuin , 0,044347 de sul- 
fme de soude , 0,p49536 de chlorure de sodium ; v,0610g97 
dé silice; 0,904487 de chaux ; 0,000446 de magnésie ; 
o.#P3396 de soude caustique, des traces de potasse eaus+ 
tique, d'ammoniaque et de glairine, et quatre cenümètres 
cubes de g23 atote. On les administre dans les catarrhes 
bronchiques, dans la première période de la phthisie tuber- 

culeuse, dans certaines hémopthysies , dans les névroses pul- 
mopaires et dans les gastralgiés. On en boit depuis deux jus- 
qua quatre verres par jour, pures ou coupées avec du 
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lait , dm chiendent , de la gomme, ec. , et on en fait un 
fréquent usage sous forme de bains et de demi-bains. En 
général ceux-ci doivent être préférés aux bains entiers , qui 
augmentent souvent l'oppression et la toux , inconvéniens 
que non-seulement les demi-bains ne présentent pas , mais 
auxquels ils remédient presque toujours. Qn gmploie aussi 
les eaux de la Raillère sous forme de douches, De tous les, 
établissemens de Cauteretz, celui-ci est le plus vaste, le plüs 
commode et le plus utile : aussi est] Je plus fréquenté, et 
célui qui rend le plus de servicesaux malades. Les effets salu 
taires de ces eaux dans Jes affections dont j'ai parlé, ne peuvent 
être niés par quiconque a été à même de les étudier pen- 
dant quelques jpyrs. Voici d'ailleurs un fait remarquable que 
je ne saurais passer sous silence. On voit tous les ans une 
douzaine de chevaux du haras de Tarbes attaqués d'un com- 
mencpment de pousse, arriver à Canteretz et boire deux fois 
per jour Jean de la source de la Raillère : il ne faut guère plus 
denis semaines pour que Jes accidens disparaissent com- 
plétement, Ge fait important répond suffisamment à ceux qui 
aient que |es cayx minérales des Ryrénées n'ogissent que 
per la distraction, pax yn effet moral, etc. | 

Lez eaux de Pause employées également en hoisson , sous 
forme de lrains gk de dauchgs, sont particulifrement ntiles 
dans les affections rhymatismales chroniques , dans Jes ma- 
bdies cutanées, notamment dans les dartres , dans les ca- 
tarhes anciens, dans l'asthme dit humide, dans certains 
cs de syphilis dégépéréa et dans plusieurs affections lyna- 
phatiques. L'établissement de Pauze, beançoup trop res 
tin} ef assez mal tenu jusqu'à ce jour, vient de recevoir 
une exkension potable par guite de nauyelles constructions ; 
ayasi à datgr de ja saison prochaine , les besoins des ma- 
lades pourrent-ils être gatisfaits sous tous les répports, Je ne 


72 JOURNAL DÉ CHIMIE MÉDICALE, 


saurais assez relever une erreur que partagent même cer- 
tains médecins , savoir que les eaux de Cauteretz n exercent 
aucune influence salutaire sur les maladies dartreuses ; j'af- 
firme au contraire avoir vu chez plusieurs malades qui fai- 
saient usage des eaux de Pauze, des dartres squammeuses 
graves , et des crustacées flavescentes disparaître compléte- 
ment après 25 ou 30 jours de traitement. 

Les eaux de Cesur et des Espagnols remplissent à peu 
près les mêmes indications que les précédentes : toutefois, 
elles sont plus énergiques , etne doivent être employées que 
chez des individus d'un tempérament peu irritable. On s'en 
sert aussi avec succès dans certaines paralysies, dans des dou- 
leurs ostéocopes et dans quelques affections lymphatiques in- 
vétérées. Ces eaux, sans contredit les plus actives de Cauteretz 
par leur température et par la proportion de leurs principes 
sulfureux, ne sont pas malheureusement utilisées , parce 
que les établissemens sont petits , incommodes , mal tenus, et 
situes à pic a une trop grande hauteur. I] a déjà été souvent 
question d’abattre ce qui existe et d'élever à la place un bâti- 
ment spacieux, commode et propre à attirer un nombreui 
concours de malades : sans doute ce serait une amélioration. 
notable qu'il faudrait s'empresser d'introduire au plus tôt, s'il 
n'était pas possible de faire mieux. Or, je pense, contre l'avis 
de l'Académie royale de médecine, émis en juillet 1833, 
qu'il serait bien plus convenable de descendre les eaux des 
deyx sources , de les réunir et de construire au bas de la 
montagne, dans le village même de Cauteretz, un vaste 
établissement où les malades se rendraient sans peine, et ne 
seraient pas exposés aux dangers qu'ils. courent en s’expo- 
sant à un air trop vif, lorsqu'ils sortent d'un local ex- 
posé à une trop grande élévation. Je sais que l'on craint en 
faisant descendre les eaux dont je parle de leur faire perdre : 
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leur température et leurs propriétés médicamenteuses : je 
suis loin de partager cette crainte, si l'on prend les précau- 
fons que j'indiquerai en parlant des eaux de Bruzaut. 
* Les eaux du Bois sont particulièrement en usage dans les 
rhumatismes articulaires simples , dans les rhumatismes gout- 
teux et dans plusieurs affections cutanées : on les prend en 
bains et en douches. L'établissement du Bois, qui ‘n'était 
encore en 1827 qu'une mauvaise cahutte, réunit à une élé- 
gante simplicité toutes les commodités désirables : ainsi, il y 
a plusieurs cabinets de bains , plusieurs douches et deux pis- 
emes, dont une est destinée aux indigens infirmes. | 

Les eaux du Pré jouissent des mêm:s propriétés médicales 

que celles du Bois. On trouve dans vet établissement seize 
cabinets de bains et une douche. | 

Les eaux du Petir-St-Sauveur sont administrées avec succès 
dans diverses affections nerveuses et hémorrhoïdales, dans 
certaines irritations de l'utérus, dans les engorgemens du 
col de la matrice accompagnés de sensibilité. Ordinairement 
dans ces dernières affections, on ne fait usage de ces eaux 
que jusqu'à ce que les symptômes d'irritation aient disparu, 
alors on envoie les malades à la Raillère pour hâter la résolu- 
tion et compléter le traitement. On trouve au Petit-St-Sau- 
veur dix cabinets de bains fort proprement tenus, mais 
dont les baignoires sont en bois, tandis que partout ailleurs, 
à Canteretz, elles sont en marbre. Tout porte à croire que 
sous peu le bois sera remplacé par du ferblanc, le marbre 
ne pouvant pas être utilement employé en raison de la basse 
température de l'eau de cette source. 

Les eaux de Mahourat sont surtout avantageuses dans les 
maladies chroniques des voies digestives, sans irritation mar- 
quée: la gastralgie et le dyspepsie ne résistent pas long- 
temps à l'usage de ces eaux, que l'on ne prend qu'en bois. 
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son , attendu qu'il n'y 4 paint d'établissement, La réputation 
des eaux de Mabourat est tellement justifiée par de nom: 
breux succès, que l'on conçoit l'empressement des malades à 
æ transporter à cette source, quoiqu’elle soit pénible à 
aborder, en raison de la hauteur à laqaglle elle est placge. 

_ Composition des eaux qui ne contiennent point de sulfure 
de sodium. Les sources que nous plaçons dans cette çatégarig 
sont celles de Bruzaud et de Rieumizet. L'établissement de. 
Rryzaud, connu autrefois squs le nom de Canqrie, pat situé 
daps lp village même de Cauteretz: il se compose de douze 
cabinets de bains , d'une excellente douche , d’un chauffoir, 
d'un petit salon de repos, d'une belle terrasse et d'un jpli 
jardin. Les eaux de Bruzaud ng contiennent pas un afoge dé 
sulfure de sodium ; elles renferment toutes les autres gub- 
stances qui existent dans les eaux précédemment indiquésas ; 
alles sont surtout riches en sulfate de soude ; auçung autre 
spurge ne peut ètre comparée, sous ce rapport, À calls-ça. 
L'absence de sulfure de sodium qui est en quelque sorterne- 
” placé par le sulfate dé soude, ne me parait pas difficile à ax 
pliquez à l'aide des considérations suivantes : 

. La source de Bruzaud est située À 15a mètres plus houg 
que l'établissement des bains. Or, j'ai examiné l'eau À le 
saurce même, et là je me suis assuré qu'elle contenait ana 
quantité de sulfure de spdium presque aussi copsidérakla 
que celle de César qui est la plus riche en principe sulfureux: 
mais aussi j'ai vu que l'aqueduc quiconguit l'eau de laquxge 
à l'établissement , =st excesaiyement large, tandis que la 
diamètre de la source est très-petit, quil est ranstruit en 
briques, mal cimenté et mal reçourert ;. ep sorts que l'ai y 
péngtre sans difliculé, et que l'eau est constamment agitée , 
décomposfe et refroidie par cet agent. Devra-t-on s'éjonnex 
_ mamiepant si l'eau de L'établissement ne merque ps plus de. 
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4. , tandis qu'à la spurce sa température est de 37 eprvi- 
rop, si file ne renferme pas jn atome de sulfure de sodium, 
qund celle de là source en contient beauçqup , ej ne voir 
Qp pas ay confraire, que par suite d'un aménagement aussi 
mal entendu , l'oxigène de l'air atmosphérique à dû trang- 
forme fout ke sul£ure de sodium en sulfate de soude ? Ausg 
ke ve balance pas à considérer l'eau de Féfablissement de | 
Resuaud comme une egu sulfureuse dégénérée, Quai quäl 
em soit, telle qu'elle est, l'eau de Bruzaud peut encore 
rendre d’impürtans services : on l'emploie surtout pour dis. 
sper des engorgemens abdominaux et comme tonique. On 
la prend en bains, en douches et en boisson; sous cette 
dermère forme elle provoque souvent des déjections alrines. 
Mais que sont les avantages dont je parle en comparaison de 
ceux qui résulteraient d'un meilleur aménagement de ces 
eux ? Qué l'aide d'un tuyau en verre très-épais , d'un dis- 
mètre plus petit que celui de la source, on amène l'eau de- 
puis cette source jusqu'à l'établissement : par ce moyen , le 
tuyau sera toujours plein, et l'air n'aura aucun açcès; que 
ce tuyau soit placé sur un lit de charbon qui est un mauvais 
esadscteur du calorique ; que cet appareil soit recouvert 
d'un squeduc en maçonnerie, st l'on verra que l'eau sera 
ainsi conduité à peu de frais jmsqu'à l'établissement sans. 
aoir perdu sensiblement, ni de sop principe sulfureux, ni 
dess tesnpérauire, Alors Bruzaud rivalisera avec les mpil: 
leures eaux sulfureuses de Cauterelz, et prospérera d'au- 
tent meux que ce sera le seu] établissement sulfureux placé 
dass le village et à la portée de tous les malades , qui sont 
ohbbgés actuellement de se transporter à une essez grands 
distance pour prendre les eaux de la Raillère, de Pauze, etc. 
L'emai que je cansaille de tenter à Bruzaud sera non-seule- 
mes fructyeus an propriétaire de la source, mais encore à. 
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la commune; en effet dès qu'il sera démontré que l’eau sul- 
füreuse peut être descendue sans perdre sensiblement de ses 
propriétés, les habitans de la vallée ne balanceront plus à 
faire arriver au bas du village les sources de César et desEs- 
pagnols et à construire Jà un établissement qui serait sr mal 
placé à la hauteur à laquelle on avait le projet de l’élever. 

‘ Les eaux de Rieurniset diffèrent peu des précédentes ; om 
n'y trouve aucune trace de su/fure , et elles contiennent 
moms de sulfate de soude : cependant elles renferment une 
plus forte proportion de ce sulfate que la plupart des autres 
eaux de Cauteretz ; quant aux autres matériaux, ils paraissent 
s'ytrouver en moins grande quantité:ilest probableque c'est 
encore une eau sulfureuse dégénérée. Douce , onctueuse au 
toucher , et, comme je l'ai dit, moins saline que les autres, 
elle est souvent employée avec succès pour calmer l'irsite- 
tion produite par les autres sources, et pour combattre cer. 
taines affections nerveuses. L'établissement de Rieumizet, 
placé à côté du village de Cauteretz, ne laisse rien à désirer 
sous le rapport de l'élégance et de la commodité. 

Je ne terminerai pas cet article sansindiquer les avantages 
que présente le séjour de Cauteretz, pendant la saison des 
. eaux, qui commence au mois de mai, et qui finit au premier oc- 
tobre, mais surtout en juillet et août, époque à laquelle les Py- 
réhées sont le rendez-vous des malades , des canvalescens et 
d’unefaule de voyageurs appartenant à la classe aisée de la so- 
ciété. On arrive de tous les coins de la France pour soulager 
des maux qui ne sont souvent que trop réels, et pour jouir du 
spectacle imposant dessites les plus variés et les plus pittores- 
ques. Cauteretz sous ce rapport laisse peu de chose à désirer ; 
la jolie promeuade du Parc ; les eaux du Gave qui traversent 
le village, après s'être brisées avec fracas et de mille ma- 
nières différentes sur des roches granitiques ; le voisinage du 
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Mouné, de la cascade du Gerisé, du fameux pont d'Espagne, 
du lac de Gaabe, de Pierreftie, de Luz et de St,-Sauveur 
donnent au séjour de Cauterets un agrément difficile à dé- 
crire,et que rien nesurpassera lorsqueles projets desnouvelles 
promenadesseront réalisés. On y trouve aussi un très-beau sa- 
lon où tous les étrangers se réunissentle soir, etoù l’on donne 
deux bals par semaine qui sont très-brillans. Le village est 
propre et bien bâti ; les maisons , dont plusieurs sont en 
marbre , et dont les appartemens sont généralement meublés 
avec élégance , : sont commodément disposées pour loger un 
grand nombre de baigneurs. Il est encore des avantages que 
je dois signaler aux malades qui prennent les eaux de Caute- 
rets: c'est qu'ils trouveront, pour seconder les effets de ces 
eaux, une pharmacie supérieurement fournie d’excellens 
médicamens, dirigée par M. Pailhasson, dont j'ai été à 
même d'apprécier le talent, et qui s'occupe avec tant de zèle 
du service dont il est chargé. Mais ce qu’il est important de 
rappeler aux baigneurs , c'est que les eaux de Cauteretz ne 
sauraient être prises indistinctement , sans inconvénient à 
toutes les sources ni à toutes les doses; que, dans certains 
cas l’usage des bains entiers peut être nuisible , tandis qu'on 
serait soulagé par des demi-bains ; que la température de 
l'eau doit être plus basse ou plus élevée suivant les maladies 
etles tempéramens, et qu'il est difficile de comprendre , d'a- 
près cela, comment des malades dirigent eux-mêmes le 
traitement sans consulter un homme de l'art. Je dois à la vé- 
rité de dire , que pendant mon séjour à Cauteretz j'ai donné 
des conseils à un trés-grand nombre de baigneurs , et que 
souvent les symptômes dont ils se plaignaient le plus, étaient 
occasionnés par la qualité de l’eau et par la manière dontils 
en faisaient usage ‘aussi suffsait-il, pour rétablir le calme, de 
les suspendre pendant un jour ou deux , puis d'envoyer les 
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rfslhdés À ane auité source. Or , les gèns de l'art né ifini- 
gent pas À Cautèretr, et j'ai déjà dit combien M. lé docteü 
Bérôri ; par son talérit et par l'étude approfondie qu'il a faitè 
de Yäction des diverses sources , méritait li conifläncè qu'f 
æ äd inspirer depüis plusieurs ännées aux baïigneuts. 
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Poihiade stibiée contre les tumeurs indolentes. 


… Par une lettre adressée à l'Académie royale de médecins, 
M, lvan fs, annonce qu'il a obtenu du succès de l'emploi 
contre les tumeurs indolentes, les bubons, d'une pommade 
préparée avec : 


Il a fait connäître cette médication, afin que les praticiens 
puissent la mettre en nsage et constater son efficacité. 
A. C. 


CUT AA EAN LEVEL LIL LL LUE LL ÈS 





Suite dis mémoire sur lés moyens à employer pour déterminer 
l’époque à laquelle‘une armë à feu a été déchargée ; par 
P.-H. Bourtenx, pharmacien à Evreux. 


DEUXIEME PARTIE. 


Fusils à bassinet de cuivre. 


Aujourd’hui qu'un million de fusils à bassinet de cuivre 
est disséininé sur toute la surface de la France, il dévient ttès- 
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imérétant de téthercher sit est possible de déterminer ri. 
goureusement ou approximativement à quelle époqué tñ 
fhii à béisinét dé cuivre 4 été tiré: On coritoit eri effet que 
été question pèut sé présenter devant les tribthaut:; mais 
ettte tjuédtith ést hérissée de difficultés ; ést HËs-rdue , et 
N wmele suis point diséimulé ; aussf n'#i-jé point encore 1 
prévention dé Favoir résolue d'ürté maæntèté toutsh-ffit satis- 
friatite. 

F'attendiai, pour faite fessorür les vañtages que ce trà- 
fül pédit bffrir à la justice criminellé, qüe là troisiëme païtié 
{ celle Qui à trait aut drinés à percussioù } soit terminée. 

Âlors je dirai le parti quel'on pourra tirer de l'ensemb le 
de ces recherches; je dirai leur côté faible; je dirai ce qui 
sra vrai absolument, et Ce qui ne le sera que relativément ; 
&fin, je dirai à combien d'erreurs nous sommes exposé 
lorsque nous tranchons les questions les plus difficiles, sans 
être éclairés dans notre etamen par le flambeau des scierices 
es té ) | ‘ , 

J'ai procédé comme je l'ai fait précédemment avec les fu 
fs 4 bassiniet dé fer. J'ai abandonné quelques réactifs 
&nt l'inutilité m'était bien démontrée pa més préitièrés 
érpériehces. Je les aï remplacés par d'autfés qui ne m'ont 
pas mieux servi. Mais les résultats négatifs qu’ils nous ont 
fournis n'en sont pas moins importans, car'ils contribueront 
à émplifier lx mârche à suivre dans les recherchés qui au- 
tont pour objet kx détermination de l'époque à laquelle une 
arme à feu a été déchargée. 

Ées réactifs que j'ai employés sont l'acétate dé plomb et 
X papier :Z, l'hydrocyamate dé potasse ferruré, un fil dè 

fr et lammoniique. 

Le tableau joint à cemémoire offre le résultat de mes expé- 
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riences depuis une minute jusqu'à cinquante jours d'inter- 
valle. 

En y jetant un coup d'œil on reconnaît, ainsi que je l'ai 
annoncé, l'inutilité de plusieurs réactifs , et que leur emploi 
peut être restreint À deux principaux, qui sont l'hydrocyanate 
de potasse ferruré et l'acétate de plomb, et à un troisième 
qui n'est qu'accessoire : c'est le papier. d'acétate de plomb. 

En examinant avec attention l'ensemble des propriétés 

_physico-chimiques qui ont été observées sur la batterie d’un 
fusil à bassinet de cuivre, on verra qu'il est possible de dé- 
terminer avec assez de certitude à quelle époque un pare 
fusil aurait été déchargé, à quelques heures .et ensuite à 
quelques jours près. 


On peut diviser en quatre époques Je période de cinquante 
jours que j'ai parcourue, et qui sont caractérisées. comme 
il suit : 

Lu premiere, par la présence de l'acide hydrosulfurique 
et l'absence de sels de cuivre et de fer, et d'oxide rouge de 
fer; elle dure depuis une minute jusqu'à deux heures. 


La deuxième, par l'absence de l'acide hydrosulfurique et 
de l’oxide rouge de fer, et la présence d’un: sel de fer et 
d'un sel de cuivre. Gette époque dure de quatre à vingt- 
quatre heures. 


La troisième, comme la précédente, plus de l'oxide rouge 
de fer sur le canon et de l'oxide vert dans le bassinet. Celle- 
ci commence au bout de deux jours et se termine vers le 
sixième. 


Et la quatrième est caractérisée pat l'absence de ls de 
fer et de cuivre, et par la présence de l'oxide rouge de fer 
sur le canon, et de l'oxide vert de cuivre dans le bas 
sinet. Elle commence vers le septième jour; mais elle n'est 
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bien caractérisée que le dixième, et se prolonge jusqu'au 
cnquantième. 

ll suit de ve qui vient d'être exposé, 

_ 1% Qu'un fusil à bassinet de cuivre, dont la crasse aurait 
ls propriétés physiques et chimiques qui caractérisent la 
première époque, aurait été tiré depuis deux heures au plus ; 

2°. Que le même fusil aurait été tiré depuis quatre heures 
en moins et vingt-quatre au plus, si la crasse possédait Îles 
propriétés caractéristiques de la deuxième époque; ‘' 

3°. Que ce fusil aurait été tiré depuis deux jours au moins 
et de six à dix jours au plus, si la crasse avait les caractères 
dele troisième époque ; 

4°. Enfin, que ce fusil aurait été tiré depuis dix jours à peu 
pres, et cinquante jours au plus (?...), si la crasse avait les 
propriétés qui la caractérisent dans la quatrième époque. 

Je crois devoir répéter que cette division n'est point abso- 
lue , et qu'elle n'est que relative. Il suffit , pour s'en con- 
vaincre, de se reporter au tableau , et ce n'est que le tableau 

qui devrait être consulté, dans le cas où l’on viendrait à 
faire l'application de ces rècherches. 


Jereviendrai, lorsque ce travail sera complet, sur les pré- 
cautions à prendre pour éviter les sources d'erreurs qui peu- 
Yent se présenter dans une expertise de ce genre. C'est alors 
que je tracerai la marche à suivre pour arriver à la connais- 
sauce de la vérité dans des cas analogues. 


Je ne reviendrai pas sur la théorie que j'ai donnée dans 
la premiére partie de mon mémoire, sur la disparition du 
sulfate de fer, qui ne me parait pas devoir être modifiée. Elle 
me semble , en effet, suffisarite pour expliquer la disparition 
da sujfate de cuivre. Je renvoie donc à cette première partie 
pour l'explication de ce phénomène, 
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d'etécad.| ASPECT DE LA CRASSE, À asprer | ation | E 
lé depuis | de son 
due lue ou de là l'acctate | XP 

Proprittés physiques. 









Noire bleue, sèche 4.6.0: F 
ambree. chir 
1 beure Grûe sèche; on rermarguequel-| Presque in-|  mgnims foncé. 


ques parcelles inériformes..... : colore. 


s , Avcolque. . bjent. Ene 
& Noire, moius sèche, se déta- 
che per dcailles. nos sasve se dd, Ja. ° 
8 Noire humide, se détache par 
larges écailles... ... ensure .. dd. trèe-blans, 
12 Id. Hd. : 





Ia. 

























Noire, très-bémide, on sie 
çoit quelques points verts, le bas- 

sinet est noir après le lavage... Id, Id. 
2 jours. Même aspect que le précédent, 

plus quelques taches d'oxide 


rouge sur le canon........,... Ja, Id. 
3 Brun verdâtre, quelques points 
verts; bassinet noir, taches plus 
nombreuses d'oxide rouge.., ..…. Id. Id. 
4 Ÿd. Tvches d‘oxidé encore plus 
nombreuses. ,...... coosrsss « Id. Id, 
5 Id. . 
6 ] L 2 Id. 14. 
? Brun vevdâive, s’écaille, est 
| parsemée de points blancs cris- 
tallins |, taches nomhreuses 
d'oxide rouge; la crasse adhé- 
rente au bassinet est épaime ot 
mêlée de points verts........ .. 14. Id. 
18 H., Id. 4a- 
9 Id. 14. d. 
70 1d. Id, A 
15 Mèmes caractères , elle est 
moins épaisse et Île lavage n’en- 
lève presque rien au bassiuét qui 
reste noir, Id. Zd. 
20 Ta. 14. 4. 
30 Le lavage n’enlève rien pour 
tinsi dire; après cette opération , 
lc bassinet reste noir ....... .. Jd. Id. 
Id. Id Fa. 


Id, On aperçoit 2 petits cris- 
taux d'un blea magnifique..... 14, Xe, 
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ktere d'un fusil a bassinet de cuivre. 





thlote Id La présebes dy ft et du euivre se tpahé 
rosée festeut en même temps. 
, m 
ka b., 
va, . : | 
 ileue. 4. Id. La quantité de fer et de cuivre augmente. 
h 44. Id. 
A Id. 14. 
pernes, 
= boct 
enr. 4. dé, II ne reste plus que de fes. 
brasra. 
= Ze, Jd. 
Id. Id. 
Ja. da, 
Id \ 
ZZ. 14 
Id. \ 
dd Id M n’y « plus ni fer, ni cuivre. 
È 14. Id 
Ed. 4, 
Id. Ia 
| Id. Id 
L dé. de. 
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EXTRAIT 
D'un Mémoire de M. Paxen, sur les engrais. 


Jusqu'à ces derniers temps la plupart des agronomes ont 
été divisés d'opinions sur l'action desdiverses substañces orga- 
niques dont la décomposition spontanée en produits solubles 
ou gazeux est lente; et bien plus, le mème agriculteur avait 
souvent observe des effets très-différens d’un engrais connu 
sous une même dénomination. Plusieurs de ces anomalies 
remarquables sont décrites et discutées dans un Mémoire 
présenté à l'Académie des sciences, et approuvé sur le rap- 
port de MM. Dumas, Becquerel et Dutrochet ; les conditions 
générales du maximum d'effet y sont indiquées, et les 
moyens de ramener toutes Îles substances organiques à ces 
conditions favorables, sont démontrés expérimentalement. 

Les principaux faits exposés dans ce Mémoire offrent les 
résultats suivans : 

1°. Les engrais de matières organiques agissent d'autant 
plus utilement que leur décomposition spontanée’est lente, 
et mieux proportionnée aux développemens des végétaux, 

2°, Les engrais les plus actifs, de même que ceux qu'une 
forte résistance à la décomposition rend trop lents à réagir, 
et presque inertes, peuvent être mis dans les conditions fa- 
vorables précitées. Les moyens indiqués, conformes à la théo— 
rie, se réalisent dans la pratique. 

3°. En rapprochant de l'état le plas convenable les en- 
grais dont la dissolution et la décomposition spontanée 
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| sont le plus rapides, on parvient à quadrupler et même sex- 
_ tapler l'effet réalisable (r). 

4°. La chair musculaire, le sang , divers détritus des ani- 
maux, ainsi que lés fumiers qu'on laissait autrefois s'altérer 
au point de perdre des 0,5 aux 0,9 de leurs produits, seront 
aujourd'hui utilisés sans aucune déperdition. 

5°. L'action énergique, desséchante et désinfectante de 
charbons ternes, très-poreux, peut être appliquée à la con- 
servation de substances très-altérables et à la solution de 
problèmes du plus haut intérêt pour la salubrité publique (à). 

6°. Diverses matières organiques, dissoutes ou en suspen- 
sioa en trés-faible proportion dans l'eau, pourront assurer 
les plus remarquables effets d’une belle végétation dans des 
irrigations abondantes. 

T. Les engrais dont les émanations putrides ne sont pas 





(1) Aimsi, le ckardon animal contenant 0,15 de sang sec insoluble, 
ant mieux, à poids égal, que le sang sec soluble; c'est-à-dire que la 
potréfaciion rallentie sextuple l'effet utilisé. 

Le matière fécale , délayée dans de l'urine, contenant alors 0,4 de 
substance sèche , mêlée avec 0,5 de son poids de charbon poreux en 
poudre , forme une masse pulvérulente qui ne renferme que 0,264 de 
metiére organique sèche, et qui cependant produit plus d'effet utile 
comme engrais, que la poudretle la moins altérée possible : la quan- 
üté d'action est donc quadruplée ; résultat confirmé d’ailleurs par le 
prix commercial de ces deux engrais. Si l'on porte en compte la perte 
des 0,66 de la substance altérable par une putréfactivn, durant, terme 
moyen, six années, dans la préparation ordinaire de la poudrette, on 
trouve que l'effet réalisable est devenu douze fois plus grand par le 
mélange avec le charbon. 

(2) Ces importans avantages sont déjà en cours de réalisation dans 
une grande usine fondée à Grencile, près de Paris, où l’on exploite 
__ sx 30e hectolitres chaque jour, un procédé breveté pour la confec- 

on de l’eusrais dit noir animalisé. 
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convenablement modérées, peuvent passer en partie, sans 

assimilation, dans les plantes, au point d'y maintexir l'odeur 

fonte qui les: catactérise. Par lex mayens indiqués, an peut 

prévenir cét igconvénient grave. Üne expérience directe 

démanire, eh outre, que certains principes odorans peur 

vent être sécrétés de même dans la chair des animaux, a . 
point de la rendre immangeahle, | 

8°, Les snomalies les plus frappantes dans l'action des 
os employéscomme engrais, sont ratiounellement expliquées, 
et rentzent dans la théoriegénérale ; elles peuvent être évitées 
dans la pratique, ou reproduites à wolenté, 

.@° L'ordre de la plus grande résistance des as en diffé- 
rexis états se présente ain$i : | 

A. Les os non divisés contenant tout Jeux tisau organique 
infiltré de la matière grasse. 

B. Les os conservés humides, dans lesquels la ruatiére 
grasse est restée isolée. 

. C. Les mêmes os, divisés mécaniquement, offrant de plus 
en plus de surfaces aux ageus extérieurs. 

D. Les os dont on a éliminé des proportions de plus en 
plus grandes de la matière grasse. 

E. Pour les mêmes états de division , les os dans lesquels 
le tissu fibreux, désorganisé par la température et l'eau, est 
régté interposé. Les mêmes os, dont on a séparé par les 
lavages des proportions de. plus en plus fortes de gélatine, 
agissent d'autant moins dans le même ordre. Enfa lorsqu'ils 
en renferment moins d'un centième, ils sont à peu près 
inertes. Dans cét état, les os contiennent généralemerit en- 
core assez de substance altérable au feu, pour être fortement 
brunis par la calcination en vases clos ; mais cet effet est dû 
à la décomposition d'un savon calcaire, nsoluble, inerte 
comme engrais. 
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10°. Les charbons ternes, en poudre très-poreuse, im- 
prégnés de substances organiques très divisées ou solubles, 
agissent utilement, 1° par leur faculté spéciale de ralentir la 
décomposition spontanée, de mieux proportionner ainsi les 
émasations assimilables au pouvoir absorbant des plantes 
( ear le charbon seul ne cède sensiblement rien de sa propre 
substance à l’action des spongeales des racines); 2° et encore 
comme agent intermédiaire capable de condenser les gas et 
de les céder aux plantes sous les influences de température, 
de pression et d'humidité, qui font varier ce pouvoir da 
condensation; enfju, en absorbant la chaleur des rayons 
solaires, et la transmettant au sol. 

De tous les faits précités ,-on déduit mou-seulement. une 
théorie générale, comprenant toutes lès observations , la 
solution de cette foule de problèmes controverses entre les 
agronomes , mais encore les procédés d'application des en- 
gras ; procédés qui tiennent le premier rang parmi les condi- 
üons de succès dans les exploitations rurales. 








NOTE 
Sur l analyse du cambouis ; par M. Syvapur. 


La dureté , la forme compacte et lamelleuse qu'acquiè- 
rent avec le temps les huiles, la graisse, employées dans Les 
mouvemgns des machines, sur bes essieux des voitüres, 6%0.; 
sons ae gétérakement conœues. IE n'ew est pas de même , 
des.çauses: de cette akération. M. Saladin » dont cru devoir 
en faire l'ohjes de ses recherches, Je n'eatrérai point dansles 
détuils asnez, compliqués de.catte analyse’, qui diffèré dé ovile 
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de M. Braconnot, sur la boue noire de Paris, et des recher- 
ches sur la rancidité des corps gras, que l'auteur a déjà fait 
connaître dans le Journal de chimie medicale. Voici le résul- 
tat du nouveau travail de M. Saladin : 

200 parties de cambouis ancien, prises sur une masse 
considérable, rejetée comme inutile, lui ont donné pour 
moyenne de deux essais : 
1°, Bi-stéarate, 
Margarate, 
Oléate, 

a*. Matière colorante brune , insoluble dans 
l'eau et l'alcool , soluble dans l'éther , don- 
nant beaucoup de fer par la calcination........ « 19,008 

3°. Fer divisé, uni à une petite quantité de sul- 
fure de fer et à une beaucoup plus grande de 
deutoxide de ce métal à l'état d'éthiops......... 10,133 

4°. Acétate d'ammoniaque et de deutoxide de fer. 5,887 

5°, Matière colorante noire, soluble dans l'eau, 


d’ammoniaque, formant avec la baryte un 
sel pulvérulent, insoluble, etc. 70,947 


J'alcoo!, destructible par le chlore (ulmine)....... 107 
6°. Acide oxi-acétique libre........ sus. 245 
7°. Graisserance.........,.....,.,,.... .«. 92,649 


8. Gaz oxigène et acide carbonique, rendus 


odorans par la graisse altérée qu'ils entraînent, Quant. indet. 
9°. Perte et humidité. ......,..,.., sos. 1,024 





200 

La solidification qu'acquièrent les cambouis, en raison 
directe de leur vétusté, ne provient point, ainsi qu’on a 
paru le croire dernièrement encore, de l’acidification des 
corps gras par l'absorption de l'oxigéne ou de l'azoteambiant, 
car ilne se forme pas alors, quelque prolongé que soit leur 
contact, des acides gras, analogues à ceux que les acides hy- 
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ponitrique, nitrique, sulfureux, le calorique ou les alcalis 
" y font naître. Il est ici le résultat de la présence de l'ammo- 
miaque provenant simultanément de l’oxidation du fer à l'é- 
tat d'éthiops et de la décomposition moléculaire d'une petite 
quantité d’eau par les corps gras eux-mêmes. 
Nepourrait-on pas s'opposer à la dessiccation consécutiveet 
à saponification partielle qui s'opère dans ce cas, en inter- 
posant de temps à autre un peu d'eau dans le cambouis, soit 
après, soit pendant la marche des voitures. 


V0 /P VAR VEN AR AUR LR LLUR LA VURVAT LAS LADA DD 
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EXTRAIT 


D'un mémoire sur la viscine, lu à la Societé de physique et 
d'histoire naturelle de Genève ; par M. Macains. (Extrait 
du dernier vol. des Mémoires de cette Société, tom. 6, 


part. 1.) 


3L le professeur De Candolle me remit, pour j'analyser, 

une certaine quantité d'une substance particulière qui 
sunte du réceptacle ou de l'involucre de latractylis gummi- 
fera, plante de la famille des composées cynarocéphales, 

_ qui croit en Sicile. 
Cette matière se présente sous la forme de masses arron- 
dies, ayant une sorte de mollesse et de demi-élasticité, comme 
_œ qu'on a nommé caoutchouc fossile , une couleur d'un 
brun jaunâtre, une odeur faible, assez semblable à celle 
des figues , une saveur nulle. Elle se coupe au couteau, en 
_ cédant à la manière des corps élastiques. Lorsqu'elle est dé- 
|‘berrassée des corps étrangers , elle est demi-transparente, et 
dune couleur jaune légèrement rougeâtre. Elle est plus 
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légère que l'eau , qu’elle surnage > , mais tombe au. fond de 
l'alcool à 36. 

Par l'action de la chaleur , elle se ramollit ; , puis se fond 
et se boursoufle un peu, brunit légèrement ; refroidie , alle 
reste liquide, ets'attache fortement aux doigts,camme la cokle. 
forte. Si l’on augmente la température, elle brûle avee une 
belle flamme blanche, beaucoup de fumée, et une odeur . 
analogue à celle de l'huile brûlée. Si on met la substanee 
dans un petit tube de verre fermé par un bout, et qu'on. 
la chauffe , elle se décompose en bouillonnant , et donne un 
produit liquide qui a l'odeur des substances végétales brà- 
lées , qui rougit le papier bleu de tournesol , et mêlé 
avec la chaux ou de la potasse , ne donne pas l'odeur 
d'ammoniaque. 

Laissée long-temps dans de l'eau distillée à la tempéra- 
ture de 10 à 15°, elle y blanchit ; et devient opaque ,en 
absorbant un peu de liquide, mais ne s’y dissout et ne-s'y 
ramollit même pas. Si l'eau est élevée à la température de 
‘100°, la matière se ramollit considérablement , reste trans- 
lucide, devient filante et très-poisseuse , mais ne se dissout 
en aucune manière, 

L'alcool à 40° n'en dissout point à froid ; mais porté à 
l'ébullition, il en dissout un peu , qui se précipite en nuage 
blanc par le refroidissement. L'éther sulfurique bouifiant 
est son véritable dissolvant, et la matière y disparaît entière- 
ment : une païtie cependant se décompose par le refroidis- 
sement. L’éther est alors légèrement coloré , et, paï l'évapo- 
ration, laisse déposer une matière translucide , d'un jaune 
un peu verdâtre,extrêmement viscidé, et qu’on ne peut d’é- 
tacher des doigs. 

L’essence de térébenthine,à l'äide de la chaleur la dissout 
entièrement, et devient très-viscide; par l'évaporation > À 


DE PHARMAQIE KT DE TOXICOLOGIE. 9 


reste une substance jaune, transparente, très-glutineuse , li- 
qnide à chaud, s’épaississans par le refroidissement et for- 
mant alors un vernis transparent, gluant les doigts. L'alcool 
bouillant dissout toute la lérébenthine qui existe dans ç8 
composé, et la matière glutineuse reparaît agglutinée , denai- 
twansparente, très-viscide , et avec toutes ses propriétés ÿ' 
abagdonnée à l'air Libre pendant un temps trés-considérable, 
ele y demeure sans altération ,.et sans se dessécher ep äür. 
cune manière. 

L'haile grasse n'en dissout aucupe partie, même à l'aide. 
de à chaleur. 

Elle est également insoluble dans l'acide acétique bouil- 
lant | | 

La potasse caustique la dissout, en se colorant légè. 
ment. 

L'aicide sulfurique à froid, mis en digestion sur cette 

subgtance, se colore lentement en brun; par l'action dela 
chaleur, il la dissout rapidement, et devient entifrement. 
noir. 1] ne se forme point de tanninartüificiel, et une 1e grande 
quantité de charbon se dépose. 

L'acide nitrique,chauffé sur cette ‘substance, se colors en 
jaune rougeâtre et la dissout. Par l'évaporation à siçcité, j] 
reste une substance d’un blanc jaupâtre, non 3mère, qui De 
contient pes d'acide oxalique, se dissolvant dans la potassg 
casstique , en la colorant fortement en rouge très-faeile à 
enflammer , et brûlant vivement, à la manière de l'aadou, 

Analysée au moyen de l'oxide brun de cuivre ; cette sub». 
stance n'a pas présenté d'azote dans sa campositinnet a donné 
les résultats suivants : | 

Carbone. 95,6. soit carbon, , , . . . . . .. . 95,6. 

Hydragène. 9,2. — Eau élémentaire. : . , . . . 17,2, 

Oxigène. . 15,2 — Hydrogène excédant.. , , . , 97,8, 


92. JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 


Cette composition rapprochait beaucoup la substance 
excrétée de l’atractylis gummifera des résines et de la cire, 
avec lesquelles elle a sans doute de fortes analogies surtout . 
par les phénomènes de combustion. Mais, d'un autre côté, 
elle différait sensiblement des résines par sa viscidité, son 
insolubilité dans l'alcool, et s'éloignait encore plus de la cire 
par un grand nombre de caractères, en particulier son inso- 
lubilité dans l'huile : il semblait donc qu’elle devait former 
un nouveau principe immédiat du régne végétal. Sa remar- 
quable viscidité, et la connaissance de son emploi en Sicile 
pour la préparation d'une espèce de glu connue sous le nom 
de vischio di masticogna, me donnèrent l'idée de recher 
cher si la glu ordinaire de ce pays était d'une nature chimi- 
que semblable. Je voulus, au préalable, m'assurer si le fruit 
du gui blanc, qui me paraissait contenir une matière assez 
analogue à celle que j'examinais,avait les mêmes propriétés. 
Mais la matière contenue dans ce fruit, quoique assez vis- 
qteuse se dessèche complétement à l'air, devient solide et 
cassante,est insoluble dans l'alcool, l'éther, l'essence de téré- 
benthine, forme , par l'ébullition de l'acide nitrique , une sub- 
stance blanche, soluble dans l'eau, et précipitant abondam- 
ment l’eau de chaux, c’est-à dire de l'acide oxalique ; enfin, 
mise dans l’eau froide, blanchit, se ramollit, puis, par la 
chaleur, se dissout abondamment, et rend l'eau visqueuse , et 
ce liquide précipite alors le nitrate de mercure et la po- 
tasse silicée. Il fallait en conclure que le fruit du gui ne 
contient que de la gomme ou du mucilage. 

Il me restait donc à examiner la glu artificielle du com- 
merce. Cette substance, qui a déjà été le sujet de quelques 
recherches de M. Bouillon-Lagrange, se présente sous la 
forme d'une pâte verdâtre ou d’un vert brunâtre, d'une sa- 
veur aigre ,très-filante et tenace, très-difficile à sécher à 
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l'air, fusible au feu ét s'y boursouflant, puis brûlant avec 
une flamme blanche. Ce n'est pas avec une substance simple, 
etilest facile d'en séparer plusieurs ingrédiens. Mise dans 
l'eau bouillante, elle se ramollit et une petite partie se dis- 
sout ; l'eau devient acide (acide acetique), et précipite par le 
pitrate de mercure et la potasse silicée ; ce qui annonce la 
présence du mucilage, L'huile grasse en sépare une cer- 
taine quantité de chromule verte, qui lui communique sa 
couleur ; soumise à l'action de l'éther bouillant, une très- 
grande partie se dissout ; il reste une matière blanche, solu- 
ble dans l'eau, qui est la gomme ou le mucilage que l'on 
sépare ainsi du sable :et autres corps qui y sont mélangés. 
L'éther, par l'évaporation, laisse déposer une matière légère- 
ment verdâtre, poisseuse, tout-à-fait semblable par ses ca- 
ractères à la substance examinée ci-dessus, et qui provient 
de l'atracty lis gummifera. L'essence de térébenthine agit 
comme l'éther , dissout toute Îla matière poisseuse, en én 
séparant les corps étrangersjet la combinaison detérébenthine 
et de cette matière qui reste après l’évaporation, est tout-à- 
fait semblable à celle qu'on obtient de la substance extraite 
de Fatractylis. L'alcool enlève de même la térébenthine et la 
chromule verte, et laisse la matière poisseuse pure, que l'on 
pourrait prendre pour celle obtenue de même de l'atractylis. 
C'est cette substance poisseuse qui donne à la glu artificielle 
ses singulières propriétés et qui se retrouve exsuder pure de 
linvolucre de Patractylis gummifera, qui me paraît, par ses 
caractères, constituer un principe immédiat végétal nouveau, 
et que je propose en conséquence de nommer piscine. Ses 
caractères chimiques seraient d'être insoluble dans l'eau et 
l'huile , très-peu soluble dans l'alcool, de 5e dissoudre abon- 
damment dansl'éther sulfurique et l'essence de térébenthine, 
et de présenter une composition élémentaire assez voisine 
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decelles des résines. So caractère physique distinetif est sa 
propriété poisseuse et viscide, qu'elle possède su plus hat 
degré. | | 
La glu artificielle est donc un composé de viscire, de 
imucilage, d'acide acétique en petite quantité, de chromule | 
verte , et de quelques corps étrangers, comme ‘sable , etc. 
Comme la préparation de la glu est assez singulière, j'ai e#u 
devoir aussi en répéter et examiner le procédé : j'ai pris des 
- branches dehoux {/{eæ aquifolium); j'aienlevé avéc soin T6- 
corce extérieurs, etséparé l'écorce interne; après avoîr cougé 
celle-ci en petits morceaux, je l'ai fait bauillir pendänt six 
heures dans une suffisante quantité d'eau; l'écorce s'est ün 
peu ramolhe, et l’eau n’a dissous qu'une petite portion de 
mucilage. Après l'avoir égouttée, je l'ai enfouie dans a 
terre pendant trois semaines, dans un vase fermé. Après te 
temps l'écorce avait conservé sa forme; mais pressée das 
les doigts, elle se réduisait très-aisément en pulpe. Je l'ai for- 
tement pilée dans un mortier de marbre, et je l'ai réduite 
en une sorte de pâte verte et opaque, qui, malaxée entre 
les doigts, s'y attachait en partie comme la glu , et paraissait 
déjà contenir beaucoup de viscine. Elle avait l'odeur parti- 
culière de la plu; mais elle n'était pas à beaucoup près si 
poisseuse. L'eau en séparait beaucoup de mucilage , l'alcool! 
beaucoup de chromule verte et un peu de viscine , l'éther et 
l'essence de térébenthire, une notable portion de viscine, 
mais laissaient beaucoup plus encore de mucilage et de nra- 
tière fibreuse, Après l'avoir bien broyée et humectée , elle a 
été mise à fermenter de nouveau,et s'est peu à peu conver- 
tie en une espèce toute sembläble à la glu du commerce ; 
seulement ayant été faite avec plus de soin, elle était plus 
pure et ne contenait pas de sable ou d’autres corps étran- 


gers. 
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L'éeurce de gui (vischm album }, traitée de même,.a donsé 
des résaltats identiques. 

Pour m'assurer si la visoine était touta formée: dans l'é- 
eorce de ces vépétaur, je l'ai traitée successivement. par 
léther, l'alcool et l'essence de térébenthine , qui ea ‘ent sé- 
jan, en effet, une petite proportion de eette substance, 
ciblée à beaucoup de chromuke verte. Elle “existe danc en 
pete quantité avant la fermentation; mais ‘celle-ci paraît 
œamsformer. tout le mucilage, et mémeunc partie du Jigneux, 
œeette smpgulière substance , et la chromule verte est la 
teuke partie constitamte de l'écorce, qui conserve se5 pro- 
priétés et ne change pas de nature, BP. 





NOTE 
Sur l'Apoeynum cannabinum, 


On trouve dans le tome IIL, deuxième série (pour octo- 
bre 188) des #rchives générales de rnédecine, à la page 293, 
ua extras du Journal americain des Sciences médicales, 
m8 1833, relauf à un mémoire du docteur J. H, Griscom, 
sur Famcynum caunabinum. Par cet extrait, on voit que 
M. Gnisoow a reconnu dans cette plante, aussi nommée 
chanvre indien, mort-aux -chieas, les propriétés émétiques 
et mdorifiques que l'on savait déjà être possédées par d’autres 
mecynées, telles que le periploca emetica de Retz, le 
Œnanchum vomitorium , Laux ; l'esclepias eurassavica 
Lau, etc. L'on savait aussi, ce qui est bien. remar- 
quable, que plusieurs apocynéss, telles que le pergularia 
dus de Waun, le periploca esculenta, l'apocynum indium, 
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le cynanehum vomitoriun Laux, fournissaient dans leurs 
Jeunes pousses un aliment sain, ne participant én aucune 
façon des propriétés actives qu'elles recevaient en vieillissant 
de la part de leur suc parvenu à un état plus complet d'én- 
boration. ; 
Pour revenir à ce que nous apprend le mémoire de 
M. Griscom, nous dirons, 1° que l'apocynum cannabinum à 
tige brune, à feuilles lisses, alternes, à fleurs formant des 
petits bouquets blancs ou de couleur herbacée , possède une 
racine à propriétés tellement actives, que seule elle a été 
usitée en médecine; 2° que cette racine vivace, Fampañte et 
tortueuse, a une écorce brune à l'extérieur, blanche à l'inté- 
rieur, à saveur très-amère, un peu nauséabonde, et à odeur 
forte et désagréable, tandis que la partie ligneuse, jaune- 
blanchâtre, ayant la même saveur est moins odorante; 3° que 
l’analyse de cette racine a fait découvrir du tannin, un acide 
(gallique), de la gomme, de la résine, de la cire, de la fé- 
cule, un principe amer, ou apocynine, une matière colo- 
rante, du ligneux, et que très- probablement les racines 
fraîches doivent contenir du caoutchouc en quantité consi- 
dérable ; 4° que, prise à l'intérieur, la décoction ou la poudre 
de cette racine, agissant en premier comme émétique et 
comme purgatif, détermine ensuite une action sudorifique 
très-marquée, capable de combattre avec succès les hydro- 
pisies, principalement celle connue sous le nom d'ascite ; 
5° que, pour obtenir, comme l'auteur, ces heureux résultats, 
il faut donner par jour plusieurs tasses d'une décoction. de 
deux onces de racine du chanvre indien pour trois livres 
d'eau réduites par l'ébullition à deux livres; que l'on peut 
aussi donner par jour, trois tasses d’une décoction faite avec 
deux gros de la racine d'apocynum cannabïnum, deux gros 
de baies de genièvre pour deux livres d'eau qui, par l'ébulli- 
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tion, seront réduites aux deux tiers: on ajoute à cette dé- 
coctiom quatre onces de teinture de genièvre. C’est, dit 
l'auteur, pour conserver le médicament; mais l'on sait que 
cœtte teinture n'est pas sans efficacité contre les hydropisies. 
Eafin , M. Griscom conseille aussi de faire prendre dans la 
journée trois pilules, contenant chacune trois à quatre grains, 
de la racine de cet apocin. Dans tous les cas, les doses sont 
augmentées ou diminuées selon l'énergie de l'action pro- 
duite : il faut éviter des vomissemens ou des évacuations 
avines-trop abondantes. M. Griscom , après avoir écrit son 
mémoire, apprit que le docteur Kuapp avait aussi, en 1826, 
publié dans l'American medical Reviews and journal, des re- 
sultats d'expériences en partie conformes aux siens. D'après 
M. Knapp, cet apocynum cannabinum peut être avantageu- 
sement employé dans d’autres maladies que l'hydropisie; il 
a la propriété de diminuer la fréquence du pouls; c'est un 
altérant et un expectorant, à la dose d'un demi-grain à deux 
grains; quinze grains de la poudre produisent une action. 

émétque analogue à celle de l'ipécacuanha.  -  G. 
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MÉMOIRE 


Sur Les proprietés physiques et thérapeutiques du chromate de 
potasse neutre ; lu à l'Académie royale des sciences, par 
M. Jacossox. 


BXTRAIT. 


Le chromate de potasse neutre peut être exposé à une 
très-haute température sans être décomposé, à moins qu'on 
m'y ajoute du charbon; il rend celui-ci incandescent, Du 
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chanvré, du coton, des cordes ou des toiles, imprégnés d'utte 
solution de ce sel, deviënnenht trës-combustibles et brûlent 
avéc uné forte ét vive incändescence, et avec un dégagemént 
coüsidétable dé chaléut et de luinière. Les oxidés de thtôme 
et ses différens sels jouissent de la inêmé propriété , aréc 
moihè d'énergie cependant que Île chremate de potasse et 
dé séude. Suivant l'auteur, cette propriété comburante du 
chtômé pourrait peut-être servir à expliquér quelques phé- 
noitiènes dont sont accompagnés les aérolithés dans leur 
chute; car l'on a trouvé le chrôme dans un graud nombre de 
ces pierrés. M. Jacobson a tiré parti de cette propriété du 
chromate de potasse pour la préparation dés motas. Ceux 
dont il se sert sont faits avéc du papier joseph imbibé d'une 
solution faite vec une partie de ve sel et 16 parties d'eau, 
Il fait de ce papier des cylindres de diverses grandeurs et 
épaisseurs. Ces moxas brûlent sans insufflation , dégagent 
uhe chaleur très-vive, et forment une escarre plus ou moins 
profondé, suivant leur grandeur. L'auteur conseille de pré: 
parer aussi des mèches avec le coton, la grosse toile, etc. 
en le plongeant dans une solution de 1 partie de chromate 
de potasse sur 16 ôu 20 parties d'eau. Une propriété im- 
portante de ce sel, c'est d'être très-soluble dans ce liquide, et 
d’être propre à préserver les substances végétales et ani- 
males de la fermentation et de la putréfaction; il enlève 
égälement l'odeur. infecte aux substantes putrides. 

Le chromate de potasse neutre et le bichromate jouissent 
des mêmes propriétés. Ce dernier sel , surtout, l'emporte 
pour la conservation et la désinfection des substances pré- 
citées. La dose est de 1 gros dans alivres d'eau, ou d'environ 
x sur 250. Les substances animales ne sont nullement alté- 
rées dans cette solution , à l'exception des parties nerveuses. 
Quantaux propriétés thérapeutiques du chromatede potasse, 
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M. Jacobson l'emploie à l'extérieur comme résolntif, et, s'il 
estconcentré, comme caustique. À l'intérieur, il le donne 
à la dose de 1 À 2 grains comme émétique. À celle de demi- 
gtain à x grain , chaque deux ou trois heures, il provoque 


des nausées, et peut être employé dans les maladies de poi- 
tite et contre quelques âccidens spasmodiques. LT 


De Pexistence de la couleur pourpre dans les muret brandaris 
et truncülus par M. Brzro. 


Le principe pourpré de ces deux murex est une sécrétion 
qui s'opère par un organe particulier. Dans son état naturel, 
est incolore ; mais il prend unè teinte citrine quand l'ani- 
inal est sorti depuis quelque temps de la mer; il a la consis- 
tance et Ja viscosité du sperme, avec cette différence que 
célui du murez brandaris est plus dense et en même temps 

plus fluide que celui du #runculus. Cette substance, exposée 
au contact de l'air, même à une lumière diffuse, prend d'a- 
bord ane couleur citrine qui passe promptement au vert- 
chir, arrive par gradations à celle émeraude, ensuite à 
celle d'azur, puis rougeûtre, et acquiert enfin celle du plus 
beau pourpre. Ces changemens de couleur sont plus prompts 
À une faible lumière directe, et ces couleurs sont plus pro- 
noncées quand on étend ce principe pourpré sur des corps 
qui n'absorbent point l'humidité, comme le verre, la faïence, 
les surfaces métalliques, etc.; tandis que si on l'applique 
sur ceux qüi s'imprègnent d'eau, comme les toiles, ete., 
il en résulie que les productiôns dé ces couteuss, s'opérant 
sous l'influence de ce liquide, la matière pourprée se dessé- 
chant par cette absorption de l'eau, et par l'action de l'air 


7. 
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et des rayons solaires, dès-lors la coloration s'arrête au 
point où elle se trouve. En cet état, si on les porte dans 
un lieu obscur et humide, et qu'on l'expose quelque temps 
après à la lumière, la succession des couleurs continue de 
nouveau. L'eau hygrométrique ne suffit pas pour faire con-. 
tinuer la formation de ces couleurs, quand cette matière: 
reste. à l'obscurité ou à la lumière diffuse. L'auteur a con- 
servé plusieurs jours de la toile enduite de cette substance, 
sans qu'elle ait subi de coloration sensible : ce n'est qu'au 
bout de quinze jours que la couleur pourpre s'est développée. 
M. Bizio se demande si cette suspension de coloration n'est 
point due à la dessiccation, qui, en rendent la matière plus den- 
se, empêche l'oxigène de l'air d'agir sur elle. S'il en était ainsi, 
pourquoi cet effet n’aurait-il lieu que sur le zurezx brandarts, 
tandis, au contraire, que la couleur du M. trunculus ne se 
développe que lorsque la dessiccation a lieu. Elle est cepen- 
dant plus rapide à une. lumière diffuse faible qu'à la lumière 
directe des rayons solaires. Nous ajontons que la couleur 
pourpre de ce dernier murexr se développe en trois ou 
quatre minutes, et que le changement des couleurs est si 
rapide qu'à peine a-t-on le temps de les distinguer ; la cou- 
leur paurpre du M. brandaris ne se montre au contraire que 
dans deux jours. 

L'odeur du principe pourpré incolore est analogue à celle 
de l'animal; mais, dès que la coloration commence, cette 
odeur se rapproche de celle du gaz hydrogène carboné; elle 
augmente avec les degrés de coloration. D'après les recher- 
ches de ce chimiste, ïl croit pouvoir attribuer cette grada- 
tion de couleurs à l'absorption de l'oxigène de l'air. 


Examen chimique de la couleur pourpre. 


La couleur pourpre, vue en masse, est noire, opaque ; 
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elle est assez semblable au sang desséché ; sa poudre 
est d'un rouge vif; quand elle est récente, son odeur 
se rapproche de celle de l'assa-fœtida ; elle est insoluble dans 
l'eau, l'alcool et l'éther ; elle n'éprouveaucune altération dela 
part de l'ammoniaque, ni des solutions de potasse ni de soude 
àfroid; par l'ebullition, les lessives prennent une teinte 
jhaunètre, et déposent une matière floconneuse d'un vert 
sale, contenant une portion de pourpre intacte. 1] paraît 
d'après cela, que les solutions alcalines bouillantes lui en- 
lèvent une matière jaunâtre et une substance muqueuse, 
sus altérer cependant la couleur pourpre. 

Les acides sulfurique, hydrochlorique et nitrique éten- 
dus de six parties d'eau, n'exercent aucune action sur le 
pourpre sec en poudre ; il en est de même si l'on porte ces 
acides à l'ébullition : seulement l'acide nitrique convertit la 
couleur pourpre en écarlate. Les acides acétique, citrique, 
oxalique et tartrique, n’exercent également aucune action sur 
le principe. L'acide sulfurique concentré semble d'abord le dé- 

truire; mais, au bout de 15 à 16 heures, cet acide se trouve 
coloré en jaune, et le pourpre est déposé au fond du vase dans 
‘fout son éclat. L'ammoniaque en excès, versé dans cet acide, 
en précipite une substance muqueuse, tandis que l'alcali en 
retient une autre de couleur jaunâtre ; l'acide hydrochlorique 
concentré ne lui fait éprouver aucune altération ; l'acide nitri- 
que, trés-concentré, le décolore aussitôt, prend une couleur 
jaune doré, et laisse dégager du deutoxide d'azote. Au bout 
de deux jours, l'eau en précipite une substance floconneuse 
d'an jaune doré. L'acide sulfureux est sans action sur la cou- 
leur pourpre : si l’on plonge cette couleur dans le chlore 
liquide, et qu'on y fasse passer un courant de ce gaz, elle se dé- 
coiore complétement, et sans passer par aucune nuance ; si 
lon opère sans le concours du courant de chlore, la 
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couleur conserve pendant une heure une teinte pourpts 

Nous devons ajouter à ces faits qu'il existe une différences 
entre la couleur pourprée des deux mureæ précités : pelle 
* du murez brandaris est d'un pourpre pur, et celle du murex 
trunculas est d'un pourpre tirant sur l'azur, comme devait 
être le pourpre améthiste dont a parlé Pline. 


De la présence du cuivre dans lès miurex purpurifères. 


| M. Bizio, en continuant ses recherches sur la couleut 
pourpre des murer, y a découvert le cuivre, et c'est à ce mé 
tal qu'il attribue leurs effets pernicieux comme aliment, ainsi 
que les propriétés délétères de quelques antres coquillages. 
Traduit de l'italien, par extrait, des Annales des sciences 
du rayauue Lombardo- Venitien. ( décembre 1833. ) 
J, F. 
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Purification du sel de morts. 


Le sel de morue qui a une odeur infecte et ammoniacale, 
est maintenant raffiné à Paris, de manière à être mis dans le 
commerce, soit à l'état de se gris, soit à l'état de sel blanc, 

Le procédé mis en usage pour le désinfecter, consiste à 
broyer ce sel, à le passer, et à le laisser en contact avec de l'eau 
chlorée, c'est-à-dire avec de l'eau chargée de chlore ; ou, ce 
qui vaut mieux, avec de l'eau chargée de chlorure de soude, 
à le laisser en contact jusqu'à ce qu'il ait perdu son odeur, 
à Je retirer ensuite, à le mettre égoutter sur des trémies, 
puis à le faire sécher, 

L'eau chlorée ou chlorurée, qui a servi à ces lavages, 68 
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ensuite évaporée, et le sel qu'on en retire est amené à l’état 
de sel blanc, après avoir été calciné. 

Le procédé ris en pratique pour fournir le sel raffiné (le 
sel blanc), consiste à faire chauffer le sel, broyé d'avance, au 
rouge brun , à lefaire dissoudre dans l’eau. La solution filtrée 
fournit un sel blanc, plus pur que celui qu'on trouve dans 
le commerce, par la doublé raisan que ce sel est, dans 
l'opération, traité par le charbon qui s’est formé aux dépens 
de la matière animale , et aussi parce que le sel emplayé à ls 
saison du poisson a été plus long-temps exposé à l'air, 
où il s'est débarrassé des sels déliquescens qui en altéraient 
la pureté. 

Les eaux de saurmure, qui contiennent du sel en assez 
grande quantité, peuvent être exploitées dans le but de 
fournir le sel qu'elles retiennent, A cet effet, on les fait éva- 
porer, on calcine le résidn, on traite par l'eau, on filtre, on 
fait évaporer et cristalliser. A. C. 





Aotdè vulfurique cristatiss. 


L'acide sulfuriqüe, iMarquañt au pèse-acide 65°, exposé 
à une température dé 6°, est susceptiblé de criställiser. Ue 
fait peu connu a été observé par M. Barruel, qui a re- 
connu que cet acide était pur : eh effet , ïl avait été purifié 
par distillation. L'acidé ainsi triställisé reste solide perdant 
deux à trois mois à une température au-dessus dé zéro: 

Déjà ce fait avait été observé par l’un de nos plus habiles 
fabricans , M. Cartier , qui possède à Pontoise une tres-belle 
fabrique d'acides. A. C. 
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Du Siciote comestible. Avantages de l’importer en France. 


L'un de nos amis et collègues, M. Lenanors, pharmacien 
francais, qui a exercé à Orizara, nous a fait connaitre les dé- 
tails suivans sur une plante qui mérite de fixer l'attention. 
Cette plante, qui est le sicijos edulis de Jaquin , le sechium 
foliis cordato angulatis racemis minoribus ad alas, de Brown, 
est aussi connue sous le nom de sechi d'Amérique: elle a été 
décrite par Lamark, dans l'encyclopédie méthodique, partie 
botanique, tome vn pages 5o et 156, et elle paraît être ori- 
ginaire de l'Amérique. Elle est cultivée dans l’île de Cuba. 
Elle croit naturellement à la Jamaïque. | 

Le siciote appartient aux plantes dicotylédones, à fleurs 
monoiïques, de la famille des Cucurbitacées, se rapprochant 
des bryones. 

Les Mexicains font un usage général, comme aliment, des 
fruits du sechium edule, du siciote comestible , qu'ils appellent 
chayotti, dont les Espagnols ont fait chayote. Ils les font 
cuire dans l'eau, à la vapeur; ils les font frire ; en un mot, 
on l’assaisonne comme la pomme de terre. 

Le fruit du siciote est très nourrissant et très-sain : les 
pauvres et les riches le mangent, et les enfans le préfèrent à 
tout autre légume. 

L'emploi du siciote, comme plante alimentaire, a porté 
M. Ledanois à en faire l'analyse et il a trouvé que 1,000 par- 
tics de ce fruit contiennent : 


1°. Eau...................,,.. 0,774 
2°, Fécule........,....,.,,,.., 0,072 
3°. Gomme ................,.,, 0,024 
4°. Sucre.......,.. css 0,020 
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6°. Acide pectique....,......... 0,012 

7°. Matière ligneuse........... .. 0,080 

8°. Enfin quelques sels à base de potasse, d'ammo- 
niaque, de chaux et de fer. 

Les fruits du sechia ne sont pas tous semblables : il en 
existe plusieurs variétés, de blancs , de jaunes, de verts; la 
couleur de ces derniers varie depuis le vert clair jusqu'au 
vert obscur. Ces fruits sont lisses ou épineux, plus ou 
moins chargés d'épines; les plus petits sont de la grosseur 
d'un œuf de poule; les plus gros pèsent jusqu'à deux livres. 
Ds varient aussi par la forme : il y en a de globuleux ; la plu- 
part sont ovales. 

Lorsque le fruit est mûr, il sécrète une matière gommeuse, 
blanche, de forme globuleuse. Cette gomme est blanche, trans- 
perente ; mise dans la bouche, elle s'y ramollit, mais ne s'y 
dissout qu'imparfaitement ; elle n’a ni saveur ni odeur. 

La racine du siciote est cylindrique, trés-volumineuse, 
traçante. L'examen analytique de cette racine a montré à 
AE. Ledanois qu'elle contenait de 210 à 25 pour 100 de fécule. 
Elle est aussi employée comme aliment. 

Il serait à désirer que le gouvernement ou quelques phi- 
hntropes voulussent se charger d'importer en Europe ce 
précieux végétal; il serait utile à toutes les classes de la 
société, et deviendrait une ressource pour les classes peu 
favorisées de la fortune. 

Les moyens d'importation sont simples : il faudrait faire 
acheter sur la place de Vera-Cruz deux ou trois douzaines 
des fruits du siciote, les prenant un peu avant leur maturité, 
On les ferait porter à bord d'un vaisseau revenant en France, 
et qui devrait partir le jour ou le lendemain ; on les placerait 
sur le pont, abrités du soleil et de la pluie, et isolés les uns 
des autres. Au bout de sept à huit jours, il y a production à 
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la partie supérieure du fruit, d'une petite pousse : il faut 
avoir soin de la couper à environ un pouce de la racine, et 
renouveler cette opération jusqu à ce que le fruit commence 
à se flétrir : alors il est indispensable de le mettre dans des 
caisses remplies de terre, qu'on aurait eu le soin d'embarquer 
( une grande caisse à divisions serait suffisante ). Les caisses 
contenant le fruit devront; autant que possible ; être abritées 
du soleil, et la terre arrosée de temps en temps. 

Une fois que l'on sera arrivé en France, on les placera 
au pied d'un arbre quelconque exposé au midi : la plante 
se développera, grimpera, etenvahira les branchesr Chacun? 
de ces plantes donnera de quarante à cinquante fruits qui 
devront être conservés dans des caves, pour être plantés 
au printemps au pied des arbres, dans un trou qui doit avoir 
six pouces de profondeur sur quatre pieds de longueur 
afin que la racine puisse prendre tout le développement dont 
elle est susceptible. - 

On pourrait aussi se procurer des racines de siciote ap 
marché de Vera-Cruz, où on les vend sous le nom de chaye- 
Lescle : il faudrait alors les mettre de suite dans la terre pour 
les transporter en France. 

La saison la plus favorable pour ces transports serait de- 
puis le 55 mars jusqu'au 15 avril, le retour en Françe se 
faisant ordinairement, dans cette saison, dans 40 à 5o jours, 
la récolte des fruits se faisant en août , septembre et octobre- 


À. C. 





Falsification de l’eau de Selta artificielle. 


La grande consommation qui se fait d'eau de Seltz dans 
Paris, a donné à quelques personnes ignoraptes où de 
mauvaise foi l'idée de préparer des eaux simulant l'eau de 
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Seltz, en 1atreduisant dans l'eau ordinaire du carbonate de 
soude et un aeide ; on a employé, dans ce cas, les acideg 
cirique, tartrique et sulfurique, qui donnent lieu à des 
liquides gazeux qui tiennent en dissolution du citrate, tare 
trate ou du sulfate de soude, liquides qui ne représentent 
nullement l'eau de Seltz, et qui ont une toute autre action 
sur l'économie animale. 

On peut reconnaître la fraude, en faisant éyaporer les 
78 d'une bouteille de l'eau de Seltz que l'on suspecte, en 
se servant d'une capsule de porcelaine. Si l'eau évaporée 
est de l'eau de Seltz bien préparée, elle laisse un résidy 
peu volumineux, et pesant moins d'un gros ; si, au contraire, 
l'eau de Seltz examinée a été préparée à l'aide du bi-car- 
bonate de soude et d'un acide, elle laisse un résidu pesant 
plusieurs gros. 

L'examen de ces résidus fait reconnaître si l'eau a été 
préparée en traitant le bi-carbonate par l'acide citrique vu 
üurtnque ou bien par l'acide sulfurique. En effet, si c'est 

l'acide atrique qu'on a employé, on obtient pour résidu 
un citrate de soude; si c'est l'acide tartrique, un tartrate ; 
enfin, si c'est l'acide sulfurique, un sulfate , sels qu'il est 
file de distinguer. En effet, les sels formés avec l'acide 
aitrique et tartrique se décomposent par l'action de la cha 
leur, en laissant pour résidu du carbonate dé soude, Le 
sulfate , de soude ne se décompose pas, et fournit uh 
résidu de couleur blanche , qui, dissous dans l'eau, 
cristallise en prismes à six pans cannelés, terminés par des 
sommets dièdres. Le citrate et le tartrate de soude cristal- 
Hsant différemment l’un de l'autre, il est facile de les dis- 
tinguer, 

On a aussi annoncé dans les journaux des poudres pom 


la fabriçation de l’eau de Seliz. Çes poudres, dont quelques 
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paquets nous ont été donnés, étaient, l'une de l'acide tar- 
trique en poudre, l'autre du bi-carbonate de soude. Mise 
dans l'eau, elles fournissaient, non de l'eau de Sellz, mais du 
tartrate de soude dissous dans de l’eau charsee d'acide car- 
bonique. 

Les eaux minérales naturelles ne sont pas non plus à l'abri 
de la falsification. Nous savons que des eaux factices ont été 
introduites dans des cruchons ayant servi à des eaux de 
Seltz naturelles, puis vendues comme telles. Nous regar- 
dons ce mode defaire comme une fraude punissable, puisque 
ces eaux sont vendues comme naturelles, et à un prix beau- 
coup plus élevé. 1l est temps que de pareilles fraudes cessent; 
elles sont d'autant plus condamnables qu'elles induisent le 
médecin et le malade en erreur, et qu'elles peuvent être la 
cause d'accidens plus ou moins graves. A. C : 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 4 novembre. M. Gillet annonce qu'il a inventé 
un instrument à l’aide duquel on pourrait trouver le midi 
vrai, à une minute près; la déclinaison de la boussole à 
30" près ; l'heure solaire, pendant le jour, à 1” près, etc. 
L'auteur nomme cet instrument : élo-magnetomètre. 

M. Coste écrit à l'Académie que, dans le dernier mémoire 
qu'il a eu l'honneur de lui présenter, il a annoncé la décou- 
verte, dans l'œuf des mammifères, d'une vésicule analogue à 
celle que Lurkinje a démontrée chez les oiseaux. M. Coste 
élevait en même temps des doutes sur la rupture, après la 
chute de l'œuf, de l'ovaire. Aujourd’hui ses doutes se sont 
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convertis en certitude : il a pu faire voir l'existence de 
cette vésicule à MM. de Blainville , Dutrochet , Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire, etc. dans des œufs de lapines trouvés 
dans les cornes de la matrice trois jours environ après l'ac- 
couplement. 

M. Dargy fait connaître à l'Académie qu'ayant poursuivi 
avec M. Michaud les recherches qu'avait commencées M. 
Gaultier de Claubry, sur l'existence du platine dans cer- 
tas minerais de galène trouvés en France, il a l'honneur 
de lui adresser deux boutons métalliques : l'un d'argent fin, 
l'autre de platine,extraïts d'un morceau de galène, dont il dé- 
pose un échantillon , avec un autre de minerai de fer qui a 
servi de fondant. M. Dargy joint à cet envoi le bulletin de 
ML d'Henin, essayeur du commerce, qui a constaté les quan- 
ütés d'argent et de platine dans une quantité de 18 grammes 
de plomb provenant de 100 grammes de minerai. 

l résulte de ces recherches que le platine existe dans ces 
échantillons de galène dans la proportion de 22/100,000 du 
poids da minerais, où , d'après la quantité de plomb qu’on 
peut en retirer, que rov livres de ce métal doivent renfer- 
mer : once 7 gros 46 grains de platine. Or, comme il est 
possible, dit-il, à l'aide de procédés d'extraire par jour 
10 quintaux de plomb, cette quantité produirait 1 livre 
4onces 2 gros 28 grains de platine. 

Séance du 11. M. Villain écrit à l'Académie pour lui faire 
part de la découverte qu'il a faite d'une vaste mine de plomb 
sulfuré argentifère, à grandes lames très-brillantes, dans les- 
quelles se trouve interposé du fer chromaté platinifère, con- 
tenant aussi de l'or : c'est la mine de Melle ou Mello, située 
dans le département des Deux-Sèvres. Après avoir reconnu 
son gisement avec M, de Cressac, il adressa au préfet 
une deman de en concession, et la fit exploiter aussitôt. Il dé- 
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couvrit alors qu’elle se éomposait de deux éspèces de minè- 
rais : l'une à grandes facettes,et l'autre à petits grains d'acier 
trés-brillans. La première contient de 40 à 66 pour 100 de 
plomb, contenant depuis 15 jusqu'à 186 grammes d'argent 
par quintal métrique de plomb; l'autre, depuis’ 4 jusqu'à 6 
onces d'argent sur une même quantité de plomb. En coupel- 
lant cet argent, M. Villain obtint un résidu roirâtre, qu'il 
soupçonna être du platine avec de l'iridium. Bientôt après, 
M. Dargy ayant affermé les mines découvertes par M. Vil- 
Jan, il s’adressa à celui-ci pour en obtenir des renseigne- 
fnens. C'est alors que ce dernier lui indiqua la mine de Saint- 
Germain, comme conténant des pyrites dé cuivre donnant 
une once d'or, et la mine d'Æ/loue, commeétant la plus riche 
de France en argent ; il lui dit aussi qu'il avait découvert du 
platine, mais en petite quantité, dans les mines du grand et 
du petit Neuville, des rochers de la grange Cambourg et d'Al- 
loue. Sur ces données, dit-il, M. Dargy s'estapproprié ses dé- 
couvertes et demande la concession de la mine d’Alloue, de- 
mande à laquelle ila mis opposition. Voici,au reste, les ren- 
seignemens que donne M. Villain sur ces minerais ; ils sont 
beaucoup plus précis que ceux de M. Dargy. | 

| L'espèce de minerai qui contient le plus de platine est 
celle à grains d'acier; elle en donne jusqu'à 6 onces, conte- 
nant de l'or et de l'argent. Les lieux qui recèlent le plus de 
cette qualité sont : le petit bois qui se trouve à l'extrémité 
de la colline, en face du lieu nommé Dejamelle , ainsi que 
les terrainsau-delà des limites de la concession située à droite 
et à gauche du pont, en bas de la descente de Melle, surla 
route de Civray , ainsi que dans toutes les propriétés du gé- 
néral Aimé. Cette même mine s'étend depuis Melle jusqu'aux 
environs de l'Argentière, y compris tous les environs de 
Saint-Léger. M. Villain joint à sa lettre un échantillon du 
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résidu d'un morceau qu'il a soumis trois fois à l'añalyse, et 

i lui a donné des résultats différens en platine ; ce qui 
prouve que le fer chromaté platinifèré se trouvé également 
interposé entre les lames de galène. La moyenne proportiôn 
qu'il a obtenue est, d’après l'essai de M. d'Henneri, de 4o 
millgrammes de platine et 15 milligrammes d'argent sut 20 
grammes de plomb , ou bien 1,60 de platine, conterant de 
petites quantités variables d'or et d'iridium. 1! est dés parties” 
de ce minerai qui ne donnent que du platine et du plombs 
slfuré,et d'autres parties du chromate de fer,5 à 6 gramntes 
d'or, un peu d'iridium et du platine; enfin il en est qui ne 
contiennent que du plomb et de l'argent. 

Séance publique annuelle du 18. M. Arago prononce l'é- 
loge historique de M. le baron Fourier,et M. Flourens ce- 
lui de M. le baron Percy. 


PrRit DÉCERNÉS. 


15 Grand prix des sciences physiques, à M. Shultz. 
2°. La médaille fondee par M. de Lalande,à Herschel fls, 
pour l'ensemble deses travaux sur lesétoiles doubles. 
3°. Physiologie expérimentale, une médailkede 300 à MM, 
Breschet, Meyen , Purkinje et Velpeau. 
4°. Mécanique, médaille d'encouragement de 500 fr., à 
M Galy Cazalat, pour la construction d'une chaudière des- 
tmée à prévenir les explosions, et à M. Coignet, pour l'ap- 
plication en grand d’un principe indiqué par Coulomb,et re- 
huf à l'élevation des fardeaux. 
5°. Prix de médecine. L'Académie a décerné à titre d'encou- 
ragement : 
Une somme de 6,000 francs au docteur Heurteloup ) 
pour l'écrasement de la pierre dans la vessie par per- 
CussiOn ; | 
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4,00 fr. au docteur Jacobson, pour l'écrasement de la 
pierre par la pression. 

2,000 fr. à sir Henry, coutelier, pour avoir pris pi cette 
dernière découverte ; 

5,000 fr. au docteur Collombat, pour les travaux qu îla 
publiéssurle mécanisme de la prononciation , ete. ; | 

2,000 fr. à M. Baudelocque neveu, pour l'invention 
d'un forceps propre à broyer la tête de l'enfant dans le ven- 
tre de la mère; . 

2,000 fr. à M. Forget, pour son ouvrage sur. Thygiène 
et la médecine navale; 

1,500 fr. à M. Scipion Pinel ,pourdes travaux d' anatomie 
pathologique relatifs à l'encéphale ; 

. Six Médailles d'encouragement de 1,000 fr. chacune, pour 
les travaux sur le choléra, à MM. les docteurs Anhesley 
(Anglais), Marcus et Jachnichen (Russes), Diffembach (Prus- 
sien), Marcin-Kowski (Polonais), Gaymard et Girardin, Foy, 
Brière de Boismont, Bouillaud, Fabre , Guérin, Royer, 
Scoutetten et Lassis; 

7°. Prix de statistique, décerné à M. Guerry, avocat, pour 
son Essai sur la statistique morale de la France. 

La somme totale des prix décernés par l'Académie royale 
des Sciences, pour 1833, s'élève environ à 41,570 fr. 

Dans un autre numéro, nous ferons connaitre les prix pro- 
posés pour 1834. 

Seance du 25. M. Brame Chevalier adresseun mémoire 
sur l'emploi de l’air chaud comme moyen d'évaporation 
pour lesrafhineries et les fabriques desucre et les distilleries. 
Cet appareil se compose : 

1°. D'un générateur de la force de 20 chevaux ; 


2°. D'une machine à vapeur de la force de 4 chevaux, gar- 
nie d'accessoires nécessaires à la fabrique, faisant mouvoir 
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en même temps les cylindres à air et une pompe alimentaire 
qui reprend les eaux condensées, quil fait arriver dans un 
réservOIT ; « , 

3”. D'un cylindre à air que la machine pousse dans les 
récipiens. 

Dans le premier de ces récipiens , l'air froid arrive par le 
bas, et sort chaud à environ 50 degrés par le haut. Ce réci- 
pient recoit la vapeur qui a servi à faire marcher la machine. 
Cette vapeur arrive par le haut et sort par le bas. Le second 
récipient est disposé de la même manière: il recoit l'air déjà 
chauffé dans le premier, et le chauffe à plus haut degré; 
il reçoit la vapeur du générateur ; un conducteur porte l'air 
chaud aux chaudières d'évaporation, au fond desquelles il 
aboutit par embranchement. La distribution d'air chaud 
pour chaque chaudière s'opère au moyen d'un robinet pour 
chacune. ei 

Les chaudières d'évaporation ont 15 pieds de surface ; 
elle sont doubles et fixées l'une à l'autre par les bords,afin de 
pouvoir entretenir l'air entre les deux fonds. Le fuud de ja 
chaudière intérieure est criblé de petits trous, au travers des- 
quels l'air chaud passe, pour traverser ensu:te le :liquide,\près 
avoir été divisé à l'infini. Ces trous sont capillaires et coni- 
ques, le côté large en dessous. Ces chaudières sont à bascules, 
pour en opérer la vidange très-vite ; les doubles fonds n'ont 
pas de communication avec la chaudière, et se vident par un 
robinet à part. - ® 

M. Delille lit un mémoire surla description de l'agaric de 
l'olivier : il est sans odeur désagréable; sa chair est un peu 
coriace, sa saveur légèrement ainère, sans être nauséabonde, 
s0n suc est roux , non laiteux. D'après le docteur Destrem, 
d'Ahis, il produit des superpurgations.  Îlest de tous les végé- 
taux phosphorescens celui qui possède au plus haut degré 

x. . 8 
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cette propriété. Sa süiface lumineusé, quoigaé borndé À 
ctle des rephis ét feuillets, acquiert l'étendue dé là nain, tan- 
. disque lechampignon lumineux d'Amboine n'a qe la lar 
geuf d'ané piève de mormäle. 

M. Macédoine Ellelon écrit à l'Académie au sujét de fa 
différence qui existé entre fes rayons calorifiques du soleil 
et ceux de nô8 foyers Si l'eïi se place, dit-if, successivement 
aü soleil et devant te feu d’une chemirée, et qu'on interpose 
. dit fttge cariéau dé verré sur le passage des rayons qui vien- 
dént ffipperle visage, la sensation de chaleur çontinue pour 
les raÿôns solaires, et cessé complétement pour ceux du feu, 
Des recherches lui ônt prouvé que ces deux modes d'action 
re tiennent point à une différeneé dans la nature des chaleurs 
tétrésire ét solaire, mais À un simple mélange en propore 
tions varläbles de plusieurs sortes de rayons; c'est-à-dire, que 
la chaleur de l’une et de l’autre origine est composée, 
comme la lumière, de rayons divers , et que Îles rayons de 
même espète rie $'y trouvent pas dans les mêmes propor- 
dons. L'iuteur dit être parvenu à tirer de l'irradiation lancée 
pâr les corps enflammés une espèce particulière de rayons 
qui agissent sur les milieux transparens, comme la chaleur 
sôhire ; ét réciproquement la chaleur solaire lui a fourni 
des taÿons qui reproduisent tous les phénomènes de trans- 
mission que présente la chaleur rayonante des feux terrestres. 

M. Hachette adresse une note sur la découverte d'une 
mine de fer”très-riche, qui a été faite dans les environs de 
Boutaticourt, près de Mézières. 


Société philomatique. 


Séance di 38 décembre. À Foécasion de la discussion re- 
Ative au mémoire de M. Geoffroy Saint-Hilaire, on a com- 
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maiqué ä FAcadémie des sciences ute note dans hquelle 
M Roalin a fait observer que si les glandes mônotrémiques 
répandent du lait dans la mer, celui-ci pourrait ne pas se 
dissoudre, car on trouve dans les paragès où se tenaient des 
Meities une sôrte de mucus abondant, flottant, et potvant 
ètre tiré en matière gluante analogue à de la gélatine épaisse; 
que d'ailleurs, le même auteur, auquel eette remarque est 
due, à décrit les mamelles dés baleines, teur forme, leur 
tonieur tachetée, etc. 

M. Breschet ajoute sur la même question, que le hrynx 
be s'euvrant pas, il paraîtrait impossible aux petits balei- 
sexex d'opérer une succion pour recevoir un allaitement 
direct. 

M Dutrochet a lu un mémoire sûr la formation des 
thallas de moisissuré ; il décrit de nombreuses expériences 
desquelles À résulte que les germes de ces productions ré- 
pandas dans l'atnrosphère, se dévetoppent lorsqu'ils rencon- 
tent les crconstances convenables. 

Celles-ci se trouvent réunies naturellement dans quelques 
solations organiques, notamment dans Ja gélatine tirée de 
lihtyocolle , tandis que l’afbuminie des œufs ne peut déve- 
lpper, ni même entretenir ces moisissures, sans l'addition 
de certains corps étrangers, tels, pat exemple, que de pétites 
Proportiotis d'acide ou d’afcali. 

Une foule d’oxides et de sels métalliques ont peu ou point 
d'influence sui ces sortes de végétations, tandis que les sels 
et oxides de mercure empéchent ou font cesser leur déve- 
loppement. Cette dernière observation pourrait donner lieu 
à une apphcation utile contre li moisissure de Fencre. 

M Pdwards, dans une note extraite d'un travail qu'it 
poursuit avec M. Colin, ajoute qu'il résufte aussi de ses 
observations , que Îles acides favorisent singulièrement le dé- 
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veloppement des moisissures, et qu'en même temps un acide 
en proportion extrêmement minime, retarde ou empêche la 
gerinination de diverses graines. 

MM. de Jussieu et Payen font remarquer que ce fait est 
d'accord avec les influences électro-chimiques observées par 
M. Becquerel. 

Sur l'objection présentée par un autre membre que, dans 
la germination, il y a toujours production d'acide, M. Payen 
répond que ce corps doit être regardé comme une excrétion 
nuisible, rejetée par la graine; ce qui est encore conforme 
aux expériences de M. Becquerel; qu'en effet, plusieurs 
substances alcalines favorisent évidemment la germination, 
même en restant en excès. 

M. Brongniart ajoute encore que l'on favorise la germi- 
nation en saturant les acides développés. 

Séance du 4 janvier 1834. Conformément aux statuts de 
la Société, on s'occupe du renouvellement du Bureau. 

M. Becquerel est élu président, et prend place au Bureau. 

M. de Bonnard est réélu secrétaire. | 

M. Payen est réélu vice-s crétaire pour l'année 1834. 

M. Brongniart est réélu trésorier de la Société, 

M. Dumas a lu un mémoire sur de nouveaux résultats 
relatifs à l'acide chloroxi-carbonique. Cet acide se forme 
mieux à la lumière diffuse que sous l'influence d'une vive 
lumière. | 

Mis en contact avec l'alcool anhydre , il donne un éther 
daus lequel un atome de chlore est remplacé par un atome 
d'oxigène. | 

L'éther, mis en contact avec l'ammoniaque, donne un 
composé qui cristallise très-facilement, offre un cas d'iso- 
mérie avec le lactate d'ammoniaque , et présente encore la 
composition de l'ammoniaque uni au sucre. 
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L'éther oxalique donne avec l'ammoniaque un composé 
qui peut être représenté par de l'alcaol et de l'oxamide, 
et dont on peut mème extraire cette dernière substance. 

N. Ad. Brongniart a lu un mémoire sur la structure de 
lepiderme des végétaux. | 

On a recu communication d'un rapport de M. de Ville- 
neuve sur les épidémies qui ont été observées depuis 1771 
jesqu'à 1830. La petite-vérole n'a point été comprise dans 
les résultats. On attendra la deuxième partie de ce travail 
pour en rendre compte. 

M. Melioni lit un mémoire sur deux méthodes propres 
à déterminer les rapports d'intensité entre les courans élec- 
triques. | 

Les courans thermo-électriques, employés dans les opé- 
raons décrites, ne traversent pas des fils d'une longueur 
et d'une ténuité très-grandes : ainsi les deux méthodes s'ap- 
piquent exclusivement à une certaine classe de galvano- 
mètres, à la vérité fort étendue ; car les courans d'une pile 

de 4o à 50 couples, bismuth et antimoine, peuvent par- 
counir des fils de cuivre d’un quart de millimètre d'épais- 
seur et de 200 pieds de longueur. Le mémoire de M. Mellon 
est renvoyé à la rédaction du Bulletin, 

M. Pelouse annonce qu'il est parvenu à découvrir une 
loi générale , applicable à tous les acides pyrogénés , ne con- 
tenant pas d azote. 

Il exprime ainsi cette loi : Étant donné un acide pyrogéné 
quelconque, cet acide + une certaine quantité d’eau et d’a- 
aide carbonique, ou seulement de l'un de ces derniers corps, 
représente toujours l'acide ou la matière organique qui lui 
a donné naissance. 

C'est ainsi que l'acide gallique, exposé dans une cornue 
à une température de 210° centimètres , se transforme com- 
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plétement en acide pyro-gallique pur, et en acide carbopi- 
que entièrement absorbable par la potasse, et que ces deux 
produits équivalent exactement à l'acide employé à la tem- 
pérature de 250 degrés: les résultats ençore équivalens de la 
décomposition sont de l'acide carbonique, de l’eau et ds 
l'acide méta-gallique. 

M. Robiquet avait vu que l'on pouvait obtenir gn dis 
tillant de l'acide méconique à 210 degrés, de l'acide méta- 
méconique, plus de l'acide carbonique purs, representap} 
ensemble l'acide méconique; qu'à 250 degrés, ou obtient de 
l'acide pyro-méconique , plus de l'acide carbonique par. 

C'est encore ainsi que M. Dumas a obtenu de la distille- 
tion de l'acide citrique , de l'eau plus de l'acide PJrO rique, 
et à peine des traces de charbon. 

Lorsqu'un acide se soustrait par sa volatilité à la déco 
position précitée, on peut , en le fixanf par une base, oble- 
nir les mêmes résultats. Ainsi, par exemple, en saturant l'a- 
cide acétique par la baryte, on obtient l'acide carbonigss 
uni à la baryie dans le résidu, et de l'esprit pyro-acétique. 

- M Bussy; en distillant les acides margarique et stéari. 
que en contact avec la chaux, a obtenu de nouvelles sub- 
stances , dont la composition est d'accord avec Ja loi pré- 
cédente. 

M. Gaultier de Claubry fait observer que la décomposi- 
tion de plusieurs corps organiques donne de l'oxide de car- 
bone. Cela est arrivé , notamment lors de la décomposition 
de l'acide oxxiqne , opérée par M. Gay-Lussaç. M. Pelouze 
répond qu'à l'aide de précautions convenables, et surtout en 
ménageant la température au degré utile, en peut éviter 
cette anomalie apparente, et ramener sous l'influence de la 
loi nouvelle tous les corps acides ou neutres de la matière 
organique. 
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M, Degprez fait remarquer que les deux produits obserr 
nés, outre l'acide pyragéné, sont deux des corps les plug 
stables, entre les combinaisons des élémeps en présence ; ce 
qui permettait peut-être d'entrevoir, & priori, la lei indiquée. 
M. Payen communique une note relative à de nouvelles 
concrétions artificiellement opérées sur le fer, 

« Dans un mémoire dont MM. Becquerel et Dumas ont vé- 
rifié les résultats, j'ai dernièrement fait connaître un mode 
de formation du protoxide et du peroxide de fer, en çon- 
créüons tuberculeuses, sur le fer conservé à l'état métallique, 
dans tous les points de la superficie non en contact avec les 
concrétions. 

» Des réactions un peu plus complexes, dérivant des mêmes 
principes, donnent lieu à une autre sorte de concrétions 
locales, que mes premières recherches, appuyées sur la 
théorie éleetro-thimique et les propriétés des solutions alca- 
Enes, m'ont conduit à découvrir. 

» Un cylimäre en fer doux, étiré, fut mé, puis tenuim- 
mugépedentun an pn vase clos dans wne solution de seus- 
acétate de plomb, et par conséquent sous l'influence d'une 
sittioe slandine. D'abord présarvé de toute osidesian, il 

s'est onssése pos à peu :gerni en ghumeurs points £i sur ue 
bgne paradis à J'ane (sons de l'étixage qui prolonge siani des 
solutjons de ppnlipuisé, -eic.), d'excroissnoes grishéres, on 
@auees ; cout Le noste dde la eurface dy fer erait gards l'aspont 

» Les concrétions affraient V'apperener at ln duodité du 
plomb en perticules 1épues, pévaies zous la fppme d'é- 
ponge métallique. 

» Un léger frottement suffisait pourlesanir étleur danper 
de hrilans de ce méfal, 

» Aplaties sous une faible pression, ft chanféss daps ui 


L 
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tube sans le contact de l'air, elles étaient fondues, puis se 
congelaient par le refroidissement en un culot, possédant 
toutes les propriétés du plomb. 

» Le liquide d'immersion était resté limpide, incolore, pen- 
dant toute l’année ; mis ensuite en contact avec l'air, il se 
colora promptement en brun jaunâtre de plus en plus foncé; 
il possédait encore une légère réaction alcaline: le fer et le 
plomb avaient conservé leurs caractères précités. 

» Une partie du liquide, traitée par l'acide sulfurique, laissa 
dégager de l'acide acétique. « 

» Une autie portion donna par un sulfate soluble un pré- 
cipité de sulfate de plomb ; puis la solution surnageante pre- 
senta les propriétés des sels de fer. 

» ‘ e tube renfermant la solution et le fer immergé, conte- 
nait donc à la fois: 1°. du sous-acétate de plomb; 

. Du fer métallique ; 

ge Du plomb concrétionné à l'état métallique ; ; 

4°. De l'acétate de fer en partie passé à l'état de per- 
acétate. | 

» Î| me semble résulter des faits précédens, que, sous l'in- 
fluence électro-chimique dans les points ou des solutions de 
continuité existent, les corps étrangers prennent des é/émens 
de pile ; le fer s'oxide aux dépens de l'oxide de plomb. Ce der- 
nier métal revivifié sagglomère en concrétions aux mêmes 
points, tandis que l'oxide de fer uni avec son équivalent en 
acide acétique , se répand dans le liquide. 

» Les mêmesréactions ayant continuellement lieu, aigmen- 
tent le volume des concrétions, tandis que la réaction alca- 
line du sous-acétate de plomb non encore décomposé, pré- 
serve d oxidation le reste de la surface du fer, et maintient 
ainsi son état métallique. 
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M. Payen a communiqué le mémoire suivant sur les oxi- 
dations locales et tuberculeuses du fer. 

M. le maire de Grenoble vient de signaler une altération 
remarquable observée dans les tubes d'une conduite en fonte. 

Des exubérances tuberculeuses, brunes, verdâtres, légères, 
graduellement accrues, composées d'oxides de fer impurs, 
adhérentes çà et là aux parois internes,ont peu à peu obstrué 
le passage des eaux. 

Diverses recherches analytiques entreprises par MM. Gay- 
mard, Vicat, Crozet, Choper, Corrèze et Breton, sur lesgazcon- 
tenus dans l'eau avant et après son passage dans la conduite, 
sur la nature des concrétions et des assemblages ,n'ayant pas 
encore amené d'explications plausibles , M. le maire et les 
ingénieurs précités conjurent toutes les personnes qui s’oc- 
cupent des sciences et de leurs applications , d'étudier les 
causes d'un accident si grave, et les moyens d'en prévenir le 

retour. 

Cette importante question intéresse non-seulément la 
ville de Grenoble, mais encore toutes les villes où la dis- 
tribation des eaux offre une des premières conditions du 
bien-être et de la salubrité publique, et toutes les communes 
rurales dont les champs en culture peuvent être arrosés à 
laide d'aqueducs en fonte (1). 

La suite dé mes expériences sur un moyen de préveüir 
loxidation du fer à l’aide d’une propriété générale que j'ai 
découverte dans les réactions alcalines, me parait pouvoir 
concourir à donner la solution du problème. 

Voici un résumé succinct des faits y relatifs : 








(1) On vient de découvrir l'existence des tubercules dans plusieurs 
sutres conduites en fonte qui ont depuis quelques années remplacé 
des conduites en plomb, 
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Toutes les substances solubles donnant à l'eau une réac- 
. tion alcaline, empêchent l'exidation du fer (x). 

La limite de ce pouyoir varie pour les différentes smb- 
stances et pour chacune d'elles , suivant que l'on y ajoute 
certains sels près et au-delà des limites de ce pouvoir , soit 
que la proportion de la matière alcaline dans le liquide se 
trouye insuffisante, soit que la présence d’un se) étranger 
contre-balance son énergie : en facilitant les courans élec- 

“triques, l'oxidatien a lieu. 

Mais ce qui est fort remarquable, c'est qu'alors tous }es 
points de la superficie du métal sont loin d'être également 
oxidables ; l'influence préservatrice n'est vaincue que per 
une action électro-chimique dans les parties où des solutions 
de continuité quelquefois imperceptibles ont lieu. Ainsi, leg 
lignes de fer fibreux, les points où divers corps étrangers 
séparent les parties du fer, se dessinent souvent en traces 
d'oxide verdâtre, dont le volume augmente graduellement, 
Tout Je reste de la superficie conserve très-long-terpps son 
aspect métallique : les points de contact entre une barres 
les parois, ou encore de deux barres entre elles, déterminent 
le même effet. 

Ainsi , par exemple, la température étant à 5° cent, une 
solution saturée de potasse pure , étemlue de mille fois e0mæ 
volume d'eau, au fond de laquelle plonge un cylindre en fer 
limé, le préserve long-temps; mais peu à peu l'acide carbor 
nique de l'air diminue la réactionalcaline,et quelques pointe 
d'oxidation se manifestent; leur volume augmente irréguliè- 
rement : toutefois , la plus grande partie dela surface métal- 
lique a conserve son éclat même au bout d'un an. 





a) Telles sont , par exemple, L potasse, le spude, l'emmenisque 
et la choux ; les carbonatcs de potasse, de soude et d'ammonisque: 


le borate de soude, le sous-acétate de plomb , lc, 
|) 


æ 
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L'eau contenant 0,02 de son volume de solution æturée de 
carbonate de soude, a déterminé à k superficie d'un cylindre 
en fer des concrétions coniques d'oxide graduellement aug 
mentces , long-temps brunes verdâtres , acquérant une 
couleur jaunâtre à leur sommet, tandis que la base en £en- 
tact avec le métal reste brun-verdâtre après le même ipter- 
ralle de temps (le liquide était en contact avec l'air} 

Le mêrpe solution saturée , étendue de 59 parties d'eau , 
laissée pendant une année en contact; dans un tube ouvert, 
ayec des cylindres de fer limés , forma des cencrétions d'a- 
bord verdâtres , qui peu à peu s'étendirent en serpentant 
autour des cylindres, et prirent par degrés une belle coloræ 
tion jaune , tandis que le reste de la surface, de celle même 
que l'évaporation avait mise hors du liquide, conserva 09 
écht métallique. 

Dans les mêmes circonstances , l'eau contenant 0,023 de 
«ation saturée de carbenate de soude , a complétement 

préservé le fer d'oxidation. 

Use solution saturée de chlorure de sodium (a) à l'abri 
du contact de l'air, n'a développé sur la superticie,et notam- 
ment aux points de contactentre plusieurs barreaux de fer, 
que quelques exubérances d'oxide verdâtre ; tout le raste 
de la superficie avait conservé son état métallique au bewt 
d'une année. Dans une ‘expérience semblable, mais faite 
_ sx d contact de l'air, l'oxidatiôn a continué et pris ln 
_ couleur de la rouille d'abord dans les parties rapprochées de 
l superficie. 





(2) Le chlorure de sodium, en se dissolvant jusqu'à saturation 
dans l’eau de Seine , a fait éprouver au liquide unc contraction égale 
aux 0,03 de son volume, et dégagé 0,015 du méme volume des gaz | 
_ Jcontenus , la température étant de 15° et la pression 0,75. 
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‘ Une solution saturée à la fois de sel marin et de carbonate 
de soude, a préservé pendant le même temps le fer de toute 
oxidation , malgré le contact de l'air et la cristallisation 
d'une partie de chacun des deux sels. 

: La même solution, étendue de neuf volumes d'eau, donna 
lieu à des concrétions d'oxide mamelonnées. 

Cherchant,d'après l'expérience précédente, les proportions 
d'eau, de chlorure de sodium et de carbonate de soude qui 
accélèreraient le plus la formation des concrétions locales 
d'oxide , j'ai observé qu'une solution saturée à 15° centési- 
maux de ces deux composés , étendue de 75 fois son volume 
d'eau de Seine , puis filtrée , détermine en moins d’une 
minute ,sur le fer et la fonte, le commencement d'oxidation 
d'abord manifestée par quelques points d'un vert pâle ; au 
bout de dix minutes , les saillies sont très-marquées(r). 

Si, comme a bien voulu me le conseiller M. Becquerel, 
l'on augmente la conductibilité dans l'essai précédent , en 
appliquant.à l'aide d'un fl,sur le barreau defer et sur le mor- 
ceau de fonte limés, un fragment de charbon bien calciné , 
les exubérances verdâtres se montrent plus rapidement en- 
core , et surtout beaucoup plus nombreuses. 

‘ Dans les mêmes solutions faiblement alcalines, mais pri- 
vées d'air atmosphérique , l'oxidation n'a pas lieu. 

Dans celles qui contiennent de l'air atmosphérique, l'oxi- 
dation s'arrête, lorsque l'on prévient l'accès de l'air extérieur. 
: Lorsque l'accès de l'air est libre , les concrétions les plus 
rapprochées de la superficie passent à un degré d'oxidation 








(a) Le chlorure de sodium seul , en petites proportions dans l'eau, 
détermine sur le fer limé des oxidations locales qui restent d'autant 
plus long-temps verdâtres , et préservent d'autant mieux le reste, 
que le fer est plus éloigné de la superticie du liquide en contact avec 
l'air ; mais ces oxidationus ne prennent pas les formes tuberculeuses. 
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pus avancé , et l'oxidation verditre continue à la surface du 
métal, sur les mêmes points, et augmente le volume des 
conerétions (1). 
La figure de celles-ci est tantôt irrégulièreinent arrondie, 
tantôt conique, et quelquefois ramifiée diversementen bandes. 
inueuses. | 
Depuis quatre jours des barreaux de fer et de fontelimés, 


” Pongés dans de l'eau mise préalablement en contact avec un: 
«cs de marbre blanc en poudre lavé, oftrent déjà quel- 


ques points d'oxidation verdätre et des Hocons de rouille près 


dela superficie du liquide. 

I! résulte des faits précédens et de quelques autres passés 
sus silence : 

1° Que toutes les solutions offrant une faible réaction al 


_ däine, peüvent, en préservant le reste, donner lieu à la 
| bemation de concrétions locales d'oxide à certains points de 


k surface du fer immergé (1). 

2°.Que cette réaction et sa rapidité varient suivant la pré- 
sence et lesproportions de l'air , de différens sels , et encore 
soit des solutions de continuité entre les parties du métal, 








(1) Dans tontes les expériences qui précèdent , faites en vue d'ap- 
Plications à l'industrie, on a employé l'ean de Seine filtrée après son 
néange avec la solution alcaline et dépôt du précipité ; la tempira- 
lere pendant les essais a varié de 15° à 17°, puis entre 20°, et 1° pen- 
dant le reste de l'année ; plusieurs d'entre elles, répétées avec de 
l'esa distillée, ont donué les mêmes résultats lorsque les proportions 
de la substance alcaline , de l'air , erc. , ont été rendues égales. 

(2) Le fer et la fonte à demi plongés ont été préservés dans la 
vapeur mêlée d'air au-dessus d'une faible solution ammoniacale 
(coutenent 0,1 d'ammoniaque ), durant toutes les variations de ten- 
pérature de l'année. Toutes les concrétions précitées sont formées 
d'an mélange de protoxide et-de peroxide de fer hydraté ; la propor- 
tien du dernier auginente graduellement. 
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soit des points rapprochés de plusieurs morceaux de fer 
éntre eut ou avec d’autres corps. 

39, Que les solutions acides déterminent une oxidation 
wkiforme et moins volumineuse. ( Sur le cuivre, les solutions 
scides et alcalines produisent une oxidation générale. ) 

On aura donc à craindre ces sortes de concrétions dans 
les conduites en fer ou en fonte où passeront des eaux très- 
Kéyèrement salées et à faible réaction alcaline : il faudrait ; 
Sirion renoncer à l'emploi de ce métal, du moins ménager 
à des distances peu éloïgnées des démontages faciles , ainsi 
que l'a proposé M. Grat , ingénieur des mines. 

D'ailleurs , l'état de grande division et d'écartement des 
particules de ces concrétions permet de les enlever par un 
léger frottement , ou à l'aide d'un acide faible qui attaque 
à peine les parties métalliques. 

De quelque manière que soit tranchéela difficulté spéciale 
par les savans ingénieurs à portée de l'étudier, il m'a semblé 
qne ces propriétés générales appartenant à toutes Îes solu- 
uons alcalines , offraient, sinon leur concours à la solution 
d'un problème important, du moins une série nouvelle” 
de réactions électro-chiiniques et de limites variables aux 
altérations particulières d'un métal très-oxidable. 

Société de pharmacie. 

Séance du 5 février 1834. La société reçoit : 1° un spa 
radrapier qui lui est envoyé par M. Charlot, pharmacien À 
Saint-Aignan; 2° un mémoire sur le lactucarium par M. 
Buchner; 3° une analyse de la cendre de tourbe par MM. 
Buchner et Oberlin. 

M. Pelouze fait connaître : 1° un nouveau procédé dù à 
M. Boutin , pour obtenir l'acide hyparique (1). M. Boutin 


OR een) 
(1) L'acide hiparique est l'acide qui a été signalé comme étant de 


2 


DË FhakMacié ét DK TOrrtéL bre. t+} 
obéerit été acide avec la lus grande facilité ét avec abon- 
dunee, en traitant l'urine des herbivôres par de l'acide hy= 
drochiorique, fäismit évaporer jasqu'en consistmce de sitop, 
lavant avec de petites quantités d'eau froide, puis traitant 
Mécessiverherit par l'exu bouillante et l'alcoot, et un pet de 
charbon annual, it n’entploie pas le chlorure de chaux cotarke 
ke fit M. Lièbig; 4° un procédé de M. Wôhlet, pôur extraire 
Piriditin ét l'osrhiunt du résidu noir de platine. À eet effet, if 
mêle le résidu noir avec son poids de sel iarin ; on intéoduit 
le mélange dans an tube de porcelaine qu'on porte jusqu'au 
rôtige, eri même temps Qu'üh ÿ fait passer an courant de 
éiore nôn desséché. Il $é forme un chlorure double de s0- 
dinn ét d'iridittm qui reste dans le tube, et de l'acide osrmi- 
due qüi vient éristalliser dans uti ballon tubulé adæpté au 
tube. Le sel double et Fàcidé sont ensuite réduits à l'état 
tétalique, et purifiés à la fianière ordinaire. 

M Boullay annonce à la société qué la commission qui 
fi occupée d'un travail sur la réorganisation de la phar- 
taëie, s'est adjoint MM. Lodibert, Planche et Robinet ; if 
demande qué là société ÿ donrie son adfésion. La société 
est d'âvis qu'il y a lieu d’adjoindre ces miessieursà cètte 
commiésiôi. | 

M. Vallét rerid compte des journaux allemands; il signale 

k détouverte de deux nouveaux alcalis végétaux, /a coltk- 
côte , dans la colchique et l’aconitine dans l'aconit. Ces deux 
principes ont été obtenus à l'état cristallin, M. Chevaltier 
rétlame en füveut de M. Pallas la découverte d’un principe 
actif alcalin dans l'aconit-napel, principe qu'il a appelé #00- 
mitine. M. Valiet dit que le principe obtenu par M. Pallas 
n'étess pas pur (3). 

Borzelius avait proposé de l'appeler Uro benzoïque. | 

(1) M, Pallas avait reconnu que l'aconit fournissait une substance 
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M. Henry fils en son nom et en celui de M. Delondre, 
lit une note sur le produit qu'il avait sigualé sous le nom de 
quinidine : il résulte des nouvelles recherches qu'ils ont fai- 
tes, que ce produit est l'hydrate de quinine. 

M. Henry fait connaître qu'on peut l'ubtenir en traitant 
un sel de quinine bien pur, et dissous dans l'eau par l'alcali 
volatil, reprenant par l'acool à 32°. Le soluté alcoolique, 
étendu d'eau, fournit un précipité d'apparence résineuse, qui 
plus tard se transforme en cristaux. 

M. Thubeuf présente à la société une substance cristalline 
+ qu'il a appelée salseparine, et qui est extraite de la salsepa- 
reille. Cette substance , qu'il regarde comme le principe ac- 
tif,a un goût âcre et amer ; elle est neutre, sans odeur mar- 
‘ quée; elle est soluble dans l'eau bouillante à laquelle elle 
donne la propriété de mousser ; elle se précipite par refroi- 
dissement ; elle est soluble dans l'alcool, soluble dans un 
mélange d'alcool et d'éther: chauffée dans un creuset de pla- 
tine, elle se décompose. Le charbon ne laisse pas de résidu. 
Selon M. Thubeuf, la nouvelle substance acide signalée par. 
Batka, ne serait autre chose que la salseparine. 

M. Pelouze annonce que M. Henry fils a retiré du mar- 
ron d'Inde une substance susceptible de faire mousser l'eau. 
M. Henry pense que cette substance est un savon. 

. M. Chevalier dit que M. Figuère, élève en pharmacie au 
Val-de-Grâce, avait obtenu du marron d’Iade une substance 
analogue à la saponine de M. Bussy. 

M. Bonastre présente à la société un morceau de résine 
copale pesant trois livres. 





alcaline : il l'avait obtenue en écailles jaunâtres ( Foy. le Journæl de 
chimie médicale, 1. 1°", p. 197, aualyse de la racine d'aconit, £coni- 
tum lycoctonum , tue-loup. ) 


€. 
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Qu régit 1 da production des corps prr oéénés ; ; pâr. 


M: Pacouzs. : 
4 


: Une dés questions les plus importantes dsl chimis cessé. 
que, celle de la production des acides eten général des corps’ 
pyrogénés , était restée jusqu'ici enveloppéé d'une obscurité 
profonde. Lés faits observés récemment par d'habiles chi-' 
mistes semblaient, ’quoique nombreux et intéressans par 
eux-mêmes , ne pas devoir se rattacher à des principes gé-’ 
néraux, ef restaient isakés ot sans lien. Des expériences ét des 
amlyses répétés un grand nombre de fois, m'ont mis sur la' 
vois de la découverte d’une loi générale que j'annunce arec' 
d'autant plus de confiance qu'elle n'est pas seulement basée 
sut des, faits qui me sont propres, mais principalengent sûr’ 
des analyses publiées par quelques-uns des principaux chi- 
mistes dé France et d'Alleniagne. Voici l'énoncé de cette loi : - 
: « Un acide pyrogéné quelconque , plus une certaine quan- 
». lié d'eau et d'acide carbonique, où seulement l'an de” 
__s'ces deux corps, représentent toujours la composition de | 
+ l'acide qui lui a donné naissance. » 
: Qaanid l'acide pyrogéné se volatilise à une températute 
| peu élevée, la combustion pendant laquelleil prend naissance 
| a-Leu sans la présence de la moindre trace de charbon ou de 
gez empyreuynatique. L'eau est pure, l'acide carboniqué en- 
tiérement absorbable par la potasse, et la quantité d'acide 
pyrogéné produite , telle que l'indique le calcul, . - 
Ains, quand on soumet l'acide gallique à une chaleur de’ 
| 25°, on le convertit en eau, en acide carbonique et en un 
2. 9 
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ucide que j'ai appelé acide méta-gallique. À a10° le même 
acide domne de l'acide carbonique et de l'acide pyrogällique 
purs. Ce dernier, porté à son tour à quelques degrés au- 
dessus de son point d'ébullidon', subit une nouvelle décom- 
position d'où résultent de l'eau et de l'açide méta-gallique, 

Le tannin éprouve de la part de la chaleur une transfor- 
mation analogue. 

L'aaile mépauique, d'après les éupétionse de M, Hobi. 
quet, exposé à l'agtien de l'eau bouillante eu à eslle d'une 
température da 92:0* sa change eu acide carbonique pur «t 
en acide méta-méaonique , el ce dernier, vers aba°, produit 
un nouvpau dégagemant d'acide earbonique et un œaislme 
acide qui est l'acide pyfe-méconique. 

Lorsqu'un acide pyrogéné esige , peur se valatiliser, uns 
température très-élavée, l'acide csrbonique et l'eau qui lac. 
cormpagnent pendant sa formation sont aloss mâlés d'huiles 
empyreumatiques, maisses matières étrangères deiqçent bise 
considérées comme le produit de la décomposition de l'acide 
pyrogfné lui-même, et ce qui le prouve, c'est qu'elles sont 
en quantité toujours d'autans plus faible que la chaleur « 
été plus ménagée; c'est ainsi, d'après M. Dumas, que le 
produis de la distillation de l'acide citrique est quelquefois 
à peine imprégné d'huile, et le résidu qu'il laisse pour ainsi 
dire nul. 

Quand un seide se soustrait par sa velatilité à l'action 
d'une température sonvenable à la production d'un corps py- 
ragéhé, ea le combinant avec une base qui le fixe eonvena-. 
blement, il rentre alors dans la classe des acideg arganiques 
fixes et les observations précédentes, lui sant en tous ap- 
plicables , seulament l'acide carbonique produit, au Heu de 
se dégager, reste onmliné avec l'onide iso>ganique. C'est 
ajpsi qu'en distillant de l'acdtate de harite, en Le transforme 
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ep carhongte de barite et en esprit pyro-ncétique; qu'en 
sublimant le benzoate de chaux, on obtient de la benzails et 
du carbonate calcaire, C'est encore ainsi que M. Bussy, en 
distillant les acides stéarique et margarique sur de la chaux, 
rient de découvrir de nouvelles substances dont la formation 
et l'analyse.se prêtent exactement aux mêmes interprétations, 

Je me borne pour le moment à ces observations générales, 
bienjôt si l'académie me le permet, j'aurai l'honneur de lui 
communiquer les faits divers et les conséquences auxquelles 
ma eonduit une extension beaucoup plus large de la loi 
que j'ai énoncée. 


PENSER AT OAIATE ANNE EPEMIPTENNPAITE IMPEE NNPENPENVIE ST PAR . 
ANAËYSE CHIMIQUE 
se taches Joitez sur du nge ; par A ti à 


Une æcusatipn de tentative de viol ayant été portée 
contre le nommé A.. . parles patens de la fille T.., ., Agée | 
de 11 ans, une ordonnance nous chargea d'examiner la che- 
mise dont était vêtue la fille T. . ., et sur laquelle il y avait” 

une assez grande quantité de taches, à Feffes d'employer les 
moyens chimiques, dans le but de chercher à reconnaître st ces 
taches proviennent de sang ou de liqueur spermatique. 
Dans le but de répondre.aux questions qui nous étaient 
hites, nous procédâmes aux fxam6n$ at ppérations suivantes; 
L'examen de cette chemise nous fit rpeannaître que parmi 
ces taches, il y en avait, 1° qui avaient été faites par des 
matières sanguinolentes ; 2° d'autres par des matières excré- 
mentitielles ; 3° d'autres qui étaient le résultat d'une matière 


| simeis , d'un pucus desséché, 
. 9e 
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Ces taclies furent détachées de la chemise, divisées en 
trois séries, et successivement exauinées. 

Examen des taches produiles par des matières sanguinoleñtes. 

‘ Le linge qui supportait ces taches a été mis en contact 
avec de l’eau distillée, en prenant la précaution de suspendre 
lé linge taché dans la partie supérieure du vase, de manière 
cependant à ce qu'il fût en contact avec le liquide, mais sans 
pouvoir tomber au fond du vase, L'eau qui était en contact 
avec le linge se chargea d'une matière soluble, fournie par 
la tache. Cette eau , devenue plus pesante, se précipitait au 
fond du vase, en se faisant apercevoir sous forme de stries, 
ayant une couleur rougeâtre. Au bout d'une heure de con- 
. tact, le liquide avait acquis une couleur rouge-brun , ana-- 
logue à celle qui est fournie par le linge taché de sang, 
placé dans les mêmes circonstances (1). 

Cette liqueur colorée, séparée du linge, fut soumise à 
l'action de divers réactifs qui fournirent les phénomènes 
suivans : | | 

1°. Elle bleuissait le papier de tournesol rougi par les 
acides (1). 








(1) Lorsqu'oh opère sur du linge taché de sang , il faut toujours 
opérer en suspendant le linge dans le liquide, parce que l'eau qui se 
charge des principes colorans se rend au fond du vase, en raison de sa 
pesanteur; lorsqu' on veut ensuite opérer sur ce liquide coloré, on cn- 
lève l’eau surabondante et qui n'a point de couleur, à l'aide d'une 
pipetie, et on la jette comme étant inutile. 

(2) Cette alcalinité ne peut être attribuée en totulité à la matiës ce 
qui 4 formé les taches; en effet ; des expériences nous ot démontré, 
1° que toutes les parties de la chemise sur laquelle ou avait enlevé les 
taches étaient alcalines, ct susceptibles de communiquer à l'eau la 
propriéte de bleuir le papier de tournesol rougi ; 2° que du linge qu'on 
rapportait de la lessive jouissait des mêmes propriétés. Dans ce cas , 
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2°. Chauffée à 100° centigrades dans un tube de verre, 
fermé par l'une de ses extrémités, elle se troublait, et donnait 
naissance à un cosgulum d'un gris rosâtre, qui, traité par 
quelques gouttes de potasse caustique, se redissolvait, en 
donnant à la liqueur une couleur verte, vue par réflexion, 
et une couleur rouge-brun, vue par réfraction. 

3°. Elle précipitait en gris rosâtre par l’infusion de noix . 
de galle. | 

La réunion de tous ces caractères démontre évidemment 
que ces taches ont été produites par du sang ice que leur 
couleur avait fait présumer (1). 


Examen des taches produites par des excrémens. 


Les portions de linge tachées en jaune furent mises en con- 





cetie alcalinité peut être rapportée à l'emploi , dans le lessivage , de 
substances alcalincs ; il faut donc renoncer à ce caractère , à moins 
toutefois qu'on ait reconnu d'avance que Île linge qui supporte les 
taches est pas alcalin. 
(1) Une remarque qu'il est bon de faire ici, c'est que le sang, mêlé 
à d'autres humeurs, peut, à l’aide des caractères établis j jusqu’ ici, être 
recouan. En effet, nous avons vu que ce liquide, qui étaitentré dans ‘ 
un mélange d'eau salée chargée de matières animales en pleine pu- 
tréfsetion ( ce mélange protenait d'une fabrique de cuirs verts ), pré- 
sentait encore, avec les réactifs, des phénomènes caractéristiques du 
sg. Ainsi, 1° par la chaleur il y avait coagulation , et le coagulum, 
gris rosâtre, était soluble dans la potasse en fournissant un liquide 
qui était vert vu par réflexion, et rouge vu par réfraction ; 2° par Îles 
acides, il y avait formation d’un coagulé d'uve couleur gris-rosâtre ; 
par l'alcool, un coagulum rouge de chair, etc., etc, Un fait remar- 
quable, fait qui a surgi de l'uffaire criminelle BR... et R..., accusés de 
l'assassinat de la veuve Houet, c'est ‘a présence du sang dans les dé- 
bris d'un cadavre inhumé depuis douxe ans, sang qui fut reconnu 
lors de l'examen des matières extraites du cadavre, Fay. les #nnalos 


d'hygiène publique, 1. XT,p. 161. 


134 " Süttisar be brié MÉvrcité 
tact avec l'eau distillée, qui prit bientôt uns ébulaur jaune 
ét tine ddeüt tarictéristique. Cé liquide colôrait ét bleu le 
papiét de tüiitnésdl rbusi par les arides. Cette alcalinité ne 
peut être attribuée À ln matière fétale proprement dite 
thaîis aussi À ve dile cette mhtière éthit délée dans les tiches 
que nôus exditifhions, not-séulerient avét d'autres humeuté 
äñlmälés qui jouissent dé detté piopridté, Mais encore 
parce qu'elles étaient restées en contact avec du Hnge qui 
bieuissalt lui-mtme Îe papier de tournésbl rougl (1), 

En étañhinänt …n Mmarilèré dbht ces taches sé Composiient 
avec l'eau, on recounut qu'elles ne sé‘idissblttlént qu'en 
partie dans l’eau distillée, et qu'elles donnaient à ce liquide 
une odeur fétide et caractéristique. 

Le liquide filtré, souiñils à l'action des réactifs, à phéséhté 
les caractères suivans : 1° Îl etait précipité par l'infusion 
de noix de galle; a° évaporé dans une capsule de verre 
à une douce température, il à laissé dégager une odeur 
excrémentitielle, et a fourni un coagukitn albumideux, et 
miéhé à une matière jautie-verdâtré, légèrement acide et 
… flièréé, analogue, pout ka saveur, Au pivrumiel. Cés tathes 
äaiént évidemment été fournies par des tachés excré: 
méntitielles qui avaient sali le lingé. 





CS 


ti Vauquelin, daus son fémoire sur le Sperme , publié en 1491 , 
dit que presque touies les matièfes animales verdissent les couleurs 
bleues végétales; il cite le sang, la bite, le lait, les larmes, le mucus 
des narines ; la salive, la liqueur qui coule dans les gonor) hées ; 
celle qui s'échappe du vagin des femmes pendant l'action du coit. 1 
est cependant des circonstances où quelques-uris de ces liquides ont 
changé de nalure et sont, acides : uous avons remarqué ce change- 
ment dans de salive, le mucus nasal, et dans les larmes. 
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Esnbnéñ dès lacher proNülles par unit dubstancé imuqüense 
de hnttre animale, 

Ces tachés, examinées physiquement et comparativement 
avec des taches produites sur du linge par la liqueur sperma- 
ique (if, nous ont paru donner à ce linge moins de fermeté ; 
eù effet, elle ne donnaient Point à ce linge cette apparence 
empesée què produit sur Îe linge 14 liqueur spermatique 
de l'homme (à); ellés avaieni plus de ressemblance ou d'a- 
nalôgie avec les taches qui $é trouvaieht sur du linge taclié 
pér un écoulement vaginal. Une partie du linge de la che- 
mise de la fille T..... qui supportait ces taches, a été mise en 
contact âvec de l'eau distillée; et pour agir comparative- 
ment, nous avons placé en même temps dans un autre 
veté tôhtéhane 43 l'enu distillée, du Htigë taché pat du 
Mèfne; hôoûS nvühNs énsuite éxaitiiné l'action dé l'éau sûib | 
tés tsns. Voici dé dié notis avons observé: Lé lingé laché 
ft leipérie tie troubla presque pas là transparence dit 
Side ; 5 n'en fit pas dle mêiné du ligé tache, etilévé de 
le chemise de la Ale Ti 1e \iqtiidé devint trés-loüche, 
étà M partie inférieure du vass 6n npercevait dés floeutis 
assez nombreux. oo 





(2) Nous étast vccupés à diterses reprisss de recherches sur les 
taches produiles par des matières animales, nrais encors par d'autres 
substanceb, nous avions en notre possession des objets de comparai- 
où. Cette collection noûs à mis À même de reconnaltre que les taches 
fes sé 16 Linge pitt le spérmè ne soût fas tôujours de la méêthe 
aiet : dei tichés sotit 65 g'andé partie de couleur grisé; mais À 
en est qui ont une teinte jaune, d'autres une tcinte rosâtre ; nous ne 
sarons À quoi attribuer ces différences de coloration. | 
:__(=} Quelques pérsennes nous ont dit que; dans quelques cas, le 
spurme était jus fluide dt ne donauit pus au linge autant de fermeté ; 
nous n'avons pas été à même de vérificr te dire, 
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Le linge taché par le. sperme devenait visqueux apres 
son immersion dans l'eau : il n'en éjait pas de même du 
linge taché, détaché de la chemise de la fille T... | 

Les deux liquides provenant de ces opérations ont été, 
après avoir été séparés du linge, soumis à l'action de.divers 
réactifs. Voici comment ces liquides se comportaient : Ils 
‘étaient tous les deux précipités par l'acide nitrique; la réac- 
tion fut cependant différente : le liquide provenant du 
sperme offrait quelques flocons seulement; le liquide pro- 
venant des taches de Ja chemise, fonrnissait des flocons en 
très-grande quantité, 

Le chlore précipitait ces deux liquides; les précipités n'of- 
_fraient pas de différences notables. 


: Une portion des deux liquides obtenus, soumis séparé 
| ment à l'évaporation dans des capsules de verre (1), nous 
donnèrent des résultats différens. Celui obtenu des taches 
de sperme ne se coagulait pas par la chaleur, et il exhalait 
une odeur particulière, ayant quelque chose du sperme 
lui-même; celui obtenu avec le linge taché, enlevé de la 
chemise de la fille T...., se coagulait non-seulement ; mais i} 
répandait une odeur de gélatine animale. 


- -Du linge taché par une femme avait fourni par son con- 
tact avec l'eau distillée un liquide qui, placé dansies mêmes 
ctrconstances, avait fourni les mêmes résultats que ceux 
obtenus en traitant Îles taches qui se trouvaient sur le linge 
de la fille Ts c'est-à-dire, qu'il y avait eu précipitation 
abondante dans l'acide nitrique, précipitation par le chlore, 





(1) Nous employons de préférence ces capsules, quoiqu'elles se 
cassent fncilemont, à cause de la facilité qu'on s d'examiner les phé- 
nomènes qui se manjfoslent, 
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congulation par la chaleur, et émission d'une odeur sem- 
blable à celle que répand la solution de gélatine chauffée, : 
- Quelques recherches que nous fîmes, dans le but dé re- 
connaître Ja présence du phosphate de chaux dans les deux 
résidas, celui provenant du linge taché de sperme, et celui 
du linge taché, enlevé de la chemise de la fille T....., n'eurent 
pas de résultats posinfs. Les deux résidus obtenus étaient 
alcalins, et bleuissaient le papier de tournesol : mais nous 
avons déjà dit qu'on ne pouvait tirer aucun parti de ‘cé ca- 
. D'autres recherches que nous fimes en brûlant de ces 
lisges tachés par le sperme et par d'autres humeurs, et com- 


prenant Îles taches de la chemise de la file PT... nous 
donnèrent pour résultats des produits volatils contenant 
de l'ammoniaque. 


Voulant reconnaître si la chaleur était un caractèré .qui 
püt nous servir pour reconnaitre st du linge était taché 
per du sperme ou par une autre matière animale, nous 
mimes successivement sur une lame d'argent, 1° de petits 
morceaux tachés par du sperme ; 2° du linge de la fille T..... 
taché par une substance muqueuse animale; 3° enfin, du 
linge taché par d'autres substances aussi de nature animale; 
nous exposâmes ensuite cette lame à l'action de la flamme 
d'ne lampe à alcool. Cette expérience que nous répétâmes 

plusieurs fois, ne nous donna aucun résultatutile :nous recon- 
rfmes par cette opération, que le linge taché par le sperme 
prenait une couleur jaune ; mais cette couleur se manifesta 
également sur du linge taché par d'autres humeurs eni- 
males (z). —. 
A 
. (a) Pendant cette expérience qui, comme nous l'avons déjà dit, a 
dé répétée à plusieurs reprises, nous avons rocovuu que le sperme 
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De ess ex péritces et us os qui vite d'Etre dis plus. haut, 
nous soñcluons' 
3% Que es tachos idtguinelentes, rougéâiees qu' of re- 
_tmañqué sur la chenisk de là fllé Tu. ont dté produites par 
du sang. En effet, ises en contuctaves l'eau, elled ont fétrni 
avec où liqaide uhe selutibe qui, sduinisb à l'action dé di- 
vers téacdfs, s'est bomportéb de la hême mañièie due le 
ferait le sang luisnwôme dissous dans l'eau: 

2% Que l'alcalinité qu'acquiert l'eau dans laquelle on 
place un linge taché, ne doit pas être regardée comme .uus 
preute,; da linge no tathé, par suite des opérations qu'on 
lui fais subir lors du blahohissage, fourni lui-miêine, dans 
une foule de cas, cétié alculinité à l'eiu. 

+ 3% Que les taches jaunes femarquées sur la chemiss 
étaient dues à des matières fécales. 

4°: Que les autres taches produites pal un mueus déssithe, 
ne nous ont pas paru être des taches apénmatiques. En efiét; 
slles ne nous ont pas présenté les mêmes caractères que les 
tauhes produites sur du linge par du sperme, taches qui ont 
été prises et examinées comme paint de comparaison: 


LETAC PETER TENTE ENS CETTE MUR EREEUEEROEEE ECURIES S RER 
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de la coque du Levant; présentés à l'Académie royale ttes 
sciences, le 13 janvier: ‘34. par MM. Paturinn @i 
, Gouxasx 


| D'iprésceschiMités, l'ER A6 dur dinétithé de la cb: 
“ss ——————————— th tte 
FUME, L'ENCAT Air parement TRGRE, Fépandait iFéE s0uvel ie 
oder de pain br; d'ontres hulueurs réphudaierit d'autres bdeurs, 
tt notamment celle du muié . 
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qué du bLevam, qu'én seul principe evldtidisible, iindis 
qu'il existe dans ses enveloppes trois substances nouvelles, 
dont Whe suiceptiblk dé cristallisation; régulière ies neutre ; 
une sedonde, facilemeht cristallisable), et üne base vrgus 
nique: Nuus alluns tienne lb précis de ces deux ansiyies, 


Analyse de lamande, 


Les produits qu'ils ÿ ütit écontits; Son 
ie, La picroiotihe, 
a°, Uni résitie, | 
3. Del goimttie, - 
4. Une ibétiète graise acide, 
5, Uñe inâtièré otlotante, 
69, De l'aitle füalique, 
4°, Du mitus, 
8°, De l'aulduh, 
g°. Du ligneut, 
to", Du ntalaté le that; 


11°, Du sel inorganique ( nitrate de potssse, sulfate dé 
potase, chlorure de potassium ), par éncinération des car- 
bonstes de potasse et de chaux, du manganèse, du fer, 

L'amande a été uuitée successivement par l'éther, par 
l'alevol bouillant, par l'eau froide et par l'eau bouillante. 
On n'a substitué ces menstiues l'un à! autre; qu ‘après avoir 
épuisé leur âction réciproque par une série de traitemens 
plas où moins prelongés. L'éther a donné la picrotonine, 
la graisse et Ja matière colérante j jaune eatractifarme, de 
nature gommeuse, ete, 


Analÿsé de l 'énvelôppe dé l'ämirde. 
. Ces enveloppes ont été réluites Pa poudre , et cpritées 
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par l'siçoul bonillnt qui, par le refroidissement, a déposé de 
Ja cire. 

. L'extrait alcoolique, encore en dissolution dens l'alcool, 
donne aux teintures une couleur brune; rapproché con- 
venablement, il est onctuieux, d'une saveur douce et amère. 
L'eau froide lui enlève une matière brune sensiblement 
acide, A l'action de celle-ci a succédé celle de l'eau bouil- 
lante légèrement acidulée, La liqueur brunâtre ainsi ob- 
tenue précipite abondamment parles alcalis. Le précipité 
obtenu par l'ammoniaque, a été recueilli avec soin, et dé- 
signé sous le nor de précipité brun aicalin. L'extrait alcoo- 
lique, épuisé par l'eau, qui l'avait réduit à un très-petit 
volume, a été traité par l'éther. La teinture altérée, mêlée 
à quelques grammes d'eau, a été distillée pour en séparer 
l'éther. Le résidu consistait en un liquide qui surnageait une 
certaine quantité de matière grasse. Le liquide aqueux avait 
une odeur et une saveur de myrrhe très-prononcée : il 
était légèrement laiteux. Évaporé à siccité, il a donné une 
matiere brune acide, ayant l'apparence d'une résine, et co- 
lorée de place en place par de la chlorophyle; ils la nom- 
ment acide ménispermique. Nous allons en donncr une 
idée.” 
É Acide Arpopicrotozique. 

” Solide, insoluble dans l'eaû même bouillante, insoluble 
dans l'éther, soluble dans les alcalis, et précipitable de Ja 
dissolution par les acides minéraux, il est incristallisable, 
et offre une masse amorphe qui se ramollit dans l'eau bouil- 
fante. La moyenne de troisanalyses a donné : 

Carbone... ...060500.:04,14 
Hydrogène. ..,,:,6+ 9» « » :6,09 
Onigène.. ose 2917 
:-Gentg compnsition diffère peu de celle do lp picrotoxine, 
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Precipité brun alcalin. 


Couleur due à une matière noire, qu'on peut en séparer 
en grande partie par l'eau acidulée par l'acide acétique : 
étendu. Cet acide redissout le précipité, à l'exception de la: 
waüère noire et d'un peu de phosphate de chaux. Par une: 
seconde précipitation, au moyen de l'anmoniaque, on ob. 
tient la matière alcaloïde, sous forme de masse résineuse 
d'un jaune grisâtre. Laisséc dans l'eau dans laquelle elle s'est 
précipitée, elle s s'hydraté ct devient pulvérujènte, Dessé- 
chée, redissoute dans l'alcool, et livrée à l'évaporation spons: 
tanée, elle a dénné trois substances bien distinctes : 

1°. L'une ayant une couleur jauue, une apparence résis: 
néuse, et étant alcaline; , 

2%. La seconde cristallisée en belles aiguilles prismtas ° 
tiques; 

3. La troisième âyant l'aspect d'un mucilage et une- 
couleur fauve. 

Cest dans cette dérnière que s6 trouvaient implantés : 
les cristaux dle la seconde. La matière jaune, plus àbon-. 
dante, enveloppait toute là massé. Ges trois substances : 
obt été séparées: la résine, par l'alcool froid; ensuite la ma- 
ere cristalline alcaline, par l'éther; enfin, l'alcoo! absolu : 
s'est emparé de la substance mucilagineuse. Evaporé à 45° 
dans une étuve, il 4 été obtenu sous forme cristalline, ° 

La première matière, qui n'a jamais pu être décolorée ni 
cristallisée , a été nommée la ratière jaune alcaline. Elle pa -. 
rait être à la matière alcaline cristallisée ce que, dans ia noix 
| vomique, le quinquina, l'opium; ete., sont ces matières 
_ alcaloïdes que l'on rencontre dans les enux-inères, dont ün 
a retiré la strychnine, la quinine, là morphine, matières: 
résinoides que les acides dissolvent, que les alcalins préci-, 
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pitent, que l'on ne peut obtenir cristallisées, ni à l'état 
alcalin, ni à l'état neutre; matières qui diffèrent des alcalis 
propres à chaque végétal, es dons elles sont peut-être des 
altérations, Ils donnent à cite suhsianos le nom de. mépis- 
permine, st. à la seconde celui de parauwenésperraine, pares 
qu'elle leur a éffert une earhposition pareille à celle de la 
prémièpa dopt elloes un isomèys, 


Ménispermine. | 


Danche, opaque, eristallisnnt en prises à quete pans, 
insipide, he paraisssut pes avoir d'acéon marquée our l'é- 
conomie gnimale, fusible à 1a9 + 0, se décamtipasnt à una 
températurs plus slerée, en laissant un charbon sbopdant ; 
elle est insoluble dans l'eau; l'alcool ef l'éther la dissplvant, 
et par l'évaparation, l'abaudonnent sous fpræs cristalline. 
Les acides plus ou moins étendus d'eau la dissolvent 4n se 
satuyant; Îss alcalis l'en précipitent sans altération, L'aide 
sulfurique concentré semble avoir peu'’d'action sùr la mé 
nitpermine, et na la-oplars pas èn reuge; à ghaud, il la 
dissaut, sue la colorer sensiblement; l'ammanisque étendue 
l'an précipite, L'acide Ritrique cogcentré n'a également 
que peu d'action à froid sur oette sghetance; à chaud, il ls 
convañtit en justière jaune réslnaoide, et on acide explique; 
ella forma des sûls avec les acides, Le sulfate de aiéoispermine 
neutre esistallise en aiguilles pridnatiques, 


Para-méaispermine. 


folide, eristaus en prignes à quatre pans, à base rhame 
haidale, se fgraupant ordinairement en petites masses - 
raynanées imitant les étoiles, se sublimant sans altémtion., | 
pes sensiblement soluble dans J'eau ; l'éther en dissout 
des tvacess san véritable dissalvant ss l'alenol absolu, Les 
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acides minéraux n'ont, à la température de 14°, que très- 
peu d'action sur la para-ménispermine; à chaud, ils la de- 
composent ; étendus d'eau , ils la dissolvent, mais sans se sa- 
tarer ni perdre de leur force. 

Cornpasition de es deus substances. - 

Le procédé suivi a été celui de M, Gay-Lussac; trois ana- 
ds qui coinçilent bien entre elles, ont donné les résultats 
SUITaRS ; | 

Cher tonserr ques era7 fs ‘ . t 
Atote. ....,. ose. 9;97 
Hydrogpe.  srsvsner ee 28,01 
Oxigène.. ..+rreerergr ee 19198 
Ce qi donne la formule suivant paur sà sampasision ; 
(C Az'-H: O1) X | 
Or en admettant. denx atomes d'azote dans l'alcaloïde, 
pour conserver l'analogie entre cette substance et les autres 
dakides, cette composition atomique, réduite en cen-- 
times, reproduit essez rigoureusement les chiffres trouvés 
per l'espérience. 


Q 
H A 


19,75,884 = pa3 
‘197,038 — 9,31 
. HM— 149,760 — 7,87 
O: 200,000 == 10492 
Voilà donc deux substances ayant la mênie somposition : 
qui possèdent des propriétés physiques et chimiques bien 
différentes : l’une est alcaline, sature les acides, et cristal- 
lue avec cux; l'autre n'ost point aicaline, ne sature | Pas | 
leg acides, et est volatile, 
LeF, 
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Sur les eaux | minérales de la Chatte; par À. Cuz- 


VALLIER, 


Les eaut de l Chaldette , ou de la Chaudette, sont signa- 
lées par Carrère, dans son catalogue, page 489, dans un ar-" 
cle où il traite des” eaux minérales’ peu < connues du Gé- 
vaudan. . " | Dot ss esse 

La source se trouvé dans là commune de Briou , départe- 
ment de la Lozère ; près dé Ch'auchaillés,'sur les extrémités 
du ‘département du Cantal , qui à Briou, est séparé de celui 
de la Lozère par la rivière de Bès. . ‘ ” 

De temps immemorial, ces eaux sont prises en boisson et 
en bains par les habitans des pays environnans, contre un. 
grand nombre de maladies. | 

. En 1829, le département créa à la Chaldette un établisse- : 
ment dans lequel il y a douze baignoires, un robinet pour 

l'eau prise en boisson , et des douches (1). 

La source de la Chaldette « eu pour médecins inspecteurs, 
. d'abord MM. Boissonnade et Balbot de Mende, puis M. Rous- 
sel de Saint-Chely.. 

L'eau fournie par la source de la Chaldette marque 27° 
Résumur, Comme elle est peu abondante, on a créé un réser-. 
voir qui reçoit r eau pendant toute Ja nuit, et fournit ensuite 


!  — . 


Gi) M. le marquis de Brion, l'an des propriëtaires de la commiine, | 
donna, lors de la formation de l'e tablissement, tous les buis qui furent 
employés dans les bâtimens. 
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à plusieurs baiguoires, On a pratiqué au-dessus de co réser- 
vor, un local destiné à servir aux bains de vapeurs. 

L'eau est maintenant administrée en boisson, en bains, en 
bains de vapeurs et en douches, selon M. le docteur Pode- 
vique, qui nous a communiqué ces détails, elle réussit mieux 
lorsqu'elle est prise en boisson. 

L'eau de la Chaldette, que nous avons examinée en 1827, 
est claire ; elle n'a pas d'odeur sensible , son goût a beaucoup 
d analogie avec celui des eaux de Bourbonne, goût que nous 
trouyons ressembler à de l'eau dans laquelle on aurait mis 
use petite quantité de bouillon (1). 

Les eaux de la Chaldette ont du succès dansun grand 
rombre de maladies et notamment contre les rhumatis- 
mes: nous l'avons vue réussir dans un cas d'ictère. On s'en sert 
aussi contre les maladies chroniques du poumon, dans lès 
tatarrhes opiniâtres, et dans certaines affections anciennes 
du tube digestif, “épencant d'un défaut d'excitation -gé-. 
nerale. 

Quelques essais que. nous avons tentésen 1827 sur l'eau de 
lk Chaldette, nous ont démontré que cette eau contient du 
carbonate , du sulfate et de l’hydrochlorate de soude, des 
carbonates de chaux et de magnésie , des traces d'urie sübs- 
tance bitumineuse. 

Les eaux de la Chaldette sont visitées s chaque année par 
deux ou trois cents malades. 

À quelques pas de la source de la Chaldette est une 
source froide.Gette source, au moment où nous l'avons visité 

dans le mois de juillet, marquait 10° : la température atmo- 


sphérique était de 18°. 
Les environs de la Chaldette offrent des sites délicieux : 





(x) M, le docteur Po levique dit qu'elle a un goût de tripe. 
% 10 
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on trouve des bois imnsenses qui dans quelques-unes de 
leurs parties, dans les clairières, offrent des eliamps d'orchis; 
sur les bonds sont des champs couverts d'omiea; enfin, 
des portions des bois eitx-mêmes sont, lors de la pousse 
de l'année, recouvertes de Hchens, qui leur donnent l'appa- 
rence d'arbres couverts de neige. 

Où trouve dans les mêmes parages les eaux de la Gonda- 
gine, celle de Magnae, celle de Sainte-Matedu Cantut, Lu pres 
saidre de ées sources, la Condamine, est située près de Chaus 
desuigue  elie est sans usage: des essxis faits sur sette eau ont 
démontré qu'elle contenait des-carbonates de soudé rt de 
thaug, du ehlorure de sodium, de l’oxide de fer, et des traces 
de smatière animale (1). Les eaux de Mognac, situées à deux 
fioues de Chaudessigue, sont bues chaque année pur 3 où 
dou personnes qui y song atrdes des villages voisine pes 
la réputation de eos eaux, qui passent pour être sulutaires 
dans les maladies atoniques du canal alimentaire, 

Dans un des prochains nuinéros de ce journal, nous dou- 
seruns une note sur les eaux de Sainté-Marie du Cantal, qui 
sons usitées duns le dépsrtenient comme l'eau de Seite l'est à 
Paris, Cette eau acidule et gazeuse ent môlés qu vin, et on 
+a la eherchor duns de grandes boutwiltes, faisant quelques 
lieues à cheval au milieu des montagnes, et par des chemine 
qui ne sont fupilement fréquentés que par les personnes du 
pays. 








(1) Ces essais m'ont été rapnoriés à Lort : ils som dus à M, Ture} 


e Caen. 
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OBSERVATIONS 


Sur l'action du brôme sur divers alcaloïdes végétaux, tels 
que la quinine, la cinchonine, la morphine, la sakciee, 
la strychuine, comparativement à celle de l'iode sur les 

| mémes alealoides ; par M. D. BLenerni : pharmarcien- 
chimiste à Turin. | 


A peine le hrôme fut-fl découvert, que les chimistes s'ap- 
phquérent à en étudier les propriétés, ainsi que l’action que 
tette substance éxerce sur les autres corps, tant simples qué 
composés. Quoique cetté étude nit déjà fait contiaître sous 
Plasieurs rapports ce nouveau corps, j'ai cru dévoir mie H- 
vrer, de mon eôté à quelques recherches, pour constaterl'in- 
fnence qu’ exerce dans l'acte de la gerinination et de la vé: 

gétation. Ces expériences ont été consignées dans le Cafe” 
dir péorgique, annde 1833, 

Quoiqu'il soit maintenant bien - eonnu que le brôme, à 
l'inster du chlore et de l'ivde, ris en contact avee une dis- 
smlntinn de potusse ou de soude, déünnie lieu à la dééottiposi: 
tion del'eau ;età la furmiatiend'unhydtoe-bromate et d'un bro- 
mais de poisse et dusvuie, il reste toutefuis à étudier Hi 
manière dont il se comporte ayec les alcaloïdes végétaux, qui, 
bien que doués de earactères alealins; ont cependant des 

propriétés particulières ; et sont de nature bien différente dé 
là potasse et de la soude. Ce sont ptécisérnent ces considéta: 
tions qui m'ont engagé À traiter convenablement avec Îe 
brôme , la quinitie, la citichônine, la morphine, la stichnine 
et Ja salicirie, 

Aprés avoir préparé une dissolutioti de qüitiiné hvec de 


10. 
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l'alcool affaibli, j'y ai versé quelques gouttes de brème: 
bientôt la dissolution s'est troublée, et colorée en rouge ; 
aprés un peu de réaction, favorisée par la chaleur, la cou- 
leur disparut, et il en résulta une dissolution un peu opaline 
et trouble, qui, par Île repos, donnait un précipité uu peu 
coloré , soluble dans l'alcool. 

Le liquide clair, soumis à l'évaporation , donna lieu, en se 
concentrant, à un dégagement de vapeurs blanches qui rou- 
gissaient promptement le papier de tournesol. Le liquide 
était acide, amer, rougissait le papier de tournesol, et se 
colora en brun : par le refroidissement, il laissa déposer de 
petits cristaux d'une forme difficile à décrire. Après avoir 
géparé l'eau-mère, et après l'avoir soumise de nouveau à l'é- 
vaporation, il se manifesta derechef des vapeurs blanches, 
acides , offrant toute l'apparence de l'acide hydro-bromique; 
la matière, encore liquide, devint d'une couleur obscure, in- 
tense, et par le refroidissement »apparurent de petits cristaux 
plus confus que les premiers. 

J'ai dissous dans l'eau pure les premiers cristaux obtenus; 
et j'ai traité la solution avec le nitrate d'argent , il se forma à 
l'instant un précipité blanc jaunâtre qui, exposé à la lumière, 
se rembrunit en peu de temps, maïs moins cependant que ke 
chlorure d'argent. La même solution, traitée avec l'ammo- 
_niaque liquide, donna lieu à un précipité blanc, formé de 
quinine. Ayant introduit une partie de cette même solution 
dans un tube en V, et ayant établi la communication au 
moyen de deux conducteurs de platine avec les deux pôles 
d'une pile de Volta en activité, il se manifesta bientôt, tant au 
pôle positif que le long du fl de platine, un liquide de cou- 
leur rouge , sans dégagement sensible de gaz, qui examiné, 
fut reconnu ètre du brôme; et au pôle népatif il se développa 
beaucoup do gaz hydrogène, La même solation; traitée avec 
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un peu daride nitrique, s'est colorée cn rouge brun, et 
chauffée legerement, elle répandit des vapeurs rouges , avec 
odeur de brôme. 

Les seconds cristaux, traités comme les premiers, présen- 
térent les mêmes résultats. | 

La cinchcnine, la morphine et la strichnine, que j'ai trai- 
tées de la même manière, m'ont offert des résultats analo- 
gues , avec la seule différence que les cristaux obtenus par la 
réaction du brôme avec la cinchonine, étaient plus distincts, 
etse présentaient en-aiguilles. En ontre, les dissolutions ob- 
tenues dans ce cas répandaient également, en les concen- 
Uant, des vapeurs acides; inais elles se coloraient en rouge, 
sans cependant devenir brunes, comme cela avait lieu avec 
la quinine. 

Les matières salines obtenues, traitées avec le nitrate d'ar- 
gent, avec l'ammoniaque pure, avec l'acide nitrique, et sou- 

mises à l'action de la pile de Volta, se comportérent comme 
celles obtenues avec la quinine et avec le brôme. 

La salieine présenta aussi des phénomènes analogves 

lorsque je la fis réagir avec le brôme; mais, tandis que 
la dissolution s'évaporait et dégagenit aussi des vapeurs blan- 
ches acides, elle laissa voir autour de la capsule de porce- 
line dans laquelle s'opérait l'évaporation, un cercle d'une 
belle couleur rouge. Par le refroidissement , j'ubtüins une 
maticre saline ,soluble en grande partie dans l'eau, et sa s0- 
lution traitée avec le nitrate d'argent, avec l'acide nitrique 
etau moyen de la pile voltaïique, ne se comporta pas diffé- 
remment que celles examinées précédemment. 

Après ces expériences, j'étudiai les phénomènes que pré- 
sentent les mêmes alcaloïdes végétaux en action avec une 
solation d'iode préparée avec de l'alcoul étendu de beau- 
coup d'eau. À peine la solution d'iode fut-elle versée sur ces 
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alealoides , qu'il se mamifesta une coloration en vouge très- 
vif, et, après une osnrte réaetian, favorisée por Fa chaleur, 
la couleur rouge s'évanouit, et j'obtins une dieselation un 
peu àpaline et trouble , qui, per je repos, laissa séparer un 
peu de précipité blanc sale. 

Apiès avoir candentré jusqu'à pellècale, dans une capsule 
de porcelaine, la dissolution ebtenue, j'en recueillis per le 
refroidissement une matière saline blanche. 

La strichmine et la sahicine m'ont danné uué ciistallisation 
en aiguilles élégantes ; la quinine ,la cinchonine et 1x mor- 
phine on ont feurni une beaucoup plus coufuse. 

Les matièves salines farent séparées de l'eau-mère, et dis- 
soutes dans de l'eau pure. Veiei comsnent j'ai traité ces sœ- 
lutions : 

st, Le nitrate d'argent m'a dormé un précipité blame sale, 
presque inaltérable à 14 lamière, @ et imsolublo dans l'ammo- 
mMaque. 

2°. Par l'acide nitrique, ces soluttons se sont colorées en 
rouge blanc, et au moyen de la chaleur, il s'en est dégagé 
des vapeurs violettes d'iode. 

3, En mélant ces solutions avec une solution d'amidon, 
je n'abservai aucun changement; mais à peine qus-jo versé 


une goutte d'acide nitrique, qu'il se forma un précipité azuré 
d'iodure d'amidon. 


4”. Ayantiatraduit ces solutions dans un tube ployé en V, 
* et les ayant soumises à l'action de la pile de Volta, comme je 
l'ai dit en parlant du brôme, j'observai au pôle positif une 
matière rouge, sans dégagement de gaz, et je reconnus au 
pôle négatif un dégagement d'hydrogène avec précipitation 
d'une matière blanchâtre. Je répétai la même expérience, en 
ajoutant aux mêmes solutions une solution d'amidon, er je 
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pe tardai pas à observer, au pôle positif, le long du Gil de pl- 
tine, une belle couleur aaurée d'iodure d'amiden. 
. 5° Ko traitent les dissolutions obtenues par la réaction de 
Liode ave la quinine, la tinehenine ; la morphine ‘dtaveo la 
arichnine par l'ammoniaque pure liquide, j'ai ebteau 0e 
bases précipitées d’une grande blancheur, 

D'après oës faits, je orsis phavoir eanclure : »° que lé 
brûme, en réagipsont avee La quinine, la einchonine, la mur- 
phine, La strichnitie es le salioine, à Faide de l'eau, cette 
dernière se déeempose, ot dlosthe lieu à à forreatiost d'hydro- 
bromete de ças bades sans lea aliérer, pourvu que le den: 
œurs de l'action de le éhaleur he suit nà w#op prdlongé ni 
trop fort. 

24 Que oëtte seen du brôme sur lb xlealdides végé- 
taux est analogue à celte qu'il exerce sur la puiasse et sur 
la sonde; car il est vraisemblable, sans l'avoir cependant bien 
conmteté dans la sétie d'expériences tue j'ar fahes, qu'il sé 
forme ; outre l'hydro-brémats ;un bromiata de vus substanves 

akaloidos. 

ds Que l'iodé ajit sûr ces alcaloïides végétaux d'une mu 
alèré nnalogué sb brôine. . 

4’: EnGn, jus, ounrrmissent l'aéton da brôrme ot de liodb 
sat ces nloloïdes ; on peut ainei préparer des Hydso:brome: 
tes et des Rydsotodhnes de vos bases: 3e PF: 
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De ta préséncé d'uis subitañcé aromäliqué Ahälogué du 
muso dans les urinéi; jar À. Cuevarien, chimiste. 


Parmi les phéfiothëhes singüliérs que j'ai été à même d'ob- 
server, en ine livrant à l'examen de l'urine de divers malades, 
je crois devoir signaler la présence d'uue substance aroma 
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tique analogue au musc. Depuis dix-huit mois, cette ma- 
tière a été remarquée: 1° dans l'urine d’un homme soigné 
par M. Andral fils pour des douleurs arthritiques; 2° dans 
l'urine d’une dame soignée par M. le docteur Bricheteau 
pour une pneumonie. Dans ces deux cas, les malades, dont 
l'un habitait le même appartement que moi, n'avaient pas 
fait usage de musc : cependant les urines qu'ils rendaient 
avaient une odeur musquée très-marquée. Ces urines , sou- 
mises à la distillation, fournirent une liqueur aromatique 
ayant et l'odeur d'urine et celle du musc; mais au bout de 
quelques jours ; l'odeur d'urine avait disparu, l'odeur de 
musc seule se faisait sentir. Cette odeur a persisté pendane 
plusieurs mois (1). 

. Plus tard nous fûmes à même d'apprendre d'un élèvé en 
pharmacie, M. Drouet, demeurant chez M. Bartier, à Bour- 
bonne, qu'il avait remarqué que ss urines avaient quelque- 
fois une odeur agréable, légère, qu'il avait comparée à 
l'odeur du musc, et que cette odeur se manifestait dans 
diverses circonstanees , et surtout lorsqu'il avait fait un vio- 
lent exercice. Dans ces cas, cette urine était plus odorante 
le soir que le matin, et l'action d'uriner était précédée de 
douleurs de reins quelquefois assez vives. M. Drouet n'avait 
jamais avalé de musc, et il n’en avait pas touché lorsque les 
circonstances citées plus haut se sont présentées (2). 





(1) La distillation de l'une de ces urines avait été faite par 
M. Tur:l de Caen, mou élève et mon ami ; cette urine lui avait été re- 
mise par M. Andral, qui voyait le malade. 

(2) Berzélius dit , tome VII, page {ot : « Les matières qui ne 
« passent point dans l'urîne sont les acides minéraux, qui ne la reu- 
« dent jamais plus acide qu'elle ne l'est, l'alcool, l’éther, le camphre, 
« l'huile empyreumatique auimale, le musc, le principe coloraut de 
« la cochcuille, etc., etc. » 
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: L'odeur de musc a aussi été rencontrée dans un petit cal: 
eul que nous examinions pour notre collègue, le docteur 
Amnssat. Ce’ calcul, qui avait une couleur jaune chamoïis, 
et qui avait été rendu par M. R.... était formé d'acideurique. 
Cest le seul exemple que nous ayons trouvé dans plus de 
deux cents calculs que nous avons été à même d'éxaminer. 
1 est probable, d'après ce qui vient d'être dit, que le 
muse peut, dans quelques cas, se produire dans l'économie 
animale par suite d'altérations morbifiques. Déjà on avait 
reconnu l'odeur de ce principe dans la bile et dans d’autres 
produits de nature animale : il est probable qu'il se produit 
encore dans d'autres circonstances. | 


LR LARMES LU ERORELS VILLES LES VILLA LELEL AE LUE LAS SV EVANS LORS LES LL SRE 


MÉMOIRE 


De M. Fañoénicx Picou, écuyer, sur le thé, sa culture, sa 
récolte , extrait et. annoté par À. Cuxnrav. 


On à tant écrit sur le thé, cette production végétale et 
naturelle au sol de la Chine, qui en consomme et qui en 
exporie de si grandes quantités, qu'on doit se tenir en garde 
cobtre tout ce qu'on peut publier de relatif à cet objet. Ce- 
pendant, si l'on considère l'intérêt puissant qu'il excite, et 
combien il règne encore d'incertitudes, de données inconi- 
pltes, de fausses idées répandues par ceux qui en ont le 


_ commerce exclusif, on sentira qu'il y a nécessité d'accueillir 
|'encore de nouveaux documens (1) qui paraissent authen- 


(1) Le voyage de M. Guignes à l'eking, à Manille, etc. , qui a servi 


| de base à plusicurs mémoires sur le thé , sc termine à 1801. A.C. 
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tique, En effet, o'ént, slam be twavail, ln Gorhpagiie des 
"| Andes dnglaises, yni à clergé M: Pigou da se precurer les 
ronanigriemnns les plus oxaate sur le culure ot la prépa 
don du fé, H » fallu pour céla prendre .en queue sorte 
dés Chinois sur ln fais; et come il est interdis de péhéteé? 
dans leur smpite, ME, Pigau s'amesie des éntissaires iniel: 
gens, critre aatres. Ghow-que qi fit huit vayaÿes dent la 
pravinos du ahé ; ÿ domeurs chaque fois de quatre à sù 
mois, nt en rapports les ehsesvntions ci-jrinies, qi ont 
scrvi de basaau rapport fait par M. Pigon à la Coimpmgnie(s} 
. Les Chinois s'édcordent dus à dire qu'il n'y a .qduna 
seule espèce de l'arbre à. Hué, et que tontes les. différenss 
qu'on observe dans les thés ne proviennent que du terroir 
et de la préparation. C'est uni fac connu, et Le premier (qui 
ait été constaté par lord Macartney et sir Georges Straaun- 
ton, dans leur voyage dé Pékin à Canton, lorsqu'ils traver- 
sèrent le centre du pays au thé. Outre cela, Chow-qua 
âssre que beaucoup de culivateurs, surtéut à Æ#nkoi (i), 
mêlent aux feuilles de arbre à thé des feuiites d'autres 
arbres tous différens, au nombre de deux ou trois tout au 
plus; et ce sont Îles seules plantes qui puissent servir # cet 
usagé. Of petit s'êi âsuter en éfaminiarit avec soin les 
feuifles da thé da commexe, principalement. Iorsque Foi 
bouilfænte les a fait dpimouir; car les feuilles ajoutées jé 
fraude, ñle sont pris derdéss comme célles dt Vrai thé: - 
On transforme autst les espdcer : din le tlsé Boksa petit 
être préparé eni thé Hrsok A volonté; etifen est ainsi de toititl 





(1) Je dois la connaissance de ee document à M. Pelouze père: 


qui le tradote et me l'a dommé, pour ex extratre ce ques je crotrai 
itile à la science, À. C: 


.(2) Ankoi près d' Amoy: 
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le sartes. Mais Chow-qu assure que l'eupéricnce a fait 
voir qu'il faut prépaner les sortes marchandes qu'aux veut 
0 progtiver ; d'après ln haturo du sols lequel Ja plane a 
erà, de rmanière que los fouilles du Bobes fereiont toujoursdu 
mauvais Hyson, ec vice versé, si l'on n'observais se prigeire, 
copendaut slans la province de Tukien (r), qu'on peut jùs- 
trhont appoler à pravince du thé, on «, dans ces dernières 
années ; fait du thé à la fiçon du KHysonu, qui a été vendu 
pour tel à Canton. 

Le pays su thé Doha, qui fuit parie de la provines de 
Tohiss , est frèsr-montueux , et depuis quelques auages il # 
pris hbaneaup d'estension (3). Non-seulement duns ce pays, 
le collines sant plaritées en thés, mais aui les vellées eg 
peys plet. 

L'aateur fait voir que le vrai Souchong. est ès, ot 
d'an prix très élevé. Ce qu'on vend aux Européens comme 
Souchong n'est que la première qualité du Congo, et le 
Cange qu'ils achètont n'est à son peur que le proière qla- 

lé du Bohen. 

Dess une plantañion à thé (sitade sur urie colline }, il n'y 
aura quelquéiois qu'un seal arbre qui foernisss &n produit 
ass ben pour être appelé ds Soxchong, Et dans ec eus, on 
se prend même de cet arbre unique que les moillegsez 
fouilles 01 les plus jeunes ; le reste est employé peer corse 
de différentes qualités et pour Bofoa. 

Réoolsosr L ct mious de ne faire que trois récokes; etru 

plus quatre (3} Gelles qui excèdent ce nombre nuisent au 
| nt nent bei nad ee bé tt nat dnmnntent() 


(1) On lit dass quelques auteurs Fo-kiex ou Fochexg, Lee mé» 
ridionale A. C. 

(2) L'étendue du sol qui produit le mailleut bobhea n'est pas moins 
_ de quarante f;, ou euviron douze milles (quatre lieues). 

(3) 11 ne peut ÿ avoir qu'une récolte pour Île souchong : celle des 
premrières ct des plus jeunes feuilles; le reste est bien iuféricur. 
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produit de l'année. suivante. La première, qu'on nomme 
Lontchune, se fait de la mi-avril jusqu'à la fin de mai; la se- 
conde, Curl ou Geechtune, a lieu de la mi-juin à la mi-juillet; 
la troisième, San-chtune, du commencemeut d'août à la fa 
de septembre. 

- On ne récolte jamais le thé en hiver. Les arbres à À ché de- 

rent.pendant plusieurs années. Quand ils deviennent très- 
vieux, ils déclinent et meurent : il en pousse de nouveau 
des racines. 
- On ne fume pas du tout les arbres à thé, mais le terrain 
sur lequel ils croissent est sarclé avec soin. On ne cueille 
pas non plus le thé feuille à feuille; mais on eoupe le bour- 
geon tout entier. La cueillette se fait du matin jusqu'au 
soir, Il importe peu que les feuilles soient sèches ou hænec- 
tées par la rosée. 


| . Manière de préparer ces diverses récolles en thé Bohea. 


| Voici ce que rapporte Chow-qua à ce sujet : quand 0n 
cueille les feuilles, on les met dans de grands paniers plats 
pour les faire sécher. Ces. paniers sont disposés ensuite sur 
des planches en étage à l'air libre, ou au soleil quand il 
p'est pas trop ardent. Cette exposition dure depuis le matin 
jusqu'à midi. À ce moment, les feuilles commencent à 
être odorantes. Alurs on les chauffe sur une poële (1), sur 
laquelle on répand chaque fois environ demi catty. de 





(1) Tacht, poêle en fonte de fer. Comme le passage du thé à la 
poële l'adoucit, selon l'expression des Chinois, c'est-à-dire en foit 
sortir l'hoile, cette poêle finit par s'encrasser, et il devient indis- 
pensable de la nétoyer par un lavage.Toutes les fois que Îes thés con- 
tractent quelque humidité, il faut les passer de nouveau àla poële afin 
que les feuilles repreunent leur forme crispée, avant la vente. le 
thé augmente de poids, chaque fois qu'il est soumis à la poële. À. C- 


DE RHARMACIR ET DE TUXICOLOGIE. 157 


feuilles, et on les remue deux fois de suite avec la main, le 
tout rapidement, car la poêle est très-cluude; ensuite on 
les enlève à l'aide d'un balai court, si la main ne suffit pas. 
Quand les feuilles ont été sorties de la poële , il faut les re- 
mettre de nouveau dans de grands paniers plats, etles frotter 
à la main pour les rouler, après quoi on les remet encore À 
hi poêle sur un feu plus doux. L'usage est ensuite de les pla 
cer sur de grands paniers suspendus au-dessus d'un feu de 
charbon, de les étendre après sur une table pour les trier; 
en séparer les feuilles jaunes, brisées, etc. 

Le thé Congo, d'après Chow-qua, est passé deux fois À la 
poële, ainsi que le Souchong, mais Y'ounyshau, autre émissaire 
de M. Pigou, dit que le Souchong et le Congo ne subissent 
point cette opération, mais sont seulement chauffés sur un 
feu de charbon deux ou trois fois. Il dit encore que les 
fesilles du Souchong, du Congo et du Hyson, ainsi que du 
beau thé Singlo, sont battues avec des bâtons plats ou des 
bambous , après qu'on les a laissées se faner au soleil ou en 

plein vent, ct qu'elles ont acquis assez de ductilité pour ne 
se pas briser dans cette opération qui en développe l'aro- 
me, et les prive du principe âcre. 

Quand le Bohca n'a te passé que deux fois à la poêle, il 
est réputé comme ayant été préparé avec négligence. Dans 
ce cas, l'infusé n'est pas vert, mais jaune. Le thé commun, à 
l'usage des basses classes dans le pays au thé, se passe d'a- 
bord à l'eau bouillante ; ce qui ne l'empêche pas de conser- 
rer de J'âcreté, beaucoup de force et d'amertume... 

Passons aux sortes. 

Thé Peko. Ce thé se prépare avec les feuilles de trois ans 
d'âge, mais on choisit pour cette sorte les feuilles les plus 
tendres, tueillies immédiatement après leur pousse, quand 
les petites feuilles qui complètent le bourgeon sont velau- 
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tées, encore blanchätres, et ressemblent à du duvet Loi 
arbres dé queire, einq, six ans, peuvent encore fournir du 
Peko; mais après cette. époque, lé produit dégénère eti 
Bohss, quand les arbres dut crà dans la plaine, #t on Chnge : 
our.les ecilipen 

Thé Lintracin. 1 parade être le produié de très-jeusiel 
feuilles rouifes es péticlées; mais les Qhindis fout pou dé 
cts du th Liss-seisin, qui n'est jamsis pasèé à ia poôle. On 
ne le prépare qhé pour plaire à la vue. Ses feuilles sont 
cueïllies trop jeunes pour qu'elles aieptaueuà parfum. 

Thu Loco-ching (1), Ce thé et préparé à la smnière du 
thé Buhse, ou camme le dlié vert, sélon que les besoins du 
sommere l'esigant; tunis le plus souvent on s'en soit poët 

imiter Je Saglo, pour lequel il convient le mieux. 

Thé Horpiag. On l'appelle ainsi d'après la contrée où i 
eroit, et qui est sitiée à douse petites saarghes de Canton 
Le thé Ho-ping se prépare à la manière du Bahea, nuis avst 
rmoins de préraution) à cause de sah peu ds valeur. On 
sert de bois au lieg de charbon pour 1 chauffer, pratiqie 
qui oontsibue à la mauvaises odeur que la nature du pl 
donne déjà à cette sorte de thé. 

Thé Hounan, Ge thé croit à l'opposé de Canton. On Le pré 
pare en avril-ei en masi pour le marché de Canton, et spé: 
cialement pour les fémmes, mais point pour l'étranger. Ë 
donne en infusion une opuleur rougaâtre. &i vaut trois can: 
darines (s) le aatt} ou la livre, et douze la moilleure qualit 





(1) Leoo-ching (ou Loot-sia) est un district éloigné de huit jours 
de marche dé Catiton;  pout produire sertielleinent 1000 peculs de 
thé, Le jieoul vaut 163 litres. A. C. 

2) Les somptes ou Ghine se tiennent ati tel , minces , vastaritei 
sà cashee, Le tale (argant fin) est évalué à 8lircsterliog, ou à 8,24 dons 
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Th Ankhoi, Il ont sinei 4ppelé du pays qui le produit, le- 
quel ass à moins de vingt-quasre journées de Ganton, Qn le 
prépare à peu ds chose près enmme.le Role, Quosd de 
thé ast destiné pour las Eurogéens, os l'anibelle dons de 
grnds paniers nemblsbles à ceus un uesge pour lé Bohea, 
et on fais oliauffsr ees paniers sur in teu de charhon dans 
une étuve , ainsi que cela se pratique pour Ganton, 

1] y = eticves ane outre sorts appalée daskoi-paba, 

Thds Slagis 04 Hyasn. Ces thés ie prépareñt de la meniéé 
hévante ; près que les fpuilles out été cudllios, om lon pains 
da suite à la poele, et on les fratie aven Les maihs pour léf 
rouler; après quoi on les étend sur une table pour les dévisen, 
er les feuilles ssut sujottes, en se roulent, à-conirtétér de 
l'adhérance entire elles. Câtte dernière opération ess confiée 
à des femmes ou à de jeunes filles, qui, selon qu'elles son 
plus ou mains habiles, peuvent faire le iriaga d'un à qumre 
cnbtys per jour, 

Ces opératians ss népèlent juqu'à eA qu'enin ln thé noit 

mu tant chaud dans des eaisses où barils, où on le tasse 
Éoremens à ls main. 11 faut encaisser le 1bé chaud, pour 
gl ne se brise pes en le fassent Gore merite an 09 
emsie de l'encaisser à froid. 

Le thé Singlh étant plus poudreus que le Hyson, il faut 
ls ranner deux foin suir Lis paniers plais, tandis qu'une seule 
fais aufit pour le Hyson, Le thé Tuséeaiugla eu le meil: 
leur; ce qui est dû à la qualité du sol sur lequel il croit. Ce 
thé se récolte près du pays du thé Hyson. 

Le thé Singlo bien net s'appelle Pi-cha ou Skin-lea. 
les livres de la Compagnie des Indes. Il sb divise en io méces; 
se sonidariase Si 1000 énshgs ; il gen sulrreit que la eandariné seïait 
des fr.goc.et unefraction. : | … À. CG 
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-_ Le the Hyson-skin, comme on.le nomme, csi ainsi qualifié 
À cause de sa ressemblance avec |a peau ou avec la peiculs 
da thé Hyson; il ne-vaut pas le thé Hyson vrai. Ce thé Hy: 
son-skin consiste dans ses feuilles plus grandes, mais moins 
belles, de mauvaise couleur, plates, telles qu'on er rencon- 
tre dans le Hyson, et c'est. ce qu'on connait à Londres sous 
lo nom de Bloom-tea (1). 

Le Bing-the a reçu son nom de l'homme qui l'a préparé 
le premier. On le récolte dans un lieu qui est à quatre jour- 
nées. de marche du pays du thé Hyson. Les feuilles du thé 
Bing sont longues et minces; celles du Singho sont courtes 
et épaisses. : 

M. Pigou rend compte ensuite des fraudes et fours de 
passe-passe innombrables qui ss font dans lac commerce da 
thé 

Dans la contrée du Bohea, quand le thé est cher, et pt: 
bablement on en fait autant dans le pays à thé, on cueïlle les 
feuilles vieilles et dures; on les passe d'abord à l'eau bouil- 
lante, et on continue la préparation comme à l'ordinaire; 
après quoi on les pile, et on les mélange avec d'autres thés 
dans la proportion de cinq à six cattys de cette poussière 
sur 95 cattys de thé entier. 

Les Chinois ont aussi plusieurs moyens de rendre le thé 
Bohea vert : ils se servent pour cela du thé #nkoë (2) gros 
sier, dont ils choisissent les grandes feuilles; ils en prennent 





(1) Le gomi (ou gobée) ét le oot-sien sont aussi des feuilles de 
triage qui proviennent du Hyson ; les feuilles du gomi sont petites, 
tordues, ressemblant à des morceaux de fil de fer roulé; le oot-sien a 
plutôt la forme de boulettes. 

(2) L'Aukoi n'est autre chose que le produit de l'arbre à the vena 
de la coutrée Bohca, et façonné à Anko!, . 
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dx sauyss quils Adeucisens en. persant desaus de. l'eau 
heude ou Gode; qu prorenpui du thé mis eg jufugion, 
quand les feuilles sont un peu -épanouies et desséchées. Ils 
ks placent ensyjls-gur une poêle: chaude, ayec une petite 
guantité de ckico en poudre (c'est une pierre grasse}, et 
procèdent régulièrement. | 

On tamise ensuite ce thé, et le voilà fait, S'il n'est pes en- 

core assez vert, on le. remet à la poêle: c'est cette opération 
fréquente qui verdit Je thé. 
… Le thé Ho-ping déjà décrit, et qui appartient à l'espèce 
Bohea, est souvent changé en vert, et devient en appatencb 
semblable au Leoo-ching, dont il a été parlé plus haut. On 
le vend alors aux étrangers, à Canton » poùr du thé Singlo. 
"Fous ces thés {favaillés, comme on peut-les appeler, ainsi 
que les thés de mauvaise récolte, sont ordinairement mé. 
lnges avec de vrais thés pour les marchés d'Europe. 

Les différences qu'on observe dans les thés dépendent du 
sl. Quant aux modes de préparation, ils appardennent au 
préparateur : c'est le fruit de son habileté et souvent de son 
caprice; il néglige quelquefois son feu, ainsi que les autres 
procédés de la préparation; il fui arrive d'employer du bois 
per économie, et même du bois vert au lieu de-charbon de 
bois; de se servir de paille ou du genêt pour les-thés infé- 

rieurs, La saison influe beaucoup aussi sur les dents: d 
Aut une température douce, 

Les Chinois vendent aussi à Canton tous Jes hé cermme 
xouveaux, aprés leur en avoir donné l'apparence, : soit en 
les mélangeant avec des thés réellement neufs, soit en les re- 
mettant à la poêle. 

On a clculé que sur cent Chinois jl n'y en à que que- 
rante qui aient les moyens de boire du thé ; tout le reste ne 
buit que de l'eau. Plusieurs de ceux-ci, après la cuisson de 

z. 11 
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leur riz, mettent de l'eau dans la: chaudière, sur les parois 
de laquelle il y a des grains de riz qui ont adhéré et qui ont 
été rissulés; l'eau les détache, ét cette eau, ainsi colorés , est 
bue en guise de thé par les pauvres Chinois. 

Propriétés. Les Chinois considèrent le vieux Bohea comni 
bon; ils en font usage dans les fièvres pour exciter la trans 
piration (1), et ils l'édulcorent avec un sucre noir et impur, 
à quoi ils ajoutent un peu de gingembre. 


Le Hyson vieux réussit contre les obstructions de l'esto- 
mac, à la suite des indigestions. Quand on éprouve de la 
pesanteur quelques heures après avoir mangé, l'infusé d'Hy- 
son est salutaire. 


Noms. Le nom Bohea se prononce £ vo-yee; c'est le nom 
du pays même, 


Congo, Cong-foo. Ce thé exige de grands soins. dans Ja 
récolte et la préparation des feuilles. 


Peko, Pekow. C'est la première feuille encore blanche. 
Souchong, Se ou chong (bonne petite chose). 
Le Ooching, Nom du pays. | 


Ho-piug. Idem. 
Honan. Iden. 
. An-koi. Idem. 
Sing-lo. Idem. 


Hyson, He-tchune, nom de la première récolte du thé. 


GS RP 


(1) Bien d’autres propriétés ont été attribuées au thé en général 
par Tulpius, médecin d'Amsterdam , dans ses Observations médici- 
nales, liv, IV, chap. LIX. A. C. 
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Evaluation de la quantité de the récoltée en Chine 
annuellement. 


Singlo. .......sesssssosseses.e.:50,000 péculs. 
Hyson..............,. ETLELET +... 4,000 
Lonk-ann, ou petits pains, sorte de thé 
qui ne s'exporte pas. ..,,:.,404 4. + + 20,000 
Moi-shan (ne s'exportie pas)...,.,.,..,. 12,000 
Bing-ten .......,:......4: sessssese 2,000 
Phow-go (sorte de Bohea) PITLETETE .+ 2,000 
Bohea (y compris le Congo, le Peko et le 
Souchong)..............120,000 à 130,000 
Anskoïi, Bohea et variétés de thé vert. ...50,000 


Openg ........ snsosoesssesssores 15,000 : 
Ing, Aan (sorte de Bohea)............ 400 
Cow-low (préparé soit en Bohea ou 

Singlo ).......... PEEEET sessvesse 23000 
Loot-sien (1)....,....,. soso + 2,000 





Total. sonore sosseeoo ee: 269,400 péculs. 
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VARIÉTÉS. 


Plante importée en France. 


On vient d'importer en France, pour la cultiver, la racine 
de l'oxalide tubéreuse, oxalis tuberosa, Mol., oxalis caule 
ramoso, Nob. 


PE nd 
© (1): Vraie sorte, cst ce qui croît duns la province do Loot-Sien. 
If, 
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Selon Molina, Hist, nat, du Chili, p. xo9, cette espèce 
d'oxalis ressemble , par son port et sa fructification, à loraks 
corniculata. Sa racine jette, comme celle du solanum tube- 
rosum, einq ou six tubercules qui ont de trois jæéquà 
quatre pouces de longueur ; ces tubercules sont recomÿkrts 
d'une pellicule mince et lissc ; «a tige est rameuse, géraié de 
feuilles pétiokées et tergées, À pélioles ovales ; Les pédoncules 
sont terminées par une ombelle de fleurs, Ceite plats, qui 
croit naturellement au Chili, y est employée comme pro- 
duit alimentaire : on fait cuire les racines, et on les tige: 
Ces racines ont, dit-an ; tune saveur agrelette trés-agrédle. 

La personne qui a fait apporter Jes racines de l'osalide 
tubéreuse se propose, si es racines réussissent, de les rè- 
pandre ea France, et d' augmenter nUS ressources awen- 
taires. 

Il est à présumer que les tiges de cette plante imcinérées 
fournirom de la potasse. A CG 


Bignonia catalpa employé contre l'asthme. 


à 
i 
4 
i 
l 


On lit dans /’Observatore medico quelques détails sur l'enr 
ploi de ce végétal contre l'asthme, et sur son analyse. 

M. Automarchi ayant eu connaissance de l'emploi qu'a 
vaient fait Kœmpfer et Tauberg da bignonia catalpa contre: 
les affections asthmatiques, a tenté des essais qui lui onf, 

"fourni des résuleats satisfaisans. 

Le mode d'atiwinisiration consiste, + à faire prendre i 
matin une décoction préparée avec les graines ot de da“ 
phragme de trois à quatre siliques de ce végétal, et dot 
aness d'eau, faisant bouillir jusqu'à .ce que la décoption 









2 PURE PR © 


| 
| 


DE PHAMNMACIE M: hE TONTEOLOGIE. s0ÿ 
piste plus que six ones; n° à répôtér le soir Fysage d'une 
sscopde désostion préparée de la même manière, Pur suite 
du ce uaiiement, les accès aÿant diminué, M. Automarchi 
a cs pouvoir en qgonelure que le bignonis ex un oslmant 
dans les maladies des voies aéfiennes. 

Gressdt, pharmarien chitüste, æyant fait l'amolyse des 
diques du bignonis cataipa , il-y a trouvés 
+”. Dix pour cerit d'une substance butireuse; 
#2, Dé l'acide malique litire ; 
%, Du mulate de chaux; 
4°. Unie matière sucrée incrfwallisable. 


La matière butireuse est granulée, Sa couleur est le brun 
rougeâtre; sa saveyr est analogue à celle du beurre de cacao; j 
son odeur est païticulière; elleestinsouble dans l’eau, et dans 
l'alcool auhydre, soluble en entiet dans la potasse; chauffée 
fortement , elle se fond, et fait sentir une odeur pyrogénf£ 
fetide et animalisée. A. CG. 


rt 


Des accioni cauéper le thé et pat Le ouf mr à À han dun 
| (he Lond, ed Gas) | 


Le docteur Cokt, dans un métioire hi à Rocié médicalo 
de Lovdret, a fait connaître qu'il avais ohsarvé plusiours ac 
cidens graves résultant de l'abus du.thd et du éefé,et qu'il 
tait ane grande différence dntrs l'aetich 46 thé nâir , 
otlle de thé vers et celle du café. Splan cé prenisien ; l'usage 
dé ons ifueiens brisés en graude-quamtité #5 rendent ineg- 
1eme, détermine l'énérvméinse, vend plus inpressennible, 
plus accessible aux influences morbifiques: M, Gület dit que 
lorsqu'on s pris des boissons, on ébserve, plus ou remis 
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de temps après, dans la région de l'estomac, une sensotion 
désagréable de vide, un malaise analogue à. celui quon 
éprouve lorsqu'on a besoin de prendre des alimens :-ceite 
sensation augmente d'intensité, et finit par devenir insup- 
portable. 

Cette sensation très - pénible, qui se réveille lorsqu on 
prend des alimens, et qui cesse si l'on s'en absuent, est 
souvent le seul symptôme qui existe pendant long-temps; 
mais plus tard il s'y joint du frisson , du frémissement dans 
le côté gauche de la poitrine, un poids incommode au-de- 
vantdu thorax, accompagné de dyspnée et de soupirs profonds 
et fréquens. 

Toujours, selon l'auteur du mémoire, l'infusion de thé 
noir ou de café cause des accidens analogues, et de plus 
une excitation générale qui se dénote par les phénomènes 
suivans : la face devient rouge, les yeux animés ; une sorte 
d'ébriété se fait ressentir ; le pouls devient plein, très-fort, 
accéléré. Le thé vert détermine une excitation bien moin- 
dre, et souvent presque nulle ; la peau se décolore, les yeux 
s’excavent; le pouls est faible, filiforme , un peu accéléré, 
ou bien le pouls est lent. Si l'on persévère, lorsqu on ei 
dans cet état, à faire usage de ces infusions, on éprouve 
un profond malaise; les mains et les pieds éprouvent un ré- 
fvoidissement glacial, qu'il est impossible de faire cesier ; 
on remarque aussi uñe sensation incommode de froid à ls 
partie postérieure de la tête. 

D'après M. Colet, ces différens symptômes caractérisent 
l'affection morbifique qui résulte de l'usage abusif da thé 

-ou du café. T'ous ne se présentent pas chez le même individo, 
etil peut s'y joindre d'autres complications accidentelles; 
mais en thèse générale, le sentiment d’une fatigue extrême 
dans la région épigastrique, et le frisson du côté gauche de la 
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poitrine. On atiribue en général ces phénomènes à la dys- 
pepsie ; toutefois, quel que soit l'état de la santé, on ne les 
remarque que chez les personnes qui font abus de thé ou 
de café , et ils résistent opiniâtrement à tous les remèdes. 
La cessation de la cause qui leur a donné naissance peut 
seule en occasionner la disparition.. Ces symptômes repa- 
risent ensuite aussitôt quon fait de nouveau usage de 
Tune ou de l'autre de ces boissons qui avaient donné lieu à 
la maladie. | 


Les symptômes indiqués plus haut appartiennent au pre- 
mier degré de l'affection particulière dont nous parlons, 
celui qu'on observe le plus souvent ; mais quelquefois les 
acadens deviennent plus graves, et constituent une véritable 
mladie. Dans ce cas, la sensation de froid et d'engourdis- 
sement dans la région occipitale est accompagnée d'une 
sensation de fourmillement dans tout le cuir chevelu, ac- 
compagné d’une céphalalgie intense, de l'obscurcissement de 
la vue, de vacillation dans la marche , de vertiges; le pouls 
est fible et irrégulier ; le sentiment de pesanteur qui se fait 
remrquer à la partie antérieure de la poitrine, sous les ré- 
gioes claviculaires, devient un sentiment de suffocation, avec 
insensibilité et convulsions ; la douleur de l'estomac déter- 
mine des spasmes violens; quelquefois les mouvemens du 
cœur deviennent douloureux, et semblables à de fortes pal- 
pitations ; d'autres fois, au contraire, l'action de cet organe 
se ralentit au point de déterminer la syncope : le malade de- 
rent trésirritable, chagrin et morose. 


M. Colet, dans son mémoire, a donné neuf observations 
de maladies causées par l'usage ahusif du thé et du café : 
elles prouvent que l'estomac est l'organe primitivement af- 
fecté, que l'influence morbide s'étend ensuite du cœur au . 
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cérreu ; étetiméstmé, que los fonctions dt ofur:sonth 
plus cénstaniiment ét là plis positirekwnt wotblées. 
. Lretraitement consiste à cesser l'usÂge du café ; et, si les 
acbidens deveriniént Steves, duns l'emploi des dérivatifs. . 

La lectute des füils arnuhcés pue M. Golet. nous a fait 
retonnaître Hiélques symptômes que nous avions obseirés 
sûr tioÿ, à une. époqué où hous fhisions un: wsage btvessif 
du thé en boisson et du café on grain, pour détérrrmriner ent 
nous une excitation qui nous permettait de travailler plus 
long-temps; mais ces symptômes, au lieu d'augmenter par 
un usage continuel, cessérent par suite de cet usage, qui 
était devenu chez nous une Jabitude quer nous eûnies beau- 


coup de peirie à perdre (1). | AC. 


Usages de la créosote. 


Lés divérs jour näux de médecine traiteht d'un nouvèau 
produit signalé par Reiclieribach, et dé son emploi dahà 
l'üsage médical. Nous croyons qu'il est ullé de faire con: 
naîlré à nos lecteurë les émploïs dé cette sülisianve. Déjà 
nous avons dit que M. Reichetibach l'avait éniploÿé avëë 
succès contre la cariô, la poutritüre, les äffections cancé: 
rétises ; elle à à à dépuis été employée contre là brêflure. Alnsi 


tsu 4.9 + va, 






, = es À 


(1) Déjà divers auteuts ont signalé lei mauvais effots de r usage 
excessif du thé. Poir te Journal dcéromique, 1358, page 307. 
Kemple.ropporte gussi quelques-uns des symptômes signalés:par 
M. Colct : Symptômes produits par l'abus du thé. Dans l'Histoire 
générale des voyages , in- 4. page 499 on trouve encuré des rensei= 


gucmens sur Îes inconvéniens dus äu hé pris en trop giiüdé 
* Qüantité. © . 
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tine bräfhié qui été en Suppuration, pensée 4 fus par joné 
stetub Rége imbibé d'étie faible solution 1e créosnte dans 
let, fut gééMt en huis jottrs, quoiyye ln Liribure be éd 
gravé; ét que la plaié eût éint pouces de lung sur deix dé 
large. 

Ed cféosôté, ou plusét ld solution de crécsste dar l'eau, 

2 été esirplüyée tbntrë la sale ei d'intres éruptions cutanées 
On cité le fait d’une strvante qui, dynrit depuis riouf ang-dés 
Étrés sjuaitimeusés auk itidtis, vit dispattfire ces dertres 
pti suite de l'usage dé l'edui de enéosôte | puis de la crdescte 
elle-même, qui détermina d'abord une irritation généralc, à 
la suite de fagtrelle la guérison et lien ävéc desquamematidn, 

La ctéosote.a dotiné lieu à la élcatiisation de gercares 
chez beaücoud d'enfanis : quelques lotivris avéc l'eau de 
créosote sufhsent pour faire disparaître ces gerçures. 

La créosote à ét6 emploÿéé, ebinme oti l'avait fait du vi- 
taire de bois chaïgé d'érhppieunie; potr cicathisér 4e 
ares cériéix aux pièdi : l'eau chritgée UE éféostte et et} 
ployée dans ce cas. 

La créosote a été mise en usage contre les douletis pros 
êtites bar la catie déntairé. À tet effet, or peut se gargariser 
avér de l'éau de tréoivté : midis 4 est plus effoure dé meute 
ütie goutte dé éréosote duiis la dehterèuse, netteyée d'atdntes 

Ehé a té bitrplogée cüntre les ulcères ; la suppartion dé 
nisdvdise häbité. M. Reichembäch tile lo fait buivratte : 

 Uh pis avait dépuis ‘Hois ais: vin ulôère scrpfuleus 
su Visige ; les datides du con étaiérit devetitiés fussi proséés 
qût dés œufs de poil; ln joué présehitait ut ulebR de trés 
podcés de lohg, #tlt mbifié du nez é ait forigéé, Ce'iialade 
avaît fait iutilemrént tisage de divérs médicnhens; éthbtart 
ent des mérturiaut dt de ln ciguë, ldrsqu'il fut sourhis à 

| un traitement par la créosote. On lava a plaie ‘veë' di 
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l'eau de crdosote; on y mit une compresse de la même li: 
queur, et on enduisit les bords, avec de la créosote pure, 
L'écoulement de sang cessa de suite, la suppuration se tarif, 
les glandss revirirent à leur état naturel , et la guérison fut 
bientôt complète. . 
… M. R.... cite la guérison d'une tumeur blanche, ulcérée, 
par la créosote. On porta dans le fond de ja plaie de la 
chorpie imbibée d'abord d'eau de créosote; puis on y fit 
succéder la créosote pure. Le gonflement cessa ; les parties 
. malades s'exfolièrent, et le malade, quiétait dansle marasme, 
fut guéri. 
. Les plaies faites par des instrumens tranchans ou piquant, 
ou par des alcalis caustiques, n'ont point suppuré lorsqu'on 
les a enduites de créosote ; elles se sont guéries en se des- 
séchant, | | Lo 
. M, Reichembach dit que la créosote a été administrée 
. deux tois à l'intérieur contre la phthysie pulmonaire. Voici 
un fait assez curieux, quoiqu'il ne puisse pas servir à afbr- 
mer positivement l'efficacité de ce médicament contre la 
phthysie | 

Un ouvrier forgeron, qui travaillait. à Blansko, que l'on 
. considérait comme atteint de phthysie pulmonaire , trainäit 
péniblement son existence depuis quelques années ; au prin- 
temps et en automne, il éprouvait particulièrement des accés 
Je toux et de fièvre ; il ne pouvait se coucher que sur un côté 
le temps à autre ; ses crachats purulens étaient mêlés de sang. 
Après qu'ileut souffert pendant six jours d'une hémoptysie 
on lui donna pendant quatre jours quatre à cinq gouttes 
de créosote avec du sucre, En vingt-quatre heures le : 
crachement de sang s'apaisa, la douleur de côté cessa, 
la respiration devint plus facile, la fièvre disparut, et la 
guérison s'ensuivit.. 
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La créosote , apportée d'Allemagne à Paris, se prépare 

maintenant dans la capitale ; et MM. Ollivier et Billiard , ce 
dernier pharmacien à Paris, ont présenté à l'Académie royale , 
de médecine. de la créosate qui doit être employée à faire 
des expériences. En eflet, une commission a été nommée 
àcet effet Déjà M Breschet a fait quelques tentatives avec 
ce médscament sur des ulcéres, et il a remarqué une amé- 
horation chez son malade (1). 

” Les faits cités par M. Reichembach, sur l'usage de la créo- 
so, nous ont porté à lire deux mémoires originaux que 
nous possédons sur les emplois de l'huile animale de Dip- 
pd. Cette lecture nous a porté à reconnaître que Îles cas 
daus lesquels la créosnte agit sont les mêmes que ceux 
dans lesquels an a obtenu du suceës en employant, soit l'huile 
animale de Dippel, soit la solution de cette huile dans l'eau. 
Mais nous reviendrons sur ces mémoires dans un prochain 
numéro. 

On prépare l’eau chargée de créosote en agitant avec de 
l'eau disuliée de la créosote, laissant déposer , puis tirant à 
chir. Nous savons que déjà on a préparé, pour agir contre 
des dartres, un onguent préparéavecles substances suivantes : 


Axonge nous une once. 
Créosote.,... vs... UN gros. 


Incorporant la créosote dans l’axonge, en se servant d'un 
mortier de porcelaine. À. C. 








(1) M. Buisson de Lyon a fait connaître que l'application de la 
crécsote, qui d'abord eut du succès duns un cas do gangrène sénile 
chez une femme âgée, avait, plus tard, cessé d'être efficace. 


t7a “sétiaas be Grrdiié MÉMIOLEE ÿ : 

| Extrait sec de pointes d aspehges.. 

Cet extrmt se prépare et plagunt sur des usictiés de 
pôrcélairie chauffées par la vipetr d'eau, et présentant use 
pride soface, du se de poirites d'atperges filré; puis évapd- 
pitisqu'à éé que le-atic boit amierié klétat sec. Minsidsesdehé, 
on peut Tetlever, lorsqu'il est refroidi, eous frress de petites 
écailles, d'une belle couleur jaune “branâtee, reisemblant À 
l'ettrait seé de quinquifia. Ces citiait attirent l'humidiui de 

Péir ;il faut te éutiservér duris des flacoss bien ssus et bion 
Bouctiés, Ceñl grammes de out, qui avaientété préparés dans 
da pharmatie de M. Büullay, ont'donrné din grammes d'es- 
irait see : cétit Hrarithes d'un quitre sue, préparés par l’un de 
fois, h'4 dünné que neuf graminées d'ettrait,  {# Ge 


| tutti t end dde tt Lee ste divestubdinde hé ebttdisen  ifèn Bet en 
CORRESPONDANCE. 


Leltré de M: Cartièr, manufhctattèr, à M: Chévnllié, Eux 
a des rédacteurs: " ": 


Mon cher Ghevallier, 


.… fat lu dans votre escellent journal de chimie médicale , 
tome &; phge 709, un article sur une nouvelle substanie ap- 
-pelée créosote, et sur sa préparation ; substance retirée de 
l'agide,. ou mieux, dy goudron pyroligneux, par Raichem- 
_ boch, Sans réglamer la priorité de la découverte, j ase prier 
MM. les rédacteurs de-vouleir Léen, en imprhnaat ma lejire, 
consigner les faits suivans. 
J'ai remis à Payen, é/ y a six ou sept ans, une huile essen- 
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ticlle incolore , retirée du goudron pyroligneux. Voici com- 
ment cette huile avaït été obtenue, et les phénomènes qui 
s'étaient préseptés pendant les opérations. 

Du goudron vébétti aÿant êté sonutnis 4-la distillation, 
on obtint de l'acide acétique, plus une huile colorée qui, 
exposée à l'air, se colorait davantage. Il restait dans la cornue 
se résiju qui 4 stidifia por ir refroidissement; il éait 
brélent #5 d'une belle souleur poire, 

L'hanils colorée obtenue, ayant été séparée del acide, fut 
unie de nognsu à Ja distillation, et sp reconnus qu ‘elle 
fournissait encore de l'acide acétique et une huile moins 
colonée; la corque contepait encore yn résidu noir brillant, 
quse solidifinit par * Le refroidissement, Ayant redisullé une 
ioisème et une qgnatrième fois l'huile obtenue P j'obtins 
æmcore de. l'acide acétique plus concentré et de l'huile. 
Dons Ja dernière opération, ayant disunue la température, 
jvbiims une huile essentielle incolore, ayant une forte 
sdesr de fumée, et jouissant de propriétés analogues à celles 

qui caractériser Ju créosote. 

Cet échantillon avait été remis à Payen, avec prière de 
Texaminer : il était repfermé dans ua flacon long , bouché à 
l'émeri, et ressemblant aux flacons à baume opo och. 

Le résidu noir brillant peut servir à faire de très - beau 
Roir de fumée : on peut le faire entrer dans la confection de 
la cire à cacheter les ‘bouteilles. | 

de suis, etc. | Cinque Gils.: 


Note des Fédacturs. Nous 525085 que M. Payen a fait 
seulement quelques esaisaxec cette suhstançe, sous Je rap- 
port de ses applicatigus comme huile siccauive, 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du à décembre 1833. M. le D Warwich. présente 
à l'académie des microscopes d'un grossissement extraordi-- 
naire. 1l offre de montrer à MM. les commissaires la lumière 
éclatante produite par un jet de gaz oxi-hydrogène sur de la - 
Chaux vive. 

M. Dubun adressé une note sur l'application de l'électri- 
cité à la télégraphie. Ses télégraphes électriques seraient 
constitués surtout par des fils métalliques, isolés au moyen 
de cercles de verre percés de trous, et enfermés dans des 
tuyaux souterrains. Ces fils conducteurs, représentant cha- 
cun un signe convenu, seraient mus par une bouteille de 
Leyde. L'auteur assure que ces télégraphes auraient sur les 
autres l'avantage de la célérité, de l'économie, etc. 

M. Dutrochet lit un mémoire sur la manière dont il sup- 
pose que la diastase agit pour séparer les tésumens des fé- 
cules ; il émet l'opinion que le suc gastrique ou les divers 
sucs de l'estomac sont, pour les substances organiques ali- 
mentaires, une sorte de diastase ; il admet même plusieurs 
espèces de diastases gastriques en rapport avec le genre d'a- 
limentation des animaux. Un exemple de la puissante action 
de ces diastases est, suivant lui, la disgrégation et la liqué- 
faction des os Îles plus durs introduits en gros fragmens dans 
Festomac da chien; effet dont la seule action d'un mens- 
true chimique ne saurait rendre raison. 

Séance du 9. M. Fournet adresse une nouvelle théorie de 
le nitrification. 
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M. Mathieu fait un rapport sur un mémoire de M. Girou 
de Buzareingue, relatif aux rapports des sexes dans les nais- 
sances de l'espèce humaine. L'auteur croit que le sexe mas- 
culin est le résultat de la prédominance de ce qu'il nomme 

force motrice, tandis que la force nutritive, qui lui est op- 
posée, est essentiellement caractéristique du sexe féminin; 
il trouve, pâr suite de cette théorie, dans les habitudes des 
villes, des influences sur la procréation du sexe féminin , et. 
dans les habitudes des campagnes, des influences sur la pro: 
création des mâles. M. Mathieu pense que les observations 
de M. Girou sont encore insuffisantes, et que toutes les cir- 
constances n'ont pas encore été appréciées avec assez d'exac- 
ütude pour faire adopter ses opinions, 

Séance du 16. M. Geoffroy lit un 6° mémoire sur la struc-. 
ture, la capacité de sécrétion, et la manière d'être des glandes 
monotrémiques à l'égard des nouveau - nés, et en part- 

cuber de ces glandes chez les cétacés. Suivant lui, les #0#a- 
tremes et les celacés formeraient des groupes voisins, eh 
dehors de la grande division des mammifères. 

M. Turpin est élu membre de la section d'économie 
rurale. | | 

ML Ad. Brongaiart est élu candidat ; pour : la chaire de. hoa- 
tanique, vacante au muséum d'histoire naturelle par la mort 
de M. Desfontaines. 

Séance du 23. M. Geoffroy Sa‘nt-Hilaire dépose : un 9° 
mémoire sur les glandes destinées à la nourriture des 
petits, spécialement sur leur fornie et leur position dans 

ua fostus de baleine. Dans un 8° mémoire, il se propose de 
savoir s'il sort du lait ou du mucus du prétendu appareil 
mammaire des monotrèmes et des cétacés, et si ces animaux 
doivent rester ou non parmi les mammifères. . 

Séanre du 30. M. Gille adresse la description de- fauteuils 
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caJariiques dont à est l'auteur; ils sont.creux :6t en aem- 
appmicatien par up sonduit flexible avec des chenets creux 
aussi, «contenant de l'eau, dont la yapeur se porte dans le 
M. le désteur Vollot, de Dijon, adresse un exposé de 
dâvataes explications données par les naturalistes sur le cri 
du: papillon tête de œuort, sphyag atrepos, Lin. Il adopte 
pelle dé Jahet, qu l'attribue à de l'air renfermé sous les 
écsillas concaves, formant épaulettes, chassé avec force per 
de po erment des ailes. 

M, Cagniard qe Latour. fait connaitre que Voir favarige 
Yhydiatstion du phosphore. Si l'on enferme des bâtons de 
phosphore et de l'eau distillée dans deux tubes de verrR» 
Y'un putge d'air, et l'autre non purgé,et qwon les abandonne 
ainsi debôut dans une chambre à la lupière diffuse, au 
bout d'un mois, le phospore du premier tube néprouve 
aucune altération, et la second’ est racqurert d'un enduig 
blane et ierne, recognu par M. Pelouse pour être un hydrate 
de phosphore, L'auteur se propose d'examiner si d'autres 
gas semaient suceptiblés de produira uri effet anelogne. 

M. Aug. Boyer envoie un mémoire sur l'action médiça- 
sméndeuse de l'acide phosphorique dans l'exxème. sde 
du coup. 

M. Ad. Brongniart lit de nouvelles recherches sur la 
ttructare de l'épiderme des végétaux. Ses chservatüons ten- 
dent à concihier les deux opinions le plus généralement 
admises sur l'épiderme : l'une, le considérant cémume coue- 
situé par une peMioule simple; d'autre comme formé par 
une couche de cellules de forme spéciale. M, Brongaiert 
trouve une réauion de parties à peu près semdabdes à 
ces deux espéees de tissus, axcapéé dans les feuilles aque- 
-Riques aubmergées, dohs le surfhc5 dé géégante..gu'une 
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pellicule superficielle qui recouvre immédiatement le pa- 


renchyme. 

Séance du 6 janvier 1834. M. Auguste Saint-Hilaire est 
nommé vice-président ; en conséquence, M. Gay-Lussac oc- 
cupe le fauteuil de président , en remplacement de M. Geof- 
froy Saint-Hilaire. 

M. Becquerel , rapporteur d'un travail de M, Payen sur 
les cristallisations tuberculeuses de carbonate (le fer, signa: 
lées par M. le maire de Grenoble, dans les tuyaux de fonte 
særrant de conduite aux eaux de Ja ville, dit qu’il est impos- 
sible de déterminer exactement la nature et la cause de ces 
productions, sans avoir visité les lieux. Toutefois, l'opinion 
de M. Payen, qui pense que les concrétions ferrugineuses 
sant dues à des actions électriques, déterminées par une lé- 
gére alcalinité de l'eau , lui parait probable. M. Girard, qui 
a connaissance des faits, dit à ce sujet que la diminution 
dns le volume des eaux pourrait hien tenir à une fuite on 

ra mauvais état des tuyaux. 

Jéanre du 13. MM. Auguste de Saint-Hilaire et. Mirbel 
font un rapport très-favorable du mémoire de M. Achille 
Richard, sur.les causes de la génération des fleurs dans:un 
grand nombre de végétaux. : : . 

MM. Pelletier et Couerbe ndressent une nouvelle analyse 
de 4 coque du Levant. Nous en donnerons un extrait dé. 
_ tale. 

M. Milpe Edwaxis présente. un mémoire sur les. change- 
mens de eouleur.que présente le. caméléon. D'après lui, il 
existe dans la peau du caméléon, deux substances colorées : 
_ l'une placés superfiaiellement, et d'une teinte blanc jaunâtre 

ou grisâtre ; l'autre placéc profondément, et ayant, suivant 
les individus, une couleur vert-houteille fort intense ou 
ronge violacé trés-fonçé, Le pigment superficiel-ne.présenté 

3: 34 
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rien de particulier ; mais le pigment profond est rewfarimé 
dans de petites cavités rameuses , dont les branches s'élèvent 
à travers la couche de pigment superficiel, et il peut être 
facilement déplacé, de manière à remonter dans ces ramus- 
vules , et à devenir visible sous l'épiderme, ou bien à s'en 
foncer dans les parties profondes du derme, et à:se cacher 
sous le pigment superficiel. Or, t'est de l'absence de ce pig- 
ment profond à la surfuce du derme , et de son appariuon 
en proportion plus ou moins considérable , que luia par 
dépendre le changement de couleur qu'uffrent ces amireux, 
lorsque la portion terminale et rameuse des utricules, Con- 
tenant le pigment superficiel , se resserre on est comprimét 
per la contraction des parties voisines : ce pigment est re* 
foulé à l'intérieur, et la matière colorante superficielle reste 
seule exposée à la vue: dans le mouvement. contraire, où 
deus pigmens apparaissent simultanément, L'animal prend 
une teinte verte ou violacée d'autant plus inténse et moins 
mêlée de jaune, que la quantité de pigmenñtprofond, aind # 
imônté à la serfaee du derme, est plus grande, coniparatire- 
ment à celle de l'autre matière colorante; L'auteur « d'au: 
tant plus lieu de-troire à cette explication de .]x couleur dà 
caméléon , qu'il a pu, à l'aide de moyens mécaniques et chi 
 miques, produire à volonté, sur des lambeaux de peau déu- 
chés du corps, des changemens analogues à ceus Le ont 
lieu pendant la vie de l'animal, 

: MM. Adrien de Jussieu ‘et de Mirbel font deux mpports 
favorables des deux mémoires suivans de M.. Achille Ri 
chard : Essai d’une Flore de la Nouvelle-Zélande; Causes de 
l'irrégularite de la fleur dans un grand Aanbre de visé 
taur. 

Séance du 25 janvier, M. le à préétdent anhonce el mort dd 
D Hachette, L'aculdrait seit une letire du ministre de l'inf 
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æuction publique, qai annonce que Île roi a approuvé l'é- 
lection de M. Turpin. 

M. Vidocq adresse plusieurs échantillons d'un papier dont 
il se dit l'inventeur; il y joint des échantälons de papier pré- 
pacs per ses procédés, pour empêcher la falsification et l'al- 
tmiion des-netes. Ce papier se compose : 

r*,, De pâte de papier ordinaire. | 

2°, D'’hydhangenste de manganèse préparé par la da précipi 

tation des eaux provesant du résidu de l'eau de javelle, pré- 
cigité per le prussiate ferpuré de potasse, qu'il fait entrer dans 
ls:pète du papier, es qui est destiné À donngr des colora- 
rations diyerses lorsque Îe falsificateur veut dêwuire l'ensre; 
# d'indigo qui, dans ee cas, forme une coloration particu- 
Mère qui laisse des traces visibles quand le falgficateur a 
opéré; 4° de carbonate de chaux qui se décompose par les 
acides, et qui est destir.é a empêcher le fulsificiteur.de faire 
disparaître les traces de son opération. Connaïssant les pro: 
ebdés mis en pratique par les faussaires, M. Vidocq regarde 
ce dernier moyen comme de la plus grande utilité. En 
effet, di le falsificateur emploia du ehtore qui soit mêlé d'a- 
cide, il y a destruction du papier , qui n'a plus de corps, airist 
qu'on peat s'en assurpr par.des essais. . 

Le papier qui ne contiendrait que de l'hydrocyanate de 
manganèse pourrait être ramerié au blane; celui qu'il propose 
ne pout asriver à cette teinté sans éprouver une perte de 
substance qui décèle la falsification. 

Composition, | 
Pâte ordinaire, ,,,.,.,,,... ‘300 liv. 
Hydrocyanate de manganèse, 10 
Carhonate de chaux..,,,,.,. 10 


Indigfr.ssresonosrprosose À: onces, 
12. 
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M. Vidocy adresse en même temps la description du 

procédé'du papier Debraine. La voici : 
T'artrate de fer. .......0..0: 8 onces. 
Id. de manganèse. .,........ 4 
Cyanure de zinc....,.,..:.. 4 
Arséuiate de cobalt.....,... 2 

Incorporés dans 19 livres de. pâte. 

Le papier soumis à l'examen de l'académie nest pas fait 
par ce procédé, car il reviendrait à 50 f. la rame. 

M. Coste écrit à l'académie qu’en poursuivant ses recher-. 
ches sur la génération des mammifères , il est parvenu à dé- 
montrer d'une manière positive la nature de cette partie ad- 
ventive de l'œuf, qu'on a nommée chez la femme, wex- 
brane caduque, en prenant un cas pathologique pour l'état 
normal. Cette prétendue membrane n'est autre chose qu'un 
albumen en tout semblable à celui des oiseaux par ses for- 
mes, ses usages, sa composition , ses transformations, etc. 
Pour ne-point abuser des momens de l'académie, il se borne. 
à dire : | 

1°, Que la membrane caduque ou a/bumen de la femme et 
des mammifères ne préexiste pas dans la matrice, et 
qu'elle ne se forme qu'assez long-temps après l'arrivée de 
l'œuf, | 

2°. Que cet albumen enveloppe la totalité de l'œuf, en 
formant une masse homogène composée de masses succes 
sives, mais disposée de telle sorte, que la partie de la surface 

_de l'œuf qu'occupe la tache embryonnaire, n'est recouverte 
que par une lame très-mince. 

3°. Lorsque cet albumen commence à àtre absorbé, il dis. 
parait beaucoup plus promptement du côté de la tache em- 
bryonnaire, et alors la masse qui persiste encore représente 
grossièremeut un casquo qui surmonte l'œuf, | | 
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49. Si, par an accident quelconque, il s'accumule dans le 
centre de cette masse albumineuse une quantité suffisante de 
liquide , lalbumen refoulé se transforme en une sorte de po- 
che membraniforme, telle que l'ont représentée les anato- 
mistes qui ont étudié l'œuf humain. Mais c'est là un état pa- 
thologique qui, suivant lui, devient le motif le plus fréquent 
de l'avortement chez la femme. 

: M. Lecanu adresse des observations sur la composition chi- 
mique des corps gras. On admet généralement quela plupart 
des corps gras d'origine animale ou végétale, tels que l'axonge, 
k suif de mouton, l'huile d'olive, représentent essentiellement 
la mème composition chimique, et ne diffèrent entre eux que 
par la plus ou moins grande proportion de matière solide qu'ils 
renferment: cependant, lorsqu'on vient à les traiter compa- 
rativement par l'éther, on ne tarde pas à reconnaître entre 
ces corps des différences prononcées. Ainsi, l'huile d'olive se 
dissout complétement à 15° dans une fois et demie son poids 

Létber, tandis qu'il en faut, dans les mêmes circonstances, 
plus de 60 parties pour en dissoudre une de suif de mou- 
ton. M. Lecanu, en se livrant à des recherches propres à lui 
donner un moyen prompt et facile de distinguer l'axonge 
d'un mélange d'huile et de cire, a été conduit à des obser- 
vaüons dont voici les résultats : 

1°. Ils portent tous à modifier d'une manière notable 
les idées que l'on s'était furmées jusqu'à ce jour de la compo- 
süon chimique des corps gras, de manière à faire maintenant 
admettre entre la plupart de ceux de ces corps qui sont d'o- 
rigine animale, et la plupart de ceux qui sont d'origine 
végétale, d'essentielles différences. 
2°. Si les corps gras d'origine végétale ne paraissent rén- 

fermer, comme il l'a depuis long-temps admis, qu'un principe 
kquide et un principe solide, mélangés en différentes pro: 
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portions , les corps gras d'origine animale, outre un prin- 
‘ cipe liquide, renferment au moins deux principes solidss, 
dont l'un, plus fusible que l'autre, infiniment plus soluble 
dans l'éther, paraît correspondre: e au principe solide des huiles 
végétales. 

Ce sont ces deux principes qui, par leur mélange, partis- 
sent constituer la stéarine obtenue au moyen de l'alcoo!, Le 
premier seul, le moins fusible, devra conserver le nom de 
stéarine, et l'autre prendre un nom particulier qui pourrait 
être celui de margarine, en distinguant la margarine des 
graisses de celle des huiles, qui, pour lui être fort analogue, 
ne lui est cependant pas identique. 

8°. Le beurre, parmi les corps gras d'origine animé, 
et l'huile concrète de muscades parmi les corps gras d'ori- 
gine végétle, forment déjà exception à la règle commune: 
le premier, en se rapprochant des huiles végétales; k 
seconde, en se rapprochant des graisses animales, 

4. L'expérience prouve la complète transformation paf 
les alcalis, de stéarine pure en acide stéarique et en glycé- 
rine, en même temps que son analyse élémentaire fait veir,à 
l'entièresimplification delathéoriede sa saponificatian, qu'elle 
peut être représentée dans sa décomposition par de l'acide 
stéarique anhydre, plus de ha glycérine également anhydre. 

L'auteur met sous les yeux de l'académie ua échantillon 
de stéarine pure, en faisant des vœux pour que l'indusrie 
française parvienne à trouver un moyen économique de ls 
fabriquer à bas prix, et de résoudre ainsi un très -impor 
tant problème. 

L'académie procède à l'élection d'un membre pour k , 
place vacante dans la section de Lotanique par le déeès de 
M. Labillardière. Les candidats sont: MM. Brongniart, Ri- 
chard et Cambessède. Sur 61 votans, M. Brongniart obtient 
41 voix, et M. Richard 10. 
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Séanve .du 27. M. Payen annonce avoir exarminé de nou-: 
veau l'eau qui alimente les fontaines de Grenoble, et donne 
leu à in formation de ces tubercules d’oxide de fer, dont 
les tuyaux de conduite s'engorgent en peu de temps. 11 n'a 
reconnu dans cette eau aucune .trace de fer en solution; 
mais il s'est assuré qu'elle offrait une réaction fortement 
alcaline, 

AL Julia-Fontenelle rappelle qu'au mois d'août 1831 , àl 
anis offert à l'académie de sosoumetire, avec quelques autres 
personnes, aux expériences qui seraient désignées per la 
comnissian chargée d'examiner les questions relatives aux 
propriétés alimentaires de la gélatine. 
- Ces propositions furent acceptées, dit M, Julia, et M. D’Ar- 
ct fut chargé de rédiger, de concert avec M. Sérullas et 
avec moi , le plan d'expérimentation à suivre, Le 26 septem- . 
bre, j'écrivis à MM. Jes membres de la commission pour lsur 
ansencer le commencement de mes expériences sur douze 
wdmdas. Le 24 octabre , je donnai de nouveaux détails sur 

ce sujet, et le 19 décembre, enfin, j'annonçai que ce prer. 
mier travail était terminé , et je demandai de nouveaux ren- 
seigsemens, dans Le cas où la commission jugerait nécessaire 
que j'istroduisisse quelques changemens dans mon système 
d'expérimentetion. Mais à cette époque, la commission était 
déjà devenue incomplète par la retraite, l'absence ou à mort: 
de plasieurs de ses membres, Je n'en ai pas moins continué 
mes recherches. Les résultats que je transmettrai prochai- 
sement à l'académie, reposent sur une expérimentation de 
:8 mois, fuite chaque trimestre sur 12 à 15 individus de. 
tout âge et de tout sexe. ‘ . 
Dans ces recherches, ajoute M. Julia, je n'ai pas ou seule- 
ment pour but de déterminer jusqu'à quel point ln gélatine 
jouis de la propriété nutritive. Je me suis livré à de nou- 
volles investigations sur l'alimentation en général, et je crois 
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être parvenu à quelques résaltats intéressans. Ainsi, jai 
constaté que certains alimens ne sont réellement presque pas 
nutritifs, et ne font, comme dit le vulgaire, que tromper la 
fan. D'autres occasivnnent un accroissement dans le volame 
et le poids du corps, mais diminuent les forces musculaires : 
beaucoup de végétaux sont dans ce cas. D'autres akimens 
enfin , et ce sont ceux que nous empruntons au règne ani- 
mal, agissent plus spécialement sur le développement de 
force musculaire. Nous pensons en conséquence que la que- 
lité nutritive d'un atiment doit moins s'estimer par l'embon- 
point que le corps peut acquérir, que par l'accroissement des 
forces. C'est une considération que l’on paraît avoir négligés 
jusqu’à présent dans les expériences relatives aux propriétés 
alimentaires de la gélatine, et à laquelle on‘verra que j'ai eu 
égard dans mon travail, recourant aussi souvent à l'épreare 
du dynamomètre qu'à celle de la balance. 

M. Baserga , opticien , adresse un tube barométrique cons 
truit d'après le système de M. Gay-Lussac, avec les perfec- 
tionnemens suivans : 

-… l'a ajouté à la partie inférieure du tube, au-dessous de la 
courbure à syphon, une olive contenant une quantité de 
mercure suffisante pour empêcher l'air de s'introduire dass 
la longue branche du tube, d'y séparer la colonne de mer- 
cure, comme il arrive ordinairement en précipitant trop 
vite la colonne de mercure à l'extrémité supérieure du tube; 
dans l'olive ci-dessus énoncée, il pratique une soudure avec 
un pstit jet continuellement immergé dans la masse du 
mercure , ce qui empêche l'air qui voudrait s'y introduire 
de monter dans le vide barométrique. 

: M. Dumas présente deux échantillons d'un sirop obtenu 
par l'action de la diastase sur la dextrine. L'un de ces sirops 
(brut ) est de couleur ambrée ; l'autre , décoloré au charbon 
est incolore, L'un et l'autre ont une saveur très- douce ot 


DR PHARMACIE--ET. DE TOXICOLOGIE. 18 


snalogue au sirop de suore;-Nous avons goûté les deux qua- 
lités, et nous avons trouvé la saveur de celui qui n'avait pas 
été décoloré plus agréable. M. Dumas annonce que ces si- 
rops sont aussi livrés au eommerce. 

- M. Donné présente un mémoire sur les propriétés chi- 
miques des sécrétions dans l'état sain et dans l’état morbide, 
etde l'existence des courans électriques déterminés par l'aci- 
- dité et l’alcalinité des membranes dans les corps organisés, 
Nous en donnerons un extrait. 


Société philomatique. 


. Séance du & février 1834. M. Edwards a commencé Ja 
kcture d'un mémoire relatif aux limites de température au- 
delà desquelles la germination n'a pas lieu. 

ll a vu que ces limites varient beaucoup suivant les mi- 
eux au travers desquels la température se transmet aux 

graines. 11 a particulièrement observé, sous ce rapport, l'in- 
Buence de l’eau , de la vapeur ct de l'air. 

Dans la seconde partie du même mémoire, l'auteur indi- 
quera, parmi les résultats obtenus, des applications à l'agri- 
cukure de différentes contrées. 

M. Boussingaulta communiqué des observations sur le dé- 
part à la voie sèche , encore usité au Pérou. 

M. Magendie a lu un mémoire sur Îles causes de la pro- 
duction des bruits du cœur, 

I a rappelé les travaux de Laënnec sur le même sujet, et 
notamment la description précise des deux bruits successifs 
désignés: l'un éruit sourd, l'autre bruit clair, ainsi que les 
changemens dans ces phénomènes sous l'influence de certai- 
nes maladies. 

Laënnec attribuait la production de ces bruits aux vibra- 
tions produites par la contracuon musculaire; mais rien ne 
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démontre la posaibilité de produire ainsi un son de ça 
ganrp. ". 1 
Le docteur Hope a commencé expérimentalement l'e- 
tude de ces phénomènes, st a démontré à quels momens de 
l'entrée et de la sorte du «aug correspondajens ces deux 
sons différens; mais. quitignt:trop 101 la voie expérimentals, 
ce savant s'est à-10rt hâté de conclure que les bruits résul- 
taiens des chocs des particules du sang dens la contraction et 
la diastole des ventricules. . 

M. Magendie analysant sur des animaux vivans, les cir- 
constances du phénomène ont démontré, soit en faisant ces- 
ser les bruits dans les mouvemens de pression et de dilata- 
tion pat la suppression des pæois de la poitrine, soit en 
faisant reproduire et varier ces sons à l'aide de membranes 
humides ou sèches, que c'est au choc du cœur contre un 
corps sonore qu'il faut attribuer les brüits en question, svit 
. lorsque cet organe frappe par sa pointe la face postérieure 
_ du sternum, soit lorsque la face antérieure du ventricule 
droit frappe contre lès mêmes pardis ; ee qui donne lieu au 
deuxième bruit. 

On annonce que dans la dernière séance de la société des 
sciences naturelles, M. Becquerel n commencé l'exposé des 
rapports qui existent entre la chaleur et l'électricité, et qu'il 
doit continuer, dans les séances suivantes, à faire connaître 
l'état de la science et de ses applications à cet égard. 

A la société d'agriculture, M. Payen a rendu compte d'un 
nouvel apparcil inventé par M. Champonnois, et propre à la 
concentration rapide des sucs et sirops. | 

Cet appareil consiste en une colonne de tôle de cuivre 
mince, terminée k chaque bout par une caloite de même 
métal. | 

Des toiles métalliques en cuivre enveloppent toute la tu- 
perfivie extérieure, et servent à répartir également une cou: 


LD 
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che mince du liquide à rapprocher, qué l'ou fhit écouler 
constamment sur la calotte supérieure dans deux cerbles éoxts 
cœntriques créneles. 

De Îs vapeur libre, soit produite À dessein, soit utiliséb 
ainsi au $ortir d'une. machine sans condensation, introduite 
dans l'intérieur de la colonne , échauffe toutes les parois qui 
fournissent la chaleur emportée par l'évaporstion exté- 
rieure. oo 
Dans une fabrique de sucre de betleruves, trois éolonnes 
de ce genre, ayant chacüñe quinge pieds de haut et deux pieds 
de diamètre, recoivent successivement la solution suerée de 
plus en plus rapprochée, 

Ser la première colonne, le suc déféque tombant à 4 ou 
5 degrés, dans son passage du haut en Las, se concentre en 
à minutes jusqu’à 16 degrés. 

Reporté sur la deuxiènte colonne, j sy rapproche à 30° 
environ pendant un écoilement qui dure de à à 3 mi- 
ttes, . . 

Enfe , sut la troisième colonne, en 3 à 3 minutes 1/2, it 
arrive jusqu'au degré de cuite. 

On voit que la durée totale du rapprochement sur les trois 
colennes n'excède pas 8 à 9 minutes : il est done plus ra, 
pide que dans tous Îles appéreils connus, Or, l'altération du 
sucre cristailisable, ainsi que la coloration des sirops, sont dé. 
pendantes de la duréo de chauffage de ces liquides. L'appa- 
reil de M Cliampenuois doit donc les altérer et les colorer 
lemoins possible. 

L'expériente en granda pleinement justifié ces prévisions, 
et le produit en sucre cristaliisé s'est trouvé de 30 à 4o pour 
où plus considérable que celui obienu apros l'évaporation 
dans les chaudières platés usuelles. 

Dans une des plus belles féculeries des environs de Paris, 
On na momié sæpt culontres des dimehsiohs précitées, qui 
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peuvent suffire à la concentration de 10,000 livres de sitop 
de dextrine par jour. 

M. Gauthier de Claubry met sous les yeux de la soclété 
des feuilles du papier de M. Vidocq, dit papier sensitif, co- 
lorées en ronge, en vert, en violet, par l'action de divers 
réactifs chimiques qu'on peut employer pour enlever l encre 
sur les papiers ordinaires. 

M. Pouillet a fait un rapport sur l'usine de MM. Boscary 
et Danré, où l'on extrait de l'huile obtenue par la décompo- 
sition de la résine, le gaz propre à l'éclairage. 

* On rend compte d’un mémoire de M. Reichembach, sur 
les bitumes, que l'autéur considère comme étant, en géné- 
ral, le produit dela décomposition des houilles ou des bois 
bitumeux. M. Rozet a lu un mémoire sur les montagnes des 
Vosges, qu'il considère comme étant le produit de soulève- 
mens nombreux qai ont eu lieu à des époques très-vatiées , 
et dont chacun a donné naissance à une seule montagne. 

M. Becquerel entretient la société des diamans apportés d'A- 
frique ; sur lesquels M. de T'hury a lu‘une note à l'académie 
des sciences. Ilannonce que ces diamans sont au nombre de 
quatre, chacun d'eux pesant d’un karat à un karat et demi, 
dont trois bien cristallisés, et le quatrièmé toùt-à-fait arrondi. 
Il ajoute que l’un des trois premiers, qui a été acheté pour 
la collection du Jardin-du-Roï, présente cette particularité, 
que de très-petits cristaux de spinellé y sont attachés ; assu- 
cialion qui n'avait pas encore été observée. | 

M. Payen lit une note sur de nouvelles concrétions opé- 
rées artificiellement sur le fer. Un cylindre de fer doux, 
étiré et limé, étant tenu immergé pendant un an en vase 
clos, dans une solution de sous-acétate de plomb, et par con- 
séquent sous l'influence d’une réaction alcaline, se garnit, 
au bout de quelque temps , en plusieurs poinits disposés sur 
une ligne parallèle à l'axe (c'est-à-dire dans le sensde l'étirage, 
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ou du prolongement des solutions de continuité ), d'excrois- 
sances grisâtres spongieuses, qui sont formées de plomh 
pur, Le reste de la surface du fer garde l'aspect primitif. Le 
liquide, qui reste limpide, mais qui, si on l'expose à l'air, se 
colore en brun jaunitre, renferme, outre le sous-acetate de 
plomb qu'il contenait, de l'acétate de fer en partie passé à 
l'état de per-acétate. 

Ainsi, sous l'influence étectro-chimique, et dans les points 
où des solutions'de continuité et des corps étrangers forment 
des élémens de pile, le fer s'oxide aux dépens de l'oxide de 
plomb. Ce dernier métal, revivifié, s'agglomère en concré- 
tions aux mêmes points, tandis que l'oxide de fer s’unit avec 
son équivalent en ‘acide acétique , et se répand dans le li- 
quide, et que la réaction alcaline du sous-acétate de plomb, 
non décomposé, garantit de l'oxidation le reste de la surface 
du fer. | 

M. Donné fait lecture de plusieurs parties d'un mémoire 
qu'il a communiqué à l'académie des sciences, sur les pro- 
priétés chimiques des sécrétions dans l'état physiologique et 
dans l'état morbide, et sur l'existence des courans élec- 
triques déterminés par l'acidité et l'alcalinité dans les corps 
organisés, Les faits principaux exposés dans ce mémoire sont 
résumés dans les neuf propositions suivantes : 

®, Dans l'état physiologique, l'enveloppe externe du 
corps humain, la peau fournit par toute sa surface une sé- 
crétion acide, si ce n'est sous les aisselles, au pourtour des 
parties génitales et aux doigts des pieds , où cette sécrétion 
est alcaline. 

2%. La membrane muqueuse interne de la bouche à l'anus 
porte un mucus alcalin, si ce n'est dans l'estomac , où le suc 
gastrique est fortement acide. 

æ, Les membranes séreuses ct les synoviales fournissent 
toutes une liqueur alcaline, | 
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4°, D'une surface. alvaline.à une suxfaca acide, d'un or. 
grue acide, conmxse l'astasmsc, à un-ergane alcalin ,çomme le 
fe; 1f existe des courams galvamenas-aggoacialles., as gal- 
vanomètre, 

5°, Ces courans existentaussi dans les végétaux, et par- 
jculièsement dans les fruits, où Le côté de la queue joue 
le rôle négatif , et le côté de l'œil le rôle contraire. 

6°. Les humeurs acides de l'économie peuvent devenir 
alcalines, et les humeurs alcalines peuvent devenir ackles 
dans les maladies, 

7° L'açidité paraît être ordinsirement lo résultat de l'in- 
fommation proprement dite, et cet effet peut se produire 
par sympathie dans un organe éloigné du point enflammé : 
ainsi la ælive devient très - acide. dans l'inflammation de 
l'estomac ou la gastrite. 

8°. La production d'acide ( qui est le plus souvent de l'a- 
cide hydrochlorique ) à la surface des organes, détermirés la 
coagulation « de la partie albumineuse du liquide qui abonde 
dans les points enflammés. C'est à certe coagulation que 
sont dues les fausses membranes, les brides, les taches 
albuginées de l'œil, et même la formation du pus, qui n'est 
” autre chose qu'une combinaison d'acide st d'albumine. 

6°. Enfin, le changement dans la nature chimique des 
sécrétions détermine des modifications dans les courens 
golvaniques qui existent entre les différens organes de l'é- 
cogomie. | 

M, Becquerel fait observer que les expériences d'Orioli en 
Italie, et celles de Davy, avaient laissé entrevoir quelques-uns 
des résultats intéressaus que M. Donné a obtenus et déve. 
loppés. 

M. Becquerel pense que c'est en suivant Ja voie tracée 
dans le mémoire de M. Donné, qu'an pourra arriver à une 
application utile de l'électro chimie à l'art de guérir. 
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Essai sur la paralysie de plomb au salurnine; par M, Tan. 
quansz pas PLancuss, D, M, Paris, 1834 (1), 


L'auteur démontre par des faits positifs que le plomb à 
l'état de métal, d'oxide et de sel, volatilisé ou dissous dans 
un liquide , peut seul produire la paralysie saturnine ; l'eau 
contenue dans des réservoirs en plomb, les vins et les ci- 
dres adoucis par la litharge, l'emploi à l'intérieur de quel- 
ques médicamens saturnins , l'application de lopiques dans 
lesquels entre le plomb, donnent naissance À cet empoispn- 
nement. M. T. D... en rapporie de nombreux exemples. Il 
pense que le deutoxide (le minium) à l’état humide, cause 
plus souvent ]4.paralysie que lorsqu' il'est à l’état seç, 

Le mémoire dont nous rendons compte contient trois ar- 
ticles consacrés à l'emploi thérapeutique : : dé l'électricité, 


des bains sulfureux, et de Ja strychnine. Les phénomènes 


électriques qui se passent dans les parties malades en con. 
&ct avec la machine, la pile et les aiguilles électriques, sont 
décrits de manière a prouver que l'observateur est familier 
avec ces sortes d' expériences. 

L'article bains sulfureux, ou plutôt hydro-sulfures, dé- 
montre que l'auteur en parle avec connaissance de cause: il 
veut que dans la composition de chaque bain, il entre cinq 
‘à ax onces de sulfure de potasse ; et il fait remarquer que, 
dans ce cas, il y a une réaction due aux agens chimiques, En 
effet, il a reconnu, 1° qu’un malade affecté de paralysie de 





(:) Imprimer:e de Didot jeune, rue des Maçons-Sorbonne, n° 13. 
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plomb, après quelques bains sulfureux, présente à la surface 
du corps , et notamment dans les parties affectées, une ma: 
tière noire plus ou moins abondante, qui n'est autre chose 
qu'un sulfate de plomb, résultant de l'action du sulfure de 
potasse sur l'oxide qui existe dans les tissus ; 2° que quand 
ce phénomène se manifeste , les malades sont soulagés. 
M.Tanquerel estconvenu, par ce fait, que leseaux hydro-sul- 
furées neutralisent les effets du plomb, en donnant naissance 
à une combinaison chimique insoluble dans l'eau ;'et qui par 
conséquent ne peut être absorbée. Ce singulier phénoméné 
vient corroborer l'idée émise par Navier, puis, plus tard, ap- 
pliquée par MM. Chévallier et Rayer, que les eaux hydro- 
sulfarées doivent être employées contre Îles affections dues 
au plomb. 

L'emploi de la strychnine a été étudié avec soin. Cet arti- 
| cle à lui seul peut être considéré comme un mémoire sur ce 
sujet. L'auteur conseille ce médicament sous forme pilu 
hire,etilse base sur son insolubilité, et sur 14 facilité qu'il ÿ 
a de le doser plus facilement. Il a reconnu aussi que les effets 
étaient plus sensibles. Chaque pilule administrée peut être 
e-mposée depuis 1/8 degrains jusqu'à à grains. A la page 84; 
7 M.T. D. décrit les symptômes de l'empoisonnement par la 
strychnine, et il le fait avec talent. Des observations nom- 
breuses et intéressantes appuient ce qui est dit dans ce tra- 
vail : aussi en couseillons-nous la lecture aux personnes qui 
s'occupent de médecine, AC 
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RL RTS CEE LARLLLALULAS LA CR LTLLLL VRAI MLEULLE VOS LAR SES 


RECHERCHES CHIMIQUES 


Tendantes à prouver les rapports qui existent entre les sels cal. 
caires contenus dans les différens systèmes organiques du 
poulet au moment de sa sortie de l'œuf, et les mêmes sels 
renfermés dans l'œuf avant l'incubation (1); par J. L. Las- 


Les métamorphoses que la matière organique subit sous 
l'influence des forces vitales sont si variées, et les lois immua- 
bles qui la régissent présentent tant de difficultés pour les 
découvrir , qu’il sera toujours bien difficile, pour ne pas dire 
impossible, d'arracher à la nature plusieurs de ces secrets qui 
acitent à chaque instant notre admiration. Bien que le désir 

d'apprendre nous engage à examiner de près, et avec beau- 

coup d'attention tous les phénomènes naturels pour les étu- 

dier et tâcher d'en rechercher les causes, un grand nombre 

resteront cachés et couverts d'un voile impénétrable au génie 

de l'homme , parce qu'ils se trouveront toujours au-dessus 
de son jugement, et des moyens qu'il peut lui procurer. 
C'est surtout dans l'explication de la plupart des phéno- 
menes physiologiques que nous avons l’occasion de constater 
cette vérité. 

Mais si nos travaux sont le plus souvent impuissans lors 








(1) Ce travail, commencé en 1831, n'avait pas été publié parce 
que l’auteur désirait répéter les expériences qui en font le sujet ; mais 
M Berzélius, dans son T'raité de chimie, ayant rapporté des expé- 
riences faites par le docteur Prout, notre collègue a cru devoir publier 
celles qui lui sont propres. 

x. 13 
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qu’ils sont entrepris dans cette direction, et ne nous donnent 
que des résultats peu coneluaus et qui ne sausfont pas tou- 
jours, comme nous le désirerions, notre esprit avide de 
s'instruire, ils tehäent toujours à nüûe dévoiler quelques 
faits inconnus , et servent ainsi aux progrès de la science en 
agraridissant la sphère de nos connaissances; 


La série dés changerhetis phystolopiques que Îles différerites 
patties de l'œuf des diseaux éprotitetit dañs fedt strubture 
ët teut brgtmisatioft aut diverses éptitjués de l'intubätibn, 
ont déjà été l’objet de travaux recommandables de pftisiéurs 
naturalistes distingués; mais aucun n'a encore envisagé, je 
le crois, la question soûs lé point de tue chitrtique ; c'est-à- 
dire dé thanière à retorfnaitre les produits qui sont forrhés 
pendentt cet acte, et leut vébitalilé coinpositioti. 


Le itavail que nous publions aujourd'hui, quelque impar- 
fait qu'il soit, a pour objet quelques recherchés que nous 
àvôns entteprises sur les rapports qui existent entre les sels 
” calcaires fixes que contient le jeûne ahimal, après sa sortie 
dé la coquille et ävant qu'il n'ait bris aucune nourrituré, ét 
les mêrhes sels tout formés dans l albumen et lé jaune d'œuf 
avart l’incubation. 


Pour arriver à une détermination exacte dé ces rapports, 
nous avons rendu autant qu il était possible pour ces sortes 
d' expériençes, toutes les circonstances aussi égales qu'il nous 
était permis de le faire ; c'est-à-dire, que nous avons opéré 
sur deux œufs, poudus par la même poule à peu de distance | 
Pun de lantre, et ayant à peu de chose près le même volume, | 
et un poids assez semblable. | 


Ces deux œufs ayant été pesés à une balance très-sénisiblé, 


NI 


l’un a été mis à couver, de manière 


Li 


à ce qu'on pût bien 
observer la poule couveuse à différentes époques de la jour | 
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née; l'antre a été immédiatement cuit dans l'eau distillée 
bouillante et destiné pour les expériences chimiques. 

L'œuf cuit a été de nouveau pesé après sa coction, cassé 
ensuite, en recueillant d'une part la coquille et ses débris, et 
de l'autre le blanc et le jaune d'œuf pour Îles péser “pie 

orûlé 


ss. 


= vs N . no girt !- D? ‘4e ! ‘4 y? . . PL 
ment. Css premières opérations terminées, nous avdns 


qui en est résultée a été lavée à l'eau chaude pour enlever 
. ë ! "y , 9 actus se. À: «3 

les sels solubles et ensuite traitée par l'acide nitrique faible 

bouillant , pour dissoudre les sels calcaires insolubles. 


1" Expérience. 


OEaf frais, pondu dans la nift du 20 avril 183r: son poids 


était de... -.ssososseses ..... ..... 55,400 gTam. 
Après éa coetion ddns l'eau distillée 
bouillante et fon refroidissement à l'air, il 


ne pesait plus que.....,.,.....:..... 4010 
Différence due à une portion de l'exa 
de l'otf. Evéporée:.:...1!.,:........ 1,890 
Cet œuf, cässé et séparé dé sa coquille, 
contenait : | | 
Albñhine et jaune:..... sessesies 46,906 
Codtfilé et membrane. :...:.:...: 9,200 


Rapport de la ‘coquille à la substance de 
lemf:ce 1:65. 

Eé blanc et le jaune brûlés énsemble dans un ereuset de 
phitine et incinérés ant fourni o gr. 165, d'une cendre qui F 
effet da compüsition suivante : 

Sels solubles dans l'eau.,...-.,... 0140 
Sous-phesphate de chaux.....,..., 0,020. 


Lés éels solubles dans l'eau étaient le chlorurs de sodium 


13. 
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mêlé à un peu de carbonate de soude et de sulfate de la même 
base. 
2° Experience. 


Le deuxième œuf pondu par la même poule dans la même 
matinée, a été immédiatement pesé avant de le mettre à 
couver (21 avril). | | 

Son poids était exactement de. ..... .. 56,450 

Dans la nuit du 10 au 11 mai, il a éclos 
un petit poulet qui a été immédiatement 
étouffé. 

Son poids était de............. ... 34,500 

Si nous comparons le poids du poulet à celui de la sub- 
stance de l'œuf, tel que nous l'avons reconnu ci-dessus, nous 
remarquerons qu'il est plus faible de 12,300 grammes, ou en 
termes plus simples, que le poids du poulet est à celui du 
blanc et du jaune avant l'incubation : : r : 1,380, ou que le 
poulet ne forme en poids que les 50/69 ou les 5/7 environ 
de l'œuf qui l'a produit. 

L'incinération du poulet ayant été faite dansun creuset de 
platine, on a obtenu 0,385 gr. d'une cendre grise blanchâtre 
qui a été soumise à l'analyse; elle a fourni pour résultat: 


Sels solubles. ...... sors +. 0,130 
Sous phosphate de chaux......... . 0,259 
Traces de carbonate de chaux. ...... | 


Il résulte de ce que nous venons de rapporter, quela pro- 
portion de sous-phosphate de chaux qui existe dans le jeune 
sujet est dix fois plus grande que celle qui se trouve dans 
l'albumine et le jaune d'œuf: d'où il paraîtrait que dans l’acte 
de l'incubation il se produit une certaine quantité de ce sel. 
La formation de ce sel est sans doute une conséquence na- 
turelle de la production du système osseux chez le jeune 
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poulet. Mais ce qui étonnerait d'abord, si on y réfléchissait 
avec un peu d'attention, c'est l'observation que nous avons 
faite sur la plus grande quantité de phosphate calcaire dans 
l'animal. Cette surabondance de phosphate calcaire dans ce 
poulet, sur le même sel contenu dans le blanc et le jaune 
d'œuf est constante, et ne dépend pas, comme on pourrait 
d'abord le supposer, de la différence qui doit exister d'un 
œuf à un autre; car l'expérience nous a démontré que dans 
trois œufs de poids différens, les proportions du phosphate 
de chaux variaient seulement de 0,020 à 0,030 grammes. 

On serait tenté de supposer que la coquille, qui renferme 
naturellement du phosphate de chaux est la source d'où l'ani- 
mal tire le phosphate qui est nécessaire à la formation de ses 
os, qui ne sont encore à la vérité qu’à l'état cartilagineux à 
cette époque. Mais comme ce têst calcaire n’éprouve point de 
dminution dans son épaisseur, ni d'altération dans ses ca- 
racteres physiques, il n’a sans doute d'autre but, en raison 
de sa solidité , que de protéger des agens extérieurs l'être 

qui se développe, et de permettre, en raison de sa porosité, 

‘entrée de l'air atmosphérique ou la sortie des fluides ga- 
zéiformes ou vaporeux qui peuvent se produire pendant l'in- 
cubation. [Il serait plus rationnel de supposer que les élémens 
du phosphate de chaux se trouvent dans les parties de l'œuf 
dans un ordre particulier et se combinent, sous l'influence . 
des forces vitales, pour donner naissance à une certaine 
quantité de ce sel. Cette opinion, toute hasardee qu'elle est, 
ne nous paraît pas invraisemblable: elle est appuyée par 
quelques exemples que nous offrent certaines matières or- 
ganïiques qui admettent du phosphore au nombre de leurs 
élémens et dans un état particulier. En serait-il de même 

pour le calcium ? C'est ce que l'expérience n’a pus encore 
décidé; mais nous serions assez disposés à le penser ; et à 
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nous ranger, sous ce rapport, de l'avis de N. Rerzélius, 
à l'égard de la production d’une certaine quaatité de phas- 
phate de chaux dans l'économie animale. 

Dans le courant de juin 1833 aous avons fait une nou: 
velle expérience: nous avons constaté encore que le quantité 
de phosphate de chaux contenue ‘dans ke jeune poulet au 
‘#o* jour d'incubation, était plus grande que çelle que faur- 
mssait Fœnf avant l'incubation. Le rapport a été cette fois 
: : 0,220 gr. : 0,260 gr., par conséquent la cpnclusion tirée 
de notre prermière expérience se trouverait en partie eon- 
‘frmée par celle-ci. 
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Relatifs à Faction du tannin et de plusieurs autres agens sur 
des racines des plantes; par M. Rarax. 


Une question imporianif, aux lagnelle les avis des agra- 
normes étaient parlagés, vient d'être soulevée par M. Sil- 
vestre fila, carrespondant de la Société d'agriculture. 

M. Silvestra a constaté plusieurs fois que des arbres dé- 
| périssaient e6 mouraient bientôt, lorsque leurs racines 
étaient en cantaçt ayec les débris désagrégés deu racines de 
chênes nbattug aux mêmes endroits, | 

Divers faits contradictoires, cités dans plusieurs disças- 
sans de la Société centrale d'agriculture, rendaient. day 
teuse l'explication de çes phénpmènes, et laissaient inoer- 
taine faction du tannin, dont plusieurs autres assertions 
indiquaient même l'innacuité. 

11 m'a semblé que des expériences directes à ce sujet pour. 
raient contribuer à résoudre le problème, 
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J'avais précédemment recuniik : 

i*. Que le tannit peut enthivet ebimplétenient l'action de - 
la diastase, principe Atnmédiat, dorit les chirhistes etes phy- 
dologistes otit admis le développement ct l'infuenct dans 
l germination de eertaines grammes; 

2°. Que le tannin agit sur l'amidone (swbstanve organique, 
awoloppec d'un iégument dans la fécula), en contraetant s ei 
parties, la rendaht moins dissoluble, et détruisans même 
l'effet de sa evloration bleue pur l'ioüe. 

Enfin, on savait depuis Iung-smps que lo tanhin précipite 
de leurs solutions diversés substances anotées; et M, Re: 
lopse a réeemnient démontré que ce même corps peut for: 
meravec les oxides métalliques des combinaisons stables, en 
proportions définies, et jouer le rôle d'acide; qu'enfir, son 
stération spontanée doittte lie à une abondante produe: 
tion d'acide gailitque. 

Il paraissait donc dssez robable ave Je taunin, jouissant 
d'une action énergique sur divers prodtité des végétaux , et 

porrant concvëtir à bhanger la réaction élettro-chrimique 
des bases en contaët avec les raciries, aurait une influence 
mrquée, soit sur les phénomènes de la germination, soit 
sur les développernèns uhérieurs des plantes. 

AËn d'observer betts influence et de l'apprétier oomps- 
rativement avec les effets d'autres agéns, je placaï des grainé 
de blé, de seigle, d'orge; d'avoine et de maïs, en contact 
avec d'égales quantités des liquides suivans, toutes les au- 

tres cireonstances étant rendues. égales d'aitieurs : ; 

2%, De l'eau distillée aérée ; 

a*, Je même Hquide, plus 0,05 de sor poids de solution 
mtsrée, pour 10° de terpémture, de carboaate de soude; 

3. De Feau ne contenant que 0,001 de km méme solution 
aicaline saturée; 
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4°. Une solution contenant 0,001 de tannin pur; 

5°, Une solution renfermant 0,001 d'acide sulfurique; 

6°. De l'eau distillée saturée de chaux. 

Dans l’eau distillée, dans le liquide à 0,001 de solution de 
carbonate de soude, et dans la solution à o,oor de tannin, 
la germination eut lieu suivant l'ordre ci-dessus; dans les 
trois autres liquides (a 0,001 d'acide, 0,01 de carbonate de 
soude ou saturée de chaux ), elle ne put s'effectuer. 

L'eau distillée devint bientôt légèrement acide. Le déve- 
loppement des tiges de la plupart des graines, d'abord un 
peu plus rapide que dans la solution à 0,001 de solution de 
carbonate de soude, se ralentit comparativement à ce qui 
avait lieu pour ce dernier liquide. 

Lorsque celui-ci fut neutralisé par l'acide excrété de la 
végétation, on rétablit la proportion primitive du sel alca- 
lin. Dans les deux liquides, les racines blanches et les tiges 
vertes avaient, au bout de quinze jours, une longueur de 
plusieurs centimètres. 

Dans la solution à 0,001 de tannin, toutes les radicules 
prirent peu à peu unelteinte brune, ne se développèrent que 
très-peu et incomplétement; les plumules restèrent blan- 
châtres, mais ne développèrent pas de tiges vertes, Il y avait 
donc un obstacle très-fortement marqué, de la part de ce 
liquide à tout développement ultérieur. 

Lorsque la faible proportion du tannin libre disparut par 
suite de sa réaction sur la fécule et le gluten des graines, 
quelques-unes de celles-ci poussèrent des racines latérales 
qui restérent blanches, tandis que les premières radicules, 
trés-courtes et brunies, restérent/sans aucun accroissement : 
ce qui démontre encore l'altération de leurs parties termi- 
nales spongieuses, sans toutefois que la vie se soit éteinte 
. dans l'embryon. En effet, d'ailleurs, le développement de la 
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plumule en une tige verte eut lieu, en suivant les progrès des 
nouvelles racines. Il eu fut de même pour plusieurs des grai- 
nes transportées dans l'eau pure après la réaction du tannin: 
la plupart poussérent des radicelles latérales qui fournirent 
alors au développement de la plumule. 

Voulant observer l'effet de la même solution, si faible, de 
tapnin sur les progrès d'une végétation active, j'y transplan- 
tai plusieurs plantes de blé développées dans l'eau distillée, 
et dont les racines et les tiges avaient de trois à cinq centi- 
mètres de longueur, laissant végéter comparativement les 
autres graines dans l'eau. 

Pendant deux jours, les effets différèrent peu sensible- 
ment; mais ensuite, dans la solution du tannin, les racines 
prirent évidemment une teinte -brunâtre, qui fut constam- 
ment beaucoup plus foncée sur toutes les extrémités spon- 
gruses où l'altération s'était d'abord manifestée , et qui peu 
à peu se communiqua au liquide. 

Les tiges devinrent d'un vert graduellement plus pâle, 

pes légèrement jaunâtres ; le développement des racines 
sarréta, et celui des tiges se ralentit tellement, qu'au bout 
de dix jours leur longueur était à peu près de moitié 
moindre que celle acquise dans l'eau simple pour les graines 
semblables. | 

Dans une solution contenant 0,002 de tannin pur, les 
bouts spongieux des racines de blé, sont sensiblement brunis 
au bout de vingt-quatre heures, à la température de quinze 
à dix-sept degrés. 

En examinant sous le microscope, avec M. Turpin, les ra- 
anes dont le développement avait été arrêté par le tannin, 
nous avons reconnu que leurs extrémités spongieuses étaient 
devenues opaques et entièrement engorgées; que dans les 


| parties plus anciennement développées, l'opacité, moindre, 
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laissait erigore àperoevoir les conduits, mais ceut-ci com: 
plétement obstrues, bruns et sans transparence. 

Tandisque, vues comperativement, des racines de gräminées 
à l'état normal, fraîches et diaphanes, laisstiont se dessiner 
sur le porte-objet toutes les lignes de leur prganisation gra- 
dusllement plus serréeset plus fortes ent remontant des ex- 
tréruités les plus jeunes, vers la tige, où se rencontrent leurs 
parties plus anciennement formées. 

Il était donc évident que la réaction Drétitde, en attaquant 
avec énerpié lea parties ke plus faiblement organisées, par 
lesquelles le prolongement doit s'effeetuer, en rwterrompant; 
d'ailleurs, toutes communications entre les différerites par- 
ties des racines et des tiges, avait dû arrêter le développe- 
ment des unes, ralentir considérablement celui des autres; 
et epmpromettre même leur existence. 

Ïl paraît devoir résulter des fañts précédens : 

1°. Que le tannin, même en faibles proportions, exerce 
sur les racines de certames plantes ane action délétère ; 

a°. Que les seides en certaines proportions ; même faibles, 
nuisent à la germination et'au developpement des plantes; 

34. Qu'ure faible réaction akealine est favorable aux pro- 
grès de la végétation ; 

4°. Que la saturation de l'acidité développée dens la ger- 
mination, hâte les progrès de celle-ci, et fuvorise les dère- 
leppomens ultérieurs. 

Ges trois derniers résultats s'accordent avec une foule de 
faits pratiques, et avec des observations que j'at eu l'honneur 
de soumettre à l'Académie et à la socidié centrale d'agrécul- 
ture, sur l'influence des émanations de quelques fabriques, 
de divers engrais, et d'autres agens extérieurs de ln végét- 
tion. 

Ils rendent compte de l'uu des effets utiles dela chaux, des 


e 
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cagdsps des végétaus, de la marne calçaire, rte, et de l'in- 
fleenps défargrable des substanpes alealines employées en 
tro fartes proportions, qu ipégalement réparties. 

Il pgut encore résulter de £es expériences et de plusieurs 
aptres que Îss roches calcaires au leurs débris Ipntement 
désagrégés, et décomposés par l'acide excrété des rarines, 
dégagent de l'acide cgrhgnique, et pontribuent ainsi à Ja nu- 
Wiuan des plantes. 

Ces faits sont d'ailleurs en hamanie avec les conséquences 
des belles expériences de MM. Becquerel, Dutroghet e4 
Fiwanda. 
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DÉCOUVERTE 


des acides chrénique et apochrénique dans les eaux minérales 
de Porta; par M. Benzétros. 


Cet ustre chimiste a lu à l'Académie royale des Sciences 
de Stockholm le résumé d’une analyse des eaux minérales de 
Porta, qui onf acquis une grande célébrité par leurs propridtés 
médicales. Ce nom de Porta vient de Pullulen, à cause des 
balles de gaz qui pullulent continuellement du fond de l4 

source. L'eau estabondante; sa température invariable eat de 
7e Sa couleur es jaunâtre ct causée par une substance 
organique qui est difficile à isoler. Elle est composée de 
carbone, d'hydragène, d'oxigène et d'azote. Elle possède 
des propriétés acides, jusqu'au goût acide dans l'état de 
concentration; elle est un mélange de deux acides, dont 
l'un, qui en fait la majeure partie, est nommé par Ber- 
aéliug acide chrénique, et l'autre acide apochrénique, parce 
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qu'il se forme du premier par l'influence du gaz oxigène, etc. 
Ces acides sont faibles; ils décomposent néanmoins Îles 
acétates si le mélange est évaporé. L'acide chrenique ne 
cristallise pas; sa solution concentrée et sirupeuse est 
presque incolore; séché dans le vide, il se fendille en tout 
sens, prend un faux aspect cristallin , et devient jaune paille. 
Son goût est alors franchement acide et astringent. Sa so- 
lution aqueuse n'a qu'un goût astringent; il est soluble 
dans l'alcool absolu et peu soluble dans celui d'une densité 
de 0,85. Les chrénates des terres alcalines sont peu solubles 
dans l’eau, et forment des sels à excès de base insolubles. La 
plupart des autres chrénates sont insolubles , excepté le chré- 
nate ferreux qui est très-soluble, 


L’acide apochrénique n’est que peu soluble dans l'eau; il 
lui donne une couleur brunâtre, Les apochrénates imitent 
parfaitement les chrénates; mais ils sont bruns ou noirs, in- 
solubles dans l'alcool:et se combinent avec l'hydrate alumini- 
que par la digestion, jusqu’à faire disparaître entièrement la 
couleur de la solution. Par ce moyen on le sépare aisément 
des chrénates. 


Ces deux acides se trouvent dans plusieurs eaux ferrugi- 
neuses de la Suède, même lorsque ces eaux sont incolores. On 
peut les extraire de l'ocre que déposent ces eaux en la faisant 
bouillir avec de l’hydrate potassique. L’alcali étant ensuite 
saturé par l'acide acétique, on précipite l'acide apochrénique 
par l’acétate de cuivre aussi long-temps qu'on voit se former 
un précipité brun ou verdâtre qui devient brun. Le liquide 
neutralisé ensuite par un carbonate alcaliu, précipite du chré- 
hate de cuivre en flocons blancs-verdâtres , dont la quantité 
augmente en instillant plus d'acétate de cuivre. On sépare 
ensuite cet acide de l’oxide dé cuivre au moyen du gazhydra- 


| 
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gène sulfuré. La mine de fer ocreuse contient même ces 
acides. 

Les eaux de Porta contiennent ces acides à l’état de chré- 
nates de soude et d'ammoniaque. Sur 100,000 on y trouve: 


Chlorure de potassium............. 0,3398 
— de sodium.................... 0,7937 
Chrénate de soude......... cs. 0,6413 
Chrénatc et carbonate d'ammoniaque..  0,8608 
Bi-carbonate de chaux, ............ 9,0578 
— de magnésie....,.............. 1,9103 
— de manganèse, ...,............. 0,0307 
— defer...........,.., sons. 6,6109 
Phosphate d’alumine............... O,0110 
Silice .............sessososoess 3,8960 


_ Acides chrénique et apochrénique... 5,2515 





29,4048 
Le gaz qui se dégage de la source est composé de: 
AZOte. osseuses . 6 
Acide carbonique.............. I 


Le gaz qui reste après l'absorption de l'acide carbonique 
par un alcali, mêlé avec du gaz hydrogène et oxigène , dans 
le même rapport du gaz azote au gaz explosif que dans les 
expériences eudiometriques, ne se laisse point enflammer 
par l'électricité; il faut pour cela le double de gaz hydrogène. 
L'explosion ne produit point d'acide carbonique. Berzélius 
regarde l'azote qui se dégage de l’eau , et l'ammoniaque dont 
lacde chrénique est saturé, comme le produit de la décom- 
position spontanée des deux acides organiques. Quant à ces 
acides, illes attribue à la putréfaction dessubstances végétales 
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à ld sarfice de la teire, dans les graïdes forêts minrécageuses 
_qui, de toutes parts, environnent la source. —— 
| Jouia-Fottenstte. 
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: NOTE 
Sur la mannite extraite du céleri-rave; par M, Piten. 


Dans un travail entrepris il ya quelques années, et que 
je m'occupe de continuer maintenant, je re suis proposé 
_ de rechercher dans les végétaux les principes immédiats 
dont l'abondance, la facile extraction ou le prix commercial 
pourraient donner lieu à des exploitations agricoles et in- 
dustrielles. | 

Déjà j'ai fait voir que dans les tubercules des topinam- 
bours et des dahlias, le principe immédiat le plus abondant 
est l'inuline; substance transformée en sucre par divers acides, 
mais sur laquelle la diastase est sans action. 

Que le sucre des melons est cristallisable et identique avec 
celui des betteraves et de la canne à sucre. 

Enfin, M. Héhty ét moi rotté avons coristité qué à nas 
dbiice cbntient à la fois le mérité sucré eristallisable, ét à 
li fécule d’uné saveür aussi agréable qué les fécuies étotiqus 
lés plus estittées. 

M. Tollard ayant bien votlà né remettre déthiéretriefit 
ütie racine de céleri-rave, pout l’examiner soùs &ë point devub, 
je réconnus bientôt qu'élléné contenait pas d’arnidoh; mis 
que la manñite ÿ existait ën grandé propoition, abcori- 
pagnée d'üne subétancé azôtée coagutable, de quetqüés 4eh, 
èt de traces d'huile éssenitiel!e, 
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Ce fut non-ssulement la praportion de mannite qui me 
parutremarquable, mais encore la facilité de son extractions 
Voici le procédé auquel je me süis arrêté, et qui pourrait 
ètre suivi en grand. 

A l'aide d'yne râpe, la racine est réduite en pulpe : on 
soumet celle-ci à l'action graduée d'une farte presse, 

Le suc exprimé est trés-visqueux. On le porte à l'ébul. 
lüon : une écume abandante se sépare, et la vigcagité dis- 
parait. ) 

La substance ainsi coagulée par la chaleur, recueillie sur 
un filtre, lavée et séchée, donne à la calcination les pro- 
duits des matières azotées : elle formait les 0,04 du suc em- 
ployé. 

Le liquide, séparé de l'écume, passé sur un filtre de char- 
bon d'os en grains, est alors rapidement rapproché en con- 
sstance sirupeuse, puis abandonné dans un endroit frais. 


Üse prend par le refroidissement en une masse de cris- 
taut eudiés d'une foule de béntres espabés nssen iphéxé. 
lérement. 


Cette masse, soumise à une pression lentement accrue, 
donté AitetléthEnt la rhatinite eh chstaitt blahcs, aiguillés, 
btiflins, qu'tihéseale épüratiün, ftite en Fhurtiectänt et pres - 
ant de nütivéau, rérid assez ptire pour totis lès dsagés éco- 

Dissoute dans l'alcool à chaud, elle s'en sépare eri refroi- 
dissant, et donne des cristaux alongés , réunis par groupes, 
formant des uigéettés sphériques. 


La manaite formait environ les 0,07 du sucexprimé. Cette 
| proportion peut varier suivant le sol, les soins de culture, 
_ la saison , etc. Je m'occupe de noter ces circonstances, afin 
| de savoir sur quelle quantité de mannite on pourrait comp- 
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ter, relativement à des superfiries connues de terres cul- 
tivées. | | 

- Quoi qu'il en soit, il me parait désormais certain que à 
mannite est le principe immédiat le plus abondant dans K 
racine du céleri-rave, et qu'elle en serait beaucoup plus éco- 
nomiquement.obtenue, et plus pure, que du traitement dela 
manne. : | | 

La saveur douce-et agréable .de cette espèce de sucre, les 

qualités pectorales observées par plusieurs habiles prati- 
ciens, semblent devoir lui assurer une consommation im- 
portante , si l’on parvient à l'obtenir aussi économiquement 
que ces premiers essais le font présager. 


D 
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NOTE 


Sur un acide retiré de la Saponine et nomme Esculique:; 
par M. Éd. Fnemy. 


L'auteur a adressé le 17 février à l'Académie royale des 
sciences, une note sur l'acide esculique. Quand on soumet les 
marrons d'Inde pulvérisés à un traitement alcoolique à froid, 
on leur enlève le principe Âcre qu'ils contiennent, et l'alcool 
donne par l'évaporation une masse gélatineuse légèrement 
colorée en jaune, qui jouit des propriétés suivantes. Elle est 
soluble dans l'eau et l'alcool en toute proportion ; mais s 
solubilité décroit à mesure que la concentration de l'alcool 
augmente: elle est insoluble dans l'éther. La solution aqueuse 
mousse par l'agitation; traitée par l'acide nitrique elle st 
transforme en üne résine jaune. On voit que ces propriétés 
sont celles de la saponine retirée de la saponine d'Égypte. On 
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peut donc assurer que les marrons d'Inde contiennent aussi 
de la saponine. 

Si l'on traite la saponine de marrons d'Inde par Facide 
hydrochlorique, il ne se produit pas d'abord de précipité ; 
mais bientôt la liqueur se trouble et dépose une matière 
blanche acide; si l’on chauffe, cette précipitation s'opère à 
l'instant même. Ce précipité est à peine soluble dans l'eau 
froide, très-soluble dans l'alcool, et cristallise en petits cris- 
taux grenus. L'auteur donne à cet acide le nom d'esculique. 
Outre cet acide, la saponine de marron d'Inde contient un 
atre principe colorant très-âcre qui jouit de propriétés 
acides. La combinaison de cette matiére avec la potasse est 

luble dans l'alcool faible, tandis que l'esculate de cet 
elcali y est trés-soluble. 
On traite donc la saponine à chaud ou à froid par un peu 
de potasse: puis l'on verse de l'alcool dans la liqueur qui 
précipite la combinaison de la matière colorante avec la po- 
tee sous forme de sirap épais. L'on décante, et l'on éva- 
pore pour chasser l'alcool. On traite alors par un acide qui 
précipite l'acide esculique. On voit donc que, dans la sapo- 
mise de marron, cet acide est retenu par cette matière colo- 
raie jaune qui s'oppose à sa précipitation. L'acide esculique 
pur est presque insipide, à peine soluble dans l'eau , très- 
soluble dans l'alcool , insoluble dans J'éther ; par l'acide ni- 
trique, il se transforine en une résine jaune; ses combinai- 
sons avec les liases sont décomposées par l'acide carbonique. 
Sa composition exprimée en centièmes est celle-ci : 


H = 8,352. 
C = 57,260. 
O = 34,388. 
En oalculant d'après cette composition, qui exprime la 
Z. 14 
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moyenne de plusieurs analyses, on est conduit à fa formuls 
suivante: 
- Cri H:5 of 


Fr sapacité de eturation a fé rise aur des gels neutres 
dle plenb st d'argenti elle a donné pur paids d'atome 6,944: 
Ja composition atemique de l'acide esçulique çat donc de 
Le C'He 01: | 

Cet acide, en se combinant avec les bases, ne perd pas 
d'eau. 

Les seuls esculates solubles sont ceux de potasse, de sonde 
et d‘ammoniaque. JP. 
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Le écoandie paut. 4 ce ablurnd avec una pipe Réponse à eofée 
questios; pat B.-H. BouxiGsx, pharmagien à Evreux, 


. Le feu de la pipe brélo-1-1l8 En d'autres termes, un £u- 
menr peut-il êire }ja cause de Mncengie d'une grange, d'une 
écurie, d'une diligenger Et subsidiairement peut-on per- 
méttre à un voyageur de fumer dans up voityre publique? 
PFelles sont les questions que je me propose de résoydre dans 
celte note, | 

Et que l'on ae craie pas qu'elles soient oiseuses: ces ques- 
tiops peuvent se présenter de nouveau devant les tribuaaux, 
car elles y ont été agitées déjà plusieurs fois. 

Je dirai à cette occasion que les personnes qui sont ordi- 
nairement appelées devant les magistrats dans des cas de 
chimic judiciaire, ne peuyent trop s'appliquer à faire dispa- 
raître les difficultés qui se présentent et se renouvellent 
continueliement, On se rappelle cette question qui fut adres- 
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sés ou plus savant ioxicalpgiste de natre époque : Un in- 
dividu peut-il avoir eu les cheveux rauges qu noirs le matin, 
#6 blonds le soir; o4 ace versé ? Si M, Qrfla n’eûs pas pensé 
long: temps d'avanes que cette queñtion pouvait être faite, 
osmtynemens il eds jé embarragsé; mais il ne le fut vulle- 
ment. Îl montra au tribunal des cheveux rouges devenus 
blends, noirs devenus bruns par l'aptian au de l'alcao) ou 
ds chlore. Cost dons trèssérieusement que je répète : le 
Jon da la pipe hréle:t-il ? | 


Expériences. 


J'ai placé sur une planche, à une petite distance les unes 
des autres, les substances suivantes : de la poudre de chasse, 
de l'amadou, du cotan nitré, du coton cardé, de la laine 
œrdee, de l'éther, de l'alcool, du chlorate et du nitrate de 
poisme, den balles de blé et de la paille 

J'ai fait tarmher sur chacune de ces substances des cendtes 
istlentes d'un cigare, et tautes sont restées parfaitement 

imonbustibles. 

Ja recommencé l'expérience en faisant tomber, au lieu 
de cendres, un fragment de cigare à l'état d'incandescence; 


mic ca que j'ai abservé : 
L pause : à canon s'est enflamimée, mais difficilement , et 


ce n'est qu'après avoir fait tomber à plusieurs reprises des 
fragmens de cigare incandescent, qu'elle a brûlé ; l'amadou 
s'est aflumé presqué imimédratement ; le coton nitré ua peu 
moins vite; mais Je coton et la laine n'ont pu être allumés, 
EnGo, il m'a été impossible d'enflammer"ni les balles de blé, 
ni Ja paille. 

Je me suis placé, pour la derrière de css matières com- 
bustibles, dans les circonstances les plus favorables. J'ai des- 
sché una fon puignés de paille, et c'est au sortir de l'étuve 

| 14. 
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que j'ai fait tomber dessus l'extrémité tout entière d'un ci- 
gare incandescent, sans parvenir à l'enflammer. J'ai recoin- 
mencé cette expérience, puis j'ai cherché à imiter le vent 
en dirigeant la tuyau d'un soufflet sur l'endroit où se trou- 
vait le cigare. Eh bien! cette fois encore la paille est de- 
meurée incombustible : cué nihil igne deperit. 

De tout ceci il résulte, 1° qu'il est impossible d'allumer 
un incendie avec le secours seul d'un cigare; 2° qu'il doit 
être permis à toute personne de fumer dans les voitures pu- 
bliques, lorsque les autres voyageurs ne s'y.opposent pas. 

Pour qui veut remonter de l'effet à la cause, les résultats 
que j'ai obtenus n'ont rien qui doive surprendre. On sait 
que le tabac est arrosé avec de l'eau salée, puis séché en- 
suite convenablement. Or, qu'arrive-t-il lorsque l'on fume? 
1l arrive que la matière végétale se désorganise, et que le 
charbon qu'elle fuurnit se trouve comme emprisonné dans 
le sel, qui est éminemment incomburant, Aussi Île tabac 
n'est-il pas très- combustible, et s'éteint-il aussitôt que l'on 
cesse de faire arriver dessus un rapide courant d'air; en un 
mot, il s'éteint aussitôt que l'on cesse de fumer. Ge qui 
prouve encore que le sel est la cause de la presque incom- 
bustibilité du tabac, c'est que les cendres qu'il donne, lors- 
que l'on ne les brise pas, conservent absolument la forme 
du tabac lui-même. 


EXPÉRIENCE CURIEUSE 


Sur la combustion du fer par la seule äction de l'air, lue'a 
l'Académie royale des Sciences, le 23 février 1834, par 
M. D'Ancar. 


Cet honorable chimiste a reçu de M. Byerley de Londres, 
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la communication du fait suivant. Si l'on présenteune barre 
de fer, chauffée au rouge blanc, au vent d'un fort soufflet 
de forge, le métal, loin de se refroidir, brûle au contraire 
vivement en lançant de tous côtés des étincelles brillantes 
comme lorsqu il brûle dans le gaz oxigène. Cette expérience 
répétée par le chimiste français, lui a très-bien réussi. 
la température du fer, loin de diminuer, a augmenté, et 
l'oxide formé coulait facilement, tandis que le fer, cons- 
amment mis à nu, a continué à brûler avec vivacité. L'oxide 
ainsi obtenu est très-magnétique. 

M. D'Arceta varié cette curieuse expérience de la manière 
suivante. 1l a pris une tige de fer de 1 décimètre de long, et 
de 12 millimètres de diamètre, ayant un trou à l’une de ses 
extrémités , auquel ila attaché un fil de fer de 1 décim. : /2 de 
longueur, tandis que l'autre bout de ce fil de fer était fixé à 
une corde. T'out étant ainsi disposé, il a fait rougir au blanc 
h tige de fer: alors, saisissant l'extrémité de la corde il a 
fittourner le tout rapidement en rond, comme pour lancer 

une pierre avec une fronde. Aussitôt la combustion du fer 

s'est opérée rapidement’; l'oxide a été lancé au loin et a brûlé 
dns l'air, en y produisant une foule d'aigrettes brillantes, 
comme on le voit dans les pièces d'artifice connues sous le 
nom de soleil. La fatigue seule a mis fin à cette expérience. 
Jl est donc maintenant aisé de démontrer, dans un cours de 
chimie, que le fer comme l'étain, l'antimoine et le bismuth, 
brûle facilemeut dans l'air. Mais là ne s'arrêteront pas pro- 
bablement les applications que l'on pourra faire de ce fait 
nouveau. La pyrotechnie non-seulement en tirera parti; mais 
l géologie y puisera probablement de nouveaux motifs pour 
douter que le fer natif, et peut-être même Îles aérolithes, se 
soient trouvés élevés à une haute teinpérature au moment 
où ves corps ont traversé avec rapidité notre atmosphère. 


214 SOURNAL SE CNINIE MÉSICUES ; 
deitwiittont is tirent eus chi s5-Cett tete tes mer eu sanenses Gti et 


Acttoh thérnpeuttque de la toddine :extralt d'uhe lettre à d'Acs: 
dérnie de médecine; par M. Banuten ; médeun eh ohef de 
l'Hôtel. Dieu d'Amiens. 


Je viéns Entrétehir l'Académie d'une nüuvelle substatibe 
alcalirie que M. Robiquet a retirée de l'épluin, ët qu'il a 
nommée codeine, J'ai voula constate quel paf la théra- 
peutlque en pouvait tirer. Voici le résuliit dé hies obser- 
vatiotis : 

Les effets que la vodéine produit sut l'écünomié atimale 
établissent pouf moi sa spécialité chimiqtte. Ces effets 
différent évidemment de veut de Ia morphine êt de l'opititr. 

J'administre la codéine à kt dose d'un ét dé deux praltrs, 
Je la dotineen sirop, que l'on préptre avec tiné solufioh 
aquetise dé cet alealotée. Une cufflerée, ott une dei-once de 
ce sirop contiënt ut grain dé codéinie. 

Cette substarice se sfghale pat üne actiont spéciale, qui me 
pataït trës-rémarquable, sut Îles rierfs dtt système garigtio- 
naire. Comme l'opium et tous les cotps médicamenteæt dti 
en protiennetit, la codéitie âttique principalement l'appaN@l 
de l'itinérvation ; mais ce qui carattérise sû rénetion thédici- 
nale, c'est qu'elle paraît avoir peu de prise stit les hébhisphèsés 
cérébtauéx, qu'elle né fait ducune irtipression at Xi moelle épi- 
nidre, ét que toute sa force de porte sur les prantis plende 
hefteux du grandssyimpathique. C'est dans li région épigus- 
triqué qtré In puissanee de la éodéine se nunifeste bien ; c’est 
dar ee centre du système des nerfs ganelionaires que l'on 
peut en suivre le dévelüppethen!, eïi apprécier Fétendue et la 
valer, 
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Administrez une ou deux cuillerées de sirop de codéine, 

en mettant une ou deux heures d intervalle entre chacune 
d'elles, à des personnes qui ont la maladie que je vais décrire, 
et vous trouverez à ce remède une efficacité bien digne d'in- 
térêt, une vertu merveilleuse, Ces personnes se phigne: nt de 
ressentir dans la région épigastrique, souvent sous l'extrémité 
inférieure du sternum, des douleurs qui s'étendent sur les 
côtés, qui s propagent jusque dans le dos. À ces douleurs 
se joignent un sentiment d'ardeur, une angoisse indéfinis- 
sable; il ya un accablement notable; une päleur, une altéra- 
ton singulière de la figure, des tiraillemens très- pénibles que 
le malade rapporte tantôt à un point, tantôt à.un autre -de 
l'épigastre ; des nuances de syncope, des soupirs fréquens, du 
découragement, etc. Cette région est plus ou moins sensible 
à la pression. Les souffrances du malade ne sont pas toujours 
a même point; elles diminuent et s'exaspèrent par accès. 
Dans les derniers, il y a des plaintes, des cris; les yeux dex 
rieunent caves; la figure.exprime une profonde anxiété; il 
sarient des mouvemens de sueurs, un abattement très- 
grand, etc., etc. Des palpitations de cœur) des serremens 
dsphragmatiques, d des oppressions, des efforts de vomisse- 
ment s'ajoutent parfois à ces accidens. 

Cette maladie se rencontre assez souvent; elle est Plus fré- 
quente chez les femmes que chez les hommes. Nomunez-la 
gastralgie, ou maux d'estomae, ou gastrite chronique; ou né- 
prose abdaminale, toujours faudra-t:il en placer le siége dans 
les plexus nerveux, et la rapporter a un état morbide de ces 
plezus, que je ne chercherai pas à définir. 

Le sirop de codéine a, sous mes yeux, dissipé prompte- 
ment ces douleurs, et tous les accidens qui les accompagnent. 
Ces succès se sont répétés sur plusieurs malades qui étaient 
dans l'admiration de l'efficacité de ce remède. Leur satisfac- 
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tion, leur gaîté, l'aisance avec laquelle ils se remuaient dans 
leur lit, formaient contraste avec l'accablement, la tris- 
tesse, l'anxiété, qui les dominaient, depuis bien du temps, des 
mois; même pour une malade, plus d’une année. L'inquiétude 
de ces personnes était qu'elles ne pussent plus obtenir ce sirop 
ou qu'il cessât de leur procurer le même bien. 

J'ai vu le sirop de codéine procurer un soulagement assez 
prolongé dans des cas où une dégénérescence des tuniques 
gastriques ne me paraissait nullement douteuse. 

Le sommeil est un effet ordinaire de la codéine; mais ce 
sommeil a un caractère qui le distingue de celui qui suit 
l'administration des préparations opiatiques et de la mor- 
phine. Le sommeil de la codéine n'est jamais accompagné de 
pesanteur de tête, d'engourdissement, de gonflement des 
yeux, d'étonnement ; il ne donne pas lieu à une congestion 
sanguine dans l'encéphale. Les personnes qui viennent de 
dormir après avoir pris de la cadéine, offrent une figure gaie, 
animée, une disposition à rire; on serait porté à admettre 
dans cette substance une vertu exhilarante. 

Nous avons dit que la codéine ne modifiait pas le centre 
nerveux de la moelle épinière. Il est constant que l'usage de 
cette substance laisse aux douleurs névralgiques leur carac- 
tère et leur intensité ; elle parait sans pouvoir sur les corduns 
nerveux qui se rapportent à la partie vertébrale de lPappa- 
reil de l'innervation. J'ai sous les yeux, à l'Hôtel-Dieu d'A- 
miens, plusieurs femmes qui ont, avec la névrose abdomi- 
nale dont j'ai parlé plus haut, des douleurs névralziques au- 
tour de la tête, dans les lombes ou danses cuisses. La codéine 
ne manque jamais d'enlever les douleurs, les anxiétés épigas- 
. triques; mais clle laisse entières les douleurs du crâne, des 
lombes ou des cuisses. J'ai, me disent ces malades, l'épi- 
gastre bien dégagé, bien débarrassé ; mais les autres dou- 
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leurs sont les mêmes. Ce qui m'intéresse le plus dans la 
codéine, c'est l'influence qu'elle exerce sur les nerfs du 
centre épigastrique; c'est le pouvoir qu'elle a de dissiper 
les malaises , les anxiétés que les malades rapportent à ce 

1l est important de dire ici que les malades qui ont ob: 
tenu des avantages si marqués de l'usage de la codéine em- 
ployaient presque tous sans succès le laudanum liquidé de 
Sydenham. 

La codéine ne produit pas de changement dans l'exercice 
de la circulation ni de la respiration ; elle ne trouble pas 
ls fonctions des organes digestifs ; elle paraît seulement 
affublir le sentiment de la faim; elle laisse les selles ré- 
gulères ; elle ne cause pas de constipation. On sait que l’o- 
prum produit des effets qui ne s'accordent pas avec ceux que 
nous venons d'exposer. On éprouve souvent de la déman- 
geason à la peau pendant que l'on se sert de la codéine. 
West bien entendu que nous supposons ici que cette 

substance n'est administrée qu'à des doses médicinales. 
Appliquée sur la peau, la codéine n’a pas suscité de phé- 
noménes notables. À la dose de deux grains sur une plaie 
récente de vésicat@ire, elle a causé des cuissons vives, une 
ardeur pénible; aucun autre effet n'a pu être remarqué sur 
l'économie animale. 
Les douleurs névralgiques, contre lesquelles on avait ap- 
pliqué ce vésicatoire, n'ont pas été modifiées. 
Des recherches auxquel!es nous nous sommes livrés sur la 
codéine, il nous paraît résulter : | | 
® Que ce principe est distinct de ceux que l'analyse chi- 
mique a signalés dans lopium ; 
2° Que la codéine devient une acquisition précieuse pour 


k thérapeutique ; 
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8° Que ee qui ditirigue sertoüt oeëte subétanee, ceél 
l'influence qu'elle exerce suf lés plenus n6rvëux dés nerfs gan- 
glionaires, prinelpdlemeit sur ceux qiti occupent là région 
épigastrique; 

4°. Que la codéine provoque le sommeil d'une manière 
adez sûré, et que 6e soihmeil « un céraebère qui le digee 
de celui de l'oplurh ; 

b°: Qué la eodéiné ést an médicament préeieux contfe 
certaines névroses abdominales qui paraissent tenir à dm ét 
môrbide iles plenus nerveüx, principalément de ébis de la 
régiof épigastriqué; 

6% Que k eodéitie ne Pulage nullement lés douteurs dé 
nature névralgique ; 

: 4°. Que eetésubstance me trouble pas lexerciét des fire. 
tions digestives ; qu'ellk semble pliitôt faVbriset Îès selles que 
les rettrdet. P: 
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NOTE 


Sur la Codèine ; par M. W. Gnécarx. ira d’une lettre 
adressée a M: Roniquet: (Journal d® phat@acie. ) 


Je viens d'examiner k muriate de morphine préparé d'a- 
près notre procédé pas M. Duncan. Ce sel est d'urte blaricheër 
étlatante, ët ne retient pas la moindre trace de narcotine. 
J'ai opéré sur deux kilogrammes, en suivant votre procédé 
pour la codéine, et de cette quantité j'ai retiré 2 onces de 
codéine hydratée, parfaitement soluble dans l'éther et 
dans l'eau. Je lui ai trouvé toutes les propriétés que vous 
avez si bien développées dans votre dernier travail. Ayant 





| 
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msi à mn disposition une quantité oentidérèblé de cette 
substance nouvelle, j'ài cru devoir faire duelques expériénees 
surss proptiétés thérapeutiques: j'di donc prépare dù hitfate 
cristilisé , que jai pris tuui-même) êt que j'ai fait prénére à 
plasieurs de mes élèves, qui ont bien voulu eri essayer lès 
effets. Personne n'a rien ressenti d'une dose de 3 grains et 
au-C'éssous ; mais une dose de 5 à 6 grains’ a produit des 
minprômes tisser rériirquables D'abord; avrélération de 
pouls, chidleur durs là tôtu et dans le foies ensuite expitatient 
tremirquatilé de l'esprit, analogue à cellé que prüdtisent dés 
fytetrs énivrantés; exoitation agréable et qui dute âssbi 
fobg-temips. Elle est atoompaghée d'une destangenisen des 
plus marquées qui eothitienee à là tôt, et qui se répand 
sur tout le côfis: Après quelques héuñes; oùt était ot 
sait d'omé déprétsibri désipréablé, avec hétisées et quel: 
düefois toftilseifefs. Atibun dé nous n'a obserté le moin 
dre tend#rité dut Smitieil, ercepté après l'état de dépreb: 
son. Notis fétons pas poussé plus loin la doses mais il 
parait que la codéine possède un effet stimulant, et produit 
ae forte démängeaisôn à li dose de 5 grains. Telle est la 
marche ordinaire des symptômes qu'elle détermine; mais 
chez plusieurs individus, ses effets, surtout dans l'état de dé- 
pression, ont élé fort désagréables. D'après ces expériences; 
il n'est pas probable ; cortme vous l'avez soupçonné, que la 
préseuce de la codéine soit là eause de la supériorité du 
muriate de morphine ordinaire. Comme ce dermiér sel agit, & Ra 
dose d'an quart de grain, et nie contient que la trentième partie 
de sun poids de codéine, dont il faut 3 ou 4 grains pour agir, 
on ne peut pas en attribuer les qualités à la codéine, Reste 
à savoir # le muriate, dépouillé decodeine,est moins stinulant 
pour eela, et s'il ne cause pas les dénrangeaisons que j'ai vu 
assez souvent produites par le muriate non purifié, et même 
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atissi par l'opium dans un bon nombre de cas. C'est un point 
que je me propose d'examiner prochainement. 

Je dois ajouter que dans deux ou trois cas, la codéine a 
produit un très-léger effet purgatif, tandis que dans d'autres 
elle a paru indifférente sous ce rapport. 


Observations sur la lettre de M. Gregory, par M. Robiquel. 


J'avais dit aussi que Ja morphine était loin de représenter 
les propriétés essentielles de l'opium, et que la codéine vien- 
drait peut-être en offrir le complément. Les observations de 
M. William Grégory confirment en grande partie mes pré- 
visions; mais il est à remarquer que cet habile chimiste na 
employé la codéine qu'à l'état de nitrate, et qu'il résulte des 
expériences de M. Kunkel que la codéine perd beaucoup de 
son action sur les nrganes, lorsqu'elle est combinée avec 
les acidés. ll est donc à présumer qu'en employant ce nouvel 
alcaloïde en simple solution aqueuse, on obtiendra des ef- 
feis beaucoup plus marqués que ceux observés par M. Gré- 


gory (1). | P. 








(1) Les faits suivans résultent d'une communication faite à l'Aca: 
démie de médecine par M.... Chez un phthisique privé du sommeil, 
et chez qui les préparations d'opium ne produisaient aucun résultat, 
la codéine procura un sommeil facile. Chez d'autres , que fl'opimm 
endormnait, Ra codéine agit de même. Chez lous la toux parut dim 
nuer. Mais on n'eu a pas observé les cffcts sur le grand sympathique 
notés par A. Barbier. 

« La codéiuc diffère de la morphine parce qu'elle agit sans être cunt- 
binéc avec les acides; ces combiuaisons paraissent méme lui ôter de 
son éncrgic. Avec Îles petites doses de codéine que j'ai employées, je 
u'ai vu aucun indice de congestion cérébrale: mais on sait qu'ilenes 
de même quand on donne à petites doses la morphine ou l'opium.» 
&.'Académic a nominé une commission pour réunir toutes les obser- 
waivus sur cet important sujet. 
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NOTICE 


Sur Félix-Louis L'Hemenrer ; 


par M. Gussovar. 


M. L'Herminier, long-temps pharmacien à la Guadeloupe 
et naturaliste distingué, est mort à Paris le 25 octobre 1833, 
Je ne l'ai connu que dans le dernier temps de sa vie, et 
d'antres que moi seraient bien mieux en état de faire l'exposé 
de ses longs et importans travaux; mais le peu que je l'ai vu 
m'a fait tant regretter de ne pas avoir puisé plus tôt à cette 

source intarissable de connaissances ; que je ne puis m'em- 
pêcher de payer un juste tribut d'éloges et ile regrets à l'un 
des hommes qui ont le plus honoré la pharmacie. 

Féix-Louis L'Henminisr est né à Paris le 18 mai 1979. 

Embarqué, à l'âge de 16 ans, comme pilotin sur les bâtimens 

de l'État, il obtint sa réforme 15 mois après , pour se livrer à 
Fetude de la chirurgie, dela botanique et de la chimie, qu'il 
étudia à l'hôpital sédentaire de Lille, pendant les années IV 
et V de la République. En l'an VI (1798) il fut commissionné 
comme pharmacien de 2° classe pour la Guadeloupe, où, à 
pee arrivé, il commença une période non interrompue de 
30 années de travaux et de missions utiles aux sciences et à 
l'État, et remplies presque toujours gratuitement. 

Ainsi, dès l'an VIT, il est envoyé en mission à Cayenne, 
et en rapporte une collection de quadrupèdes, d'oiseaux, de 
reptiles et d'insectes, et environ 200 plantes vivantes et 150 
fruits en semences qu'il cultive et fait prospérer à la Guade- 
loupe, dans le jardin du gouvernement. 

En l'an VIH, il parcourt la Guadeloupe, et, sans autre guide 
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que lui-même, en détermine et classe tous les produits en 
minéralogie , betanique et zoologie. | ee 

En l'an X, il est nommé pharmacien en chef de l'hôpital 
militaire de Marie-Galante, et én l'an XIV, essayeur général 
des monnaies à la Guadeloupe. 

* En 1806, il se fait recevair pharmaaien civil, est chargé 
de faire l'analyse des différentes eaux de la Basse-Terre,re- 
cammence ses excursiéns minéralogiques et botaniques, et 
recoit le titre de pharmacien militaire de 1% olusse. 

Er 1809, 4 obtient la permission de faire un vayage 
France ; mais il est pris par les Anglais et eonduit jus États 
Unis, d’où fl rapporte à la Guadeloupe plus de 36e plantes 
vivantes et {ao espèces de semences. 

Le 8 février r8ra, la colonie est prise par les Anglais; à 
refuse de porter les pouleurs anglaises, est cendamné } 
l'amende et recoit l'ardre de quitter Mile; mais ces ordre est 
aussitôt révoqué, et L'Herminier continue ses travaux qui lui 
permettent d'envoyer en Franec , on 1954, ei entièrement b 
ses frais, environ 400 plantes vivantes, des quadrupbdst, 
des oiseaux, et une collgetion minéralogique fost étendus. 
Ces envois ont été renouvelés plusieurs fois, toujours sx 
frais de M. L'Herminies, et notamment en r8s4, où il adresse 
au Muséum d'histoire naturelle de Puris, un squaletie hu- 
main fossile, trouvé par lui à lu Guadeloupe, alors que l'est} 
tence de l'hemme dans les vouches anciennes du globe étalt 
niée par les plus grands naturalistes (x). 








(1) L'Ecole de pharmacie de Paris n'a pas été oubliée par M. L'Her- 
minier , qui a doté ses collectious de plantes d'hcrbiers, de râces 
et de tiges tinctoriales (valantia hypocarpa, zanthorhiza apitfolis , 
zanthoxylum caribæun:, maltnea racemosa), de rseines et de iyoncs 
ligneux d'espèces médicinnles (guassie ex casa, cinolang egrilres, 
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En s815, Napoléon revient à Paris, et L'Hemginisr, pour 
sonmserver la Guadeloupe à la France, offre d'appravisinnneg 
gratuitemeni les hôpitaux de médioamens, et ds fabriquer le 
salpètre eë |a paudre néressoires à la défense de l'ile Aussi, 
sprès la secandis prise de la nalanie, qui eut lieu en septembre 
5858, L'Herminier fut:il emprisahné, prascrit et ruing, Au 
moment aù il quitiait lila ayéc s4 femme encpinte st sept 
sufans, il rpcavait ne médaille d'er qui lui auait été dcr 
née par la Snoidié d'agrisultura du département dela Soins, 
Mais ls malheur re pauyais détruira.su lui l'amour da la 
singe et Je hetain de la sultiver, 11 eat aecuailli sves bien 
vaillance à Saint-Barthélemi, et en trace l'histoire naturelle 
géncrale et paruanlière, quil eansacre au gouvernement 
smédois, en recennalssance de l'haspitalité qu'il reçuis, Il 
visite sucosssirement Antigaa, Aaba, St'Fhamas, St-Eustacha, 
ae. où se rend enfin à Charlestown, aux États-Unis, carre 
pendant partaut avpu la Franee, et lui enyayant tous les 
abiate d'histoire naturelle qu'il rençcantrait dans sea reehe- 
dhes Enfin, en 1819, il peut seiaurner à ln Guadeloupe, aù 
mes, en dédammagement dé ss fartune pernlue , les dires 
de paturalige da rai ef de directeur du jandia de botanique, . 
avee fi,ona franss d'hanoraires, qui furent réduits à 4,aaa 
ea 5823, et enfa supprimée entièrement on 18aû, paur avoir 
blessé l'anaur-prapre de deux chefs de la ealanie , dans une 
statistique des iles faintes. + Ainsi moi, disait-il, qui emmptais 
28 ans d'activité; qui avais servi la sejence ei man pays par 








canella alba), de fruits alimentaires, aslringens ou médicinaux 
(ertocarpus inlegrifolia , cæsalpinia coriaria, ipomæa bona-nox, 
crescentia cujete, laurus persea , fevillea oordata), de fécutes de 
manioc , de maranta de canna, ds suc colorant du genipa ameri- 


cana ,eic.. elc. 
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tant de fatigues et de sacrifices pécuniaires ; moi qui avais ete 
présenté comme correspondant à l'fnistitut, et pour la croix 
de la Légion-d'Honneur en 1815 ; père d'une nombreuse fa- 
mille, dépouillé de ma fortune par une injuste persécution, 
je fus tout à coup frappé dans ma dernière ressource. Une 
vie tout entière si honorable, si utile, si dévouée, futtrouvée . 
trop lézère , mise dans la balance contre la susceptibilité de 
deux personnes. » Obligé de passer en France, pour y faire 
valoir ses réclamations, M. L'Herminier y vint en juihet +839; 
mais une santé souvent dérangée par la fatigue, -et de longues 
et vives douleurs, le conduisirent au tombeau, à l'âge de 

54 ans. 

Les regrets que doit causer cette perte encore préme- 
turée, me sont personnellement rendus plus sensibles par 
l'espérance que j'avais conçue de parvenir, avec l'aide de 
M. L'Herminier, à éclaircir l'histoire et fixer la synonyme 
des bois exotiques de teinture et d'ébénisterie. J'avaif à cet 
effet commencé, à l'Ecole de pharmacie, une collection de 
bois que M. L'Herminier était peut-Ëtre’ seul en état de re- 
connaître et de nommer de leurs noms botaniques. Je crains 
- bien de ne pouvoir jamais , à cet égard, retrouver ce que 
j'ai perdu, et j'aurais cependant une grande obligauon à 
ceux que l'amour de la science porterait à me communiquer 
des connaissances précises sur l'origine des bois exotiques. 
En attendant, je crois rendre hommage à la mémoire de 
M. L'Herminier en publiant la synonymie suivante, qu'il 
m'avait remise pour suppléer, autant que possible , à l'im- 
possibilité où il se trouvait de se déplacer. Je la donne sans 
aucune annotation étrangère, que je réserve pour le travail 
dont il vient d'être question. G, G, 
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NOMENCLATURE 
Synonymique, créole et botanique des arbres et bois indigènes 
et exotiques observes à la Guadeloupe, par F. L. L’Hsuw:- 
man, pharmacien-chimisle et naturaliste. 

Nota. Les natifs , dits erdoles, ne parlent qu'un francais 
barbare, ne declinant pas les noms, ne conjuguant pas les 
verbes et ne faisant presque aucun usage des articles. Ainsi 
ilé disent: Afdétre-moi, pour mon maïre ; bois falaise pour 
bois de falaise ; abricotier tord la mer pour abricotier des 
bords de la mer, etc. 


À. . 

Absinthe de Bourbon. Carissa borbonica. Aub. P. Th. 
Abnicotier de St-Domingue. | Mammea americana. L, 
Abricotier bord la mer; bois } , 

* Fonguent. } Agrona lttoralis. L'H. 
Acaris bord la mer, ou A. de] Mimosa J, . L. 

Lt 

— de St- Eustache (Bchen). Moringa pterigosperma. Gurt. 

Aesjos à fruits, Anacardium occidentale. L. 

— (Pommier d’). 
Acajou amer. | Quassia excelsa.Svw. 

— blanc. ° 
Acajon amer. 

—_ à planches. 1 Cedrela odorata. L. 

Acajon à meubles, MahogonL  Swietenia Mahogoni. L. 
Aeoamat franc. … Homalium racemosum. Jaeq. 

— bâtard. Bumelia pallida. Sw. 

— boucan. | Bumelia nigra. Sw. 

— hètre. Homalium Racoubea. Sw. 
Agati. Æschinomene grandifora. 1. 
Agoati. _ Vitex divaricata. Sw. 

Aïl. (Bois d') Legnotis elliptica. $w. 


zx. 19 
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Alcornoque de la côte ferme, 
 Amandier du pays. 
=— dé la côte ferine. 
au de H Etind; Badamier. 
Amourette. | 


. 7.48 rivières 


Foswkçhia virgilioides. Kunth. 
Prunus sphærocar pa. Sw. 
 Bertholletia excelsa. H. 8. 
T'erminalia Catappa. L. 
Pisonià aculeaia. Jacà. 


Mimosd (eribRe. 5j ? 


Anis de la Guaceloupe. (Bais d') .Piser cmieñesé Kenilr. 


Arraga. (Okxier-beis ) 
Arbre à pain. 


B.. . 
Badamier de la Chine. (dit 


Atnandicr ) 
Barbacoya. 


,Gerarie {end WEL 
. Arégearhué io rare. Le 


Terminalia Catappa. L. 


Diospyros oboyata, W 


—;bois noir ou bois de lançe. Gualteria Barbgcog. 


Baquois, Vaco!s ou Vouacois. 
Balatas. 

Ben ou Behen. 

Baume sutagte, 


Bihorette madame 
Bilimfhi. 
Bouis (Grand }); pour buis. 
— (Petit |. | 
: Bouton de la Caroline. (bois) 
Branda. (Grand) . 
— (Petit ). 
Braceleté. (Bots à" 
Bréstf. (fôts dë]) FT 


Brésillet de iñontäghé. 
+ , v a ù + 


: . ...G. 
Cabri. ( Bot) 
Cabri bâtat}. “Rots | 


Pandqnus utils, 
Achras dissecta. L. (4. Balaja). 
Late pterigo SRG. Gœri. 
ntana Camara. L., ct d’ autres 
espèces. | 
pis bage scandens. j ac. 
Averrhoa Bilimbi. L I 
Chrrsophyllum cœruleum. Jacq. 
— argenteum. Jacq. 
Cephalanthus occidentalis. L. 
Macrocnemum jemaicense. L 
Chiococca racemasa. Tacq. 
Jacqui nia armillaris. L.. 
Cesalpinia crista, C. Sappanse 
C. brasiliensis. L. 


t_- 
Comocladian integr Pole Jacq- 


Ægiphila martinicensis. Yaci. 
e. . . ° A f 
FEhretia beurreria. Jacq. 
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Caca ou Mapioe puains, 
— (Bds). 
Cacat rat. ( Rais ) 
Cacao. 
Cacao de montagne. 
— de isGrande-Terre: 
Cachiman de montagne, 
— morveux. 
Caconne. 
Café des bpis: 
— de montagne. 
— d'Éthiopté. 
Caimite, 


Calebassier. 


Campéche. ( Bois de) 


Caneri-macagne. _ # 
Cmiqns,-gusnique, .. 
Canelsaramatique. " 
Cannelle blatn. ( Perie) 
Canon ou trompeite blane, (Bnis) 


e- du étotiipètre ronge. (Es) | 


Caraïbe. ( Bois) 

Caraäpate dé St-Dominguc. 

Carapate. 

Guépe ou-Careppe( Rails a) 

Gassts ; Jbavates; Ditje: 

Gnsains; Pl, ": 

Carré (Bois), 08 aôtelieits ruer- = 
En 

Casse caitéies. 

Casse rose. (Buis de . 


Sterculia crinita. Cuy. . 


Ivira fœikta. LL 


. Parkinsonia aculeata. Jacq, 


Theobramea Cacao. &. Ù 


. Ternstræmia meridionalés: 8%, 


— elliptica. SW. 
Talauma Plumieri. DC. 
Anona mnucosa. Ja, .3 


. ÆRobinia rubiginesa:. 


Txora amertotuna. 1, 3 
Cpffea occidentelis, Jao. 


 Malpighis glndulifers, Jacq. 


Chrysophyllum Cainio: k. 
Crescentia Cujate. L,. 
— Cucurbitina. Li , 


. Hæœmatozylon cabwethierium. 


L. ’ ' 


| Lecythis ollarin, k. 


Guilandina Boudue. 1. 
Lasdrus Cihrarnmemnim. & 
Canella alba. Murr. L 
Cecropia peltata. J&t. 
Panaz undulata. Pers: Cuyso- 
nia umbeltritys. 
Chrysophyllens cœrtléunt. Facty/ 
BDatura Stramonium, 1. 
Ricinus comments, k. ' 
Carapa guianensis: Aubl: ‘ -? 
Bromelia K aratas. Jacq. 
Agavev ivipara, L, 


Citharezylum  gnadrahgutwrd 
Cassia fistula. L. .- 
Maïilq racemos& 8w.  . 5) 
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Casse-cou. { Dais ) 

Casse-cou (Bois), ou à bracelets. 
Cassant. 


Cassave ou farine manioc. 
Cataipa. 


Cerisier fruit. 


Cerisier capitaine. 
— de Cayenne. | 
Chandelle blanc. (Bois) 
— jaune. (Bois) 
— Marie-Galante. ( Bois) 
— noir. ( Bois) | 
— vert. (Bois) 
Charbon. (Bois) 
Chadec (Shaddoc ). 
Châtaignier de la Trinité. 
— de mon’agne. 
— du Malabar. 
Chêne noir du pays. ( Bois de) 
Cherimoya. | 
Chique petit. 
Chique bois. 
Chique petit-chique. 
Chypre de la Martinique 
(Bois de ). 
Citronaier à fruits. 
Citron. ( Bois) 


Cocotier, 

Cocos. ( Petits) 
— ( Carét) 

Cœur de bœuf. 
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Jacquinia arborea. L, 
Jacquinia armillaris. L. 
Psychotria laurifolia. Sw. 
Xylophyllum arboreum ! 
Hibiscus populneus. L. 
Maipighia glabra; M. punici- 
folia. L. | 


. Matpighia urens. 1. 


Eugenia unifora. L. 
Amyris sylvatica. Jacq. 


Cinchona caribæa, Jacq. 


Erithalis fruticosa. Jacq. 
AMYris…. 

Malpighia spicata. Cay. 
Citrus decumana. 1. 
Carolinea princeps. 1. 
Sioanea americana. 
Artocarpus incisa seminäfer. L. 
Bignonia longissima. Sw. 
Anona tripetala. Ait. 

Ardisia latifolia. 

Clusia alba ; Cl venosa. Jacq. 
Tournefortia volubilis. L. 


Cordia Gerascanihus. Jacq. 


Citrus medica. L. 

Différentes espèces de bois 
d’un jaune plus ou moins intense 
prennent le nom de boës citrom. 
Cocos nucifera. L. 

Celtis...; Randia aculeata. L. 
Casearia parvifolia. W. 
Anona reticulata. L. 
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Cœur rouge{(Bois), ou Brésillet. Comocladia integrifolia. Jacq. 


Colique. 
Copahu vrai. 
— savanne. 


Collant, herbe à diable, Bibo- 


rette madame. 


Corail (Arbre à ); Condori. 


— végétal. 
Cornichons. (Arbre à) 


Corrosol fruit. 

Corrosol marron. 
Costière. { Bois ) 
Côtelette de montagne. : 


Cotonnier. 
— fromager. 


— siffeux. 


Conûre où Coude. {Bois ) 
Couille. ( Bois) 
Couleuvre. ( Bois ) 
Counanbari. 
Courbaril. 
Crabe. (Bois) 
Croc à chien. 


D. 


Doux cip. (Bois) 


Doux négresse. ( Bois) 
Doux biané cacs. (Bois) 


Diable (Bois); ou bois de Fa- 


laise. 


| 


Laurus coriacea. Sw. 

Copaïfera officinalis. L. 

Croton micans; (es balsamife- 
rum. L. 


Plumbago scan dens. Jacq. 


Adenanthera pavonina. L. 


Averrhoa acida. 

Anona muricata. L. 

Cynanchum maritigysn. Ja. 

Ceanothus reclinalms. 1. 

Melastoma ; toutes les espèces 
arborescentes des bois. 

Gossrpium arboreum. L. 


. Bombax pentandrunm. Jacq. 


Ochroma Lagopus. Sw, 
Bombazx pyramidale. Cax.. 
Erythroxylum Cocæ.nffine. 
Marcgravia umbellaia. Jacq. 
Rhamnus Colubrinus. L. 
Brunsfelsia americana. L,. 
Hymenæa courbaril 1. 


Pisonia aculeata. Jacq. 
Laurus montana. W. 


Laurus pendula. W. 
Sterculia fetida. L. 


Morisonia americana. Jacq. 
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.& 
Epineux bnc. { Udik ) 
Epineux jàtne. { Bols) 
Eplnèat rouge. 
Ebène vert. 
Enivrer { Bois à) ou hais . 
ivrant. | 


F. 


Falaise. ( Bais) 


Faside manibe dt éhste. 
Ferblaac. (Bvis dé) 


— blado: 

— fans 

… db montagne 

— rouge. (Ruis de) 
Figuier agnuti. 

ss dgurunné. 

es muudi. 


(Bols de). 





Fleure jaunes: 
Flot. ( Bbis dt) 
Fougère en arbre. 
Fourmi. (Bois) 
Frangipanier blanc. 

— rouge. 

— falaise. 
Fromager Ceïba. 

— à 5 pélali. 

G::. 


Gayac officinal. (Bois de) 
_— faux. : 


Fagara Pterota. 1. 

Zanthozylum carbu. Lis. 
— panctalum. W. 

£xcœcaria glandulosa. 

Phtitiécatthaginiensis. Javq. 

= — erthrina. Yätd: | 


Jacquinia éhAkllgrit. L. 

Morisonia americand. bavq; 

Xylophyllum arburemh: 

Cüharerylum quédranguühiri. 
Jacq. 


Rhammus ferreus. Va. 


Siderodendron triflorgwm. Vabl. 
Wicus. | 
Araliu etblhtata, SW. 
Clusia venosa; C. atbé; Ci td. 
Jacq. ot 
Tecoma stans. Juss: 
Ochroma Lagopus. Switit. 
Cyathea arboreai W: 
Laurus salicifolia. SW. : 
Plumeria alba. Jacq. 
— rosea. 
— pudica; P. dlba. 
Bombazx Cviba. act, 
— pentihrirem: Jai, 


Guajacum officinale. L. 
Zygophytlum arboreum. Jacq: 
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Genipa. 
Gligli. (Bois) . 


Gla (Arbre à}; hole de oûles 
Gombo des grands bois. 
Gommijer de monfagne; (Grand) 
— fou ou gpinmier des 
barrières. | 
— de montagne ; bois doux, 


Goyavier fuit; : | 


Goyavier de montagne 

Graine bleue de mpontgne. 
— — bord de la mer. 

Graine verte. | 

Grappe de Cythère. 

Grappe dé Chtfibtes él deTani. 

Grae jambe. 

Güépois. 

Guaco, Bajubo.di Guise 
H. 

Herbe à t40hnré ôivin. | 
— au dftblé: St: à Péybr ; | 
collant; madame Bihôrèfte. 

Hont de fà Gfandé-feire. 

Huile. (Bois #} 


— — bord de la mer, ; 


Grande-Terre. 
I | 
Immortel de l’inde. (Bois) 
— do pays (Bois) , 
1caque de montagne. 


434 

Cnlophyhon ishs : Pact} 

AnOnG ? 

Genipa americana. L. 

Ghrrsophyllum menOpr nue. : 
Sw. 

Sapin sapins, ‘1 

Jvira, Hibiscus qut Pavonia. 

Bursera gummifera. Jacq. 


Hedwigit Diam fer. Sw. 


Chrysophy dam. | 
Psidiun Poriferumm Jasæ 

— PYriferum. Jacq. 
ÆEugenia PsCudg-ppidiygs; lacq. 
Prockia serrata. W, 
Symplocos MArbRIAENSES, Jargi 
Prinos montanus, Sw. 
Spondias cytherea. Lam. : 


Rhafitihies à Dhaneus. jacq. 
ÆEugenia monteha. 
Mikania scandens, à 


Asclepiaf curattatia, À’ 
Plumbago scandens. Jacq. _, 


ÉEomocladia ilicifolia. Sw. 


Erythrozylum square: 


Vabhl. 
[ 


Érithatis fruticosa. Jacq., 


Erythrina arborea; E. indica. L. 
— corallodendron. I. 
Chrysobalanus montana, 
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Icaque des bas; I. des Savannes. Chrysobalanus Icaco. L. 


— à poil. 


Inde. (Bois d’) | 


Ivrant (Bois ), oe à enivrer. 
"3. 
. Jack. 
Jaune de la côte ferme. (Bois) 
— de montagne. (Bois) 
— de la citerne. (Bois) 
— franc falaise. (Bois) 


— d'œuf. (Bois) 
Jasmin des bois. 
Jejubier de la Chine. 
K. 
Kenep. | 
Kaïda du Malabar; Baquois. 
L. 
Lait. (Bois) 
Loit de montagne. ( Bois ) 
Laiteux à serpent. (Bois) 
— bâtard ( Bois) 


Lance. ( Bois de) 


Latanier. 
Laurier, ( Bois) 


Liane aux maux d'yeux. 


— à l'œil. 

— 4 l'ail. 

— à crabes. 

— à l'en. 

— rude ou de St-Jean. 


Hirtella americana. Jacq. H 
triandra. Sw. 

Myrthus acris. Sw. 
— Pimenta. L. 

Pisadia carthaginensis. Jacq. 


Artocarpus integrifolia. 1. 

Morus tinctorta. L. 

Zanthozylum caribæum. Lam. 

Hopea tinctoria. 1. 

Anthiræa aut Malarea race- 
mosa. L'H. 

Achras Lucuma. 

a Iroraetle Chiococca racemosa 

Zisyphus sinensis. Lam. 


Melicocca bijuga. Jacq. 
Pandanus utilis. 


Rauswolfa nitida. Jacq. 


_ Cerbera Thevetia. Jacq.. 


Tabernæmontanalasrifolia.Jœ. 
Gualteria. n 
Chionanthus incrassaia. W. 
Chamorops pumila. 

Symplocos martinicensis. Jacq. 


Bignonia ophtalmica. 


Bignonia alliacea. Sw. 
Bignonie æquinoctialis. 1. 
Cissampelos ? 

Petræa volubilis. Jacq. 
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Liane de Pâques. 
Lilas du pays. | { 


de l'Ile-de-France. 


Lebeck où Lebbech ; bois noir] 


Mahaut cochon. 
— HOIL, 
— Paléturvier. 
Mabonne. 
Mabouis. (Bois) 
Mahogoni, acajou à meubles. 
Mamei, abricotier de St-Do- | 
mmgue. L 
Mann. 
Mancenillier. 
Mangke blanc. 
— liane. 


— médaille. 
— médaille. 


Mangie palétuvier. 
Manglie à piment. 
— sûr, ou oscille. 
— rouge. 
Manguier, Mangues, Mongos. 
Mapou baril-barique. u 
— cochon. 
— fromager. 
— grand. 
— petite fouille. 
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Securidaca volubilis, E. 
Melia Asedarach. 1. 

— Aiadirachta. L. 


Mimosa Lebbech. L. 


Rhamnus iguaneus. Jacq. 


Sterculia Ivira. 
Guatteria lanceolata. 


. Hibiscus tiliaceus. . 


Laurus montana. Sw. 
Capparis cynophallophora. Jq. 
Guettarda rugosa. Sw. 
Swietenia Mahogoni. L. 


Mammea americana. L. 


Anona paludosa. Aubl. 
Hippomane Mancinella. 1. 
Conocarpus recemosa. Jaoq. 
Echites biflora. Jacq. 

| Ces deux . genres 
Ecastaphylluu. pre fgnlement le 


mangle mé. 
darkle, À cause de la 
forme de leur fruit. 


Rhysophora mangle. Jacq. 
Bontia dnphnoïdes. Jacq. 
Dodonæa viscosa. Jaeq. 
Rhysophora Mangle. Jicq. 
Mangifera indica. L. 

Ignota ; an Banisteria ? 

Cordia codlococce. 1. 

Ochroma Lagopus. Sw. 
Pisonia subcordata etunCordia. 
Cordia micranthus. Sw . 


Pterocarpts. 
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Mapou puant: 

Manioc à Agoub 

Marbré. (Rbis) 

Maurissif; tan. 

Mèche. ( Bois dè ) 

Méle on Mpria: 

Merisier grand bois. 
— petite feuille. 

Mille branches. (Reis) 

Mombin d'Espegne. 


— jaune, 


Montagne. ( Bois dous de) 


Mbureillb cspuiaaneres: 
Muscadier: 
Myrobolen: 


Négressa. 
Néfier du l'Inde. 
Noir du pays: (Bols ) 


— de l'He-de-France. ( Bois j 


— Mahatt. (Bois) 
Noyer de Bancbüt. 
ss du payé 


Q. 
Olivier beistrada: 
— de ki GhanditTenre: 
Onguent. (Bois l’) 
Orangef. 


— de false, perde rate 


Orme des bas: : 
2 dès bois. 
Oseille ou ritasgie sûr: 


Tournefortia foœtida: i 
Killæa amorpha. 
Âxcœcaria glandubbse. 
Maipighia arbore, Brown. 
Avicennia nisidei Le 
Petaloma myrtilléides. Sir: 


Eugenia montana. 


. Eugenia baruënsis. Jacq. 
. Celtis micrantha, 


Spondias Myrobalanus: Ing 


. Spondias Monbie, laëd; 


Laurus excelsicr. 
Solanum racemosaih: Es 
Myristica occidénialts. 
Hernundia soagre. Jiog: 


Laurus pendula. Sw. 

Vangueria eduiis. Vabl. 

Varronia martinicensis. Jacq. 

Mimosa Lebbech. L. 

Gualteria lanceolata. 

Aleurites triloba. 

Fagara tragodes. lac. ek autres 
espèces. | 


Olea.…. 

Bontia daphnoides. Tacq. 
Agrong &tioralis, 

Tous les Citrus. 

Ximenia americanq, Jacq. 
Guazuma ulmifola. BC, 
Celtis micrantha. 
Dodonæa viscbes: Jacge 
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Pain de singe; baobab, Adanspnia disitaw. 1, 
Palmiste franc. (Grand) Areca oleracég, 414 ruÂrt, 
Palmiste épineux ; grangrou. Elais nartinicensis. 
Palétuvier blanc; mangle blanc. Avicennia nitida. L. 
— gris. Rhammus.… 
— jaune. : Mbronvbæa coëtinéa. Aubi. 
— roùgè. Rhyzophort Mängle. Yieq. 
— Mangle. Conocarpus crécta ; CU. rdtémg- 
sd. Jact. 
— bord la mer. . 


— de montagne; figuier maudit 
Pêche. (Bois Ué) 
Pelé: ( BoB ) 
Peste a Poux: 
Perdrix dé 1 Muttinique: (Sois) 
Pistolet. ee 
Poirier du pays. 


Gttante. 
Pomciade. 
Pots doux lisières. 
Poivrier du pays. 
— dela Jamaïque. 
Pomme reinette. 
— çanuelle. 
— pain , ou pain d'épice. 
— pain ; Ou fruit à paie. 
— à gouti, ou à agouti. 
Pomme caju. 
— de rose, Jam rnse. 
— malac, où Jam malac. 


— bord la her, dt dre] 


Nota. Le Rhysophërt À Bérité ékisl 18 Do- 
donæa, prennent le nom vulgaire de Palétuvier. 


Clusia venosa ; C. alba. Jacq. 
Gardenia ou Randtt. | 
Myrtus... et Eugenia. 
Picramnid thtitesmà. "SW: 
Heisteria cocélhen. jätq. 
Guarea trichiliotdèt. L.. 
Bignonia pentaphytld: E.;"Te- 


coma. | 
Cinchona cariét: lat, - | 


Poinciania pulcherrimé. Jacq 
Jnga vera. w. 

Inga fagifolia. 

Pitex Agnus-castus. 
Myrtus cary ophyllata. À, 
Ximenia müuliflira. hé 
Anona reticulata. L 
Achras Lucura: 


Artocarpus incisa, apyrena. L. 
Omphale iriandra, À. 


Anacardium oécidentatle. L. 
Eugenia Jambos. L. te 
— malaccensis. L. . . 
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Pomme poison. 


Pruneau (Bois), ou bois violette. 


Pranier d'Espagne. 
— du Chili. 


Q. 


Quachy ; simarouba de Cayenne. 


Quenique ou Canique. 

Quenouille. ( Bois) 

Quinquina piton ; bois tabac. 
— bord la mer. 


R. 

Rabi. (Bois) 
Radegonde. 
Raisinier bord la mer. 

— de montagne. 

— coudre à 

— rouge. 

— jacobolo. 
Rocou. 

— de montagne. 

— de la Grande-Terre. 
Rose (Bois) du pays; Cypre de 

la Martinique. 
Rose. (Pomme de) 
Rouge. ( Bois) 

— à grives. (Bois) 


— carape. (Bois) 
, — Casse. 
— pomme de roses. (Bois) 
oo 


Sablier. 
Sainte-Lucte. 


Solanum mammosum. 1. 

Syrnplocos aut Prinos. 

Spondias Myrobalanus. Jacq. 
— Mombin. Jaeq. 


Quassia amara. L. 

Guilandina Bouduc. L. 

Randia aculeata. L. 

Cinchona floribunda. Sv. 
— caribæa. Jacq. 


Chrysophyllum microcarpum. 
Ternstræmia elliptica. Sw. 
Coccaloba uvifera. Jacq. 


— pubescens. Jacq. 
—— fivea. 


_— diversifolia. 
Bixa Oreilana. L. 
Ternstræmia meridionalis. SY. 
— ellipuca. Sw. | 
Cordia Gerascanthus, Jacq. 
Eugenia Jambos. 1. 


Erythrosylum squammalun. | 
Vahl. 
Carapa guianensis. Aubl. 


Marila racemosa. Sw. 


Hura crepitans. L. 


Myrtus coriacea. Vahl. 
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Sapote. 

Sapotille. 

Saranne. (Bois de) 
— Matouba. 


Seyonette, 

— (Bois). 

— bord le mer. (Bois) 
Soie (Bois de); arbre à glu. 
Sureau de France. 

Suriau ; sureau du pays. 


» T. 


Tamarin. 

— de l'Inde; néfier. 
Tan à tauner. 

— de moOomagne. 


— rouge. 
Tabac de montagne. (Bois) 
Tesdre à cailloa. 
— à caillou de rivière. 
— en gomme. 
Teck. (Bois de) 
Thé de montagne. 
Tire-bouchon. 
Trompette blanc (Bois); bois 
canon. | 
— rouge (Bois) ; bois canon. 


V. 


Vouacoa; Baquois. 
Violette ou pruneau. (Bois) 
Vinette. 
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Achras mammosa, Jacq. 
— sapotilla. Jacq. 
Cornutia pyramidata. L. 
Frestera thœoides; F. unaduleta. 
Sw. 
Sapiadus Saponaria. 1. 
Amerimnum Brownei. Sw. 
Pauilinia.… 
Sapiumn aucuparium. 
"Sambucus canadensis. 1. 
Atropa arborea. 


Tamarindus indice. L. 

Pangueria edulis. Val. 

Malpighia edulis; M. Spicata. 

Weinmannia arborea; W.. gla- 
Ôra. L... 

Malpighia ? 

Cinchona floribunda. Sw. 

Mimosa quadrangularis. 

— guaulalupensis. 

Cinchona caribæa. Jacq. 

Tectona grandis. L. | 

Mänosa strumbulifera. W. 

Sauvagesia erecta. Jacu. 

Cecropia peltata. Jacq 

Parax undutaia. 

Cussonia nmbellata. 


Pandanus utilis. 
Symplocor aut Prinos. 


Corynocarpus. 


338 fotifial: be Ctiite ‘hÉvicité, 


Vieux. Myrtus lucida, L. 

Violon. | Daphne occidentalis. 

Wouate patià dès Hollañdifs ; dl Cœsalpinia coriang. W. 
Cinracto. : 


en sersenysheadatost Ctpiiebèdaté didanrenresvertensse eus RO 1 3 


Observation d’ empoisca a wesu! par l'huile de goudron oi a 
ter), par W. Srieitt: 


Dans le courant de ; juin 1832, un matelot était gccupé F 
travailler à bord du vaisseau /a P& ictoire, à côté d'un autre 
matelot, et s'imagina qu'il jouerait un bon tout ce dernier 
en buvançun liquide conteny dans un grand vase de terre, 8f 
qu'il croyaif être sa portion de rhum. Malheureusement, au 
lien de rhum c'était de l'hudle de goudron. Il en rgjeta au 
tat une gironde parkie. Geprudant il croyait bien en. svair 
avalé au moins un quari de pinte. Ne voulant pas faire con- 
naître sa méprise, de peur dé devenir l'objet de la degisien de 
l'équipése, Il eontinux à trivailler pendant phtéieuss heures 
et le soir, descendit À térre et eut beaucoup de peine # atrivef 
jusqu'à la maison où demeurait sa fete. M. Shpgtie ne le 
vit qué sépt heures après l'accident et le trouva daifs ün état 
d'affaiblissement considérable, vomissant continuefteinent d 
se plaignant de douleurs excessives dans les entrailles et les 
reins, mais sans douleur à Ja tête et sans battement des ar: 
tères temporales, eqrmme an l'a pbservé dans le cas du capi- 


taine Burdeit (4), A n'a.rien épranvé da apmblable depuis le 
moment où il a avale l'huile, Le fluide rejeté par les vomisse- 





(x) Ce capitaine mourut à peu près à l'époque où eut lieu cet em- 
poisonrnement à à Brigfton, par l'effet d'une méprise comimise par 
la ide du médecin, qui fai dôntia une quantité d'huile de poudroh, 
au lieu d'une potioft apénittté qui Ini avait été prescrite. 
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mens aval l'odenr du goudron si prontnéede qu'on la dlain: 
guait avant d'entrer dans la chambre du malade: Trente 
shuins d'ipéeacuanha administrés Ünhs de l'eau tièdé proéu- 
rèteñit encorë la sortie d'éne grande quahtité du liquide qu'it 
svuist avalé, bien que l'on dût perises qu'il n'en devnit plug 
renér, Une muigriéé de 30 ehcts et une otité et des d'huile 
de ricin calmérent tous les syttiptômes. 

H fes vinité deux heures après (il éprauvai des évaoyes 
tions abbndanites qui, aussi bien que lés matières des vomrisse: 
mens, avaient une bdeur extrôtnetiônt forte de goudrari, of 
même derhps que l'urine, qui tait très évloréé et vffèuis le 
mére caractère. Un yésiestoire fut applique set l'épigastre, et 
lenmiade dut prendre penaet la nult une potion cafhartique: 
Des fomentations chaudes furgnt:appliquées sur le ventre 4 
Mereins. 

Le lendemaif Matin, 1 se trouva si bien quil: #R RAA 
Lbesd repreruive sub truvniix ;imais ses forces he Île Int perte 
mirent pas, ‘et til fut obligé de « se reposer encore C6 754? 
enjier. Jar: 


\ 
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Empoisonnement par les champignons; par M. Casysxrien. 


M. Bairüel ét moi, chargés d'éxaminer et analÿsef les ma- 
fières provéfianit ( des vomissemens de trois individus morts 
| pour avoir mängé des champignons vénéneüx : nds hoits 
sommes réunis dans le laboratoire de chimie de fa Facufté 
de médecine, nous avons ils ces matières sur ut filtre de 
papier joseph, ét les avons sbandonriées pour que fa fittracion 
_ pt s'opérer. 


Ces matièrés Bftrant fentemént, nous Îles nhandotinâfnes 


#40 . JOURNAL DE CHEMIZ MÉDICALE, 


jusqu'au ‘lendemain, nous réservant d' essdyer les htières fl- 
trées pur les réactifs. 

. Le lendemain, M. le carumissaire de police, sur nôtre sob- 
servation qu il serait utile de reconnaître l'espèce de champi- 
gnons qui avait pu donner lieu aux accideus, accompagna 
l'un de nous au bois de Vinçennes. Là ;, aidés d'un garde, 
nous trouvâmes sur les lieux indiqués par les victimes quatre 
espèces de champiguons. Noûs les recueillimes ét les sbu- 
mimes à l'examen de M. Bronguiart, agrégé de la Faculté; 
qui les reconnut pour être dés agarics. 1° l'ÆAgarieus gram- 
mopodius ; 2° l'Agaricus infuñdibuliformis, 3° 1 Agaricu 

fusipes, 4 enfin l'Agaricus pectinaceus (Bulliard), Agarièm 
emeticus (Persoon); Agaricus integer' (Sowerby ). Les tro 
premières espèces ne sont pas considérées comme véné 
neuses, tandis que l’Agaricus emelicus est considéré comme 
étant trés vénéneux, et des expériences faites à Vienne par 
M. Krapf ont prouvé combien ces champignons étaient 
dangereux. 

Cequ'il y a de plus remarquable dans cette affaire, c'est que 
l'un des gardes du bois de Vincennes nous signala comme étant 
ramassé par diverses personnes , l'Agaricus emeticus, le seul 
qui, récoltésur les lieux parcourus par la femme Soupault a 
par les frères Edmond, ait pu causer les accidens qui ont 
déterminé leur mort. 

Le même garde, ainsi que d'autres personnes, nous signa- 
Jérent les accidens arrivés à une femme de la barrière de k 
Grande-Pinte : accidens qui ne peuvent être attribués qu'au 
champignon dont il est ici question, puisque les autres në 
sont pas considérés comme vénéneux, et que même Persoon 
range dans les champignons cumestibles les agaricus infan: 
dibuliformis et fusipes. 

Le lendemain, les liqueurs étant séparées, par filtration, dés 
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matières solides, nous placèmes unc partie des liqueurs dans 
des verres à expérience, et nous les traitâmes successivement 
par l'acide hydrosulfurique et autres réactifs. Aucen phé- 
nomène ne nous fit reconnaître dans ce liquide le moindre 
trace d’une substance métallique. 

La portion des liquides qui n'avait pas été employée aux 
recherches par les réactifs, fut soumise à une évaporation 


‘lente; elle fournit un extrait ayant ane odeur fade nau- 


séeuse. Cet extrait avait une saveur d'osmazome, suivie d’un 


‘sentiment d’âcreté et de stipticité tout-à-fait particulier, 


Les champignons appartenant à l'Agaricus emeticus, que 


-meus avions rapportés du bois de Vincennes, furent pilés et 


traités par l’eau distillée à l'aide de la chaleur. La décoction 
darifiée, ayant été soumise à l'évaporation, a fourni un extrait 
qui nous a frappé par son analogie avec l'extrait obtenu de 
l'évaporation des liquides recueillis lors de l’autopsie : un 
grût d’osmazone, une saveur âcre et stiptque. Il est cepen- 
dant nécessaire de dire que dans ee dernier l'âcreté était 
moizs marquée que dans l'extrait obtenu des liquides ani- 
mesx provenant des frères Edmond et de la fermame 
foupauit. 

Divers essais faits comparativement sur ces extraits ne 
sous ont pes permis. d'isoler le printipe vénéneux qui 
existait dans l'extrait de champignons et qui pouvait peut- 
être encore exister dans l'extrait obtenu des matières ani- 
males. Ces essais étaient d'autant plus difficiles qu'on n'a pes 
encore isole le principe vénéneux des Agaricus, et qu'on ne 
connaît encore sa nature ni ses caractères. 

| En résumé, äl nous a été impossible de démontrer, autre- 
ment que par l'analagie de saveur, la cause de la mort des 
frères Edmond et de la fetime Soupault, 

Cependant nous ne pouvons raisonnablement attribuer ces 

x. 16 | 
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ameidens qu'hux chimpignons;puisjue noas. n'itons xpèequ 
dans ves matières attune atihstance susceptible dé exuser dés 
-aléératiots dais l'économie mnealez ét qu'en otitre Îl est 
démontré qhe l'Agaricus emétisus. est le seul cmmpignon 
récolté dans le bois de Vinæenités ; at le senl-qui ait quelque 
rrossemmblènee adee les champigdnpns eoméstiliien: 


4 LR - , . 
smash Branartayer same TS ess vése rare ans eh ven aan an sega vée 


"E xpériencès et observations s sur le suc gasirique él la hits 
“logie dé la digestion ; ; pat | M. W. Bravaoñt. 


. Henteors chirurgett dèns l'ératée des Écne Unis, ent 
Y'ébesiôn d'obwertet url Gnnédidn qi pit. suité d'un cop 
:48 fou datrsl'édigamre, correriticane fsttls stomacaié, bien 
“ eût rætvtuvo toute sn sdnté even forée, . : . 

: Eetés;otreéttahe perinié & M- Bewitrhopit dé faisè send 
“ges diVèrses, expériences dont voiei.les priaoipaips eon- 

sessions: it. ‘hes dubstancst animalék of: fnéingusos -seût 
d'a digeñion: plus fréile que 15 anlistences. ségrtals: 3° 
Be ccstiot est fhcititie par bx ilividorr: et da nrollesse des 
substances et retardées par les qualités opposées. 3°: L'aaten 
de Festanae.ctre ses fnicièn. st le môaié sur ipute espèce 
:de sabnènèes. 4°: ini dicedtibiliné d'un shment.me dépend:pe 
-1de ht quentité de principes ahiasehtaires qu'il éontient, $:ba 
“quantité de nodrriwreique l'oz prend généralenrent esttt6p 
< epnsidéribies ét l'édonemitetaffie de cet exnès. 6° La dhasse 
es aupsi uévoissiré que br qualité myitsiires. ins les seb 
stances. 7°. Les.roûrritures hiileuses. sont d'une;.dèfheie 

- digestion qadiqéellés contrennent uwe gtaride prapiuon 
+ Be prnsiesnatritives 8° En cavée! deb digesiren: est variahie 
suivant la quantité ox k quslébé de l'dlimehes sxtvans l'ott 
 le-Fektomat; ects ris Re tenrps écemmine :potr la diges- 
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tofir d'urr repas modËté, est de trois heures à trois heures et 
demie g°. Les assakionnèméns stimiulans et Îès liqueurs: spir?- 
sséuses; sodê ntfilibles à un estbrhac sain; 1o°, Les substances 
airmentiirés iatrodwites directement dans l’eâtomat , .$e di- 
gèrent aussi bien que celles qui baésent par la bouthe 4 
Fæsophage j la salivè n'a pas de propriété dissolvante Suè Îles 
aésodns. 11°, Le stic gastrique, agent de la digestiorf, re se 
trouve jautais épanclié: dâns l'estoinec; la secretion en-eit 
déterminée pur la présence des alimeps ou de tout atre sait 
Mélant; il est écrété par des” vaïsseaux particuliers ; et noù 
par les follicäles mucipares ; il coagule l'albumine, puis dis- 
sout le coagulum ; capable de se combiner avec une certaine 
quantité d'alimèns ; il se trouve quelquefois en quantte in- 
sufsarte, et alors il survient une indigestion. 12°. La bile ne 
se rencontre pas ordinafrerment dans l'estomac, et ele n'ess 
pas La plupart du terugs nécesmire à ls digestion ; mais quand 
des sahstances huileuses ont été ingérées , elle vient aider le 
Bat 199: Le Eÿhie &st NomogËhe, iafè Vaniabfe 
dans so CHER ét ex Poritätiiiéé : vers in fin de M éhymifica- 
sign , il devient plus acide et plus stimulant ; et sort plus ra- 
pitement de l'estomac, 14°: L'eau, les liqueurs spuitueuses 
et plusieurs autres Juides, ne sont pas altérés par le suc gts: 
tique ;'ils sortent de l'esiamac aussitôt, qu'ils y ent été regis, 
Tous ces fans ont été recueillis pat M. Beaumont à l'aide 
d'enpésiences variées sur le Camadien. La fistule stosmecale 
permentait d'intraduira des atintens daus le viscère et de re+ 
conunître les divérs changemens qu'ils y subissaient, H a pu 
amtsi placer la boule d'un thermomètre dans l'estomac de cet 
parce, qui, malgré s0n infrrgité, jouissait d'une hqnife 
sœnté , et constater la témpérature de l'argane dant différens 
temps. Estounc vide, l'homme étant en ‘repos; maxin@uy, 
37° 73 minimen 86°. 6; moyenne 37°1. Estunsæ vide, l'honr 
16. 
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ie étant en mouvement, maximum 38°8; minimum, 37°7; 
moyenne 38°2. Estomac durant la chymification, en repos, 
maximum 38°8, minimum 37°a, moyenne 38°. Estowac du 
rant la chymification en mouvement: maxiraum 39°4, mini- 
mum 37°7, moyenne 38°5. | 

M. Beaumont en conclut que la température de l'estomac 
est de 37°7 centésimaux, qu'elle n'est pes élevée par l'indiges- 
tion des alimens, et que le sommeil ou le repos la fait baïsser. 
Dans ces observations il a reconnu que la portion pylüriquè 
du viscère est plus chaude de 0,4 cent. que la portion plé: 
nique. 
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RHVUR DES JOURNAUX ALLÉMANDS, PAR AUG. NESTER; PHAB° 
| NACIEN A STRASBOURG. 


Méthode facile pour séparer Le cuivre contenu dans l'huile de 
cajéput ; par Fréd. Scnosurez, de Magdebourg. 

. L'huile de cajéput qui contient du cuivre peut être db- 
tenue pure, sans qu'on soit obligé de la soumettre à la dis- 
tillation; il suffit de la traiter par la potasse eaustique. À cet 
effet, on fait un mélange d'huile de cajéput verte du com- 
merce, avec un peu d'eau et de lessive caustique; on agite 
cè mélange, on le chauffe modérément, et on le ffitre. 
L'hydrate d'oxide de cuivre qui s'est formé reste sur le filtre, 
et le liquide passe presque clair; on sépare l'huile de la les- 
sive alcaline, on la lave, en agitant à plusieurs reprises avec 
de l'eau distillée. De cette manière on ohtient une hvtfke 
exempte de cuivre. Par ce procédé on empêche une perte en 
huile essentielle, tout en évitant l'embarras de la rectifici- 
tion. Cette dernière opération pourrait facilement être ef- 
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fectuée sur la lampe à esprit de vin, en procédant par petites 
quantités. | | 
Expérience de M: Mortier, sur la préparation artificielle de 

huile de cajeput. | 


40 grains de camphre dissous dans 2 gros d'acide acétique 

concentré, furent ajoutés à un mélange de 4 gros d'essence 
de romarin et de 2 onces de vinaigre distillé, le tout soumis 
à la distillation dans un alambic en cuivre, muni d’un cha- 
piteau sans étamage, avec une demi-once de semences dé 
petits cardamomes concassés, et 16 onces d'eau. Le cuivre 
métallique et son acétate ne donnèrent pas de couleur verte 
à l'huile : cette dernière n'exercait aucune action dissolvante 
sur ce métal. Une teinture alcoolique de millefeuilles (aci- 
la millefolium, L.), lui donna au contraire une belle cou- 
leur verte persistante. Au bout de 2 jours l'huile était très. 
chaire. La manière ordinaire de s'assurer si l'huile de cajéput 
est artificielle consiste à en faire tomber quelques gouttes 
sur du sucre, à dissoudre ce dernier dans l'eau : le camphre 
s'en sépare, et surnage sous forme de flocons. Cependant, si 
le camphre se trouve plus intimement combiné avec l'huile 
par des rectifications reitérées, ceite expérience n’est plus 
exacte. 

Observation sur la couleur verte. L'existence de cette cou- 
leur dépend de plusieurs circonstances. C'est ainsi, par 
exemple, que l'absinthe fournit tantôt une huile verte, tau- 
tôt ane huile brunâtre; l'essence de menthe poivrée, prépa- 
rée avec des feuilles récemment et convenablement dessé- 
chées, est jaunâtre. Si, au contraire, les plantes fraîches ont 
été entassées, de manière à s’échauffer, ne füt-ce que pendant 
une nuit, on obtient una huile essentielle qui est d'une 
couleur brune. 
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Sur Les fruits du genévrier. 


Le fruit du genévrier n'est pas une baie, mais un peut 
cône composé de trois écailles réunies; il représente une 
enveloppe douce et pulpeuse, qui renferme ordinairement 
das sevenses ui et quadrangulairrs et dures. Ges semenges 
affrent à leur surface une maliijude de cagités, dant cha- 
cune repferue un petit suke tourné ep spiralg. Ces tubes 
cratiennent;dans Je pit xert, de l'huile saseptielles de la 
sébenthine et de la résine, dans Je fruit desséebé. Le fruit 
vert fournit par cannéquent plus d'hile essentielle que le 
feujt mûr, st à plug facte raispn, qus rrlui gui 2 6 de 
séché. 
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NOTE 


Sur l'existence de La solanine dans les germes de la pomme 
de terre; par le docteur Jules Qrro. 


Des accidens observés à Brunswick, en donnant au gros 
bétail des résidus provenant de la fabrication d’eau-de-vie de 
porumes de terre gerniées, ont engagé M. le doeteur OuQ 
à examiner le germe de ces tubercules. Il résulte des expé 
riences faites par cet auteur, qu'il existe dans ces germes de 
la solanine, qu'on en retire facilement en la traitant par 
l'eau avidulée par l'acide ‘sulfurique, pais en précipitnt ls 
liqueur par l'acétate de plomb pour isoler l'acide sulfurique, 
l'acide phosphorique et une matière extractive. La liqueur 
filtrée, saturée par un lait de chaux, fournit nn précipité 
d'où l'an sépare par falcool bouilant, la solanine, qu'en ob- 
tient ensuite pure par plusieurs cristallisations snocessives. 

Des expériences directes entreprises sur l’action de la sols: 
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nime sur l'économie animale, ont démontré que le sulfate 
de solanine à la dose d'un grain, a donné la mort à un lapin 
en six heures; que sur an Anal gbus grps, il & fallu trois 
grains de ce même sel pour le faire périr au bout de neuf 
heures. On a particuliérgment rémarqué que dans l'action 
de ce sel, les extrémytés postérieures étaigpt paralysées. Cet 
effet ayant éte observé sur les bestiaux nourris avec des ré- 
sidus provenant de pymmes de terre germées, suivant 
Fauteur, il nés} point donteux que ls germes de pemmes 
de terres doivent leurs propriétés nuisibles à ka splapine 
qu'ils contiennent, lien que cét'alcaloide n'ait poing été 
encove rencontré dans le tuberquié avant la gormination. 


Anarie de la solanias retirée dat geruts de pres % | 
barre. 


M. Blanchet ayant soumis à l'unalyse la solaniné extraite 
des germes de pommes de terre, a réconnu, en employant 


les procédés analytiques mis en pratique par M. Lielug, que 
cetalcali était composé de : 


Carbone... spegesterees 62,71 


Hydrogène. ...,..........8,92 

APE rss peesperse re se F164 

Oxigène. se... songer 2700 
| 100,00 . 


Ceue composition diffère de celle qui a éte trouvée 
MM. Henry et Plissan, pour la splanine retirée des tiges 
de donce-amère. (Tournal de e pharmacie, tome 18, page 66.) 
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INSTITUT ROYAL DES PAYS-BAS. 


( °° cuassz.) 
Prix proposés pour 1835. 


Les expériences eudiométriques peuvent-elles faire con: 
naître si le mélange d'azote et d'oxigène, tel qu'il exigte dans 
l'air, éprouve quelque changement avec le temps? Quel 
changement arrive-t-il dans les prapottions de ces deux 
corps dans les endroits dépourvus d'ouverture, ou remplis 
d'un grand nembre de personnes? Ce changement reste-t-il 
le même quand le soleil pénètre facilement dans ces en- 
droits, ou quand ils sont plongés dans l'obscurité? Avec quoi 
se trouvent en rapport les variations de la quantité de Cas 
acide carbonique dans l'air ? 

Les questions suivantes sont g'emes proposées pour la 
même année. 

1°. On sait quels lumière produite par un à courant d' hydro- 
gène et d'oxigène dirigé sur.de la chaux vive qui a servi à 
M. Drummond pour ses opérations trigonométriques, et qu'il 
a proposé pour l'éclairage des phares, a été appliquée avec 
succès en Angleterre à l'éclairage des microscopes axigeno- 
kydrogéniques, dans lesquels l'intensité de la lumière produite 
par ce procédé, a permis d'employer des verres grossissans 
jusqu’à 500,000 fois. On demande une description détaillée 
de ce microscope, des observatians faites avec cet instrument 
et un exposé des avantages qui pourront en résulter pour les 
sciences en général, et particulièrement pour la physiologie 
végétale et animale. On demande encore si l'on ne pourrait 
pas employer d'autres moyens artificiels de produire une lu- 
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mière vive et istense, comme par exemple, la combustion 
da phosphore dans l’oxigène ou dans les sels oxigénés, l'ex- 
position du charbon à un double courant électrique. 

2°. Quelles sont les maladies internes ou externes qui se 
présentent sous des formes analogues dans l'homme et dans 
les grands animaux domestiques ? Ces différences peuvent- 
elles s'expliquer par les principes de l'anatomie, de la physio- 
logie et de la pathologie? Cette comparaison peut-elle pro- 
curer quelque avamage pour le traitement de l'homme et 
des animaux? Quelle influence la pathologie comparée a-t- 
elle sur la médecine? Comment faudrait-il combiner l'étude 
de l'art vétérinaire avec la science du médecin, pour en ob- 
tenir des résultats sémbiables à ceux que la connaissance du 
corps humain dans l'état de santé a retirés de l'anatomie et 
de la physiologie comparée‘ | 
Une médaille d'or de 500 florins ( 1,079 fr. )sera décernée 
à l'auteur de la réponse la plus satisfaisante. - | 
Les mémoires et autres pièces de concours, devront être 
adreués , au secrétaire perpétuel de l'Institut avant la fin de 
février 1835. Ils pourront être écrits en hollandais, francais, 
anglais, Haun et aHemand. 
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| SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 


Les séances de l'Académie royale de médecine sont encore 
presque entièrement consacrées à la discussion du projet de 
ler sur l'enseignement de la médecine; rious n'indiquerons 
que les seules étrangères à ce sujet, pouvant intéresser nos 


(1 
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Séance di 5 déconbre. M. Gheyaïllier , dans un rappot 
ädopté par FAtidémie, pense que lon ne pauit adæmqure lo 
conclusions de M. Alard, qui reparde le chlorure de saufre 
comme un spécifique de la cholérine er commele mpilleur 
moyen de désinfecter les abjets contaniimés pae kes. chalé 
riques. Aans un autr2 rapport conime le précédent, demandé 
par le ministre , M. Ghevaïlier fait la comparaisan jle deux 
pains faits, l’un avee un mélange de farine de froment et gs 
fèves, et l'autre avet un mélange de farine de froment ei de 
seigle. Après avoir été modifiées pat une discussion éiablis 
entre les membres de l'Académie, les conalusiqns dy rappart 
sont, que nou-seulement le pain de frament ei de fèves 4 
plus diffoile à digérer que celui de-frnment. st de #igle, 
Mais encore que son usage, lang-tBinps continué, peus ane: 
ner des résultats fâcheux. 

M. Bouillaud comm unique l'abéervatian F UE EHRARISARNE- 
ment par l'acide mitrique, n'ayant causé la mort qu'au boul 
de trois mois; et, après avoir déterminé les abérationepatho- 
lopiques suivantes : rétrécissernent du pylane tel , que sn 
diarmètne est réduit à une ligue, s9 prolongaant. À un pau 
et demi dans le duodénum ; état lardaes et squirrhqux #8 
tissus environnant ce rétrécissement ; plaques rouges, indices 
de ramollissement, et uicérations en partie cicatrisées , pré- 
sentées par la membyape mugueuse M. Bouiliaud cite ce 

fait comme un exemple d'induration squirrheuse, suite d'une 
gastrite suspitée par une qause C3férne ; il l'pppase à l'asser- 
tion par laquelle on établit que les inflammations artificielle- 
ment produites ne donnent jamais uuissance au squisrhe. 

Séance du 16 decembre. Dans un rappast fait à un 
demande du ministre des travaux publics, sur l'influears 
des étangs artiäciels, M, Chevalier établit dass les ean- 
clusions adoptées par l'Académie, 1° que les. étang 
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mot ocrjanement des étallissemens qui peuxent, dons 
ls plus grand nombre des égs, comprameure la santé 
publique ; 2° qu'à ce titre, il faut ranger la fpsmation 
des étangs srtificiels parmi les étsblisiemens dits dangereux, 
mulnbres où incomimades, que régià de plécret dy io octobre 
1810; 3° enfin, qu'il faut placer les étangs dans le premièss 
chue des émhhissemens dits danganz, ieaahibes pu iuoam- 
poÿes. | 


france du às décembre. M. Lamire, de Gheisy, annones 
qil a rotiné de la distiletion du goudron plus de où bvrds 
ds cœéoeots d'aussi boane qualigé que celle de M. Raichen- 
bach. | oo 
M, Ghevollier aunenes augsi à ce sujet que MM, Aliviez si 
Billasd se livrens à la même fabrication, et pourrons hiensds 
stslaire à toutes les demandes. 

M. Bresches dit expin fait, à Faide d'un pinpeau, l'épplica: 
ton de orépaute sur un micère cancéreux du nez, et que Red 
fat suiyj d'upe détersion et d'une amélioration ssesille. 

Séance du 7 jansés. M. Villeneuve fait un sapport sur les 
épidémies qui, au nombre d'environ go, ont régné en 
France depæis 1771 jupqu'en 830, et dont les relations, au 
sombre de 1160, sont parvenues à l'Académie; il nous ag 
prend que les épidémies cat sevi dans 1370 communss, 
179 arrondissemens, 72 dépariemens. 

Le rapport dé M. Villeneuwe présente dans çes taljieaus 
lenom des hanganx ou des pormmunes atteintes, Fétet , la 
ssture et La disposition du sal ou des eaux, l'hygiène at la 
condidon des habitans, les noms des maladies spgnantes , 
l'époque de leur invasion et de leur terminaison , le nomber 
des hobitans, des malades, des morts. 

M. Vibenouye fait remarquer 1° que presque taus les ob 


_ fesraiours d'épidémies, de fièvres putrides, malignss, adyna- 
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miques , ataxiques, typhoïdes, etc., ont assigné à ces 
maladies un caractère contagieux non-seulement immédiat, 
mais médiat, 

* 29 Que les auteurs des relations sur les épidémies men- : 
tionnent cinq causes principales auxquelles on doit attribuer 
les épidémies. 

1° Les altérations de l'air par l'action des étangs, marais 
salans, prairies inondées ; rouissoirs, tourbières , marécages, 
mares dans l'intérieur des villages, fumiers entassés: auprès 
des habitations, cimetières mal situés. 2° L'insalubrité des 
habitations, par mauvaise exposition, mauvaise construction, 
accumulation de denrées viciant l'air, malpropreté, réunion 
dans un mème local d'un trop grand nombre d'hommes et 
d'animaux, églises froides, humides. 3° Mauvaise qualite des 
Boissons et des alimens. 4° Excès ou imprévayance dans les 
travaux, soit que-ces travaux aient été par eux-mêmes insa- 
lubres, soit qu'on s'y livre avec excès et sans précaution. 
5° Affections morales debilitantes , ignorance, préjugés. 

Pour prévenir de pareils maux et y porter remède, la com- 
mission de l'Académie propose de créer en chaque sous-pré- 
fecture un conseil dé salubrité, composé d’administrateurs, 
de médecins, de pharmaciens, d'agriculteurs, de manufactu- 
diers et d'un architecte. Cette commission devra chercher à 
combattre sans cesse toutes les causes propres à provoquer 
des épidémies. Ce rapport donna lieu à une discussion quifut 
continuée dans la séance du 14 janvier, et qui engagea l'A- 
cadémie à décider, 1° qu'une commission serait formée dans 
son sein pour travailler à In topographie des diverses com- 
smuanes de la France ; 2° que l'on publierait dans la partie 
historique de ses mémoires les noms des auteurs auxquels a 
trait le rapport; 3° le renvoi au comité de publication de 
dix relations particulièrement signalées par la commission, et 


= ———————— 
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qui sont dues à MM. Lemercier, de la Mayenne ; Madin, de 
Verdun; Dourlen et Zendyck, de Dunkerque; Bertrand « 
Lavort, de Clermont ; Flamand, de Lure ; Molart, de Belloc; 


._ Trannoy, du départernent de la Somme ; 4° que la commis- 


son préparerait un modèle de tableau uniforme, qui sera en- 
suite envoyé aux médecins des épidémies , pour les guider 
dans les descriptions qui leur sont demandées ; 5° que le 
rapport de la commission, et les tableaux qui sy trouvent 
joints, seront envoyés simultanément et au ministre de l'inté- 
rieur-et au comité de publication. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


PuaMACOLÉE RAISONNÉE, ou Traité de pharmacie pratique et 
théorique ; par MM. Henny et Gursounar (1). 


at ÉDITION. 


En annonçant la deuxième édition de l'ouvrage publié en 
1828 par MM. Henry et Guibourt, je ne puis me proposer 
d'en faire l'éloge, encore bien moins donner une unalyse. 

Cet ouvrage qui se trouve aujourd'hui dans toutes les 
pharmacies et entre les mains de tous les élèves, peut se passer 
de l'un et cle l’autre. Ma tâche se réduit à faire connaître les 
séliorations et additions que M. Guibourt a-eru devoir 
faire à la denxième édition; et je ne puis mieux la remplir 
qe'en citant quelques passages de la préface. 

«l\me reste à parler des améliorations que j'ai introduites 
dans cette deuxième édition. Chaque partie a recu les sugmen- 








(1) Chez Chandé, libraire, rue du Foin-Sintshcques, nm 6, 
2 vol. in-8. Prix : iSfr., et franc déport aa fr. ©, L 


. 
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ttiohs qui lui étaierit péopres ; et poule Les tehdre plus ec 
plètes; je ine suis adresié, ne mM'eh fidhs pas à niés prépréi 
lunfiètés) à des Hommes spéciaux et Men capable dé me dir 
gés: Ainsi, nous dtionsemptugté aux Klément dé pharmaët 
de Baumé ; pour jüimdre du livre dé la caasicrsen le plis 
d'un calehdrier pharmaädeutiqué, dom l'adité x été géné 
lement éentié ; et que nous nos étions efforeé de rendie 
aussi oomplet que possible: cé calendrier présehsäit cepex 
dant plusieuts inennestudes et dmisiians, qui ont été ructi 
fiées par mon ancien ami et conilisciple; M: Bosassan, 
dontles connaissances et l'immense pratique dansle cornerce 
dé l'hérbôfistérie sont généralement Hhnûes ». 

» Dans le livre suivant, qui traite de Je PRéPARATION en gé- 
néral, j'ai ajouté , à l'occasion de la solution, une table des 
solubilités d'un très-grand nombre de corps. Ou trouve uæ 
table semblable dans le Nouvaau Pispensaire d'Ædimbourg, 
d'André Duncan; mais celle que je donne est bien plus 
étendue, et je l'ai rendu äudéi exäâcte que possible ». | 
…« Dans uotre première édition, j'ayais émis sur l'osiginedes 
paids.e4 mesures usités cn France-avani 1789; quelques opi- 
nions: fondées sur dés dainnées inexactes : je Les si. roctiGée, 


.eh.g joignant ug stpasé des anciennes rggures romsines Ce 
teaxail était d'ailleurs une intriduotipn nécessaire à celui 
. Plus nnédiasgment 1iéloauquel je ar suis Livré, pour établir 
da eompasaison exèctE dy notre poids médicinal -aven oui 


des prinéipales nations de l'Europe. Je regrette d'autant mois 
le temps que ce.trävail m'a cuûté; que les' Traités da phar- 


mie les plus récemment péhliés up éohtiernent À.ont: égard 


que des résulims tout-à-fait frotis eticcomplotie. 

» Un travail non moins utile était à faire sur les aréomètres 
pour l'alcool ,.&t sur les moyens de traduire leurs indications 
en parties pondérales d'alcool absolu ; car. la connatsqance de 
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tusdérsière quaritite est souvent plus utile aux pharmaciens 
étaus chriniètes que oelle, des volumes, qui est si. nécessaire 
d'ailleurs au bormmereo; et sur laquelle l'alcoométre de 
M: Gay-Lussac ne laisse rien. à désirër, Pour cet objet, j'ai 
œretowr1l'obligearice ët au savoir de M, le daçteur Paeton. 
Oniui devra le mefendaecnatrüire partout facilement l'aréo- 
mètre de Gartier ; et celui de traduire immédiatement Jes 
degrés eemédimaux.db Valeaombtre de M, Gag-Lussac en 
eentièmes bondéraux 'alseol absolu. Les tables de Gilpin 
eiddibent choure au mébhie résultat, au moyen de la corres- 
ponisnice qué j'# établie entre les pessnteurs spécifiques des 
Rçdes spiritudux, aux degrés de température radiquép) ef 
leur compesitios.en aledal absolu », | 

«Eés médicamens préparés par mixtion, qui composent 
at le livre :r7, déjà le plus étendu de l'ouvrage ont été aug- 
#emés d'un grand nosilre de formules choisieg dans les 
Parrbacopées étrahgères, ot dans Les nambreux Formulaires 
publiésen Francé dansteh derhièret, années: Je n'ai pas eu 
cthondaktia prétention de remplncer tous ces ouvrages, que 
le avoir the eus auteurs reconunanderait davantage s'ils 
t'éiens déparés par dès fautes Les:plus unperdonpables, L'un 
d'ens ; par:etetapie; donine.ting formule de pilules asiatiques 
(ehenicales }; qni parte, gratte grairs de protozide d'arsenic 
téebn! bu hey de céiquants-cing- grains d'agide arsenieux; il 


présenie deux férrrulés dépoitdre arsenicale. de Riousselof, 


fire différent qit parce que l'une d'elle porte par erreur 
fes de sang-thragoit pour 4 gros, ete Un autre parte dans 
N formiuté ésenéerres ahti-catarrhules de Tronchin,mne pnçe 
ét avupülr de kermmès ntinénil, ai lieu de un.gros el un 
Khtipuites A+ net 4 orives (pour 4 pros) de poivre: long, dans da 
Peine dde raie temposéo de le Phaïrmacépée, de Landres; 11 
#04 Ge Wrelvire (au leu dé 6) dans les pilules mercurielles 
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de Renou , etc. Un troisième donne sous le nom de (Hæmar 

‘et Guisourr }une formulede poudre de cornachine, qui con- 

tient trois parties de scammonée pour une de chseune des 

‘autres substances; tandis que dans notre pharmacapée, comme 

partout, cette poudre est composée de partie égale de ces 

‘trois ingrédiens , etc., etc. Combien les dispensaires ne sont: 

‘ils pas ainsi grossis per des formules analogues et d’origine 

‘évidemment commune, müis quisont devenues fort différentes 
par suite d'une erreur du copiste ou du typographe, au parce 
que l'auteur a transporté sans réduction une formule d'une 
‘Pharmacopée où la livre médicinale ne contient que 12 onces 
et le dragme 60 grains, dans une autre où la livre est de 16 
onces et le gros de 72 grains, ou réciproquement. » 

« La partie chimique de l'ouvrage est peut-être celle qui a 
‘reçu le plus de développemens. Après avoir exposé succesi- 
‘vement le système de Lavoisier, fondé sur la croyance que 
l'oxigène était le principe de-toute combustion; et celui des 
‘chimistes modernes, dans lequel la combustion, ou, si on 
T'aime mieux, l'ignition, est un phénomène général, produit 
toutes les fois que deux corps pourvus d’une certaine oppo- 
sition électrique se combinent, j'en ai fait ressortir La possihi- 
lité de simphifier et de régulariser la nomenclature des com- 
posés chimiques, et j'ai rappelé les principes que j'avais émis 

‘à cet égard; principes qui se trouvent être, à peu de chose 
près, ceux mis en usage par M. Berzélius, dans son Zraité de 
Chimie. J'y ai joint me nouvelle classification des 54 corps 

” simples actuellement connus, etune description de ces mêmes 

” corps beaucoup plus étendue que la première fois ; une table 

atonrique des corps simples et composés ; enfin des détails 
 Leaucoup plas circonstanciés sur les alcalis végétaux, corps 

*&i importans pour la thérapeutique, et sur la chimie orga- 

nique én général, si riche de faits nouveaux et d'espérances, « 
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MÉMOIRE 


sur le tannin et les acides gallique, pyro-gallique , ellagiqre 
et méta-gallique; par J. Prrours. 


Il n'existe peut-être pas de matière organique sur laquelle 
ait été fait autant de recherches que sur le tannin, et ce- 
pendant c'est encore aujourd'hui l’un des corps dont l'his- 
toire laisse le plus à désirer. | 

Il serait trop long d'énumérer les opinions si diverses 
qui ont été successivement émises sur sa nature, les mé- 
thodes plus ou moins compliquées, mais toujours défec- 
lueuses, que l'on a indiquées pour son extraction, et les 
propriétés quelquefois si contradictoires que l’on a dû lui 
signer, en raison même de son état d'impureté. 

Je vais entrer immédiatement en matière, en commencant 
par la description du procédé au moyen duquel j'obtiens le 
tonin. | 

Je me sers d’un appareil fort simple que MM. Robiquet et 
Boutron ont fait connaître dans leur Mémoire sur l'huile 
essentielle d’amandes amères ( Ann. de Ph. et de ch. t. 44). 

Cet appareïl consiste en une alonge longue et étroite, repo- 
ant sur une carafe ordinaire, et terminée à sa partie supé- 
rieure par un bouchon de cristal. 

On introduit d'abord une mèche de coton dans la douille 
de l'alonge , et par-dessus, de la noix de galle réduite en 
poudre fine ; on comprime très-légèrement cette poudre ; et 
lorsque son volume est égal à la moitié de la capacité de 
l'longe, on achève de remplir celle-ci avec de l’éther sul- 

x. 17 
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.furique du commerce; on bouche imparfaitement l'appareil, 
et on l'abaudonne à luimême. .  . Lou eee 

Le lendemain, on trouve dans la carafe deux couches bien 
distinctes de liquide : l'une, trés légère et très-fluide, occupe 
la partie supérieure; l'autre beaucoup plus dense, de cou- 
leur légèrement ambrée , d'un sspegt sirupeux, reste qu ad 
du vase, On ne cesse d'épuiser la poudre de noix de gale, 
quelorsqu'on s’est assuré que le volume de ce dernier liquide 

n'sugmente plus sensiblement. Alors on verse les deux li- 
queyfs dans un entonnoir, dont on tient le bec Ropché AT 
le doigt. -On attend quelques instans, et lorsque les des 
couches se sént reformées , on laisse tomber la plus pesanté 
dans une capsule, et l'on met l'autre de côté one. Ja dispiller 
et en retirer l'éther qui en constitue la majeure partie. On 
lays à plusieurs reprises le liquide dense avec de l'éther sai 
furique pur, et on le porte ensuite dans une étuve ou sous 
le. récipient. d'une machine pneumatique. .Il s'en dé 
d’abondantes vapeurs d’éther et un peu de. vapeurs d'eau: 
Ja matière augmente considérablement de volume et laisse 

un résidu spongieux, comme cristallin, très-brillant , quel- 
‘quefois incolore, mais plus souvent d'une teinte légèrement 
jaunûtze, 
C'est du tapnin pur, d dont V astringence est extrême, et sys 
aucun mélange de saveur amère. 

Quant au liquide surnageant le tannin sirupeux, ke pe 
Lai soumis qu'à un petit nombre d' essais, et me suis borné à 
“constater qu'il était principalement formé d'éther, d'eau, 
J'acide gallique, et d'un peu de tannin ; mais il contient en 
Outre des matières indéterminées. 

De 100 parties de noix de galle, on retire 35 à 40 parties 


“de tannini par Le procédé que je viens de dérrire , et on l'ob- 
‘tient constargment pur. : 


> 
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… Par Les autes procédés, au contraire, les divers agens 
Jérrapt à son extraction Jui font subir une altération tou- 
jours plus ou moins profonde ; ear le tannin est yn des corps 
lplusalurebles que l’on connaisse, et il est d'ailleurs acoom- 
ppf; dans les végétaux, de matières celorantes, dont il est 
sémenent diffgile, peut-être même impossible, de le 
déherraser sgmplétement , une fois qu'on en a opéré simul- 
jmcment la dissolufiqn. Le procédé indiqué ci-dessus ne 
JFénte aueun ds ces inconvéniens; car nou-seulement je 
Fenploie nj gOde ni aloali, mais je n'opère même pas ur 
me disolugion < de noix de galle. 


: Cast ici le Jieu de remarquer l'influence que la configy- 
FOR différente des vases peut exercer dans les résultats de 
certaines rechepches chimiques lorsque d ailleurs les agens 

gmployés sont de mème nature et en quantité semblable. 

Jumeis, per ‘exemple, il p'eût été p ossible d'obtenir le tannin 
grec l'éther seul et la poudre de noix de galle dans des 
sus ordinaires. Le liquide dense, dont ; j'ai parlé plus haut, 
perait : toujours resté caché dans cette masse de poudre, F 
_R'aurait pu en être séparé par décantation. 
Jersque on substitue à l'éther aqueux de l'éther anhydre : et 
#1 la noix de galle bien desséchée, on n'obtient pas de 
tannin; et ‘quand, d'une autre part, on agite du tannin sec 
Age de l'éther dstillé sur du chlorure de calcium , il s'en 
dissout upe tré petite quantité, et tout le reste se précipite 
al'état pulvérulent; j tandis qu'avec l'éther aqueux on obtient 
ay bout de quelques instans un liquide très-dense, enptiè- 


it et 


rent semblable à à celui de La couche qui se forme au fond 
del œrafe dans la préparation du tannin. 

Ces giyerses observations me paraissent conduire natu- 
Hilenent à ja ‘théorie suivante de l'extraction du tan- 
vin pur. 


us. 


- 4 
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De tous les corps qui constituent la noix de galle, le plus 
soluble dans l'eau, celui qui a le plus d'affinité pour ce li 
quide , est le tannin. 

Lors donc qu’on vient à mettre en contact de la noix de 
galle en poudre très-fine avec de l'éther aqueux, le tannin 
s'empare de l’eau contenue dans cet éther, forme avec elle et 
une certaine quantité d'éther un sirop très-dénse , qui peu 


à peu est poussé de l’alonge dans la carafe par les couches 


supérieures d'éther, qui font, dans ce cas, l'office de piston. 
€hose remarquable, et qui s'explique également, les liqueurs 
sont à peine coloriées, tandis que si on reprend le résidu de 
Ja noix de galle par l'eau distillée , on en extrait un liquide 
d'un rouge-brun, qui contient en dissolution toutes les ma- 
tières colorantes de cette même noix de galle. 

Le tannin pur est incolore; il possède une saveur as- 
tringente portée au plus haut degré; il n’a pas d’odeur ; 
l'eau le dissout en quantité trés-considérable; la dissolu- 
tion rougit la teinture bleue de tournesol ; elle décompose 
les carbonates alcalins avec effervescence, et forme avec 
la plupart des dissolutions métalliques des précipités qui 
sont de véritables tannates. Les sels de fer, au mznémum, ne 
la troublent pas; mais elle précipite abondamment en bleu 
foncé par les mêmes sels peroxides, 

L'alcool et l'éther dissolvent le tannin, mais beaucoup 
moins bien que l'eau, et en quantité d'autant plus faible, qu'ils 
se rapprochent davantage de l’état anhydre. 

J'ai vainement essayé de le faire cristalliser ; je n'ai pu y 
réussir, quoique j'aie employé pour cela un grand nombre de 
dissolvans, et opéré avec tous les soins possibles. Examiné 
au microscope, il présente l'aspect d'un corps parfaitement 
homogène. Brûlé sur une lame de platine, il n'ÿ laisse aucune 
trace de résidu. 
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Une dissolution concentrée de tannin est abondamment 
précipitée en blanc par les acides hydrochlorique, nitrique, 
phosphorique et arsénique; mais elle ne l'est pas par les 
acides oxalique, tartrique , lactique, acétique, cirique , suc- 
cinique et sélénieux. Le gaz acide sulfureux n'y produit pas 
vou plus de précipité. 

L'acide nitrique, chauffé avec le tannin, le décompose 
avec rapidité, produit beaucoup de vapeurs rutilantes etune 
abondante cristallisation d'acide oxalique. 


Les sels de cinchonine, de quinine, de brucine, de stryc- 
nine, de codéme, de narcotine et de morphine , forment, 
avec la solution de tannin, des précipités blancs peu solubles 
dans l'eau | mais très-solubles dans l'acide acétique. 


M. Wistock a annoncé que les sels de morphine, lorqu'ils 
sont entièrement privés de sels de narcotine, ne sont pas 
précipités par l'infusion de noix de galle; mais je me suis 
assuré plusieurs fois que cette infusion, lorsqu'elle est 
récente, précipite, comme le tannin lui-même, les sels de 
morphine parfaitement purs, tandis qu'elle cesse de les pré- 
dpiter lorsqu'elle a été préparée depuis long-temps. 

Cela tient sans doùte à la présence de l'acide gallique qui 
se forme dans cette liqueur : au moins j'ai constaté qu'une 
slution froide de ce dernier acide dissout facilement le pré- 


äpité formé dans le sel de morphine, soit par le tannin, 


soit par l’infusion de noix de galle elle-niême. 


Le tannin versé dans une dissolution de gélatine en 
excès, y produit un précipité blanc , opaque , soluble, surtout 
à chaud, dans la liqueur qui le surnage; mais lorsqu'au con- 
taire le tannin domine, le précipité, au lieu de se dissoudre 
quand on chauffe, se rassemble sous forme d’une espèce de 
membrane grisâtre et tres-élastique. 
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‘ins les deux cas, le liquidè filtré colüré forténen ‘en 
blet les sels de fer au marimum. 

‘J'avais pensé qué la grande insolubiifié du acnmpodé 8 
faännin et dé gélatine me fournitait urr rroÿen &ë th'asstréf 
de la pureté du tannin, et de l'absence otf dé la préserieé de 
l'acide gallique dans ce principe immédiat; mais cette ins 
fubifité n'étant pas encore assez grandè, ÿ'ëns recours tun 
âttre müyén qui me réussit complétement. 

Ce moyen consiste à laisser en contact pèritmt durtqués 
heures le tannim que l'on veut examiner; avee un mércou de 
péau dépilée par la chaux, et telle qu'on l'istioduit dans les 
fosses avec le tan. On agite de temps en temps; puië l'on 
filtre. | 
.… Lorsque le tannin est pur, il est absorbé en totalité par le 
moreeau de peau; l'eau qui le tenait en dissolution ne pro- 
duit pas le plus léger signe de coloration avec les persels de 
fer ; elle est sans saveur, et ne laisse aucun résidu par l'éva- 
poration. Si, au contraire, le tannin est mêlé avec de l'acide 
gallique, n'en contint-il que 4 à 5 millièmes de son poids 
la liqueur colore très-sensiblement les sels de fer en bleu 
C'est le meilleur moyen, et peut-être le seul connu jusqu'ici’ 
de s'assurer de la présence de cet acide dans le tannin. 

Cette expérience est d'ailleurs intéressante, en ce qu'e ‘elle 
fait voir qu'il existe une grande différence entre fa gélatine 
et la peau, relativement à l'action que ces deux substanbei 
exercent sur le tannin. Le cuir ne peut, d'après cela ; êtré 
considéré cotmmièé un composé de gélitirië et de tañtlin, 
mais bien de cette dernière substarice et de péäu.” h 

L'alamine en gelée, que l'on agite avèc uhè disoittioh dé 

‘honin, l'absoibe rapidement, et forme aveë Ki nf éohfposl 
trésinsolublé; cär M liqueur filtrée ne’bletit bas 16 BIS 
fer, mais cette propriété ést dusfl pañtipée fit FERTOU UE 
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lique, er ire pétit sëttir par conséquent à indique k pureté 
réciproque de ces deux substances. 

Le tthiniti séché à 125° dans uné étuve, et analyse dans 
l'appareil de M. Liébig, a dounéles résultats suivans : 


Tannin. Acide carbonique. Eau. 
I 1,255....... 2,350... 0,450 
IL o0,629......... 13178... +... 0,248, 
NL o,560......... 1,037... ss 0217 
IV. 0,433:........ 0,810......... 0,163. 
Ge qui donne en centièmes : oi 
es | ii. BL.  v. 
Carbone. . ... 51,797... 51,86... 51,20... 5r,i. 
Hjfrogéne... 3,98... 4,37... 4,29... 4,17. 
Otipèhé. . ... 44,25... 44,07... 44,51... 44,11. 
. mt ctahstrmss die marine cul me is adm 
100,00 100,66 100,00 | 00,06" 


_ Les rapports atomiques qui dérivent des analyses pré- 
cédentes sont CS HS Of et conduisent à x décompositiun 
suivante : , 

* Carbone... 1,18. 
:_ Hydrogène.. 4,18. 
Oxigène se 44,64. 


# 





100,00. 


£a eupavté de saturation du tañinin a été obtenus en 
biéiet je timiiète de fflomb préparé ,en versant l'acétute 
Mettre et le nitrate de plomb däns ane dissolètion de tastriim 
en esoès. It 6 formie duns ce cûs un précipité blanc aboti- 
dut, qui , ltd, séché à r20° et brûlé, donne le poids de 
laonre du tanniri, 
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L 1,602 de tonnate de plomb préparé avec l'acetate = 
0,549 d'oxide de plomb. 

IL 0,868 id. avec nitrate de plomb = 0,273 oxide. 

I. Poids d'atome = 2672. 

IL id. = 2732. 

D'une autre part, 1 gramme de tannate de plomb a fourai 

1,205 d'acide carbonique et 0,263 d'eau. 

La formule C'° H*° O" donne pour poids atomique le 
nombre 2688,204. 

En supposant, ce qui est fort vraisemblable, que le sel 
analysé était neutre, cette formule représente l'atome de 
tannin. Elle est d'ailleurs en accord parfait avec l'analyse du 
tannate de peroxide de fer. 

M. Berzélius avait déjà trouvé pour le tannin la même 
formule et la même capacité que celles qui dérivent de mes 
expériences ; mais il avait annoncé ses résultats comme sus- 
ceptibles de révision, tant parce qu'il n'était pas certain de 
la pureté de son tannin, que parce que ses analyses avaient 
différé les unes des autres dans des limites qui ne lui per- 
mettaient pas de les considérer comme rigoureusement 
exactes. 

1,073 de tannate de peroxide de fer, obtenus en versant 
du persulfate de fer dans une dissolution de tannin, après 
avaÿr été bien lavés et séchés à 120°, furent brûlés à plusieurs 
reprises avec de l'acide nitrique. Le résidu de peroxide de 
fer, calciné au rouge, pesait 0,129, d'où l'on tire le nombre 
7959 qui représente la quantité de tannin combinée avec 
1 atome de peroxide de fer. 1 atome de tannin pesant = 
2688,198; 3 atomes — 2688,198 X 3 — 8064,594 ; nombre 
très-rapproché de 7859 trouvé par expérience en déco 
posant le tannate de peroxide de fer. La formule de ce sel 
est donc fe’ O? (C:5 H:° O:) 3. Cette composition est remar: 
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quable en ce qu'elle fait voir que le tannin se comporte 
comme les acides les mieux définis , et se combine avec les 
divers oxides, en suivant les mêmes lois de saturation. 

. Gest le pertannate de fer qui constitue, à proprement 
parler, la base de l'encre ; car , outre qu'il n'existe que fort 
peu d'acide gallique dans les infusions récentes de noix de 
gilles, le gallate de fer se décompose rapidement par l'é- 
bullition avec l'eau. 

Le tannate de protoxide d'antimoine se présente sous 
forme.d'un précipité blanc, gélatineux , d’une grande inso- 
labilté. Il est formé comme le tannate de fer, et représenté 
Per la formule S L* Of'T*. 

Lorsqu'on abandonne à l'air une dissolution aqueuse trés- 
étadue de tannin, elle perd peu à peu sa transparence, et 
kise précipiter une matière cristalline légèrement colorée 
en gris, dont l'acide gallique constitue la presque totalité. 
ll'sufit, pour se procurer cet acide dans un état de pureté 
parfaite, de traiter la dissolution buuillante par un peu 
de noir animal. 

Si l'expérience se fait dans un tube de verre gradué, et 


_ arec le contact du gaz oxigène, ce gaz est absorbé Îlente- 


ent, et remplacé par un volume égal d'acide carbonique, 


On voit au bout dg quelques semaines la liqueur traversée 
per de nombreuses aiguilles cristallines et incolores d'acide 
pulique. 

 l'oxigène n'a pas d'accès dans la dissolution du tannin, 
on peut le conserver indéfiniment sans la moindre altéra- 
üon: su moins une semblable liqueur abandonnée à elle- 
Même pendant plus de sept mois dans une éprouvette sur 


_ le merçure , est encore aujourd'hui parfaitement incolore, 
_tilme s'y est pas formé d'acide gallique. M. Chevreul a 
_ fit une observation semblable sur l'infasion de noix de 
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gallé. 11 à remarqué qu'elle n'avait subi aucüne espèce d'ik 
tération pendant l'espace de trois ans qu'il l'avait conservé 
dans un flacon bouché. | 
” La noix de galle cède à Peau environ 5o centièmes de 
matièrés solubles, dans lesquelles il ya environ 40 céritièmel 
de tannin, et, d'après Richter , 3 1/2 d'acide gallique; etl'oi 
sait cependant qu’ellé peut fournir facilement la cinquiédié 
partie de son poids de ce dernier acide, quand où abandonné 
sa dissolution à une décomposition spontanée. Il faut donc 
que a majeüre partie de l'acide gallique qu’on retire de A 
noix de galle h'y préexiste pas, et ce ne peut être assuréniéiit 
5 à 6 centièmes de matière extractivé qui donnent iiaissañol 
À un acide si abondant, Ce raisonnement què je nr'étais fait 
à priori, et avant l'expérience que j'ai rapportée ci-dessti, 
s'accorde parfaitement avec tous les faits connus jusqu'id. 
Âussi n'ai-je point éié étonné de voir le tannin pur se trañf 
former en acide gallique sous l'influence de l'air et de l'eaü. 
Il èst très-probable que la petite quantité d'acide galliqué 
qu'on peut retirer directement de a noix de gälte pär l'ét- 
éoûl concentré , provient d'une ältération qu’elle éproûve 
pendant sa dessiccation au contact de l'air. Ït n'est aucuf 
chimisté qui ne sache que de tous les procédés indiqif 
pour Îa prépätation de l'acide gallique, les seuls qui di 
dorinent des quantités considérablés sont ceux dahs Jesquétl 
on fait moisir pendant long-temps la noix de galle. 

® Toutefois, ces moisissires ne paraissent pas provésit du 
tannin fui-mêmé ; car, d'une part, la poudre de tioic & 
galle épuisée de tannin par l'éther, donné Îés mériës diuf 
sissures , sans qu'il y ait production d'acide galliqüé ; et, d'tifé 
hutre part, les dissolutions aqueuses de tannin fournis 
de l'atide gällique sensiblement pur. 
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À cide gallique. 


œ éshsdéré gétiéralement, eh France, comnmié de l'idèe 
Mie por, la matière bhiuche, cristal, que D'où 
dbébnt er abondance par K décompésition spotitenée qué 
l'infüsion de noix de gahe éprouve à l'air, 

M. Bérééhus ne partage pas éette ophiioh, et petise que 
lâcide précité est combiné chimiquement avec une certäin 
détmtité de tarrhin dont oh dôit débarrasser par la distifia: 
üon pour obtenir par. 

M. Braconnot reconriit ; postérieutértent au fravail de 
B: Berzélius, que J'acide sublimé offre des caractères tel 
$6 permettent bas de le confondre avee l'acide gallique on 
dif ; et qui eh font an corps partieulier, auquel il dénrié 
R hüitt d'acidé pyrogalique. Cette divergénes d'upiriods 
sur la véritable nature de l'acide pallique ess cause des 
hôrfbreuses diflérenices qu'on observé duns ëé que les éhi- 
mistes ont écrit sur ce sujet. 

Lei éxpériénces et les analyses consignées dans cé mé- 
moïre $omt en accord parfait ateë à mutiière dé vuir de 
M Braconnot. L'acide puflique change complétersent de 
aature lorsqu'on le distille, et donne naissance à «ni acide 
_ pyrogéné différent du corps qui l'a prodéit, autent par ses 
| Propélétés qué par sa composition. Le nom d'acide pyrogal- 
_ Rique que lui a donné M. Btaconnot, lui conviens dose par- 
_ faitement; car il diffère autant de lucide galliqté que l'acide 
Pirbéitrique, par exemplé, différe de l'acide citrique: 

Eacide galtique pur, bien débarrässé de tannip ,; te trou. 
Ble pas la dissolution de gélatine. 11 cristalise eu lpngués 
figailles soyeuses, d'une saveur Mgéremerit acidulke et 
typtiqué; et qui exigent, W'après M. Brécoïniot; 150 pei- 
tes d’eau froide pour le dissoudre. Il est plus solabie déns 
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l'alcool! ; l'éther le dissout aussi, mais en moindre quantité, 

Il forme dans la dissolution de persulfate de fer un préd- 
pité d’un bleu foncé, beaucoup plus soluble que ne l'est le 
tannate de peroxide de fer. Ce précipité se dissout lentement 
à froid dans laliqueur au sein de laquelle il s'est forme. 
Celle-ci se décolore presque complétement au bout de quel- 
ques jours ;. l'acide sulfurique reprend peu à peu la majeure 
partie du peroxide de fer à l'acide gallique, et ce dernier 
cristallise dans la liqueur ramenée au minimum par la des- 
truction d’une certaine quantité d'acide gallique. .- 

La même chose se produit en quelques minutes lorsqu'on 
fait bouillir la liqueur, et, dans ce cas, il se dégage de l'acide 
carbonique. Le tannin manifeste aussi une semblable reac- 
tion. Dans tous les cas, le cyanaferrure de potassium pro- 
duit dans les liqueurs un précipité verdätre qui annonce 
une réduction du persulfate de fer. 

L'acide gallique ne trouble pas la dissolution des sels à 
bases d'alcalis végétaux. 

Il forme avec les eaux de baryte, de strontiane et de chauz, 
des précipités blanes qui se redissolvent dans un excès da- 
cide, et cristallisent en aiguilles prismatiques , satinées, inal- 
térables à l'air. 

Ges sels, comme l’a remarqué M. Chevreul, prennent des 
couleurs très-variées, depuis le vert jusqu'au rouge foncé, € 
se détruisent quand on les expose à l'influence simultanée 
dé l'air et d'un excès de base. 

La potasse, la soude et l'ammoniaque forment avec [2 
side gallique des sels très-solubles, parfaitement incolores, 
tant qu'on les conserve à l'abri du contact de l'oxigènt, 
mais qui prennent une couleur très-brune foncée lorsqu'on 


fait intervenir ce gaz, dont une quantité très-notable ss 
.absorbée, 
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Versés dans une solution d'acide gallique, l'acétate et le 
ritrate de plomb y produisent un précipité blanc , dont l'air 
naltère pas la couleur. :: -.. 

L'acide gailique dissous dans l'eau, et abandonné à lui- 
mème dans des vases ouverts se décompose. Il s’y produit 
des moisissures et une matière noire que M. Dobereiner 
considère comme de l’ulmine. Cette altération est nulle dans 
des vases hermétiquement fermés. 

Les cristaux d'acide gallique exposés à une douce cha- 
kur, perdent de l’eau, et subissent une espèce d’efilores- 
cence, | 

2,gr.000, chauffés à 120°,ont perdu 0,189 d'eau, 945 p. *. 

Le mème acide, désséché et soumis à l'analyse, a donné 
les résultats suivans : 


L 0,644..:... 1,170........ 0,218 
IL, 0,362......,. 0,658..,...., 0,116 
LIL. 0,426........ 0772.90. 0,140 


Cesnombres exprimés, en centièmes donnent : 


I. IT. IT. 
Carbone....., 5o,23..,.., 5o0,25....., 5o,10 
Hydrogène....  3,75...... 3,55.....e 3,64 


Oxigène. , .... 46,02,....., 46,20.,.4e 46,26 








100,00 100,00 100,00 


1° 1,gr.o017 de gallate de plomb ont fourai 0,572 de pro- 
oxide. 

2" 1,183 en ont donné 0,675. 

D'où l’on tire les nombres 1084,8 et 1049, pour le poids 
d'atome de l'acide gahique. 

D'une autre part, 1,310 de gallate de plomb ont fourni 
0,190 d'eau et 1,020 d'acide carbonique. 
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… Si on eu déduit l'oxide de plomb , on trouve la sis 
fiop suirente peur l'acide qui y était combiné : 


Hooosooososepess 3,70 
À, sorosopossy 46,74 


100,00 vo 


Cette composition est la même que celle de T acide ali 


séphé à 120°, Elle correspond à la foule C7 HS O5, qui 
slle même s'accorde ayec le poids d'atome trouyé per l'eg- 


périence. 
EEE ‘535,066, . 4e 
H°......., 37,438. 0…..,e 
O°..... ve  900,000...,...e | ES . 
sus 10978,504..,.... 109,00 


100 parties d'iädé gallique cristallisé perdent par la des- 
siccation g,4$ d'u ,.ce qui corrspeug à ni stage. Ces 
crisgux ont donc la formule C7 H$ O°+ H° O; et lorsqu'ils 
opt été desséchés, de se combinent intégralement 97e les 
bpsfs. 

: L'action de la chaleur s: sur T'aside gallique est extrême- 
meet remarquable non-seulement per la nature des produits 
qui naissent de cette action , maïs encore par les résultats 

.gntiérement diffrens qu'amène une yarigtion à peine sen- 
sible dans l'intensité de cet agent. Elle jette la plus yjye 
lumière sur la véritable nature de l'açide gallique » SUX ses 

pare ne le tanain, l'acide pxro-gallique et ap nanvel 
PS acide à la découverte duquel l'étude long-tempg suiyie de 
patte réaction m'a conduit. : 

Lorsqu'on introduit de l'acide galiqye seç dns we 
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carque de verre dont le col est fortement incliné, et 
qu'on tient plongée dans un bain d'haile, on remarque 
ge , quelques instans après que le thermomètre maintenu 
ns le bain marque 210 à 215°, il se manifeste un dégage 
ment abondant d'un gaz qui n'est autre chose que dé 
l'acide carbonique parfaitement pur, et qu'en même temps 
le dôme de la cornue se recouvre d'une multitude i innor- 
brable de lames cristallisées , d'une blancheur éclatante. 

Du reste, pas la plus légère trace d'eau ni de matière 
gupyreumatiques, et dans la cornue un résidu à peine 
pondépable, quelquefois même tout-à-fait nul. 

Si, au lieu de porter la température de la cornue à 215°° 
on l'élève fe plus rapidement possible à 240 ou 250°, si oh 
fait bouillir l'huile, il se forme encore de l'acide carbonique 
pur; mais au fieu de cristaux sublimés dont il ne se produît 
plus la plus légère quantité, on voit paraître de l'eau qui 
ruisselle le long des parois de da cornue , et l'on trouve dans 
k fond de ce vase une masse considérable d'une matière 
wire, brillante, insoluble, sans saveur, qu'on prendrait ai 
preier aspect pour du charbon, mais qui est un véritable 


acide, susceptible de se combiner avec les diverses baser, 


de les saturer complètement, et se dissolvant à froid et sans 
réda dans une faible dissolution de potasse ou de soude. 

La matière blanche, sublimée à 215°, est l'acide pyrorgal- 
ique pur. 

Je désignerai la matière noire sous le nom d'acide méta- 
pallique, et décrirai plus loin ses propriétés. 

Le premier est représenté par la formule C° HS O:. 

Le rapport des élémens du second est exprimé par €s 


po 


Ainsi, dans ! un cas, lorsqu'on chauffe l'acide galtique à 
15°, il se transforme entièrement en acide carbonique et 
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en acide pyro-gallique purs; et dans l'autre cas, quand on 
le soumet à la température de l'huile bouillante, on le 
change en eau, en acide carbonique et en acide méta- gal- 
lique. 

Ces transformations sont aussi nettes que les deux équa- 
tions suivantes qui les représentent, 

1° à 15°. C7 H$ O° = C O* + CS H°O*. 

a° à 220°. ,C7 HO — C O' + H° O + CS Hi Or. 

Les phénomènes que manifeste l'acide gallique sont donc 
exactement du même ordre que reux que présente l'acide mé- 
conique, lorsqu'on le soumet, comme le premier, à l'influence 
d'une température modérée. 

M. Robiquet a fait voir que ce dernier acide dégage 

abondamment de l'acide carbonique pur, soit lorsqu'on le 
fait bouillir dans l'eau, soit lorsqu'on l’expose à une tem- 
pérature sèche de 220°, et que, dans les deux, cas il en 
résulte un nouvel acide différent de celui qui l'a produit 
par ses propriétés, et qu'on peut représenter, d'après les 
analyses de M. Liébig, par l'acide méconique, moins une 
certaine quantité d'acide carbonique. Le nouvel acide à une 
température un peu plus élevée, vers 250°, laisse encore 
dégager une nouvelle quantité de gaz carbonique, et pro- 
duit un troisième acide que M. Robiquet, qui l’a découvert, 
a nommé acide pyro-méconique. 
_ L'étude bien suivie de l’action de la chaleur sur le tan- 
nin devenait dès-lors très importante à connaître, et pouvait 
à son tour éclairer vivement l'histoire chimique de cette 
singulière substance. 

En le soutenant à la température de l'huile bouillante, 
j'ai constaté qu'il ne se formait que de l’eau, de l'acide 
carbonique pur, et un résidu abondant d'acide méta-gallique 
également pur. 
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Si on ne chauffe le tannin que vers 210 à 215°, on obtient 
œcore de l'acide carbonique, de l'eau, de l'acide pyro-gal- 
ique, et un résidu considérable d'acide méta-gallique, c'est- 
idire les mêmes produits que ceux que l'on obtient avec 
laide gallique, avec cette seule différence qu'on ne peut 
éviter avec le tannin la production d'une quantité très-no- 
hble d'acide méta-gallique, quelques soins que l’on apporte 
À maintenir la température stationnaire et aussi Lasse que 
le comporte la réaction. 

Cela tient sans doute à ce que la formation de l'eau pré- 
cède de quelques degrés celle de l'acide pyro-gallique, et 
dans ce cas l'acide méta-gallique qui n’est autre chose que ce 
dernier acide moins une certaine quantité d'eau, peut seul 
# produire. 

Quoi qu'il en soit, les seuls produits auxquels donnent 
misance l'acide gallique et le tannin pour l'application 
d'use chaleur modérée sont de l'eau, de l'acide carbonique, 
de l'acide méta-gallique et enfin de l'acide pyro-gallique. 

Quant à ce dernier, si on l’expose à quelques degrés au- 
dessus de son point d’ébullition, il ne donne que de l'eau 
et de l'acide méta-gallique, s sans aucune trace d'acide car- 
bonique. 

Je ne me suis pas borné à constater la formation de ces 
divers produits ; je les ai dosés avec le plus de soin possible, 
« me suis assuré que Îles équations suivantes représentent 
exactement les résultats de l’expérience. 

C3 His O4 = C#HaOuù + CO05 + Hi: O7. 
tanoin a. méta-gallique a. carbonique eau 
C‘HO3 = CH‘0O° + H:'0 

a. pyrogailique a. méta-gallique eau 
C HO = CO + CH 0! 
a. gallique 
C? HO = CO’ + H'0 + C‘Hi O* 


LL 18 


4 
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“Qui il me soit permis d'insister ici sur la néçgssité de pe 
surer exactement ja température à à laguelle on soumet les 


substances < organiques, et sur la négessi té npn mov prie 
de l appliquer graduellement. 
 Jusqu'i ici on avait bien étudié l'action dû feu que le pi 


et l'acide gallique ; mais pour n'avoir pas tenu compie de 


cette température, pour r ne l'avoir j pas graduée conxeable 
ment , et maintenue uniforme et statiopnaire, en n'ayait gi 


obtenu les résultats si nettement définis que j'ai A0 RON : 
et que tous les chimistes qui répéteront, mes expérieness 
retrouveront, j'en suis certain , avec la plus grande facilité 

La meilleure manière, la seule qui soit L rationnelle, LUE 
dier l'action de la chaleur sur une substance organique. 
consiste à maintenir cette substance dans un bain dont 0 
élève la température avec lenteur et uniformité. Aussi a la 
mamfestation d'un phénomène quelconque, on serie i in 
niédiatement le feu; on le maintient au même degré penda dant 
toute la durée de ce. même phénomène. On recueille let 
produits, on les examine; puis < on. reprend ceux qu sont 
tixes, et on les chauffe encore jusqu à ce qu ‘on remarque 
production de quelque nouveau phénomène, 

C'est en opérant de la sorte, d'abord sur le tannin et. les 
acides gallique et pyro-gallique , ensuite sur quelques tqs 
sübstances, que je suis arrivé à la découverte d'une loi g 
nérale sur la production des acides pyrogénés, loi dont 1 
eu l'honneur d'entretenir l'Académie des sciences, et quiz m'a 
conduit à à de nouveaux résultats qui simplifient sin ulière- 
ment un des points jusqu'ici les plus obscurs de la Chimie 
organique. 


Acide ellagique. 
Je n’ai pu m'en procurer qu'une quantité très-petite. Il se 


C2 
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hens, comme l'a, le premies, observé M. Ehevreu}, quand 
on éxpois à l'air une infusion de npix de galle, et s’en dé- 
peus en; ème temps que Facide gallique. En avant teur 
mébagé ame de lcau bouillante , on dissout ce dergier , et 
l'aide ellagiquie, repris par une eau de potnese , et précipité 
par un acide, peut être considéré comme pur. | 

Chauffé à 120’, l'acide ellagique ;perd 11,7 p. 0/0 de son 
poids d'eau. | 
0,40 d'acide sec ont donné 9,888 d'acide carbonique et 
0107 d'eau 
CNY ES asféfracide earbonique et 0995 d d'eau. 
doù : se 2° 
L.... Carbone = Ho. 5 55,69 
-  Æpdrogène = 2,66..... 2,48 
Qugène = 41,54..... 41,93 


100,00 1090Q 


Ces nombses cosrespondent à ka formule C7 Hf OC‘; et en 
admettant que cetss formule représente 1 atome, les cris- 
tax d'acide ellagique sont représentés par C7 H4O' + HO, 

Got seide ne diffèe donc de l'acide gallique que par un 
some d'eau. E'expérience suivante peut être considérée 
cume une confirmation complète de l'analyse. 

Après avoir lavé à plusieurs reprises avec de l’eau -bouit- 
kste le dépôt éristallisé formé dans une infusion de noix 
de galle, je träñtai le résidu par de la potgsse caustique, et 
auès fltrañon , jé. saturaï la liqueur par de l'acide hydro- 
chlorique, afin de décomposer l'ellagate et d'en précipiter 
Tseides niais au heu d’abtenir de Facile ellagique, j'obtins 
une sbondante:cristaltisation d'acide gaflique. 

Je cœus que js. pourrais reproduire ke même phénomène 
mec d'mtre acide. clagique, et lui füire prendre ainsi ce qui 

x8. 
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lui.manque d'eau pour se transformer en acide galkqee; 
mais je ne pus réussir : je reproduisis constamment l'acide 
ellagique. Toutefois, je ne doute pas qu'en répétant plusieurs 
fois l'expérience, en faisant var$er, soit la concentration det 
liqueurs, soit leur degre d'acidité ou d'alcalinité, onne re 
produise le phénomène tel que je l'ai srnoncé: ° 


‘Acide prro-gallique. 


C'est, comme l'indique son nom, l'acide qui rénale de 
l'action de la chaleur sur l'acide gallique. J'ai déjà ft re- 
marquer que la température nécessaire à sa production .ost 
celle de 210 à 220°,et que lorsqu'on dépasse ce terme, 
qu'on va, par exemple, jusqu'à 240 ou 250°, on n'en ob- 
tient plus la moindre trace, et qu'il-est remplacé alors par 
un acide que j'ai appelé méta-gallique. Sa préparation exige 
donc beaucoup de précaution. Le mieux est de la faire dans 
uu bain d'huile, dans lequel sont placés une cornue en verre 
à demiremplie d'acide gallique, et un thermomètre pe 
accuser sans cesse la température du bain. 

L'acide pyro-gallique ainsi obtenu par sublimation, ent 
d'une blancheur comparable à celle de la neige, sous forme 
de lames ou d'aiguilles très-alongées, excessivement s0lu- 
bles dans l'eau, solubles dans l'alcool et dans l’éther mi 
furique. . 

Sa réaction sur le papier bleu de tournesol est très-faible, 
et la teinte rouge qui en résulte, à peine visible, 

Ilentre en fusion vers 115°,et ên ébullition vers 10°. Sa 
vapeur est incolore et trés-légèrement piquante. 

À a5o° il noircit fortement, laisse dégager de l'eau, € 
donne un résidu abondant d'acide méta-gallique. 

La potasse, la soude et l'ammoniaque forment avec l'acide 
pyro-gallique .des gels très-solubles dans l'eau. Gelui de 
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poisse. cristailise en tables rhomboïdales . d'une grande 
blancheur. 

L'acide pyro-gallique ne (trouble pas les eaux de baryte et 
de strontiane, et ne se colore sous l'influence des oxides 
solubles , que lorsqu'on fait intervenir l'action de l'oxigène. 

Le persulfate de fer versé , soit à froid , soit à chaud , dans 
une solution d'acide pyro-gellique, est instantanément ra- 
mené au minimum, et la liqueur prend une très-belle teinte 
rouge, sans laisser déposer la plus légère trace dè précipité. 

Il ne se farme pas d'acide carbonique, comme cela a lieu 
pour le taunin et l'acide gallique. 

Si, au lieu d'acide libre, on prend un pyro-gallate ou du 
peroxide de fer hydraté, on obtient une liqueur et un pré- 
apité d'une couleur bleue très-intense. 

Les cristaux d'acide pyro-gallique , en fondant , ne dimi- 
nuent pas de poids. Ceux qui proviennent de la distillation 
ménagée du tannin , offrent la même composition et les 
mèmes propriétés que ceux que J'on obtient en sublimant 
l'acide gallique. 

A. pyro-g. A. carbonique. Eau. 


L..... ere 1,20)... TELE .0,256 
IL. os pousses 1,830........ 0,386 
lIL.. en H)160..0.,.12425.....,., 6,500 
Ce qui donne en centièmes ; 
L IL LL. 


Carbone... . do rt 
Hydrogène..... 4,86...... 4,86....,. 4,78 
Oxigène.. ue 3800... ..037,65.....:37,42 - . 


LS mana 


100,00 100,00 . 100,00 





ee 


Les deux premières analyses ont été faites avec de l'acide 
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provenant dé l'acide galliqée; lé troisième kvec de Vos 
fourni par distillation du tannin. 

La formule C®H°O° se déduit de ces trois ‘enphaides 
C'est. la inôme qué celle qu'a donnée M. Berséliui # fa 
déjà un grand nombre d'années ; tmais il n'avait dpéié 4éé 
sur l'acide. provenant de la distillation de l'acide gailique. 
Gelui que fournit le tannin n'avait paint été aünlgsé jusqju'ité 
Plwieuts chimistes avaient même énis l'opinion qe ‘h dif: 

pait dé l'acide pyro-gailique: 

La câpacité de saturation déduite de l'anskysé du sel de 
plomb neutre m'a fourni, dans deux expériences ; tes 1085 
bres 791 et 795, qui sont très-rapprochés de ctux qi 
dique la théorie. Én effet, 


CS = 458,618:.......... 87,61 
Hs 37,438........... 4,56 
: OÙ 300,000....1...... 34.68 
PEN LES « PRES Lu | Ent : 
996,066 100,00 . 


Acide méta-gallique (1). 

On se prôèure cé nouvél acide en southettant le tannin 
ou l'acidé falliqué à une température de à50° : il reste dans 
le vase distillatoire, sous forme d'une rhasse noire, très- 
brillanté, insipide et coïplétement insoluble dans l'eau. 
La potasse, la soude, f'immoniaque et là glücine le dissol- 
vent aveë facilité. Unt acide versé dans la liqueur en préc- 
pite des flotens noirs; qui présenteïrt la même tonipbsition 
que céik 4e l'acide obtenu per là voie sèché: . 

Le méta-gallate de ptétasse obtenu en faisarit Bédfilir une 





(1) Gét acide poutt#it nissi ètre bé mélo-gallique , dénomk 
nation qui aurait l'avautage de rappeler sa couleur maire. 
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air éfcaline ävec uñ excès, d'acide métà- -gallique. eh 
éelé; à une réaction neutre sur les couleurs végétales, n 
fraié dés prétipités : noirs avec les sels de plomb, de fer ; 
de Éüivre,; de magnésie, de zinc; d'argent, de chaux, de 
baryté êt de strontiane. 

L'acide méta-gallique. dégage avec effervescence l'acide 
cmbonique des carboïates de potaïse et de soude; mais il 
est sans action sur lé cärbonate de barÿte, et même sur l'eau 
de baryte, sans douté en raison de son extrême insolubilité, 
et de celle non moiñs grände du méta-gallate de baryte. 

0,285 d'ocide méta-gallique obtenu par k distälation de 
l'acide gallique, ont donné 0693 d'acide carbonique et 
0,101 d'eau. 

0,380 d'acide provenant du tannin, ont fourni 0,123 : 
d'eau et 0,920 d'acide carbonique, 

0,458 du même acide dissous dans Ja potasse, précipité 
per l'acide hydrochlorique, Javé et séché à rav°, ont donné 
110 d'acide tarbonique « et 0,1 158 d'eau. 

| C& bômbres côrresponderit à Ceux qui suivént : 


4 


I. CL AL. 
Garbone...,..67,23...... 66,94... ....67,d1 
Hydrogène. .… apr sos... 3,8D...... . 5,82 
Oxigène .....328,83.......9g,21.....,.99;19 

100,00 100,00 100,00 


Li férisale C9 HE O° v4 très-bieñ avec ces trois analyses. 
2e és d'Éflléuts ti parfaitè hétmonie aveë les phénoménes 
gli staséht de l'Action de la chaleur sur les âcides gallique , 
iégillique et te tinin. 

0,780 dé méta-alldte d'érgent ont donné uné quantité 
d'étéent cüriéspondante à 0,420 d'oxidé ; d'où l'on tire le 
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poids 1243 pour le poids de l'atome de l'acide méta-gallique, 
1,273 du même sel d’argent = 0,170 d'eau et 1,591 d'a- 
cide carbonique : en faisant la déduction de l'oxide, on 
trouve que la composition de l'acide méta-gallique dans le 
sel d'argent, est représentée par les nombres suivans : 
Carbone = 72,86 
Hydrogène — 3,18 
Oxigène = 25,99 


100,00 

La formule théorique déduite de eette analyse est: 
C — 917,256... 73,10 
H$ — 37,438... ss. .... 2,98 
O = 300,000........,.23,92 


1254,694 100,00 


L'atome de l'acide méta-gallique indiqué par la formule 
C'? H° O0‘, quand il est isolé, devient C'? HS O* lorsqu'on 
l'analyse dans les sels, c'est-à-dire que la saturation lui fait 
perdre 1 atome d'eau. 

M. P. Boullay a annoncé, il y a déjà quelques années, 
que l'ulmine présentait la même composition que l'acide 
pyro-gallique, avec lequel elle était isomérique. Comme il 
m'importait beaucoup de connaître les véritables rapports 
qui existent entre ces deux corps, j'ai analysé l'ulmine avec 
. beaucoup de soin; mais je lui ai trouvé une composition 
fort différente de celle que lui avait assignée M. Boulay 

Elle contient beaucoup plus de carbone et d'hydrogène 
que n'en avait trouvé ce chimiste. La cause de la différence 
de ses analyses et des miennes tient à l'extrême difficulté 
que l'on éprouve à brûler l'ulmine : cette difficulté est telle, 
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qu'lfaut une température rouge, presque blanche, et lang- 
temps soutenue, pour la vaincre. 

M. Boullay, qui conservait quelques doutes sur l'exactitude 
de sesanalyses, allait les reprendre, lorsque je lui ai commu- 
niqué mes résultats, Il avait d'ailleurs signalé lui-même com- 
bien il est difficile d'opérer la combustion de l'ulmine, 

Quand on expose à l'influence simultanée de l'air et d'un 
excès d'alcali le tannin , l'acide gallique et l'acide pyro- 
galique, ces matières se détruisent avec rapidité ; et se trans- 
forment en une substance colorante rouge, qui reste en 
disolution avec une certaine quantité d'acide carbonique , 
toujours beaucoup plus faible que le poids de l'oxigène 


| absorbé. 


M. Chevreul est le premier qui ait attiré l'attention des 


| chimistes sur ce fait remarquable. 


La matière colorante qui se produit dans ces diverses 


_ Grconstances paraît être la même, et ne se précipite pas de 


k dissolution, lorsqu'on traite celle-ci par un acide. 
On peut l'obtenir à l'état de liberté en saturant par l'a- 
ade hydrochlorique la liqueur rouge alcaline, évaporant à 


ec, et traitant le résidu par l'alcool. La matière colorante 


seule se dissout. 

Dans un prochain mémoire, je traiterai de ses propriétés, 
ainsi que de l'ulmine, qui paraît se rapprocher d'elle sous 
Posieurs rapports. Je me propose également de poursuivre 
leamen des diverses espèces de tannin, et de voir si les 
sbsiances que l'on a désignées sous ce nom existent réelle- 
ment, ou si elles ne sont pas plutôt des combinaisons d'un 
seul et même tannin avec des matières organiques variables : 
lent fonction de bases. 

En résamant les principaux faits rapportés dans ce mé- 
Moire, j'arrive aux. conclusions suivantes; 





388 houatii = émiiuk Méoitils ; 

Le finnté peut dtre obtenu avec Hafté, éd 2544, 
et dans un état de pureté complète, par le procédé qus jh 
fait connaître. | | 

C'eit un acide dont là composition est fort siniplé, qu 
se combine intégralement avec les différentes Héiès, M 
saturé , êt Yormé aveë elles des sels parfaitement délit. 

L’acide gallique ne préexisle pas dâns {à noit 4 file: 
1 ét fe produit dé l'action dé l'air sûr le tatitihi duel 
rénfermé. | 

À une @mpérature de 31°, l'acidé gallique se tthftfFièt 
en kéïde éäfboniqué à éñ acide pyré-bällique purs; 441 
sorte qu'un atôme de ce dernier, plus 1 atéthé dé pd M 
nique, représente exactement 1 atome d'acide galliqéè: 

L'ücide éllagiqué ne diffère dé f'acidé galligtié Qué per 
1 atome d'eau et peut, en s'hydratänt, dévehit Tüt 
âcide galliqué. | | | 

À lot Wüt, l'acide pyro:gallique peüt êe trañatôrüiet, pit 
l'action de là Chialéur, éti édu et éh âtide titéta-gallique. 
Là jlaté di länñin , qu'il sbrait plu écnvenabfé d'Apple 
nb4é lanñique, Est rfiaiquée À côté dé l'ütide gate 
Hième. 

Il existe entre eux une grande analogie, rététivéniént à 
l'äcüon 48 À chaleur; et à célle des bibes s'ééertetit fus 
l'iffliénce dé Y'aif. Pbüt-Etre ont-ils ün Hédital bôtanvétit ; 088 
ins s'ridtér À des hypothèses plié ou Hüihs tagusi: 
$ünt; damis l'étät actuel de là âtikncë, deût atidts NÉ 

Lé tärinifi deviendra sans doute ni médicamieht ; 
étr it Aôit tré aut végétuux astrinpéris cé qué lé quilfisst 
par temple, est aü quinqüina. 

. La facilité avec laquelle il peut êtré dbteha 6 fèru ai 
doùté fübéticitér cônimié réédf à l'ihfiio#f de Hoif-de 
galle, dont la codléar Briñé-fontée & la GE n CM 


os betifitré Si bl'Ybif EL Dbre. 508 
as paiveut ééfet <'diris céréilis tas; M néttété d'un 


, , . + , ° : 
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Smamnareens ane anse san avenant est heens vas 2e 


. DE L'ÉXTRAIT DE RHUBARBE, 


# Nb de phisieurs Préptrations pharmaceurfqnes ae 
rit le base médiéainentèensé ; Ha. Bénii, PHEFinièieR, 


Pour l'extraction des principes médicamenteux de la rhue 
barbe, et sous le double rapport de la quantité et de la qualité 

düproduit, on doit préférer l'hydralcool à tout autre men- 
Bite: En Effet, li thubarbé cèdé à ce liquide spiritueux A fnditié 
BEià pbs de phities solubles, êt cës périés péuféht tr 
Doté da Biscbhvatit sais sdbir d'Alération doräblé. Céf St, 
êe d'atirés cohéidétationis viétidraient abpüÿer àu Beiüin, 
sous paraissent suffisans pour jüétifièr la phoposftiün : ti 
Mot fiibhé, dé téliplâcet R rhubärbe pat un etträk fiÿdro- 





… Koëliqhe, dant tôtié les cofnposés pharmaceutiques Fhéités. 


left Héiüdé, que l'on pébr hppliquet àù pirigembvé Et 
1 beaucoup d’autres substances, permettra de réguitfihér 
ls formules de ces préparitiôns , qui alors seront plus com- 
parables dans leurs effets. 

À cette cccasioni, nous râppellerons qu'on ne saurait 
apporter trop de soins à la fixation des rapports qui doivent 
eïter entre le poids des excipiens, et celui des substances 
qu leur sont associées pour les constituer médicamens. Ces 
npports doivent être simples et basés sur des principes que 
sous avons exposés dans notre Essai sur la ñoménclature et 


ation pharmaceutiques. 
| ._ EXTRAIT DE REUBARBE 
| Hydro-alcpolique. 
Pr. +’Himafébolà 416... ..,.:....:..,..,... ve.cs 16 6htes 
Abuborhe de Chinÿ en poadr. :: .…: ler sois: 


Seble fin. odno os o no dotoonéseoomeoneecssee 16 
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Mettez la rhubarbe et le sable dans un mortier de marbre, 
et délayez-les avec la moitié de l'hydralcool prescrit; placez 
ce mélange dans un entonnoir alongé, entre deux couches 
de sable; ajoutez-y le restant du véhicule, et placez l'appareil 
sur un flacon. La moitié de l'hydralcool passera goutte à 
goutte dans l'espace de. douze heures, entrainant avec lui 
tous les principes que la rhubarbe peut lui céder. Verss 
alors dans une capsule la teinture obtenue , et concentrez-a 
au bain-marie jusqu'en consistance d'extrait. 

Le produit sera de... sonore soso a onces. 


Observations. Cet extrait est lisse et transparent, sa cou- 
leur vive, son arôme très-prononcé, son action égale à deur 
parties de rhubarbe ; il est complétement soluble dans l'alcool 
hydro-olique de 15 à 20 degrés.En dehors de ceskdensités,les 
solutés sont plus ou moins troubles. 

Lorsqu'on traite une certaine quantité de rhubarbe à ls 
fois, on doit distiller la teinture au bain-marie, pour re- 
cueillir de l'alcool que l'on réserve pour une pareille opé- 
rauon. 


ALCOOLÉ 
d'Extrait de rhubarbe: 
Pr. ‘ Hydrelcool. CC TT 11 ONC0 
Extrait de rhubarbe hydro-alcaolique. . . . . 3 


Total. . . . 12 onces. 
Dissolvez et conservez dans un flacon bouché. 
Autrement : 


Pr. : Hydralcuol. à ...,.....,....... 16 ontes. 
Rhubarbe de Chine en poudre . ...,..., 4 
Sable fin. . . . .. sons se ‘36 


Mélangez la rhubarbe et le sable avec la moitié de l'ày- 
_ dralcool prescrit; mettez le tout dans un entonnoir cut 
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deux couches de sable; ajoutez-y le surplus du véhicule et 
placez l'appareil sur un récipient. Douze heures après, lors- 
que l'écoulement aura cessé, ajoutez à la teinture chtenue 
1 onces d'hydralcoo! , ou la quantité nécessaire pour former 
en tout 24 onces. 

Cette teinture contient : 

. 1/12° de son poids d'extrait, ou par once. . 2 scrupules. 
Et représente | 
1/6° de rhubarbe, ou par once. . . ... 4 


ALCOOLE D'EXTRAIT DE RHUBARBE 
gentiané. 


Pr. : Hydralcool. . . . .. ss. +. 11 onees. 
Extrait de rhubarbe hydro-alcoolique . . 1 


Total. :2 onces. . 


Extrait de gentiane hydro-alcoolique. . . 6 scrupules.' . 
Curaçao de Hollande incisé . . . ... . 3.scrupules. 
Placez le tout dans un flacon à large ouverture ; laissez 
meérer pendant six jours, en ayant le soin d'agiter le mé- 
knge de temps en temps ; et filtrez au papier. 
Fe œnoLt 
d'extrait de rhubarbe. 


Pr,: Vin de Malaga .... .... ++... 23 onces. 
Extrait hydro-alcoolique de rhubarbe. , . .,. 1 


mines 


Total. . . 24 onces. 
Disolvez ; laissez en repos pendant 24 heures et filtrez. 
Cetænolé contient: 
1/24° de son poids d'extrait, ou par cuillerée à bouche. 22 grains. | 
Et représente | 
132 de rhubarbe , où par cuillerée à bonche . . . . , 24 grains. 


6 . .A4OUAML DE CHDUR NÉDIAES: 
| 5 +  ORNORÉ D'EXTRALS DE RAURARRE 
ciponmomé, . 
Be. & Vie de Madagre ; soon... vous 
Fe anis rhubarbe préparé avec l'Aydraleo. k 


Total. . . 244 peg 
Cannelle de Ceylan en poudre ss. 4. 12 scrup. 
Curacao de Hollande incisé. . . . . ss... © scrap. 


Pesez le vin dans un flacon; ajoutez-y les autres substances; 
laissez macérer pendant six jours et filtrez au papier. 


nrgoLf 
d'extrait de rhubarbe. 


Extrait de rhubarbe bydro-alcoolique.. .<. 5 scrupules. 


228. 


-Faïtes dissoudre sans chauffer et filtrez au papier. En une 
, heure, où À pes près, vous obtiendrez de calaturg 76 once. 
Bi. : Bou froide . messes. 20 omces. 
Rhubarbe de Chine. en peudre. …. +. 10 rap 
Mélez dans un flacon; agitez et filtrez Gene 
4 heures ou environ , vous obtiendrez de colature 16 onces. 
Cet hydrolé contient : 
1/96° de son poids d'extrait, ou par verre, r/2 gros. 
Et représenté . 
| 1/48° de rhybarbe, ou par verre. . . . . r gros. 


N. B, Avec l'extrait, la préparation de cet bydsolé ot 
plus prompte, et son altération plus lente, Ces résgltain # 
sont pas sans importance, surtout pour un médicament qu 


gistral. 
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SACCRARURE 

d'Extrait de rhubarbe. 
Pr. : Sucre en poudre. ....,......... ‘, 24 onces. 
Étrait de rhubarbe esse. . 4 once. 


Total. . 24 onces. 
Hydralconl à 35 degrés. . . . ........ 21 once. 
Faites dissoudre Lestrait dans l'aenionol st ppllea au 
sacre; exposez ensuite le mélange à la chaleur d'une éuve 
peur valatiliser l'alcool, et pat érigee la masse, . 
Ce sagrharure contient : 
:/24° de son poids d'estrais, au par gros... 2% gains. 
RE xprésente | 


1fane de rhubarbe, ou per gres.....s..s..e 6 graien 


VDanterres 

d'extrait de rhubarbe. 
Pr. : Sucre en poudre. .............s....oenceee 43 GDOQR 
Extrait de rhubarbe... senssesensecesssss À ONCE. 


Total. :18 QRGME 


Mucilage de gomme arabique à 1/4 environ... 18 gros. 


Faites une pâte avec le sucre et le mucilage; i incorporez 
l'atrait et façonnez la masse en tablettes de forme orbicu- 


lire, et du poids de 18 grains, 


Ces tablettes contiennent : 
1/18° de leur poids d'extrait, ou chaque...... 1 grain. 
Et représentent 
1/0" de rhubarbe, ou chaque..,......,..... ‘2 grains. 
| SIROP 
d'Extrait de rhubarbe. 
Pr. : Eau distillée......... sssnsssososososeeee 14 onces. 


Éxtrait de rhubarbe... sonnsoeeeressssesssse 2 
Total ..... ‘16 oncgs 


268 s0%hiat Ba cris sébrditk, 
Faites dissoudre sans chauffer et filtrez ; alors 
Pr. : Hydrolé d'extrait de rhubarbe ci-dessus....... 16 onces. 
Sucre blanc cassé en morceaux. ........... … 26 
Sirop hydroolique simple 200006000908 6 


Total...... 48 oncss. 
Chauffez suffisimiment pour dissoudre le sucre, 
Autrement : : | 
Pr. : Sirop hydroolique simple... .... sevcoseos 46 onces. 
Hydrolé d'extrait de rhubarbe ci-dessus. ..,... 16: 
Faites bouillir pour réduire à 48 onces. . | 
N. B. On peut encore préparer ce saccharolique en con: 
centrant le sirop simple que l’on décuit avec l’hydrole. 
Observations. Le produit étant de..,.,.........,,. 48 onces. 
Et le poids de l'extrait de....,.,.,,,. 48 scrup. 
Ce sirop contient - . | 
| 1/24° de son poids d'éxtrait, ou paronce. 1 scrap 
Et représente 
1/22 de rhubarbe, ou par once....., ‘2 scrup. 
sraor MINORATIF DE FLORENTIN, ON SIROP D'EXTRAIT DE ANUBALM 
composé. 


Pr. É Extrait d'hydralcoolature de rhubarbe, 00000. 1 once. 
Extrait de suc de chicorée. . ...ssocoosoooscee 1/a once. 
Extrait de suc de fumelerre. ... eee 3/2 once 


Total,.... 2 onces: 
Hydroolat de cannelle... ..ssssocesoscosooe 2 


Bau distillée ....seososopooensoscvoooueees 12 
Total ...... 16 oncs:. 
Faites dissoudre les extraits dans le véhicule sans chauffer, 
et filtrez au papier ; alors 
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Pr. : Hydrok ci-dessus... cosooscooosscece 15 quces. 

Suore blanc cassé en MOrceauxzx. …. osseuse 26 ’ 
Sirop hydrolique simples. sssssssesocsers 6 


cut ns 


ot. ce. 48 onces. 
Psétle tout &ns une bassiné, et chauffez pour dissoudré 
Ride. 


€n-stnob donrrénr: 


Far once. Par cuillerée à eafé. 
Estraitderhuberbe. 12 grains. Extrait derhubarbe. 2 grains. 
Extrait de chicorée. 6 Extrait dé chicorée.  ‘: 

Eureit de fumeterre 6 . . Æxtraitdefumeterre 1: 

Total... 24 grains. Total... 4 grains. 
Bydrolt decäringlié Di Hydrolat de cannelle Ë 

dm 
Tout... 68 748 gras Totsl.,.... 8 grains. 


Fa'ruprévorite msbèd exatteinont: 
Aubarbe ........... 1 scrup. Rhubatbë........ 4 graiàs 


Ghixorée. , .:.. e..a° Li Chicôtée eee 4 
Puameterre. ,....... |: Fumeterre. ascutee £ 
Total. 3 scrup. Total... ‘12 grains. 


fidrolat de canne, Ù scrup. ,Hydrolat de cannelle 4 


Totil.... À sCrup | | Total. .... 16 grains, 


Du principe actif du gingembre, si formules de Plusieurs 


tte se 


teues; par M. Bénar, pharmacien. 


Lersqu'on traité le gingembre par l'éther sulfurique, on 
« rotire une substance complexe qui a l'aspect de ia rhé- 
z. 19 
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lasse. Cette substance, à laquelle nous proposons d'appliquer 
la dénomination générique de pipéroïde, constitue le principe 
actif du gingembre. Elle est composée d'une sorte d'huile 
fixe de couleur jaune, âcre et inodore, et d'une huile vola- 
tile très-aromatique, dont la saveur est poivrée et brûlante. 
Le gingembre de la Jamaïque fournit 1/16° de son poids 
de pipéroïde. Privé de cette substance , il n'a plus de saveur. 
PIPÉROÏDE 
du gingembre. 


« 


Pr. : Gingenibre de la Jamaïque en poudre......... 4 onces. 
Etber sulfurique. . ....sossossesssosseosrense 6 | 


Mettez le gingembre dans un entonnoir ä déplacement 
entre deux couches de sable ; ajoutez l'éther à la partie su- 
périeure, et disposez un vase pour recevoir la teinture, qui 
passera goutte à goutte en moins de deux heures. Placez alors 


le récipient dans de l'eau chaude pour volatiliser l'éther, et 

vous obtiendrez la pipéroïde. 
La quantité est ordinaireinent de..,....... 5 scrupules. 
Que l'où peut porter à .....s..ssesssesese 6 h 
En épuisant le résidu par de l'alcool à 40°... 

La pipéroïde de gingembre est entièrement soluble dans 
l’éther sulfurique et l'alcool anhydre , ainsi que dans les huiles 
et les oléules qu'elle colore en jaune serin. Mèlée au sucre, sa 
saveur est agréable et recherchée. Considérée sous le rapport 
de l’âcreté, sa puissance est égale à 16 parties de gingembre. 

ALCOOLÉ | 
de pipéroïde de gingembre. 

Pr, : Alcool! à 4o degrés ......ssessosessosvsoee 15 OnCés. 

Pipéroïde de gingembre, ....ssessessessose 1 : 


, , Total. .e 16 onces. 
Faites dissoudre. |. ou 
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Cet alcoolé contient 1/16° de pipéroïde, c'est-à-dire le 


principe actif d'un poids de gingembre ésal au sien. 


SAOCHARURE 
| de pipéroïde de gingembre. 
Fr: Pipéroïde de gingembre... ...... sors 2 scrupules. 
| Alcool à 4o degrés... ..,,,.,,., PTIT + 10 


Total..., 12 scrupules. 


Sucre en poudre... ssessosossssose 12 onces. 


Faites dissoudre la pipéroïde dans l'alcool ; mêlez au sucre, 
… exposez le mélange à l'air libre ou à la chaleur d'une étuve, 
pour volatiliser l'alcool. 

Cette formule revient à 


… Sucre. ee .ooeosoopoeenesecrsssccsooossse  E ONCE, 
Pipérvide . .......,...0. Dononeoenoosssoee 4 grains. 
Un gros de ce saccharure contient un demi-grain de 
ppéroïde, c'est-à-dire le principe actif de 8 grains de gin- 
gembre, | 
| TABLETTES 
| de pipéroïde de gingembre. 
Pr: Saccharure de pipéroïde de gingembre. «esse 6 onces. 
Sucre en poudre. ...sssssssoo000e oo 0 0 0 ee +. 6 
Total ....... “12 onces. 
Mucilage de gomme arabique à 1/3 environ 12gros. 
Faites une masse pâteuse, et faconnes-la en tablettes de 
keme orbiculaire et du poids de 18 grains chacune. 
Chaque tablette contient 1/16° de grain de pipéroïde, 
funüté qui est fournie par un grain de gingembre. 
_ Ces tablettes sont préférables à celles qui sont composées 
desicre et de poudre de gingembre. On peutaugmenter ou 
dminuer lear énergie, en changeant la proportion du sucre 
œ celle de la base médicamenteuse. 


19. 
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© SIROP |: 
de pipéroide de gingembre, 
© Pr. : Sirop hydrolique simple ..... sn.rssss.. 8 onces. 


Alcoolé de pipéruïde de giugembre...,.... 8 scrupules. 

Mêèlez exactement , «et laissez agir pendant 24 heures. 
Faites passer alors le sirop au travers d'un peu de coton 
placé dans un entonnoir et conservez. 

Ce sirop a une saveur âcre, mais supportable; il est 
agréable au goût, et plus fort que celui qui a pour base une 
teinture hydrolique faite avec une quantité de gingembre 
correspondante. 

On doit considérer ce médicament comme magistral, la 
substance active n'y étant que suspendué, et non en dissolu- 
tion permanénté, 1l est susceptible, néanmoins, d’être con- 


eétinmiee mimi renviesmmasemmempaate messe um mean eee 
Essais sur l'air atmospherique de Londres. 


Les int éressans résaltats qu'obtint notée sarañt chimiète 
M. D'Afcet, lors dé son dernier voyage en Angleterreen 1831, 
par suite de ses expériences sur la nature de l'air atmosphé- 
rique de Londres, avaient vivement ftké notré attention. 
Nous avons voulu profiter d'un voyage que nous venons de 
faire dans la capitale de la Grande-Bretagne, pour les répé- 
ter, etpôur éxarminer la nature de l'eau qui traverse. les 
couches atmosphériques qui planent sur cette ville. 

Voici le résultät de nos observations. | 

L'air atmosphériqué de Londres, comme l'adit M. D'Arcet 
rougit a$sezs promptemènt le papier bleu dit de tournesol, et 
cette action se fait remarquer non-seulement dans les zues 
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et dens les places publiques , enfin en plein air; mais en- 
core dans les appartemens. Le fait suivant en est une preuvs. 
Le re mars ayant préparé et disposé ser une soucoupe de 
poreclaine des morceaux de papier de tournesol que. je 
voulais exposer à la pluie, et n'ayant pas eu occasion de m'en 
servir le même jour , je remarquai le lendemain (h soucoupe 
n'ayant pas été portée hors de l'appartement) que le papier 
avait viré au rouge , à l'exception de certaines parties qui 
se trouvaient cachées par une pièce d'argent destinée à 
fxer ces popiers, pour que le vent ne pla les dis- 

Le jeudi 13 mars, le temps était à la pluie, je placai 
au-dehors de l’appartement du papier bleu de tournesol, et 
je reconnus que toutes les parties de te papier qui rece- 
vaient des gouttes de pluie rougissaient à l'instant même , 
et que la coloration en rouge persistait même lorsque le 
papier était sec. Je répétai plusieurs fois cette expérience 
dans Île cours de la journée : je fs les mêmes observa- 
tions. . . 

* Je répétai ces! expériences ; le 17 mars, avec du papier de 
tournesol très-bleu, et moins facile à ètre rougi, papier qui 
m'avait été donné par M. Morson ; ; j'obtins les mêmes résul- 
p le papier fut viré au rouge, etla coloration persista après 


le desaiccation. 

Quelques jours plus wrd, je profitai d'une pluie apaez 
ebondanse pour recueillir une certaine quantité d'eau de 
pluie , en ayant soin d'employer pour la recueillir un vase 
à large surface, de façon que l'eau n'eût pas touché les 
toits. Cette eau était cependant salie par quelques fuligi- 
mosités qui, formées pendant la combustion du charbon de 
terre , avaient été entrainées au-dehors et qui étaient 
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tombées dans le vase dans lequel j'avais recueilli l'ean de 
pluie (1). 

L'eau recueillie jouissait de la propriété de rougir forte- 
ment le papier de tournesol. La coloration rouge pessitaitle 
papier étant séché. 

Cette eau fut divisée en plusieurs portions. L'une d'éls 
fut essayée par l'eau debaryte qui y déterminait un trouble 
marqué; lemélange, traité par l'acide nitrique, put pere 
en partie seulement, 

Une seconde portion de cette eau fut essayée par. le 
muriate de baryte : il y eut production d'un léger trouble 
qui ne disparut pas par un excès d'acide hydrachlorique 
pur. | 
Une autre portion plus considérable fut évaporée à une 
douce chaleur : elle laissa sur les parois de la capsule des 
traces d'une matière extractive, d'une couleur jaunâtre. Ces 
traces rougissaient le papier de tournesol. 

Enfin la dernière portion d’eau fut saturée par de la 
potasse; évaporée elle laissa un léger résidu qui, traité 
par l'acide sulfurique, laissait dégager une petite quantité 
d'acide sulfureux; mais les vapeurs avaient quelque chose 
d'agréable,‘ ce qui m'a porté à croire que cet acide était 
mêlé d'acide acétique. 

Ges faits semblent démontrer que l'eau que nous avions 
recueillie contenait de l'acide sulfureux, des traces d'acide 
sulfurique, une matiérè extractive. Elle contenait sans 
doute aussi de l'acide carbonique ; mais nous n'avons que 
des doutes à cet égard. 


(1) Une certaine quantité de ces fuliginosités recueillies sur l'ap- 
pui eu dehors des croisées de l'appartement, fut mise en contact 
avec de l'eau distilléc; cette eau ne devint point acide. 
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- Nous nous proposions de répéter et. de varier.nos expé- 
rieoces, dans le but de rechercher si , outre l'acide sulfureux 
etles traces d'acide sulfurique que contient l'eau de pluie 
qui traverse les couches d'air qui planent sur la ville de 
Londres, cette eau n'entraine pas avec alle un acide volatil 
qui aurait quelque analogie avec l'acide acétique (1). Nous 
fèmes forcés de renoncer à faire ce travail par la raison que 
le temps fut constamment beau jusqu'au jour de. notre 
départ (2). Cependant nous espérons que. nes expériences. 
seront continuées. M. Morson, pharmacien chimiste . à 
Londres, qui nous accueillit avec la plus franche cordialite, 
nous a promis de répéter nos expériences, dans le but de 
les compléter. Nous nous empresserons de faire :connabre 
les résultats obtenus pes ce savant lorsqu'il nous les aura 


fait parvenir. 


BALLE VMELIR VER LORS LODRLVOLLLLLAGTULSLRS CLLIATELILITALLOLOUAGAUS VUR 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Anstitut, 


Séance du 3 février. M. Boussingault adresse un memoire 
relatif à l'action de l'acide hydrochlorique sur l'argent à une 
haute température, avec des observations sur le départ sec, 
opération au moyen de laquelle les anciens chimistes parve- 
naient à enlever l'argent et les autres métaux alliés à l'or. 


(1) La présence de cet acide s'explique, les feux de charbon de 
terre sont allumés à l'aide du bois. | 
(2) 11 y'aurait quelqu'intérêt à examiner (l'hiver prochain) l'eau 


qui tombe à l'état de neige el qu on 1 peut quelquefois recuëillir en 


très-grande quamtilé. . 
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Ce procédé, par la voie sèokie, remonte à la plus haute sn- 
tiquité : ce me fut que vers 1350 que le dépars au moyen ét 
l'huile nitrique (eau-forte) commence à se répandre « 
Europo. 
. M. Hériosrt de Thury donne connaissance des résultats 
obtenus dessandages faits à Tours par M. Gopcde, isgétiieur, 
Le nouvesu puits foré qui été construit a donné 30,600 
hitres d’eau pour chaque 12 heures; le som puits, 95 ,0bo; 
letroisième, 173,000; lequatrième, s,500,00a; sennne totale 
8,280,320 litres d’eau par jour, ou à peu près t 49 Ntres 
per personne, la ville ayant 22,000 habitaus, 

M. Lombard de Genève adresse un travail sur l'infinenvi 
des professions sur là phthysie pulmonaire 1] en régube qué 
celles qui exercent une influence fugeste sur lu poitrine, sont! 


r° celles de 


Fabricans d'huiles, Amidonniers, 

Les acteurset chanteurs, Faiseurs de bas, 

Joueurs d'instrumens à vent, Blanchissenses, 

Avocats, ._ Doulangers, 

Fabricans d'aiguilles, Fabricans de chandelles, 

Carriers, *  Cardeurs de matelas, 
Serruriers et pitriers; 


2°, Que les professions qui sont le. plus menacégs de 
phthysie sont, pour les hommes, celles de 


Sculpteur, Pelletier, 
fmprimeur , Tailleur, 
Chapelier, Meunier, 
porenr Matelassier, 
ndarmes et soldats, Passementier, 
-Brosier, …  Limonadier, . 
Pertuquier, - : .  Domestique, - 


Écrivain ecopiste, Cuismier, 
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Cordonnier, Tourneur, 
Tonnelier. 
Pour les femmes, celles de 
Lingère, Brodeuse, 
Gantière, Polisseuse. 
+. Enfin, que les professions qui préservené jusqu à yn 
certain point de la phthysie, sont celles de 


Cocher, Cabareter, 

Carrier, Fort de la halle, 

Charpentier, Gagne-petit, 
Tanseur, Portier, 

Blagchisseur, Couvreur, 

Batelier, | | Fondeur, 

Confiseur, Forgeron ) 


Serrurier , etc. 

Sanes du 10. M. Roux est élu membre de l'Académie 
_ dans la section de médecine et chirurgie. 

__ M Becquerel présente un appareil propre à démentrer 
les effots des faibles courans électriques sur la végétation. 
B so compose d'un vase rempli d'eau, contenant un gras 
de sel marin dans lequel sont placés 4 oignens de jacisthp 
eussi égaux que possible. Deux de ces ognons reposen} sur 
des châsais de verre; le troisième sur un châssis en zjec; 
le quatrième, sur un châssis en cuivre. Ces deux derniers 
communiquent par un fil de métal, et forment ainsi us élé- 
ment voltaique. La végétation s'est développés avec force 
au pôle négatif, moins sur le châssis de verre, ét mains 
œeore au pôle positif. Voici comment cet habile. physisiee 
œplique ce phénomène : La soude se porte au pôle négatif, 
ét Von sait que les alcalig favorisent en général la végétemon; 
lacide hydrochlodique se rend au pôle ponitié, et l'as sait 
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que les acides sont ordinairement nuisibles au développe- 
ment des végétaux. 

M. Biot communique quelques résultats de ses recherches 
relatives à la circulation des fluides dans les végétaux, et 
tendant à prouver l'existence des deux liquides : l'un ascen- 
dant, peu sucré et peu dense ; l'autre descendant, plus sucré 
et plus dense. Il les à obtenus séparément et sans aucun mé- 
lange. | 

Seance du 17. M. Pelouze lit un mémoire sur le tannin 
et les acides gallique , pyro-gallique, ellagique et méta-gal- 
lique. 

Séance du 3mars. Ve ministre de la marine transmet à l’Aca- 
démie deux lettres de M. Lemaout père, relativesaux dauphins 
‘ globiceps qui ont échoué dans la nwÿt du premier février sur 
le sillon de Talbert, commune de Pleubian. 

Le 31 janvier dernier , versneuf heuresdusoir le douanier 
de service placé près le sillon Talbert,entenditun bruitconfus 
causé par une agitation dans l'eau de la mer qui montait eu- 
core en ce moment, et s'étant approché pour en connaître 
Ja cause , il put malgré l'obscurité, distinguer dans une pe- 
tite baie formant oul-de-sac, une troupe d'animaux qu'il prit 
pour des marsouins, et sur lesquels il Jàcha au hasard son 
coup de fusil. L'un d'eux ayant été atteint au-dessous de la 
nageoire dorsale, et ayant fait entendre des cris plaintifs, fut 
aussitôt entouré de toute la troupe, composée de huit mèles 
et de vingt-une femelles. 

Le douanier profita de ce moment de confusion et du re- 
flux de la mer pour aller chercher de l’aide. Quelques hom- 
mes et huit chevaux, venus d'une ferme voisine parvinrent, 
non sans peine et sans danger, à trainer sur le rivage ces ani- 
maux avant le retour de la marée qui les eût remis à flot. Il 
fallait leur passer la corde à l'origine de la queus , et c'était 


DE PHARMACIE .ET. DE. TOXICOLOGIG. 299 
une opération assez périlleuse ; car un coup ‘de cette partie 
sût suffi pour écraser l’homme qui n'eût pas su l’éviter. La 
résetance qu'opposaient les plus grands de ces dauphins 
était telle, que les hommes furent quelquefois obligés de se. 
conder de tous leurs efforts , les efforts des huit chevaux. 

. Le poids du plus gros dauphin fut évalué à 2,500 kilo- 
grammes; celui du plus petit à 150; la taille des plus grands 
est de 6 mètres 1/2; celle du plus petit de deux mètres. 

Un fait qui mérite d'être rapporte ; ajoute M. Lemaout, et 
qui ma été confirmé par plusieurs personnes , et en particu- 
ber par le percepteur de Pleubian ; c'est que, sur h plage 
mème , des curieux ont présenté à la mamelle de la mère, le 
ples petit dauphin échoué près d'elle, et que’‘celui-ci a im- 
médiatement saisi la tétine. 

La conformation de la bouche , et le peu de sphéricité de 
Ja tête des petits, leur permettent en effet de saisir lemamelon 
quelle que soit l'obliquité de leur position par rapport à la 
surface du ventre de leur mère. Plusieurs de ces animaux 
mt vécu trois jours hors de l'eau. 

. M. Lemaout nie que le liquide contenu dans les mamelles 
es cétacés, se coagule dans l'eau de la mer. 

Ce liquide, dit-il, tient en suspension une plus grande 
quantité de matière grasse que celui des herbivores : aussi 
offre-til l'aspect et la saveur d'une émulsion de noix trés- 
chargée d'huile. Ce lait conserve sa fluidité, même après la 
mort de l'animal. 

Le sang du dauphin , vu au microscope, présente, dit 
M. Lemaout , un aspect très-remarquable : il est parsemé de 
très-grosses vésicules d'air et de globules d'une teinte bleuà- 
tre, très-nombreuses, toutes d’un même diamètre, et parais- 
sant formées d'huile fixe en suspension dans ce liquide. 

Le premier fait, ajoute l'auteur de la lettre, semblerait 
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indiquer que l'hémathose chez ces animaux ne s'opère pet 
éeulement dans les organes pulmonaires, mais bien dns 
tous les organes simultanément. Lé sang du éauphin con- 
tient une grande quantité de matière colorante rouge d'uns 
teinte égale en intensité à celle de la cochenille. 

: Dans la troupe échouée au sillon de Talbert, le nom 
bre des mâles était à celui des femelkes onmme 8 està s1. 

Comme la baleine, la femelle du dauphin montre pour 
son petit un attachement extrême ; et dans les divers échoue- 
mens qui ont eu lien, il a été observé que te cri de detress 
d'un petit a presque- toujours causé la perte de la famille 
entière. | | 

M. Dutrochet lH un mémoire relatif à des observations 
sur les champignons. 

L'histoire physiologique des champignons est ua des points 
les plus obscurs de la physiologie végétale. La plupert # 
distinguent encore des végétaux verts par l'extrême rapidité 
de teur développement, et par leur peu de durée; phéne- 

, mène qui cesse de surprendre lorsqu'on découvre que te 
he snnt que les organes de fructification d’une plante $lamen- 
teuse et ramifiée, cachée ordinairement sous la terre ou dass 
les interstices des corps végétaux pourris. Vaillant a le pre- 
mier donné la description et la figure d'un champignon fle- 
menteux qu'il « nommé corub fungus argonteus amet 

formis. Cette production croit sur les planches des caves eu 
les murailles humides; elle offre des rameaux blancs qui 
partent d'un centre commun, et qui, divergeank em tout Sens, 
s'aua stomosent de manière à former un corps réticulé , ask 
semblable à la charpente fibreuse d'une ferièlle, Vailignt dt 
que cette végétation paraît d'abord sous forme d'un peloin 
de moisissyre srroïidi, gros comme une châtuigne ; hisetôt 
decêtie pelowe s'alosigens en ihyon des fres qui ge sami- 
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fentets'entrecroisent, se portant jusqu'à un ou deux pieds dy 
centre, collées sur le bois qui les porte. Les plus longues se 
trmiment par un nouveau peloten semblable à un flocon 
de neige, d'où sortent bientôt des corps de structure très- 
différente et semblables à des rayons de miel. Vaillant re- 
garde ces cellules tubuleuses comme les ovaires de la plante; 
mais il n'y a découvert aucune poussière qu'on pôût prendre 
pour la plante. Près d'un siècle plus tard, Palissot de Beau- 
vais fit une observation exactement semblable, et qui se rap- 
porte évidemment à la même plante. La figure qu'il a donnée 
des parties que Vaillant compare aux rayons de miel, sont 
parfaitement analogues à celles des bolets. Palissot de Beau- 
vais n'a point vu le bolet dont les faisceaux des tubes sem- 
blaient indiquer la présence: cependant cette observation 
la conduit à émettre l'idée que le blanc de champignon , au 
moyen duquel les jardiniers reproduisent sur couches l'aga- 
pic comestible, est le byssus souterrain, ou la plante rameuse 
dont get agaric est le fruit. La justesse de cette idée, dit 
M Dutrochet, sera complétement démontrée par les obser- 
vations qui voni suivre ; mais on doit convenir que cette 
vérité était ici plutôt entrevue que démontrée : aussi la bo- 
tanique continua-t-elle à séparer et à considérer comme des 
genres distincts les byssus et les agarics. Cependant il faut 
reconnaitre que les cryptogamistes admettent généralement 
que ce qu'on appelle communément un champignon est un 
apothetium, où le fruit d'une plante habituellement souter- 
raine. M. Cassini a prouvé que plusieurs champignons tirent 
leur origine d'un thallus, situé soit à l'intérieur de la terre, 
soit à la surface des corps qui portent les champignons ; il 
pense qu il en est de même pour tous, et cette idée est con- 
frmée par diverses observations de M. Turpin. 

Il est généralement connu que l'agaric comestible est Je 
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fruit ou l'apothetium d’une plante filamenteuse souterraine: 
mais cette plante filimenteuse, ou cethallus, ne:se présenté 
point aux observateurs dans son état d'intégrité: elle est 
divisée en petits fragmens dans le terreau qu'emploient les 
jerdiniers pour reproduire sur couches les champignons d 
table. M. Dutrochet a eu occasion d'observer dans ttaté 
son intégrité le thallus d'une autre espèce d'igarie sar uit 
muraille humide : il trouva un yaris paristiea flavestitls, 
sur lequel s'étaient dévelsppés trois'agarics à chapeau coni’ 
que, qui en étaient bien évidemment une production, ni 
dont l'espèce, vu leur état trop avancé, ne put être déter- 
minée, C'est cependant uniquement par leurs champignons; 
c'est-à-dire par leurs organes de la fracufication, que les 
byssus peuvent être distingués, car les thallus se ressem- 
blent trop entre eux pour fournir des caractères spécifiques: 
Une seconde observation faite par M. Dutrochéet lui a 
permis de poursuivre ses recherches sur les rapports entre 
les champignons et les byssus, ou plutôt entre le thalus 
et l’apothetium d'un même cryptogame. An mois de décem- 
bre dernier, il trouva dans une cave très-humide le byssus 
parietina argentea, développé sur dés planches à bouteilles. 
Cette plante suivait, dans son évolution, une marche diffé- 
rente de celle observée par M. Vaillant et Palissot de Beau- 
vais. Apparaissant tout d’abord sous forme de courts rayons 
partant d’un centre commun, qui, en s'étendant , s'anasto- 
mosaient fréquemment, elle n'en différait par moins, au 
reste, par sa fructification, puisque ceux de la première 
indiquaient un bolet avorté, pendant que ceux de la se- 
conde, comme nous le verrons , ont été de vrais agarics. 
Tant que le 8yssus parietina s'accrut collé à la planché qui 
le supportait, parvenu aux bords de la planché ou des trous 
dont elle était percée, ses ramifications devinrent descen- 
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dantes et pendaient dans l'air sous forme de faisceaux com- 
posés de filamens du byssus très-fins et très-alongés. Ces 
flamens, rapprochés les uns des autres, devinrent bientôt 
sdhérens à l'extrémité inférieure du faisceau où l’on remar- 
quait une assez grande quantité d'eau-interposée. Cette ag- 
glomération fasciculaire des filamens du byssus, dans l'extré- 
mité inférieure de laquelle les fluides de la plante étaient 
accumulés par l'action de la pesanteur, devint renflée à cette 
extrémité inférieure ; le renflement augmenta rapidement ; 
bientôt 51 s'y manifesta en bas une crevasse qui laissa aper- 
cvoir à l'intérieur un corps jaune. Ce corps était un agaric 
rudimentaire, contenu d'abord dans un volva composé -de 
filamens. de byssus agglomérés, et qui bientôt rompit cette 
enveloppe. Sa face supérieuse était blanche; ce qui prove- 
vait de ce. qu'elle était couverte d'une portion du volva 
formant un tissu craisé qu'on distinguait aisément au mi- 
eoscope. Cette enveloppe enlevée, l'agaric se montrait jme 
à la face supérieure comme à l'inférieure. 5 
Cet agaric était irrégulier, son chapeau n ‘offrant qu'une 
portion de cercle: dans quelques cas, il offrait un pédieale ; 
dans d'autres il en était dépourvu. Dénué de. pédicule ; 
l’agaric était collé par sa face supérieure à la face inférieure 
de la planche, à laquelle il adhérait par l'intermédiaire du 
volva, d'où il semblait tirer en partie sa nourriture, . Dans 
l'autre cas, le pédicule, qui, par sa position déclive, recevait 
une quantité suffisante de sucs, fournissait seul au dévelop- 
pement du chapeau, dont la face lamelleuse du reste , au 
lieu de regarder vers le byssus ; était dirigée vers la terre. 
Le volva et le pédicule de ces agarics sont, comme il a 
été dit, formés d'abord de filets distincts. Ces filets, parfai- 
tement homogènes, portent à leur surface des séminules 
trop peu nombreuses pour en altérer sensiblement la cou. 
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leur blanche. L'abondance de séminules semblables dans 
chapeau, donne au contraire à cette partie la couleur jaune 
qu'on y remarque. Sur les lames de la face inférieure qu 
sont rudimentaires, l'abondance des séminules ext telle, que, 
sans l'aide d’un fort microscope, on n'y aperçoit pas autre 
chose, Cependant ces lames sont composéss réellement de 
flamens tous semblables à ceux du tissu du volva, du gé- 
dicule et du byssus. Ce qui est fort remarquable, c'est que 
les filamens qui donnent uaissance, per leur réunion, au pé- 
dicule et au valva, appartiennent à des rameaux. différens de 
Ja plante-mère. 

Les observations relatives au mode de formation do vohe 
et du pédicule erganique de cet agaric, construi avec dis 
filemens d'abord isolés, prouvent, dit M. Dutrochet, 4e 
ce tissu organique vivant est formé par l'association d'un 
grand nombre de flamens vivans, qui ont chaoun leur #t- 
dividualité au leur vie particulière. Ce fait , d'une importstét 
majeure en physiologie, confirme pleinement les aseitiehs 
émises depuis long temps par M. Turpiri, qui, consaie ün 
le bait, considère les végétaux comme des êtres obripleril 
fatmés per la réunion en tissu organique d'une inimesst 
quantité d'êtres filiformes ou globuleux. 

Séance du 10 mars. M. Chevallier adresse pour le concours 


du prix Monthyon, relatif au moyen de rendre un art moins 
insalubre, trois mémoires relatifs : 


À la profession d'imprimeur en lettres ; 
3". Sur les maladies des ouvriers qui fabriquent la céruss; 
: 8°..Sur les accidens qui arrivent aux ouvriers chictelérs. 


| Séance du 17. M. Julia-F 'ontenelle adresse le discours 
qu “la prononcé sur la tombe du docteur Bennati. 
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” M. Jules Guyot adresse un premier mémoire sur l'influence 
thérapeutique de la chaleur atmospherique. 

M. de Blainville communique une lettre de M. Jacobson 
de Copenhague, relative aux vers connus sous le nom de 
dragonneaux. En voici le résumé: 

"ME. Jacobson ayant reçu dans son hôpital un Arabe, qui 
portait une-tumeur près de la malléole externe, on reconnut 
que cette tumeur était causée par un dragonneau, qui, après 
quelques tentatives infructueuses, fut extrait par le procédé 
commu. Une deuxième tuméur s'étant manifestée à l'autre 
malléole, une section fut pratiquée, et l'instrument tranchant 
sant divisé longitudinalement une partie du ver, il sortit de 
l'onverture une matière purulente, qui, examinée au micros- 
cope, présenta une foule de petits vers alongés, filiformes’, 
avec une tête un peu renflée, et une queue courte beaucoup 
plas mince que le corps. Ayant extrait le dragonneau en en- 
ter, il vit que toutes ses parties présentaient le même phé- 
nomèné. Celui qui avait été extrait de la première tumeur 
dosnait absolument les mêmes résultats; de sorte que 
M. Jacobson fut conduit à l'idée, que ce qu'on appelle un 
dragonneau pourrait bien être, non pas un individu unique, 
mais un ensemble d'individus vivant dans un même fourreau. 

M. de Blainville présente une portion de la substance in- 
semne recueillie par M. Jacobson. Soumise au microscope i! 
elle se voit formée en presque totalité de petits animaux par- 
faïtement conformes à la description donnée par le savant 
anatommiste danois. | 

M de Blainville pense qu'il serait intéressant de vérifier 
si tous les dragonneaux présentent le même phénomène. 1] 
propose, en conséquence, qu'on prie, d'une part, M. le doc- 


teur Clot de répéter en Égypte ces expériences , puisqu'il a 
Z. 20 
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telle, en un mot, que nous l'avions vu et décrit if ÿ a huit - 


jours sur le marsouin que nous avons fait dessiner; au 
contraire, dans la femelle adulte, le sillon mamellaire, com- 
posé de parties à bords plus souples, plus écartés et quelque 
peu sinueux (1) se trouve refoulé par la saillie du bouton, 
en dedans, et à l'affleurement des lèvres du sillon et de 
peau. | 

Ce bouton est de forme circulaire et mi-plat, largement 
percé dans le centre; son diamètre est le quart de la lon- 
gueur du sillon ; la mollesse et l'aplatissement de cette partis 
pouvaient tenir à l'état de putréfaction des pièces enfermées 
depuis trerite-deux jours dans un tonneau , sans précautions 
propres à les conserver. On aurait pu réchercher dans ces 
pièces, les faits de la dimension des réservoirs, et juger de 
leur'rapport de la mère à son petit; mais les muscles qui 
contiennent ces parties avaient été enlevés avant leur expé- 
dition. Quoi qu'il en soit, j'ai fait prendre un dessin de l'ap- 
pareil mamellaire chez la femelle adulte. 


« J'arrive, poursuit M. Geoffroy, à la spécialité du sujet de 


ce mémoire, les usages de la glande. D'abord, quel est lé 
fluide ? c'est vraiment du lait. Mes adversaires se trouvent eñ 
ce point avoir parfaitement raison. Mais sur le reste, s'appli- 
quant à nombre de circonstances, on'a voulu se fonder mal 
À propos sur une analogie suivie de point en point, et véri- 


tablement tout-à-fait impossible à maintenir dans des diffé- : 


rences notables à l'égard d'animaux, les uns marins, et les 
autres terrestres : on a eu complétement tort. 


_‘ « Si dans le premier point, reprend l’auteur, j'ai fait fausse 


* 





(a) Sur la figure que M. Geoffroy a présenté à l'Académie, cet 
bords nous ont paru fortement plissés. 


: 
| 
| 
| 
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route, c'est -én suivant les indications de Baïr , et pour avoir 
eu trop de confiance dans son assertion que lescétacés étaient 
construits relativement au point litigieux sur le modèle des 
monatrêmes. Ce qui devait me donner confiance dans l'allés 
gation de ce savant distingué, c'est que plusieurs circons- 
tances justifiaient ces premières. données. Il était évident que 
les petits ne tétaient pas dans l'eau leur mère; car cet acte 
exige imperieusement le concours de l'air. Hunter avait re- 
connu ce fait, et se létait proposé comme une objection. 
dont ii déclare n'ayoir pu trouver la solution.» 

Une baleine ( éalæna rostratu) avec son petit en lactation, 
échouërent à Bekerly. Hunter disséqua le petit qui était long 
de onze pieds. Deux des amis de l'illustre anatomiste, M. Jen--. 
ner et l'illustre Ludlow, prirent le soin de constater l'état du, 
fluide, qu'ils trouvèrent semblable à du luit de vache auquel 
on aurait ajouté de la créme. À ce sujet, Hunter fait les ré- 
flexions suivantes. | | 

« Le mode suivant lequel les animaux doivent téter me 
« paraît être trés-gènant pour la respiration ; car pendant ce 
« temps, il est impossible que la mère et le petit respirent si- 
« maltanément , leurs narines étant alors dans des directions 
« opposées; de sorte que le nez de l'un des deux individus 
« doit nécessairement être sous l'eau , et que la succion de 
« vra s’opérer entre deux inspirations. L'action de têter doit 
-.ausai être différente de ce qui se passe chez les animaux ter« 
« restres. Chez ceux-ci elle est déterminée par les poumons 
« qui aspirent dans leur intérieur l'air contenu dans la hou- 
« che, et qui ainsi y déterminent l'entrée des fluides en rai- 
«son de la pression de l'atmosphère sur la surface, mais 
« dans ces groupes { les baleines), les poumons n'ayant au- 
«< cune connexion avec la bouche, li succion doit dépendre 
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x QÙ cable cavité éfle: inêiné, et doit débetitiré d'Uné fuctité 
« d'étpansion. » 

t Carnpék , ajoute plus loin M. Géoffroÿ, dit avoit App 
dès iarins, que les cétacés tètent peu, et qu'ils nañgett AU 
sitôt leur idissmce, leur proie consistant En petits diolux 
dués dé ttature muqueuse ; ils mangeraient dônit 4€ suîté, à 
R manière des hiseatix noutè Hénierit Éciüs, kt ceti rétitrait 
à faire periser que la glande mammaire âtirfit sEülertsént bod? 
dbjet H corrsommation de la surcharge &fngüime que la pir- 
turition introduit oftifnairemient dans lé système tifculat 
toîte ; qué ce fait est à la riguëur applicäble aut brleines dui 
s notiriissent extlusivement de petits Mollusqués. Cia 4 
pourrait ; mais il en peut difficilement êtré airisi fotr Res Aade 
tres ééticés qui ont besoiri d'une proie plus sibauihene et 
*d'atitintt plus volumineux. Puis quatid Où héédttitFaié qu8 
les cétacés ne tètent que très-peu, dès qu'ort FécbntiatiPaft 
qu'au commencement de leur existence lerit dllitrétit Et @ù 
Thé, la difficulté, relativement À M succidti ; #il3iNMeHiR téu- 
jouts. 

+ à Dans ftén mérioire du 16 décembré ; | peine en GAi- 
dérètioni l'état dé la botrclie | l'artañgemiénl dé l'Apparèit de 
la déplutitioni, et faisant entret en ligrie dé éoiipte to4tés tes 
nécessités qui Nsulient de la naturé dà niliél aqantiqué ; 
j'évais conclu que les cétécés he têtent point ; ecëi ; qui rüte 
vrai d'après d'autres recherches de visk , h'eit péè Miéihe die 
découverte de moi; j'en dois repôrter l'hünneur à td à 
histhes anatôntiâtes qui m'oñt précédé : Major Eh 16% ; ét 
6. Räpp en 1836... Ces hrêmes antéurs cotiétatéht dhe fi 
pusibihté correspondante au défaut d'afptoprihtton du ëé- 
nt Aitñellairé à l'âcte de la succion ; il ès ir; djüète 
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hitlérlée lés tétstés, j'ai tru, et j'ai éu tort âé éroire, 
QU'fti âtiFé fluide dqué 16 lait sâtisfaisait à l'évacuation de 14 
siflhaïge sûfiguine qui suit à barturitiün. Ma marche 
d'éffieuts , ajoûte- “ti uñ peu plus loin, a été celle que sui- 
vènt d'oidirtéire dans leurs. recherches les inventeurs. Je 
ré suis posé des à priori qui devaient être tôt ou tard 
dhfitiilés où infrimés; et si j'ai fait tous mes efforts pour 
obtethr les moyens d'observations directes, ils sont restés un 
disais succès. 

à Ces moÿèns ébtenus (etle premier sujet que j'ai pu 
ré phoëuret ést celui qui m'a êté remis lé 11 de ce mois), 
j'éMR adftrê qué, colisultint attentiveinént les faits, j'ob- 
débärais 12 solutibri dé tant de difficultés. Dans la précé- 
denté séiuté, j'äi fait coninaître ce qui a rapport à a situ. 
ture; é& ui est relatif à la fonction ñe me présentait plus dès- 
16f# de diffibtiflés, ét je vais maintenant l'exposér: 

s Là fôtictiüti, poutéliit l'honoralsle académicien, se déduit 
Et 1 fitilemietit des riloyens mis en œuvre, qu'il n'ést plus 
bédim d'ôbséréer les allures dés petites à l'évard de leurs 
shètés , ni Hés.btféis de ki sotficitude de celles-ci. Les glandes, 
he de cliaque côté; sont reportées vers là poitrine; élles 
ait défèndues cüntré l'impression du froid, du milieu 
surf, ét foitement abritées par l'épaisseur de la’ peau à 
Liivile iîme Hiasse lardacéé proture cette condition céta- 
clé. Eniré fi glande ét son méit extérieur, existe dns 
ahé longaéur ëgile à 14 #landé elle-même, urie poète de 
fé Miare des réservoirs métiagés dahé l'intérieur dé tous 
dei dlôts de flaides secrétés. Cé n'est qu'un cañal étroit 
chék tit fuihèles vierges : Chez les mères, c'est une véritable 
vééié d'ittente ,; comme est la vessie urinaire. 

* Lè éhübés 86 passént étictémént dans lé réservoir 
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lacté comme dans la vessie urinaireàla qualité près du fluide 
quis'y porte. Les reins forment de l'urine, et la vessie urinaire 
s'en remplit. La glande fournit du lait qui s'accumule pro- 
gressivement dans le réservoir. Dans les deux cas, la pléni- 
tude amène le besoin d'expulsion du liquide : là de l'urine, 
ici du lait. Dans ce dernier cas, le réservoir s'ouvrant dans 
la peau épaisse, se termine en un, collet protégé par un 
sphincter de tissu érectile. A la suite de ce sphincter, ajoute 
l'auteur, et dans l'intérieur du sillon mamellaire, est un 
court tuyau pris jusqu’à présent pour un mamelon, et qui 
n'est réellement qu'un canal pour diriger sur un point 
voulu l'émission du liquide... Le réservoir est une outre 
qui se remplit comme nous l'avons dit graduellement et qui, 
une fois pleine, se vide au gré de l'animal ,au moyen dela 
pression exercéé par des muscles soumis à sa volonté. 

» Cela posé, il est facile de comprendre comment , d'une 
part, les petits n'éprouvent aucun inconvénient de la pri: 
vation des appareils de succion, et comment ils reçoivent 
le liquide alimentaire , sans que ce liquide se disperse dans 
le milieu ambiant. Les anciens nous ont appris que les mères 
rangent leurs petits le long d'elles. Or, toute l’activité de 
ces derniers , lorsqu'ils sont aiguillonnés par la faim; con- 
siste à venir demander la becquée ; et pour l'obtenir, il 
leur suffit de relever la lèvre supérieure qui s’abat sur l'infé- 
rieure Comme une toiture. La mère prend son moment; 
elle porte dans la dépression de cette lèvre supérieure 
l'extrémité du bouton canalisé que nous savons exister dans 
le sillon mamellaire, et qui fonctionne alors à la manière 
d’une canule et avec la prestesse de l'éclair, un jet de lait 
est lancé dans la bouche du petit, chez lequel le poumon 
se refoulant du côté du diaphragme et Ja glutte se portant 
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en même temps en arrière, il se forme dans l’arrière-bouche 
une espace vide ou le lait est recu; l'action de la langue 
fait le reste ,.et la gorgée de lait est avalée. 

, Voilà bien, ajoute l'auteur, des conditions physiolo- 
giques toutes neuves, et par conséquent, en raison des 
harmonies qui.s'y rapportent, un système à part, que j'ai 
nommé et dù nommer système cétacéen. 

» Je ne doute point, dit en terminant, M. Geoffroy , que 
les monotrè mes qui suivent le sort des cétacées ne prennent 
pour eux les explications physiologiques de cet écrit. Je 
repreadrai sous peu tous mes anciens travaux à ce sujet » 

M. Berthier fait en son nom et en celui de M. Becquerel 
un rapport sur la découverte que MM. d'Argy et Villain 
annoncent avoir faite du platine dans plusieurs minerais de 
France. 

Le 4 novembre 1833, M. d' Argy annonça à l'Académie 
que, conjointement avec M. Michaux-Lahoute, il avait 
découvert dans deux départemens de l'Ouest des minerais 
de galènes contenant plus de deux dix-millièmes de platine. 
El présenta à l'appui deux boutons métalliques, l'un d'ar- 
gent fin, et l'autre de platine, qu'il dit être extraits d'un 
minerai de galène, dont il a déposé un échantillon , ainsi 
qu'un échantillon de minerai de fer qui lui a servi de fon- 
dant; et il a produit un bulletin de M. D'Hénin, essayeur 
du commerce, qui a constaté la quantité d'argent et de 
plaise contenue dans un culot de plomb pesant 18 grammes, 
qu provenait de 100 grammes de minerai. 

Le 9 et le 12 décembre, M. Vilain a écrit pour revendi- 
quer l'honneur de la découverte, afürmant que c'est lui 
qui a fait connaître à M. D'Argy l'existence du platine dans 
plusieurs minerais, notamment dans coux du Grand et dy 
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Pélit Neüvitie, dé la grange Cumibadt ét d'Attôné. ff 
nôïcé qué lé platiné hé éé irouve qe dans le Fer chtôfitté; 
disséminé entre les lamelles dé la galèné; qu'én géhéral eclté 
ci éét pauvre, mais qu'il éxisté fiéamoins à Mellé | dépérté- 
mént déé Déüx-Sévrei) ün gite qüi bccripe üné dei dus 
d'uneliéue sûr trois, dans lequel on trouve du minéfit À 
grain d'acier, qui contient jusqu'à six onces dé platitié EL 
quiital, ét un peù d'ér. : oo. 

Î! Gonsiaté par ün Pallétin dé M. D'Héniñ qu'éf Got 
dé plohb, qui provéïhit de 160 grâmines dé imiñefil, dont 
if trânsmét uh échantillon, renfériiait 0,6004 dé pratiné & 
0,66665 d'ifgenit ; mais 1l ajouté qué €ë sont dés dfnépiis 
dé fét hydraté conitiuns, &'Altoüé, d'Épénide , dé. Pa: 
véillé ét de Melle { département de là Ctiareñté ét dés Dédt: 
Sèvres), qui sont les véritables minerais de platiné. tx 
préuvé, dit-il, Quë M. d'Argÿ ignorait qüé lés Hyürits 
dé Fér renferment du plätiné, e'est qu'il n'en à paf &: 
miändé fa écncéssion. Enfin M. Viliii à fouéni à lit 
dé &à réclamation, th éeftifiért pat lequel M. Gautéér d 
Claubry déclare lui atoir éñiteñidu dire À ÿ ä plut dé du: 
hit mois, qu'il croit avoit découvert dû mitierai confebilit 
dé l'ôr ét dü plätine. | | 

M. d'Aïgÿ dins une lettre &d 17 novéihbte, rétoitiil 
côntré soit ädvérsaire l'érgumient qu’il âvRit dirigé codtff 
" lui, ét fait'témarquet qué dânf toutes des Hétniitäts dé 
düncessions, M. Viläin n'a paité qué des galeries éfié: 
tifères. Enfin, le 26 décèmbré, M. Vitaiñ &ttaréints 8 l'ÆdNe 
mié des échantillons de divers iinérdls de fer ec débloib, 
comme étant platiñifères, ét il 4 ännohcé avätr Fééu pti 
sieurs Kiloghaïimies d'utfe roché irès-pésanté qui était 
de ronde #8 Pr Bltiitiile, à dut ut © d6fUE: dm 
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ww disiyse faite il # à plus de 12 aus Heux onctés de plotihe 
mo qaltreal: 

"Les eofthisaires rendeht compte des résaliats qu'ils ont 
bites dens l'examen des différents échantillons qui leur 
ont été remis; et d'abord ils parlent des minertis de plonds; 
giènes; diséminés dans les gangues siliceuses où argiledies. 
Tr6h échantdhbris en unt été remis, provenant d'Altoué; dà 
Bririd - Neuville , et de Melle. Le prentier, présenté pur 
M, d'Argy , le contenait pas la plus petite trace de platine; 
Mais seulement un dit-milliènie d'argem fi; célle du 
Graad-Neuville n'a pas offert non plus de platine ; mais le 
galène de Méile n produit à l'essti 0,000 d'argeit; qui 
tite par l'acide sulfurique, laisse un résidu pulrérulenk. 
Svir; que les comrhissaires croient être du platines d dilleurs 
éi quantité inappreciable: 

: Beuz minerais de fer tont-b-fait semblhbles ériire eux 
avaient été remis, et-ont été examinés, Ge sont des mine: 
sis d'alluvion riches en fer. En les traitant. har dès ma. 
tres plombéuses, ils laissent après lt eoupellation dés 
bodiuns d'agent qui t’ünt pas la colleur ordniaire à æ 
métal, et ne sont pas nôün plus noirés vomime lés alliages 
d'argent et de phitine, imais qui sont d'un gris métélloïde 
à fe surfave: C'est ce phénoriibne qui a aîtiré l'dttention dé 
DM: Vilaiu, et lui à fait soupeonner la présence du ple- 
due. | 

Par un trditemeit furt délicat, los commissaires dd 
FAgadéihie sont purvenus à reconnaître que les riinefais 
d'Alluné et de Melle, remis par MM. d'Argy et Yäain, 
renferment du platine, mais en proportion beaucoup 
moindre qu'on l'a prétendu , puisque, dans les deux échan- 
üllons qui ont été remis d’abord, et dans ceux qui ont 
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été fournis depuis, elle ne s'élevait pas à ün cent rhillieme. 
On voit d'après cela, disent les commissaires, que cette dé- 
couverte curieuse et intéressante sous lé point de vue 
scientifique, n'a absolument aucune importance 8ous le 
rapport industriel, | 
. M. d’Argy, ajoute:t-il, a annoncé avoir extrait 0,000,232 
dé platine des minerais de plomb d’Alloué. Or, naus nous 
:sommes assurés par l'essai du fragment sur lequel M. d’Ar- 
gy a opéré, que le minerai ne renferme pas la plus petite 
trace de platine. M. d'Argy s'est donc complétement 
trompé à cet égard. Cependant le bouton qu'il a présenté 
était réellement du platine, et ce métal obtenu par M: d'Hé- 
nin provenait bien, comme nous l'avons reconnu, du 
eulot de plomb’ qu'il avait obtenu. Cet habile essayeur ës 
donc tout-à-fait étranger à l'erreur qui a été commis. FL 
est possible , à la vérité, que M. d'Argy ait obtenu des 
boutons platinifères , puisqu'il annonce qu'il s'est servi'du 
minerai de fer_comme fondant ; mais la propartion dé 
platine devait être tout-à-fait insignifiante; et il est d'ail- 
leurs évident que M. d'Argy ignorait que ce métal 86 
trouvât dans la matière ferrugineuse. 

M. Vilain, deson côté, a présenté des minerais de plomb 
dans lesquels il prétendait qu'il y avait beaucoup. de ph- 
tine , et qui n’en contiennent pas ou n'en renferment qué 
des traces ; mais en même temps il a annoncé que c'était 
dans les minerais de fer d'Alloué et de Melle qu'il fllait 
rechercher ée métal, et son assertion a été vérifiée par 
l'expérience , du moins relativement aux morceaux qu'il # 
remis aux Commissaires. 
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Socidé philomatique. 


Séance du 22 mars 1834. On rend compte d'un mémoire 
de M. Geoffroy. St-Hilaire, sur les glandes mammaires des 
cétacées. La secrétion d'un véritable lait lui paraît démon- . 
trée; mais il pense que ce liquide, recueilli dans un réser- : 
voir, en est expulsé par l'effort de muscles spépiaux agissant 
sous l'influence de la volonté de la mère, lorsque les petits 
viennent présenter leur bouche au téton. 

Dans un mémoire de M. Guyot, sur la théorie de l'attrac- 
tion, on remarque les faits suivans : Si l'on suspend entre les 
branches d'un diapason vibrant une rondelle de papier 
mince, celle-ci est attirée vers celle des branches qui est'là 
plus rapprochée. Dans le vide, il n'ya pas d’effet de ce genre. 
En interposant une membrane de baudruche, l'attraction a 
également lieu. 

M Guyot, docteur en médecine, adresse un mémoire . 
relatif à l'influence de la température sur le traitement des 
plaies, et notamment des ulcères : les expériences ont été 
faites à l’Hôtel-Dieu. L'appareil consistait en une caisse en . 
bois dans laquelle le membre était suspendu ; un manchon 
en toile à chaque bout complétait la fermeture. Un tube en 
fer-blanc amenait l'air chaud émané d'un quinquet. L'auteur 
annonce qu'aucune des plaies n'a résisté à la cicatrisation, 
sous l'influence d’une température de 35 à 40 degrés centé- 
simaux. À cette occasion, M. Breschet declare que dans les 
expériences auxquelles il assistait, il a vu la sécrétion dimi- 
muer, l'aspect devenir évidemment meilleur; puis la ciçatri- 
sation , d’abord plus rapide, fut ensuite suspendue, et devint 
quelquefois aussi longue que par les moyens usuels, 
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M. Payen fait observer que l'influence moins favorable 
au bout de quelque temps pauvait tenir an gaz non brûlé et 
. aux produits condensables échappés à la combustion dansles 
lampes, ot:que los hong effets se seraient mieux FOERES: 
peut tee, & l'élévation de La tempécgtune de l'air eghpupeui 
le: plais avait té abspnus à l'aide de la yapgur: où mind 
le giyeulation de l'eau chaude. 


M. Breschet ajoute qu'en eflet, par suite du nouvel 
d'opérer; le membre est fortement bruni per les ésmentloss 


de la fumée d'huile. ; j 


M.  Breschet comrannique encore à cette < occasion les faig 
gaivans : Dans les hôpitaux , lorsqu’ il se présente des fr: 
jures compliqués, il est difficile souvent de décider si i l'ag- 

mation doit ayoir lieu. À l'armée, qn es} presque toujours 

orcé d'ampnier, afin de faciliter Je transpors des patient 
Quelquefois, enfin, dans les hôpitaux sédentaires , | l'incerti- 
tude est levée par les malades eux-mêmes qui se refuggnt 
ghsolument à à subir l'opération. Plusieurs moyens ont qe | 
er pour |: Fe réduction € de ces pe on a surtout parlé 

un appareil immobile, à l'aide d’une sorte de à | 
avec une pâte de blanc d'œuf et de chaux ou d'acétgte 4 
plomb 4 encore de plâtre gâché. 


M. Larrey. a obtenu de bons résultats de cet sprl 
solide ; mais daos certaines occasions, M. Bresehes a ph 
des incopugniens assez graves, inhérens à la mâma méhode 
Rakrd, une tuméfaction qui, trap contenue, çompr 
fprèament lea parties scellées, et donne lieu à des douleurs 
quelquefnis insuppariahles forçant à tour déjapniec. On A 4x 
pansbio d'une mhlhle compression, le gangrèns sem 
nifester ; doutes fois, cpu ATARI POSE >: NB. af 
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des à lien st 9 snntaet étant alors foigné: les 94 ghe- 
ppachen! : Ja séduction se fait mal. 

M: Rcpachet, s9 rappelant les suecès obtenus en énplezeet 
l'qu-froide xgrxée abondamment sur cpriainçs plaies, Éf 
phyieurs essais dont:il ohtint enfin des résuhats pegar- 
ges em sité deng exeniples : Un vaiturier don£ le 
jambe écrasée, én très-mauvais état, présentait une fracture 
We épaignen des q4, fut soumis À cette méfhode ; on 
Agent HP say au-dessus du membre ; ÿ yn siphon sat 
uk çansammgnt up files d'eau sur la fracture pendan ten- 
nada i jours- Rasa fout ce tempsls malade a bien résisté; 
dueupysde £ fièvre ni de frisson ; son pouls battait 84 puls- 
tipns au plus. Cependant | la peau avait été décoliée; un épars 
chepent de fRNL? puis de pus; avait nécessité des : InCI$IOIM 
G coptrp-incisions. Os ne prescrivit pas de diète. La conso- 
kdation fuf plus rapide qu'à l'aide des moyens usuéls; le 
malade ne se plaignit pas de froid. En effet, la température, 
i l'endroit fraciuré, s'est soutenue constamment plus élevée 
qu'aux autres membres. 

Voici le deuxième exemple : Une chiffonnière eut les os 
du pied écrasés par une voiture lourde; les os du tarse et 
du métatarse avaient été atteints. Cette femme , refusant obs- 
tinement l'amputation, M. Breschet fit essai du courant 
d'eau sur le pied. Les mêmies phénomènes observés dans le 
Premier cas se reproduisirent; de plus, cette femme, qui 
Mourrissait, ne cessa pas d'allaiter son enfant ; et déjà son 
état, qui est très-satisfaisant, ne semble plus rien laisser à 
redouter. 

M. Breschet se propose d'appliquer l'eau froide dans 
beaucoup d'autres circonstances, notamment pour traiter 


es érysipèles. 
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” M.-Gauthier de Claubry dit qu'un ouvrier, en montant uné | 


statue, ayant eu le pied écrasé par un cric, M. Gauthier de 
Claubry père fit couler de l'eau en douches intertmittentes 
sur la blessure; au bout de 18 jours, cet homme marchait. 

M. Gauthier lui-même, ayant eu le pied écrasé par une 
bûche, fut guéri au bout de 18 jours en employant le même 
moyen. 

M. Jacobson a communiqué le fat suivant: Ayant ouvert 
un abcès au pied d’un nègre, il parvint à en extraire un dra- 
gonneau contenant grand nombre de petits dragonneaut 
vivans. L'auteur pense que chaque dragonneau observé 
pourrait bien être une association de petits iudivtidus ren- 
fermés dans un tube commun; il se propose d'e engager Clot- 
Bey à vérifier cette conjecture. M. Breschet annonce qu'ayant 
recu plusieurs dragonneaux de Clot-Bey, il se propose de 
soécuper de cette vérification. 
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HISTOIRE NATURELLE 
DANS SXS RAPPORTS AVEC LA CHIMIE. 


Sur la chromule verte des végétaux, et sur la coloration en 


Syn. chromule viridine, De Candolle; chloronite, Desvaux; 
chlorophylle, Pelletier et Caventou; matière verte des 
chimistes; globuline et globulius, Turpin ; phylochrôme, 
Macaire; par M. Roucæas , pharmacien de première 
classe de la marine, etc. : 


Nous savons que le tissu membraneux des plantes est par 
Mi-même complétement incolore ou d’un blanc jaunâtre, et 
que les matières renfermées dans les cellules sont, à de Kgères 
exceptions près, de la même teinte : d'ailleurs, si quelqu'un 
en doutait, l'étiolement des plantes et les premiers progrès 
de la germination pourraient au besoin leur confirmer cette 
manière de voir. | 

Nous savons aussi que tout cela change dès que les ma- 
tières sont exposées à l'action de la lumière solaire, et que, 
dass ce cas, toutes les parties susceptibles de verdir décum- 
posent le gaz acide carbonique de la sève et de l'air, exhalent 
le gax oxigène, et fixent le carbone dans le propre tissu. On 
me peut donc s'empêcher de reconnaître que cette décom- 
position est liée avec la formation de la couleur verte, d'au- 
tant plus que, lorsqu'elle a lieu, l'organe verdit ; lorsqu'elle 
n'a pas lieu, l'organe, qui se développe à l'obscurité totale, 
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reste d'un blanc argenté ou jaunâtre, couleur qui, ainsi que 
nous l'avons dit, paraît être celle primitive du tissu. Le dé- 
pôt du carbone n'agit point ici sur les membranes mêmes 
du végétal : celles-ci sant toujours hlanphes ou jaunâtres; la 
couleur verte ne réside que dans cette matière qui remplit 
les cellules arrondies ; elle n'appartient qu'aux petits grains 
de globuline placés dans les parois des cellules, et que 
M. Dutrochet considère comme des corpuseules nezveux. 
Les organes des végétaux vasculaires , dont la chromule est 
susceptible de verdir par l'action de la lumière solaire, en 
s'apprepriant le carbone au profit du développement du vé- 
-gétal, sont les feuilles, ou mieux, la partie da ces arggnes 
.mommée mésophylla, l'enveloppe herhagée où médulle 
externe, ls plupart des braotées gt des calices, et quelque- 
fois les ovaires et les fruits. | 

Enfin, nous savons également que, sous l'influence des 
æagans solaires, souvent la chrome verte prend une cou- 
leur rouge plus ou moins foncée, ef quelquefois violette, 

Quels sont les changemens que es plantes éprouvent lors- 
qu'elles revêtent ces diverses couleurs ? Se forme-t-il de nou- 
elles matières? Bien que le changement de couleur qu’é- 
-ouxe la chramule ait fixé l'attention d'une foule de sa- 
vans, nous devons avouer toutefois que nous n'ayons en- 
sors, pour l'expliquer, que des hypathèses plus qu moins 
 sraispmblables. Nous allons résumer ce qui a déjà été dit 
-aur ga sujet, et nous prapaserons à natre tour une nouvelle 
hypothèse, 

Q » abandonné depuis long-temps l'idée. proposée per 
de La Folie (Jours. phys., 4), que les couleurs des plantes 
siennent an général à des principes ferrugineux. 

Quant à la chrarmule verte, Mustel explique son. déve 
dappement d'après les notions de l'ancienne chimie Sene… 
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Lier, en disins que le carhone n'est pas, à proprement par- 
les, noir, mais d'un blen très-foncé M, Chevreul admet 
sua que le earbane, très-divisé dans l'eau, et vy par trans- 
miason, parait Meu : de là plusieurs savans ont dit que le 
ves de la chramule était déterminé par le mélange intime 
du bleu du aarhane avec le jaune du tissu; cependant 
one sspliemion, en grande partie mécanique, ne satisfait, 
pes fous les esprits; car le carbone n'est pas lié à l'état de 
mélange, mais bien à l’état de combinaison; et c'est yn fai 
au, que les composés chiniques revêtent des couleurs 
scuvent très-indépeudantes de leurs compasans, et qu'aipai 
le vest de la chromule résulterait de la combinaison du qar- 

bose, sans qu'on puisse donner engore une raison directs 

Quabt à la métamerphose de }a chromule verte en chro- 
male rouge, an l'a expliquée de diverses manières. M. Ler 
maise Lésancourt ( xl philow., 1824) pense que le rouge 
et dû à quelque développement d'acide. MM. Schuhler et 
Fank (en 925) remarquent que les couleurs rouges sonÿ 
pÜns fréquentes dans lés feuilles qui contiennent quelque 
acide, telles que selles de vignes, de poiriers, etc. M. Gæi- 
bout ( Journai pharm. 1827) pense que le changement da 
couleur de vert en jaune, ou en rouge, est di à un prinçipe 
qui remplace la chromule verte. M. Derheims (Journal chi. 
msg. 1827), qui a publié un mémoire sur la coloration fes 
fossiles et sur les changemens que cette coloration épreuve 
à dévesses époques de la végétanion, eroit pouvoir conglure 
de ses axpériences que, 1° la couleur rouge que l'on 
ohbeerve dans certaines feuilles, immédiatement aprés la 
préfoliatios , est due à la disposition moléculaire de la ma- 
sière verte; 2° la coloration permanente en rouge ou gn vi 
les de certains feuilles est due à une matière colorante par- 
soulièse, existante dans le végétal à toutes les époques de la 


21. 
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végétation, et constamment visible; 3°:la coloration :en. 
rouge que prennent certaines feuilles à ane époque avancée 
de la végétation, est due à la transformation de kchlore- 
Phylle en une matière rouge particulière. M. Macaire Prin. 
ceps (Ænnal. chim. et phys.), qui a étudié la matière colo- 
rante des feuilles aux différentes époques où celles-ci sont 
vertes, jaunes ou rouges, pense que ces trois couleurs sont 
des modifications de la même matière colorante. Ce savant a 
observé que peu avant l’époque du changement de la chro- 
mule verte en jaune ou rouge, la feuille cesse d'exhaler da 
gaz oxigène au soleil, sans cesser d'en absorber pendant la 
nuit : d'où M. Macaire pense que la chromule verte est due 
à l'oxigène, et que cette oxigénation peat, à un premier de- 
gré, détruire la couleur jaune, et à un haut degré la cou- 
leur rouge. C'est donc à la fixation de l'oxigène et à une 
sorte d'acidification de la chromule verte qu'est dû ce chan- 
gement de couleur, M. Raspail { Vouveau systéme de chimie 
organique , 1833) nous dit qu'il a toujours été frappé de l'a- 
talogie qui existe entre les phénomènes de coloration das à 
l'absorption de l'oxigène que présente le caméléon minéral, 
ét ceux de la matière colorante des végétaux. Or, la présence 
du manganèse a été démontrée dans presque tous les tissus 
coloriés : la potasse s'y rencontre en plus grande abondance 
peut-être. D'autre part, il est reconnu par l’expérience que 
partout où il existe de la substance verte, il y a absorption 
d'oxigène. Serait-il trop hardi, dit Raspail , de signaler cette 
analogie, comme pouvant amener un jour à un résultat plus 
précis? Le fer, qui se rencontre en plus grandes proportions 
que le manganèse dans les tissus, ne pourraitil pas tenir La 
place du manganèse dans les productions de ces phénomènes 
de coloration ? Il appelle ces matières colorantes des camé-— 
Téons végétaux. M, Quénot (Journal des sciences phys. 
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kim. , août 1833) conclut de plusieurs observations qu'il a 
js, que parmi les tiges susceptibles de se colorer.en rouge 
ou violet, telles que celles du conicera caprifolium, par 
exemple, celles qui végètent avec plus de force, se calorent 
pus promptement que les tiges faibles et d'une végétation 
paresseuse. Or, un des effets de la lumière solaire sur les vé- 
gétaux étant de décomposer le gaz acide carbonique, d'ex- 
poser l'oxigène et de fixer le carbone, on peut donc attri- 
buer, dit M. Quenot, ce passage du vert au brun violet à la 
fixation d’un plus ou moins grand excès de carbone fourni par 
l'abondance des sucs nourriciers. Enfin, si l’on examine à la 
loupe cette carhonisation, qu'on peut facilement enlever 
avec une lame d'épiderme, on y remarquera l'aspect brillant 
‘un charbon végétal. 
. À présent que nous avons exposé sommairement tout ce 
qui a été dit pour expliquer les divers phénomènes de colo- 
ration de la chromule , essayons de proposer sur ce sujet une 
hypothèse moins hypothétique que la plupart de celles que 
mous connaissons. Les faits qui m'ont servi de base pour 
étabbr cette hypothèse sont, savoir : 
1°. On a remarqué que le développement de la couleur 
verte se trouve accéléré quand l'air contient un mélange de 
gaz hydrogène. Ingenhouz a trouvé que le vert devient- 
bexacoup plus foncé dans un air mêlé d'hydrogène; et Sen- 
achier a fait voir que , sous l'influence d'un pareil mélange, 
les plantes prennent, même dans l'obscurité, une teinte 
verdâtre. M. de Humboldt a trouvé que, dans un air conte- 
nant de l'hydrogène, plusieurs espèces tirées des genres 
poa et plantago, etc., prennent une couleur verte dans l'obs- 
curité non interrompue des mines. 
2°. M. Berthollet admet que les feuilles des plantes où ont ja 
propriété de décomposer l'eau aussi bien que l'acide carba- 
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mique ; loibqu'élles sont exposées at sleil, L'oxigèse dépgé 
st fourni en partié, selon Berthvllet, per Pacide eurbosique 
déconipos% , et :eñ partie per l'exu, tuwdis que le cations à 
l'hydrogène entrent dans la cotnposition dés parties inflms- 
Mables de la plante. Saussure, Thomson, ett, pertégent 
‘tétié opinion. Âu resté ; l'air n'entre pes intégralement «vi 
6 carboné dans les combinaisons binaires; car dans le ples 
petit nombre des matières végétales , l'iydrogène er l'otigète 
êe trouvénit dans la proportion de l'eau ; presque toutes ron- 
“téfhent wh eicès d'rydropène, et it en est trèspeu étés 
‘fesquetlés ta proportion de l'oxigène soit prépondérante eur 
‘télé de l'hydrogène: Hassenfratz et Senmebier ont observé 
que les plantes qui vivent dans l'obscurité fournissent mess 
d'hydrogène et moins d'huile. 
8. Gough a essayé de prouver que ka couleur verm ne 
-Senait parie suhs le concours de l'ouipène, Les etpé- 
Perices des plrysiologistes et des chimistes ont ovristaté l'eb- 
‘sürption d'une petite quantité d'osigèhe par les pied. 
"Nous suivons aussi que les plantes deviennent également 
vertes quand on les expose à la lantière sous l'eau conte 
#aht de l'air atmosphérique. Dans les pluénomères da dé 
dorapesition que produit la matière vérte aux dépens dels- 
* éMle Curtonique, on a lieu de présumer que le carboné s'&t 
-fus seul absorbe par les plantes, mais que celles-ci s'enprett 
dé corbbinsisun de carbone et d'oxigène ; sans laquelle tt 
dernier se trouve en proportion beaucoup moindre que deis 
Re puz noide esrbomique. M. de Saussüre, d'après ses best, 
-estime que le earbune absorbé est combiné à déus tiers de 
du quemthé d'exigène qui entre dans l'acide carbonique. 
4°. Nous savons que MM. Dumas et Bouiley @ls ontre- 
‘vom qué le gaz hydtogène carboné poesètie le caractère 
sioulins que: ce gaz a cxnctensorit a méme tn péeisé desstt- 
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ration que l'ammoniaque, et qu'il détruit facilement le cac 
ractère acide dans les corps qui en sont pourvus, 

5°. Range a trouvé dans beaucoup de families végétales ; 
telles que les cynarocéphales, les eupatoriées, les chichraeées, 
les caprifoliées, les valérianées , les plantaginées, ett. ; été, ; 
un acide particulier , solide, d'un jaune pâle, rougikeutit 
Finfusion de tournesol, et ne s'altérant pas à l'air (1). Cet 
acide, saturé par un alcali, pat ekemple, l'amrioniaque, et 
exposé à l'air, absorbe de l'oxigène, et verdit peu à péu, 
les acides le précipitent alors sous forme d'mme poudie 
Pun rouge plus on moins foncé qui consiste en avide vers 
dique. Celui-ci se redissout en vert dans les alvalls : les bvi 
dites sont jauniés; les vérdates , au contraire, sont verts. 

6°. La couleur foridamentale du tissu végétal em d'un 
blanc jaunâtre. 

7. Rouelle a fait voir que la matière colorante ven des 
plintes est d'une nature résineuse. D'autres chifnistés la ré. 
gardent corhme dne cire colorée en vert. Peltetiér, dans sés 
deniers travaux sur la chlorophylle , a reconnu que ce corps 
est un mélinge de cire et d'huile. 

C'est en réfléchissant sur les divers faits dont je viens de 
fire mention, que je suis parvenu à établir l'hypothèse sui- 
vante, pou expliquer le changement de couler dé à chré- 
Male, Cette hypothèse consisté à admettre que, thétant du 
Éérrmirration, à mésare qu'il se dégage de l'atide carhoniqes, 

( ) La présence de l'acide verdeux dans un si grand r: ombre de 
milles nous porte à croire que cet ucide existe dans tous les végé- 
taux , et si par le procédé d'extraction proposé par M. Rimgë, of ho 
-prrticéit à Fibler dé tüutes les plénres, ln eausb en 6st due, aus 
duste, à l'enimence de qetlques corps hétérogène Ai dignes ee 
procédé jwpuissgnt.4t impratiquhle, 
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il se forme non-seulement une ‘substance sucrée, une li- 
queur émulsive, de l'acide acétique, ainsi que l'ont prouvé 
tout récemment MM. Edwards et Becquerel, mais encore de 
l'acide verdeux de M. Runge. Bientôt la lumiére agissant 
sur la plumule, le gaz acide carbonique et l'eau se décom- 
posent, l'oxigène du gaz acide et de l'eau est rejeté, et le car- 
bone se combine en partie avec l'hydrogène de l'eau, pour 
donner naissance à de l'hydrogène carboné qui sature aussi- 
tôt l'acide verdeux, tandis que l'autre partie du carbone 
entre en combinaison, ou s'assimile pour concourir à la for- 
mation des divers organes. Mais nous savons que le verdite 
saturé et incolore, exposé à l'air, absorbe de l'oxigène, & 
verdit en se changeant en verdate. Or, nous expliqueron 
facilement cette particularité, en nous rappelant que Gough 
a prouvé que la couleur verte ne saurait paraître sans le con- 
cours de l'oxigène , et qu'il y a toujours absorption d'oxigène 
durant la végétation : d'ailleurs, l'oxigène de l'eau décom- 
posée pourrait également agir en pareil cas. La composition 
chimique de la chromule milite aussi en faveur de l'ens- 
tence d'un verdate d'hydrogène carboné, en nous prot- 
vant que cette chromule est très-riche en hydrogène et cn 
carbone. En effet, que la chromule soit une résine, une 
huile ou une cire, elle n'en est pas moins un composé très- 
hydrogéné et très carboné. D'ailleurs, nous savons qne 
toutes les substances végétales sont soumises dans leur con 
position à des lois générales; et quand une substance végé- 
tale, par exemple, contient beaucoup d'hydrogène, ele 
contient en même temps beaucoup de carbone, et récipro- 
quement. 

Quant à la métamorphose de la chromule verte en chro- 
mule rouge, je partage l'opinion des savans qui admetiest 
qu'elle est due à la formation d'un acide, Les expérience 


DB PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 329 


toutes récentes de M. Becquerel, qui constatent que les 
feuilles développent de l'acide acétique, viennent à l'appui 
de cette assertion. J'admets ici que l'acide formé se combine 
avec l'hydrogène carboné, base du verdate, et que l'acide 
verdique, ainsi déplacé, se présente alors avec sa cou- 
leur naturelle, c'està-dire coloré en rouge plus ou moins 
foncé. | 

La lumière, la chaleur et l'électricité sont les moyens que 
la nature emploie pour opérer les décompositions et combi 
naisons dont nous venons de parler : tous trois possèdent 
une propriété qui leur est commune, celle d'agir comme 
excitant ou stimulant. Le professeur Morren ( Gazette médi. 
ces, juillet 1832) a fait quelques essais qui tendent à prou- 
ver que Îa lumière agit par sa clarté dans la coloration pro- 
gressive des végétaux. Tout cela nous dit seulement que ces 
corps impondérables agissent; mais il ne nous dit pas com- 
ment. Les auteurs de l'Encyclopédie portative l'expliquent, 
en supposaat que, dans l'absence de la chaleur et de la lu- 
mière la plante est plongée dans l'inertie, et qu'elle attend 
l'impulsion d'un agent extérieur : c'est la chaleur ou la lu- 
mière. Ce fluide éthéré propage son ébranlement de proche 
en proche dans tous les sens ; bientôt il rencontre des molé- 
cules vertes du végétal; il les ébranlie, les met en mouve- 
ment, leur communique ses vibrations : aussitôt apparaît la 
paissance végétale, c'est-à-dire l'irritabilité et la contractilité 
des organes. 
- L'éectricité n'est pas étrangère aux phénomènes de colo- 
ration des végétaux; car on a assuré que les plantes électri- 
sées acquièrent un vert plus intense; ce qui supposerait que 
cette action favorise la décomposition du gaz carbonique. 
Berthollet et Vassali assurent formellement cet accroisse. 
ment de verdeur. dû à l'électrisation ; quant à la souroe de 
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l'électricité , M. Pouillet ( E/émens de phys., 1880) nous de 
que tous les changemens chimiques, et notarament la de 
composition de l'acide carbonique et l'évaporation dans les 
plantes, opèrent un développement d'électricité. ML dé Peut- 
Thouars a prétendu que toute la végétation se réduisait, 
pour ainsi dire, à l'action de deux piles voltaiques : l'uns 
agissant dans le sens vertical, et l'autre dans le sens horizon 
tal, en suivant les rayons médullaires, M. Dutroshet condut 
de ses observations sur la matière colarante des feuilles et 
des fleurs, que les pétales, comme les feuilles, offrent la éw- 
perposition de deux matières douées d'une électricité oppo- 
sée : ce sont donc de véritables piles galvaniques ;, ou plutôt 
chaque feuille, chaque pétale, est un élément de pile dont 
il représente un des couples qui tend à se diriger vers la lu- 
mière. L'élément positif, au contraire , a besoin d'être seus- 
trait à l'influence lumineuse; car la feuille he manque pes de 
mourir, si on la maintient de force dans une situation telle 
que la face inférieure soit dirigée vers la lumière. On sait, 
dit M. Dutrochet, que, sous l'influence de la lumière, la 
matière verte dégage de l'oxigène : la face supérieure de la 
feuille, ou son pôle négatif, qui est eh rapriort avec la ma- 
tiére, est donc désoxidante. La face inférieure de La feuille, 
ou son pôle positif, qui posséde spécialement les cavités aéri- 
fères, est par cela même disposée pour absorber l’oxigène de 
Yair que contiennent ces cavités; et comme le pôle positif 
d'une pile est son pôle oxidant, il en résulte que la face 1m- 
férieure de la feuille est oxidante. Ainsi, le jeu de l’oxidation 
et de la désoxidation est opéré par les deux pôles opposés 
d'une pile voltaique organique, et avec l'influence de la hs- 
mière. , 

Il ne faut pourtant pas conclure de ce gne nous venaæs 
de dire que toutes les plantes, soumises également à l'astiqn 
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éombinmée de la lumière, de la chaleur et de l'électricité, 
É6ivent présentér les mêmes phénomènes de coloration. Ce 
ærit ufñé très- grande erreur que d'embrasser une pareille 
ofiblén ; éar chaque plante a, sous ce rapport, une suseep- 
&bäité qai lui est propre, et a besoin, pour verdir, par 
exemple , de doses de lurmères fort inégales. C'est ainsi que 
h fâble lumière qui verdit certaines algues, plantes où 
fous féncontrons les cas extrêmes de cette susceptibilité de 
Yérdif, serait insuffisante pour colorer de la même mamière 
ühe œutte plante quelconque. Ïl en est de mème du passage 


de la cotleur verte de la chromule à la couleur rouge. 
3.-F. 
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NOTE 


Sur la fermentation alcoolique des pruneaux secs que le pyra- 
lis pomana, ver qui pique les fruits sucrés, avait réduits en 
an état spongieux ; par M. Dizé, membre de l’Académie 
royale de medecine. 


Un amas de plusieurs milliers de pruneaux dessséches, 
frovenant des réquisitions dans le temps de la république, 
fusént accumulés sur le sol des greniers de l'Ecole-Militaire 
de Paris, pour le service des hôpitaux militaires des armées. 

Les. réquisitions de ce fruit ayant dépassé les besoins de 
te herviee, et malgré tous les soins apportés à sr conserva- 
ton, le pyrelis pomana attaqua les pruneaux, et y trouva 
Je vivre ot le couvert jusqu’à l'extinction totale de la matière 
seritive propre à leur alimentation. Le dégât fut prompt et 
€ chisen dé la masse considérable des assaillans. Lorsque la 
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matière nutritive vint à manquer, les vers délogèrent de l'in- 
térieur du fruit, se portèrent à la surface en si grande quan- 
tité, que le spectateur placé à une certaine distance aurait 
cru la voir recouverte d’un corps blanc ondulant, per l’agi- 
tation des vers que la disette mettait en mouvement d'exas- 
pération , dont le terme fut leur destruction totale. 

L'examen des pruneaux les présenta criblés de trous, 
spongieux , friables , mais d'un sucré plus franc au goût que 
dans leur état naturel ; l'eau froide leur enlevait une couleur 
fauve très-peu foncée; enfin, les pruneaux avaient changé 
de nature , et devaient être rejetés du service alimentaire. 

La circonstance révolutionnaire du moment, où la moin- 
dre action était observée, les bienfaits dénoncés comme 
crimes d'incivisme, rendait difficile la soustraction d'une 
perte aussi considérable de pruneaux à la vigilance des dé- 
nonciateurs. 

Ou proposa de les jeter dans la Seine nuitamment et par 
portions; mais comment les empêcher de surnager et d'être 
ostensibles? Les pyralis pomana les avaient réduits en un état 
spongieux si délié, que l'air, en les pénétrant, les rendait 
équipondérables à l'eau ; leur quantité en était trop conside 
rable pour pouvoir les enfouir dans la terre, ou les livrer 
secrètement à la combustion. 

Charge alors de la direction de la pharmacie centrale des 
armées , à laquelle était jointe , pour le moment, quelques 
parties d'approvisionnemens alimentaires des hôpitaux milis- 
taires, et dont les pruneaux en question faisaient partie, je 
partageai vivement la sollicitude de l'administration de le 
guerre : j'y mis un terme, en proposant de livrer les pru- 
neaux à la fermentation alcoolique, et d'en destiner le pro- 
duit pour le service de la pharmacie centrale de la guerre. 
Ma proposition fut adoptée par le ministre, et les fonds dé. 
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bvrés pour établir un équipage convenable à cette exploita- 
tion et à la célérité qu'elle exigeait. Les résultats répondirent 
à mon espoir : j'obtins plusieurs tonneaux d'alcool à 33 de- 
grés, dont le léger goût de noyau qu'il avait contracté ne 
puisit point aux préparations pharmaceutiques auxquelles il 
fut employé. 

‘La soustraction de la partie nutritive, dont le pyralis po- 
mana avait fait sa part, fut un commencement d'analyse qui 
mit à nu le corps sucré après l'avoir dégagé d'une quantité 
de matière abondante et inutile à la fermentation, et la 
réduisit au plus petit volume à l'avantage de la manutention. 

C'est par cette opération que cette quantité de pruneaux 
fut utilisée. Néanmoins, et quoiqu’elle eût ajouté un fait de 
plus au système économique, rendu un service à la chose 
publique, et sauvé peut-être la vie à quelques individus, 
qu'on n'aurait pas manqué de dénoncer et d’accuser d'avoir 
méchamment laissé gâter cette masse de pruneaux, pour en 
priver le service de nos frères d'armes, je n’en fus pas moins 
désigné comme ayant conseillé une opération extravagante 
et ruineuse. Mais dans cette critique, on se gardait bien de 
faire connaître que j'avais opéré sur des pruneaux gâtés : on 
insinuait , au contraire, qu'en détournant du service ces pru- 
neaux en bon état, mon but avait été de faire un essai spé- 
culatif de fermentation alcoolique. 

Mais avoir fait connaître, par l'expérience, que des pru- 
neaux peuvent être encore profitables eprès avoir servi de 
nourriture au pyralis pomana, et démontré que cet insecte 
ne touche point au corps sucré, dont on peut fabriquer de 
Y'alcoo! , était, dans la circonstance, un acte de civisme, et 
en même temps un fait de plus mis au jour, très-essentiel 
pour sauver d'une perte totale des pruneaux gâtés par les 
vers, dans les années favorables à leur production. 
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M. Lodibert, pharmacien en chef de l'hôpital miliiajrs au 
Gras-Caillou, et membre de l'Académie royale de méderinsg, 
m'a assuré avoir eu l'occasion de livrer à la fermentation 
alçoolique une partie des pruneaux mis hors de service per 
le même accident, dans les magasins d'approvisionnemes de 
l'hôpital militaire à Strasbourg. 

Il reste donc bien démontré que le pyralis pomgna, logs 
qu'il attaque les fruits sucrés, notamment les pruneaux, 16} 
sépare que mécaniquement la partie nutritive du corps suçyé 
qui est abandonné dans le fruit. 

Cette espèce d analyse méçanique, si régulièrement PT: 
dextrement opérée par eette classe de ver, s'absgrve auki 
dans les racines de quelques plantes résineuses , telles quels 
rhubarbe, la gentiane, la squine, etc. Ces racines piquéef # 
trouvent privées de la partie sxtractive qui a servi de nou 
ture au ver, et elles se trouvent par eanséquent plus riche 
en substance résineuse. 
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ANALYSE 


Du Galipæa offoinalis. Extrait de la thèse inaugure # 


M. J. Hashand, de Philadelphie, par G. Taivae. 


L'auteur commença par traiter une décoction d'écorce de 

galipæa par le saus acétate de plomb, jusqu’à ce qu'il af # 
forwt plus de précipité. Après avoir séparé par la fliraÿion 
le précipité farmé, il fit passer un courant d'hydrogène Kit 
furé pour s'emparer de l'excès de plomb, La liqueur lus 
fut ensuite chauffée, après y avoir ajouté du charbon ail 
puribié, puis fillrée de nouveau et évaporée en consistpté 
d'extrait, pqur chasser l'acide acétique. Cet extrait fu tralé 
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parl'alenol à 0,815, et la solution alcoolique, fortement co- 
lorée, soumise à l'évaporation. Le produit de cette évapora- 
tion, repris par l'eau distillée, fut de nouveau traité par le 
charhon animal, chaufté, filtré et évaporé à siccité. On obtint 
une substance particulière, incristallisable, d'un brun rou- 
geitre, légèrement déliquescente lorsqu'elle est exposée à 
une atmosphère humide. 

M Husband fit bouillir dans de l'eau avec de la chaux 
tive une autre portion d écorce de galipæa; la liqueur filtrée 
fut traitée par le sulfate de zinc, jusqu'à ce qu'il ne se formât 
plus de précipité. Après avoir filtré de nouveau, la liqueur 
fut évaporée à consistance d'extrait, et cet extrait traité par 


l'alcool à 0,815, jusqu’à ce que ce ménstrue cessât d'avoir de 


l'amertume, puis mis à évaporer. Le produit de l’évaporation 
fut repris par l’eau distillée, et traité à chaud par le charbon 
animal ; la liqueur filtrée de nouveau et soumise à l'évapora- 
tion, donna un produit semblable à celui obtenu précédem- 
ment. | 

Ce produit a pour caractère principal un degré d'amer- 
tume considérable, et une odeur particulière qui se rappro- 
che un peu de l'odeur animalisée de l'écorce qui le fournit. 
fl se dissout très-bien dans l'eau et dans l'alcool, et nullement 
dans l’éther. Sa solution n’est troublée ni par le sulfate de fer, 
le tartrate de potasse et d'antimoine, le sulfate de cuivre, l'a- 
cétate et le sous-acétate de plomb, le deuto-chlorure de mer- 
cure, ni par l'infusion de noix de galle. Îl ne jouit pas de la 
propriété de neutraliser les acides. 

Les acides nitrique et hydrochlorique concentrés le dis- 
sokvent, et la solution colorée en rouge conserve son amer- 
tume. L’acide sulfurique concentré le dissout également; 
mais la solution prend une teinte violette très-foncée, Si on y 
ajaute de l'eau, elle devient rouge et laisse déposer une ma- 
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tière insoluble dans l'alcool.et dans l’eau. L'acide sulfarique 
étendu le dissout sans y apporter aucun changement. La res- 
semblance de cette substance avec la salicine est, sous plu- 
sieurs rapports, si frappante, qu'on pourrait la classer avec 
cette dernière comme étant de la méme nature, sinon d’une 
composition identique. 
1° Onse procure cette substance par les mêmes procédés. 
” 2° Toutes les deux sont solubles dans l’eau et dans l'alcool, 
et insolubles dans l’éther. 
3° Les solutions d'acétate et de sous-acétate de plomb, de 
sulfate d'alumine et de potasse, de tartrate de potasse et d'an- 
timoine, et l'infusion de noix de galle ne les précipitent ni 
l'une ni l'autre. 
4° Les acides minéraux agissent sur elles de la mème ma- 
nière. 
| 5° La salicine n'existe pas à l'état cristallisable, même daûs 
toutes les différentes espèces de saule, M. Peschier, de Ge- 
nève, dit que le salir hastata et le saliz precox la fournis- 
sent incristallisable. | | 
© M. Husband termine sa thèse en donnant le résultat de 
son analyse. Selon lui l'écorce du galipæa est composée : 


1° de gomme, 

2° d'un principe amer, 

3° de résine, 

4° d'huile volatile, 

5° d’une matière colorante, 
6° deligneux, 

7° de magnésie, 

8° de chaux. 


“La matière gommeuse obtenue diffère de la gomme pure 
en ce que l'infusion de noix de galle la précipite de sa s0- 
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Jution dans l'eau, ainsi que la plupart des sels métalliques, et 
que Falcoo! ne la précipite que légèrement. 

Les effets toniques de cette écorce sont dus, sans aucun 
doute, au principe amer qu elle contient, et ses effets diuré- 
tiques et diaphorétiques à l'huile volatile. (Journal of the Phi- 
pie Coll, of, prarmeer Oct. 1833.) 
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NOTE 


‘Sur la codëine employée à l'extérieur et à l'intérieur, par 
M. Banaise. 


” M. Barbier, d'Amiens, s'est surtout proposé de comparer 
les effets de la codéine avec ceux de la morphine et des sels 
de morphine. Quatre plaies récentes de vésicatoires servirent 
à des applications endermiques. Il mit quatre grains de co- 
déine sur la première, deux grains de morphine pure sur la 
seconde, deux grains d’acétate de morphine sur la troisième, 
deux grains de muriate de morphine sur la quatrième. L'in- 
dividu qui avait reçu la codéine éprouva sur le lieu de l'ap- 
plication quelques picotemens qui cessèrent bientôt; mais 
Une ressentit aucun autre effet: aucun phénomène ne se 
manifesta du côté de la tête. Le second se plaignit de ver- 
tüges, de bourdonnement d'oreilles, d'accablement, de nau- 
s6es, de somnolence, L'absorption de la morphine, dans cette 
Grconstance, serait-elle favorisée par la soude que contient 
l'exsudation séreuse du vésicatoire ? Sur les personnes qui 
étaient soumises à l’action de l'acétate et du muriate de mor- 
phine, les phénomènes cérébraux furent très-prononcés ; il 
J ent des étourdissemens très-forts, un engourdissement qui 
x 22 
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dura léng-temps, un assoupissemerit prolongé et des vo- 
missemens. 

” L'action de la codéine ne différé pas meins de celle de la 
morphine, quand on administre ces déut substances à Ti- 
térieur, La codéine fait habituellement naître une douce 
chaleur qui se répand dans l’épigastre, dans ta poitrine et 
dans l'abdomen; puis vient le sommeil, que M. Barbier est 
porté à regarder comme un effet de la modification que la 
codéine fait éprouver au plexus nerveux du grand-symps- 
thique. | 

Le sommeil dû à la codéine a toujours un caractère qui 
lui est propré ; il ést trés-différent de celui que provoquent 
la morphine et les sels de morphine. Réveillés au milieu de 
leur sommeil, les malades qui ont pris Ja codéine ont Î'en- 
céphale parfaitement libre ; ils sont gais, causeurs ; ils ont 
une figure ouverte, rosée. Au contraire, les personnes qui 
sont sous l'influence de la morphine, ont la tête Jourde, les 
paupières pesantes, une certaïne pâleur ; ils se plaignent d'en- 
gourdissement, de vertiges, d'accablement. M. Barbier pense 
que Ton distingue facilement, le matin, les malades qui font 
usage de la codéine de ceux auxquels on « administré de h 
morphine. Il appelle | l'attention des observateurs sur une vi- 
vacité : particulière que la codéine donne aux yeux, et qu 
pourrait aussi tenir à l'action de cette substance sur les nerfs 
du système ganglionnaire. 

M. Barbier a quelquefois réussi à guérir des maux d'esto- 
mag avec la codéine; souvent aussi cette substance ne pro- 
duisait pas ce bien. ll Jui paraît évident que l'on confond, 
sous cg titre, bien des affections dont la cause et l'origine 
pe sont pas les mêmes. La codéine ne réussit pas quand il ÿ 
a un travail de phlogose sur la membrane muqueuse ga- 
trique: les malades se plaignent alors de son action ; ils n en 
veulent pas continuer l'emploi. 
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La codéine ne convient pas davantage quand il y a des ul- 
cérations dans l'estomac; mais lorsque les accidens dont se 
plaint le malade tiennent seulement à un état morbide des 
plexus nerveux de l'épigastre, la codéine les fait sûrement 
disparaitre. 

M. Bepbier cite l'observation d’une femme qui, depuis 
neuf semaines, était tourmentée d'anxiétés épigastriques, de 
douleurs gastro-spinales , qui arriva à l'Hôtel-Dieu d'Amiens 
dans un état d'accablement, avec plaintes, soupirs, pouls 
pet, frrégulier, vomissemens. La codéine la soulagea aussi- 

rès son administration : en trois jours sa santé se réta- 
eut 11 pourrait citer plusieurs observations où Faction de Le 
codéine fut aussi remarquable. 

M. Barbier pense que cette maladie mérite un nom part- 
culier, et propose de la désigner sous le titre de plecto-ne- 
vralgie, qui ne préjuge pas la nature de ka condition morbide 
où se trouvent alors les plexus nérveux, mais exprime 
seulement le caractère le plus saillant de cette affection. 

M. Barbier termine par rappeler l'importance du système 
des nerfs ganglionnaires ; il pense que Tétat morbide des 
plexus nerveux s'exprime surtout par une altération spécial 
des traits de la figare. Quand, dans une pneumonie, dans 
une péritonite, etc., la figure se décompose, c'est que les 
plexus da nerf grand-sympathique passent à ure conditions 
morbide, et le danger devient pressant. Dans le début une 
fièvre , la figure aktérée du malade est du plus mauvais augurg 
par a même raison. Pa. 
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RECHERCHES 


Sur la formation et la nature des tubercules chez l’homme, 
par M. Kuux, médecin a Niederbrun. (Extrait d'un rap- 
port de M. Breschet.) 


… Les opinions ont beaucoup varié sur la nature et Ja for- 
mation des tubercules. Les uns les ont regardés comme un 
résultat de l'inflammation ; d'autres Jes ont attribués à un 
travail spécial non inflammatoire ; enfin, quelques-uas ont 
cru voir en eux des animaux parasites de cette famille à la- 
quelle M. Bory-Saint-Vincent a donné le nom de psycho- 
diaires. M. Kuhn adopte cette dernière opinion : suivant lai, 
les tubercules ont été, dans l'origine, des acéphalocystes, et 
la tuberculisation ne serait que le résultat dela destruction de 
ces parasites. 

C’est dans le poumon que l'auteur a étudié leur dévelop- 
pement : un microscope grossissant de neuf à douze fois a 
suffi pour ces recherches. Tirez avec précaution une de ces 
granulations fines et grisâtres qui obstruent certains pou- 
mons, et qui sont l'origine première des tubercules, et met- 
tezrla au foyer du microscope. En la déchirant, on voit 
qu'elle est composée d'autres granulations plus petites ; et la 
substance déchirée paraît résulter de l'assemblage d'une mul- 
titude innombrable de petits globules albumineux, tenant 
* l'un à l'autre par des filamens hyalins, le tout enveloppé 
d'une sorte d'atmosphère de mucus. Les figures jointes par 
M. Kuhn à son mémoire, rendent très-bien cette des- 
cription. 
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En résumé, les granulations seraient donc un appareil f- 
lamenteux entouré de globules en grand nombre: l'analogie 
est manifeste avec les conferves, les moisissures, etc. 

Sans doute ce rapprochement ne saurait équivaloir à une 
démonstration. Toutefois, ces idées méritent toute l'attention 
des observateurs; elles mettent à la fois sur la voie d'une 
nouvelle théorie et d'une classe d'êtres toute nouvelle, et qui 
n’était point soupçonnée. 

Si l'on examine avec soin les granulations, on en voit un 

grand nombre devenir opaques en divers points; d'autres 
sont déjà opaques à moitié; d'autres Je sont tout-à-fait, Ces 
observations sont un argument puissant contre ceux qui re- 
gardent cette granulation comme étrangère à la production 
des tubercules. Du reste, la tuberculisation s'effectue au 
centre d'abord, et s'étend du centre à la circonférence. Elle 
‘se fait par l'absorption du mucus des granulations, en'sonte 
qu’il n’y reste plus que des globules et des fils hyalins. Cette 
tuberculisation se fait plus facilement chez certains sujets 
que chez d'autres; chez quelques-uns, les granulations per- 
sistent et peuvent même obstruer les poumons et amener la 
mort avant de se tuberculiser. 

M. Kuhn a examiné comparativement les crachats au mi- 
croscope. En en séparant des globules qui nageaient dans 
leur substance, il les trouva composés de fils hyalins et de 
petites boules visqueuses enduites de mucus; en sorte qu'il 
y a une ressemblance frappante entre la structure de ces 
corps nageant dans les crachats, et celle des granulations 


L'auteur conclut de tous ces faits : 1° que les granulations 
pulmonaires sont composées de globules et de fils hyalins 
enduits de mucus; 2° qu'elles sont comparables aux parasites 
extérieurs; 3° qu'elles peuvent se tuberculiser, quoique cette 
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tertinaison ne seit pas forcée; 4 que la tuberouliatign se 
fait par l'absorption du mucus; 5° qu'on retrouve dans les 
crachats les élémens de ces granulations. ._. 2. 
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MÉMOIRE 


Sur la décomposition des roches , et sur les dBubles dévomipoit. 
‘ tions dahs les äctions lentes, là à l'Acadèrhié roÿalé tes 
sciehces le 3 koril 1833 ,par M. BRcqQüéREt. 


. Exrrair. 


Les eaux minérales, en parcourant l'intérieur des montä- 
ses, s'infiltrent à travers les roches, réagissent sur leurs 
élémens, et nous apportent en dissolution les parties solu- 
bles, tandis que celles qui ne le sont pas restent adhérentes 
à leur surface. M. Becquerel partant de ce principe, s 'est hi- 
vrè à une série d’ expériences, dont les résultats ne seront 
pas sans intérêt pour la géologie et la chimie, 

Il est nécessaire de présenter d'abord des dévéloppemens 
sur les transformations successives que l'on fait éprouver à 
divers composés par le moyen des doubles décompositions, 
pour arriver à former des : composés semblables à ceux que 
l'on trouve dans la nature. Les doubles décompositions qui 

opèrent les tr ansformations , ont une puissance d'action 
dont on ne connaît pas encore toute l'étendue. 

"Prenons une dissolution de nitrate ou de sulfhie de cui- 
vre, et plongeons-y un morceau de craie, de calcaire grôÿ- 
sier, de.cälcaire poreux , etc. Voici ce qui se passe avec la 
‘dissolution de cuivre : le sel métallique réagit peu à pey sdr 
le caledire, lui cède une portion de soh acide, cn chasse 
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l'acide carbonique, et 1l se forme du nitrate de chaux qui se 
dissout, et du sous-nitrate de cuivre insoluble qui se dispose 
en petits cristgux sur le calcaire ; l'action eontinue dans j'in- 
térieur à traversles petitsinterstices. 11 faut donc que lenitrate 
de cuivre péuètre dans l'intérieur , et que le nitrate de chaux 
et l'acide carbonique en soient expulsés en même temps par 
l'effet d'un courant dirigé en sens inverse, 

Le chlorure de cuivre lui a donné également le soys-chlo- 
rure de ce métal cristallisé, analogue à celui que l'on trouve 
dans les mines du Pérou. Si l'on veut accélérer la forina- 
tion de ces sous-sels, on peut employer l'action du calorique ; 
mais alors les cristaux sont moins nets. Appliquons maipte : 
nanf çes faits à la géologie. Dans presque toutes les mines de 
cuivre où il existe des pyrètres cuivreuses en décomposition, 
les eaux tiennent en dissolution du sulfate de cuivre. Si ces 
eaux, en parcourant les fissures des roches, rencontrent du 
carbonate de chaux, le sulfate se décompose et forme le 
sous-sulfate insoluble qui cristallise , et du sulfate de chaux 
qui est entrainé par les eaux et cristallise au dehors. 

Le sous-chlorure de cuivre, dont la formation est rg- 
cente dans les filons peut avoir une origine semblable. En 
soumettant à la même expérience des sels à base de fer , sur- 
tout le proto -sulfate, on obtient un suus -sulfate concré- 
tionrsé rubigineux, qui a de l'analogie avec celui qu’on 
trouve dans la nature; il se dépose en même teinps beaucoup 
de cristaux de sélénite. Les sels métalliques qui ne donnent | 
pas lieu à des sous-sels, ne donnent lieu à aucun effet de 
ce genre. 7 


Aetéon des bienrbonates uloalins sur les eous-spts. 
Lorsqu'on laisse séjourner un morceau de calcaire dont la 
surfacs est recouyerte de cristaux de sous-nitrate de cuivre, 


[2 . * , 
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dans une solution de bicarbonate de potasse , étendu d'une 
ou deux fois son volume d'eau, ces cristaux prennent une 
teinte plus foncée, et se changent peu à peu en un douhle 
carbonate de cuivre et de potasse qui cristallise en aiguilles; 
en même temps l'acide nitrique se porte sur le carbonate 
calcaire, et forme du nitrate de chaux qui est expulsé aû- 
dehors en même temps que l'acide carbonique. Aussitôt que 
ce nitrate est en contact avec le bicarbonate calcaire, il s'o- 
père une nouvelle décomposition, d’où résulte un carbo- 
pate de chaux qui cristallise en petits rhomboïdes , et forme 
des trainées tuberculeuses dues au dégagement de l'acide 
venu de l'intérieur. 

M. Becquerel croit qu'avec du calcaire poreux, tel que le 
calcaire grossier parisien et des dissolutions de nitrate de 
cuivre et de bicarbonate de potasse, on obtient successive- 
ment des cristaux de sous - nitrate de cuivre , de double 
carbonate de cuivre et de potasse , et des cristaux de carbo- 
nate de chaux. 

Si, après avoir retiré de la dissolution-du bicarbonate et 
lavé le morceau en expérience, on le plonge dans une so- 
‘lution de sulfate de cuivre, de nouvelles réactions se 
manifestent insensiblement. D'une part, il y a formation 
d'un double sulfate de potasse et de cuivre qui reste dis- 
sous, et de sous-sulfate de cuivre qui cristallise en ai- 
. guilles; de l’autre, le carbonate vert qui provient du double 
carbonate, se dépose en cristaux circulaires verts ; mais il 
faut arrêter l'expérience à temps, pour ne pas décomposer 
ensuite Je carbonate decuivre. Voilà donc des composés inso- 
lubles qui cristallisent en se formant , par cela même que les 
forces qui les produisent agissent lentement et sans inter- 
ruption. 

Le sous-sulfate de cuivre soumis au même made d'expéri- 
mentation , donne les mêmes résultats, 
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Action de quelques dissolutions salines sur les sous-sels. ; 


En faisant les sous-sels des dissolutions de phosphate, ar- 
séniate , chromate , oxalate et succinate alcalins, on obtient 
des résultats analogues. Si l'on met le sous-nitrate de cuivre 
dans une dissolution saturée de phosphate d'ammoniaque, 
le sous-sel se décompose peu à peu et dépose sur. la surface 
cet là une multitude de cristaux limpides formant des 
houpes radiées , tandis que la couleur verte de ce saus-sel 
prend une teinte bleuâtre ; les cristaux limpides sont formés 
de phosphate de chaux pur, et la partie verte d'un phos- 
phate de cuivre. Il est à noter que c’est précisément ce phos- 
phate qui se trouve en dissolution dans plusieurs eaux miné- 
rales. La théorie de la fermentation des phosphates à base 
de chaux et de cuivre, est la même que pour les produits 


Réaction du bicarbonate de potasse sur le gypse. 


Lorsque l’on plonge un morceau de sulfate de chaux cris- 
tallisé dans une dissolution saturée ou étendue de bicarbo- 
nate alcalin, il y a dégagement de gaz acide carbonique; la 
slénite blanchit peu à peu, se recouvre de très-petit cristaux 
de carbonate de chaux; puis le sulfate calcaire cristallise sur 
les parois du vase. Dans cette réaction , le sulfate de chaux 
étant faiblement soluble, à mesure qu'il se dissout, il est de- 
. composé par le bicarbonate alcalin ; mais comme le sulfate de 
chaux est compôsé d'un atome de base et de deux atomes 
d'acide, ainsi que le sulfate de potasse , et que Île bicarbo- 
nate de potasse renferme un atome de potasse et quatre 
atomes d'acide carbonique; le carbonate de chaux, d'un 
atome de chaux et de deux d'acide, il faut nécessairement 
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que les deux atomes de gaz deviennent libres et se dégagent, 
comme l’ezxpérienes l'indique. 

Tels sont les résultats généraux auxquels l'auteur est 
parvenu. Dans un autre mémoire il se propose de dévelop- 
per les avantages que l'on pourra tirer des tfanéforniauiens 
successives pour la chimie èt la géologie, JF. 





Pharmacte mal tenué, Prêéte-rom condamné à la prison 
et à l'amende, 


Lors des visites dés phartmacies de Paris, en 1833; les pre- 
fésseurs de l’école dé pharmacie de Paris twosvprent dans 
l'une de ces maisons, dont le pharmabien était, disait-ou, 
äbsent, des médicamens mal préparés, d'auttes gâtés pt de- 
tériorés. Ces médicamens furent saisis, et une instrustion 
fut faite sur cette affaire. Plus tard les médicamens furent 
examinés par des experts chünistes, et le pliarmätien, dû- 
ment appelé, ne comparut pas. On sut que ce pharmacien 
n'était pas le propriétaire de la pharmacie, et qu'outre la 
pharmacie exploitée à Paris sous son nom, il en diri- 
geait une autre dans une petite ville du département de 
l'Oise (r). 

Voici quel fut le rapport des experts : 

Nous François-Marie Thubeuf, pharmacien, et J ean-Bap- 
tiste Chevallier, chimiste, eto,, chargés d'examiner les médi- 
. €ainens saisis, le 5 septembre dernier, par MM. les professeurs 
de l'École de pharmacie, dans l'officine de M. ……. , CONIME 
étant étés et de mauvaise qualité, et considérés comme bons 





(2) Cette pharmacie appartenait à une veuve. 
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par la personne saisie, afin d'en constater l’état d'une ma- 
niere precise : 

Pour répondre au désir de l'ordonnance précitée, nous 
nous sommes rendus dans le cabinet de M. le juge d'instruc- 
yon, pour prêter serment de bien et fidèlement remplir la 
mission qui nous est confiée, puis nous avons fixé le premier 
jour de la réunion au mardi 5 novembre 1833, en écrivant 
d'avance à M. .…. pour l'inviter à se trouver dans le labora- 
tire de Pun de nous, quai Saint-Michel, n° 25, où devaient 
se faire les expériences. 

La lettre adrésoée à M; .:.. fut remise à la pharmacie le 
é novembte ; et  répdnse suivante ; signée par M. R.... nous 
fut adressée. 


Monsieur .……. passera un de ces jours chez M. Chevallier. 


J'ai l’honneur de vous saluer, . 
Signé R. ; pour M. .:.. 


Le mardi, 5 novembre 1833, heure de midi, nous nous 
réunimes dans le laboratoire de l'un de nous, où les objets 
misis avaient été transportés, pour opérer, en présence de 
M Eugène Soubeiran, professeur à l'École de Pharmacie de 
Paris, membre de l'Académie royale de Médecine, demeu- 
rant quai de la Tournelle, n° 5, représentant les professeurs 
de l'École de Pharmacie. | 

Ces objets étaient renfermés dans un panier, dit panier à 
bouteilles, recouvert d'un papier gris, fixé par uns ficelle et 
scellé de deux cachets, l’un de M. le commissaire de police 
de Paris ; et l’autre de M... , pharmacien, rue... 

L'intégrité des scellés ayant été reconnue, les cachets fu- 
rent enlevés et le panier ouvert en l'absence de M... dûment 
_ mandé. Nous trouvâmes dans ce panier : 
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1° Un flacon contenant de l'eau, avec l'étiquette qua Ci- 

namomis. 
2° Un deuxième flacon contenant de l'eau , avec une éti- 
quette “qua Meliloti. 

3° Un col droit de deux pintes, contenant une écorce, 
et portant une étiquette sur laquelle on lit : Cortex Kinæ L. 

4° Un petit col droit de chopine , portant une étiquette sur 
laquelle on lit : Pulo. Scammoniü. 

5° Un col droit de chopine, portant une étiquette sur la- 
quelle on lit: Vanilla aromatica. | 

6° Un goulot renversé de chopine, fermé par un bouchon 
en liége, portant une étiquette sur laquelle on lit : Lande- 
num de Rousseau. 

7° Une bouteille dite de trois demi-setiers, en verre vert, 
portant une étiquette passée au col, et sur laquelle on lit : 
Sirop de Cuisinier. 

8° Un col droit de deux gros, fermé en liége, portant une 
étiquette sur laquelle on lit : Cyanure de potasse. 

9° Un flacon à l'émeri de demi-once, où il y a quelques 
gouttes de liquide. Ce flacon porte une ‘étiquette sur la- 
quelle on lit : Hydrocyanate ferruré de potasse. 

10° Un flacon d'once, anciennement à l'éméri, mais ferme 
par un bouchon en liége. Ce flacon porte une étiquette sur 
laquelle on lit : Beurre d'antimoine. 

11° Enfin, un pot de quatre onces, en faïence, non cou- 
vert, non étiqueté , et rempli au quart de sa capacité par une 
matière noire, pâteuse, qui a été déclarée être de la thé- 
riaque. 

Toutes ces substances furent ensuite remises dans Je pa- 
nier, puis prises successivement à part pour être examinées 
séparément et comparativement a avec des produits analogues 
préparés selon le Codex. 
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Examen de l'Eau de cannelle (Aqua Cinamomii). 


Cette eau, comparée à de l’eau de cannelle, préparée selon 
le procédé du Codex, ne lui ressemblait nullément, En effet, 
l'eau de cannelle prise dans la pharmacie de M... était 
trouble ; elle était mêlée de flocons annonçant qu'elle était 
décomposée ; elle n'avait pas d'odeur sensible; on n'y trou- 
vait pas cette saveur sucrée que l'on remarque dans l'eau de 
cannelle. | 

Voulant reconnaître si cette eau avait été distillée, nous 
en traitèmes une portionavec l'hydrochlorate de baryte; mais 
nous n eûmes pas de précipité: ce qui indique que cette eau 
avait subi la distillation. Une portion de cette eau fut traitée 
comparativement avec l'eau de cannelle, préparée d'après la 
formule du Codex, par l'acétate de plomb et par l'hydrochlo- 
rate d'or. Voici les résultats qui furent la suite de ces expé- 
riences : | 

L'eau de cannelle, préparée selon le Codex, donna un lé- 
ger louche avec l'acétate dé plomb. 

eau de cannelle, préparée selon le Codex, donna lieu, 
avec l'hydrochlorate d'or, àla précipitation d'une petite quan- 
üté d'or à l’état métallique. 

L'eau de cannelle de M. .…. donna, avec l'acétate de 
plomb, un précipité volumineux que nous attribuâmes à la 
présence, dans cette eau, de matières organiques provenant 
de la décomposition de l'eau de cannelle. 

L'eau de cannelle avec l'hydrochlorate d'or ne donna pas 
pas lieu à des différences sensibles. 

Une portion de l’eau de cannelle, préparée selon le Co- 
dez , soumise à l'évaporation, a fourni un résidu contenant 
une substance oléagineuse: il n'en a pas été de même de 
J'eau de M. ....; qui n’a rien fourni de semblable, 
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Etamen de l'eau distillée de Métilot (Aqua Metioti), 
prie à le pharmacie sense 


Cette eau, contenue dans un grand flacon, avait laissé dé- 
poser quelques flocons; elle n'avait pas de saveur marquée, 
mais une odeur de moisi. | 

L'eau de mélilot, préparée selon le Codex, a une-odeur 
agréable analogue à celui de la fève tonka; sa saveur est 
forte; elle laisse dans la bouche une saveur analogue à célle 
qu'on ressent lorsqu'on a fumé un tabac très-doux. 

L'eau dite de mélilot, prise chéz M. …., précipite par 
l'eau de baryte, et le précipité est insoluble par un excès d'a- 
cide nitrique. 

L'eau de mélilot, préparée selon le Codez, ne précipite pas 
par la solution de sel barytique. a | 

L'eau de mélilot, prise à la pharmacie …, traitée par Y'a- 
cétate de plomb, donne un précipité assez abondant, ayant 
une couleur jaunâtre. 

L'eau dite de mélilot de la pharmacie …., mise en con- 
tact avec la solution d'hydrochlorate d'or, a pas donné lieu 
à la réduction du métal. 

L'eau de mélilot, préparée selon le Codex, a donné Heu à 
cette réduction, la fiqueur avait une couleur violette, et 
une petite portion de métal occupait le fond du verre à ex+ 
périence. 

L'eau de mélilot prise à la pharmacie …..., s'est évaporée 
sans donner d’odeur, et en laissant un résidu jaunâtre, qui 
n'avait rien d'oléagineux. | 

L'eau de mélilot, préparée selon le Codex, s'est évaporée, 
en répandant d'abord une odeur agréable; puis sur la fin dé 
l'opération, elle avait une odeur d'amandes amères. A la fin 
de cette opération, on vit se former um résidu cristallin ais 
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illé qu ‘on n'avait pas encore remarqué jusqu’à présent, et 
qui décèle dans l'eau de mélilot un principe particulier ver- 


dissant le papier de mauve. 
&zamen de l'écorce de quinguina. 


Cette écorce, contenue dans un flacon, sur laquelle on 
lt: Cortex Kinæ L. , a une seconde étiquette sous Île facon, 
etsur laquelle on lit: Quinguina de Carthagène. Ce quin- 
quina est de plusieurs espèces : aussi nous avons reconnu’ 
dans les morceaux existans dans Île flacon les quinquinas dé. 
crits par M. Guibourt sous les noms de quinquina de Car 
thagène brun, de quinquina de Carthagène jaune, de quin- 
quina de Carthagène rouge, enfin de quinquina de Cartha- 
ges spongieux. Ces écorces avaient été prises sur des arbres 
plus ou moins âgés. 

Ce quinquina n'entre pas dans les préparations pharma- 
ceutiques, et son prix est différent. En effet, le quinquina 
june vaut environ 3 fr. à 3 fr. 75 c. la livre, le quinquina de 
Carthagène ne vaut que 1 f. 5o c. 


Examen de la poudre de scammonee. 


Cette poudre, qui est en petite quantité, est renfermée 
dns un grand flacon non bouché: elle a dû perdre de son 
odear, Cependant, malgré ce manque de soin , on Jui trouve 
sn peu cette odeur que Îles auteurs ont signalée par le nom 
d'odeur de brioche, et qui se trouve dans la scammonée de 
bonne qualité. 

Voulant comparér cette poudre à celle d'une bonne scam: 
monée, nous nous procurâmes un échantillon de poudre 
préparé avec la scammonée dè bonne qualité; nous primes 
partie égale de chacune des deux poudres, et nous les mîimes 
en contact avec de l'alcool à 31° pris en même quantité, 
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puis nous laissèmes macérer. L' heure étant avancée, nous 
remimes au lendemain ; »7 novembre 9 pour éontinuer, hos 
expériences. 

Et le lendemain 7 novembre, nous décaniâmes l'alcool 
qui avait séjourné sur les poudres de scammonée, et nousles 
miîmes à part; nous mîmes de nouveau de l'alcool sur lerésidu 
fourni par ces poudres; puis nous mimes à chauffer sur le 
même bain de sable, afin de nous placer dans les mêmes cir- 
constances. Après avoir chauffé pendant une heure à une 
douce température , les liqueurs furent retirées de dessus le 
bain de sable et filtrées, réunies aux premières, et mises à 
évaporer dans des capsules de porcelaine, Le résidu de l’éva- 
poration était pour la scammonée de la pharmacie …… de 
couleur jaune-rougeâtre, et pour la scammonée choisie, 
d'une couleur moins foncée ; mais le poids de la matière rési- 
neuse (68 pour 100) était plus considérable dans la scammo- 
née de la pharmacie …. Ce fait semble indiquér que cette 
scammonéeæ<tait d'abord de bonne qualité et qu'elle s'est 
détériorée, quant à l'odeur, en restant dans un flacon d'une 
grande capacité, flacon qui n'était pas bouché. L 


Examen du sirop de Cuisinier. 


Ce sirop est moins coloré que le sirop de Cuisinier pre- 
paré selon la méthode du Codex, que nous avons pris pour 
point de comparaison; le goût n'est pas le même: le sirop 
de la pharinacie ….. a le goût de la mélasse, 

200 grains de chacun des deux sirops ont été introduits 
séparément dans des cornues munies d'alonge et de réci- 
pien, puis soumis à la distillation. Le liquide obtenu da si- 
rop de Cuisinier fait d'après le Codex, était aqueux; la sa- 
. veur était analogue à l'eau distillée de sureau; son odeur à 
celle de l'eau qui aurait distillé sur du miel, Le liquide eb- 
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tenu du sirop dit de Cuisinier, pris à la phartmacie …,, était 
légèrement alcoolique; il pesait 11° 1,2 à l'aréomètre de Car- 
tier pour l'alcool; sa saveur était alcoolique, et il laissait 
dans la bouche le goût de l'eau-de-vie de mélasse (/e goût de 
rhum, de tafia.) 

Le sirop de Cuisinier du Codex, étendu d'eau et traité par 
l'acide salfurique, précipitait. 
Le sirop de la pharmacie .…. ne précipitait pas par le même 
réactif. | 
Le sirop de Cuisinier, préparé selon le Codex , précipitait 
par l'oxalate d'ammoniaque ; le précipité était floconneux. 
Le sirop de la pharmacie .…. donriait, par le même réac- 
tif, un précipité pulvérulent d'oxalate de chaux, provenant 
des sels de chaux qui se trouvent dans la mélasse. 
* Le sirop de la pharmacie .…. décoloré, évaporé et ouit 
convenablement, fut amené à l'état de sucre d'orge, qui fut 
coule et roulé : ce qui ne peut se faire avec le sirop de Cuisi- 
nier, dans lequel on fait entrer parties égales de sucre et de 
miel, Nos expériences nous ont démontré que le sirop de 
Cuisinier, traité de la même manière que le sirop saisi dans La 
pharhaacie …., #6 caramélisait avant de pouvoir être sokdi. 
fe et coule en bâtons. 
Examen du laudanum de Rousseau. 


Le laudanum de Rousseau de la pharmacie ..., qui était 
contenu dans un flacon sous le fond duquel est une étiquette 
sur laquelle on lit : teinture d'opium , a été comparé avec du 
laudanum de Rousseau préparé selon la méthode et avec le: 
preportions décrites dans le Codex. Nous 1econnûmes que 
l'opium de Rousseau préparé selon le Codex avait une saveur 
amère et nauséeuse, tenant de l'opium, que son odeur était 


peu alcoolique, tandis que le produit du laudanum dit de 
23 
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Mousseau; saisi dans la pharmacie .…., a né saveur fade st 
ans amertume, et uns odeur très pronancée d'acool. 

‘ £é produit fut envuite examiné de la mdniède suivante : 

: Gasère onces dmq gros vingt-quatre grains. Üu leudanum 

dit de Rousseau, pris à la pharmacie ..…., furent igtraduits 
daps ane petite eornue de varre munié d'ilongé et de réci- 
pient; on porta à la distillation de misnière à phtemie uh 32’ 
de dre de prodait distillé. €e produit. edaméné n'avait pas 
l'odeur de l'opium, et il marquait au pèse-alcool 32°, 
: Lerésidu qui étsit resté dans la cornue était trèt-acide. 
Il fut décoloré par da charbon filtré, puis traité par l'aleals 
vuktil; mais nous n'obtinmes pas par cet alcak le mivindre 
précipité indiquant dans ce > liquide le presence de la mar 
phine. 

Ge soù-disant \laudanum fut alers goûté de nouveau, et de 
hüsivéau vous n'y rermsrquâines ni «amertume, ni l'odeur, ni 
ht süveut gauséeuse de l'opium. 

: Par comparaison, nous distillâmes 4 onées 5 gros a4 grains 
de igudanen de Rousseau pæeparé selon le Codes, pour re- 
_ tirer un 32° de litre de bqueur distillée. Ce produit diillé 
avait une odeur d'opium ; il ne pésait que 21 degrés 17e. - | 
Le résidu était acide; décoloré par le charbon nnimal æ 
filtré, il a été précipité par l'ammoniaque. Le précipité, qui 
s'est formé à l'instant, a fourni de la morphine qui a été re- 
prise pur l'alcoe!, et qui a cristallisé Jars da. l'éxrporation de 
ce Papi. 
k Extmon de Va ouitle | 


. Ceite: ville nous à paru être celle Tormmée par les Espa- 
: gnols: Vanilla pouprona, ou F, bova, et est connue sou$ 
la aom de vanillon. En effet, de ces gousses ont jusqu” à 
aix ges da largeur; quant à la longueur, nous n'avons pu 
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la déterminée, cés gousses étant diviséés en phisieurs niv’ 
Cette vanille est entièrement détériorée ; elle n'a pas d'o- 
deur: mise dans la bouche, elle y laisse un goût de ranci; 
enfin, elle est imprüpré aux usages fharmacéutiqtes, | 


* Examen du cyanure de potasse, 


L'examen du prodnit saisi sous le nom de tyantré de po- 
sie nous a déméntré que cé produit était du cyanuré de 
pétutiuin. Cette combinaison ést cristailiséé, ayant absorbé 
de pete quantité d'huridité, elle es'devente atcalige 
use portion de fucide hydrécyanique s'est réduite à l'état dé 
vipeur, et se füit sentir lorsqu'on ouvre le facon.‘ ” ‘‘? 

Frété'par Peau, cé cyanure dè potassium » némmé iro- 
proprempnt sur l'étiquette cyarure de potasse , s'est cohverti 
en hyriroqyunaté qui précipitait les sotations de fer en Bléa; 

Examen de l'hydrocyanate ferruré de Potasse.. 

Le flaebn éani contient une tids-petite quantité d'un H:! 
quide jaune qui nous a para être lé prodait indiqué par té: 
tique: Nes expériencez ont démontré ce fuit. En effkt, les 
ÿenttes de liquide qui 3e trouvaient dans le flacon précipii ‘ 
aient les solutions de fer en bleu, les solutions dé cuivre eif 
beuti-marrôn ; lei solntions de nickel en Vért-ponme, 
| Se Exainen du beurre d'antimoine. . | 

Le flacon étiqueté beurre d 'antimoins. an heu dy éontenif 
le produit -eanoret connu sous ce nom, contenait uh Li. 
qaide jaunhtre oléeginaux, quie-mois regurdämes cothine prés 
vanent-dui borttre d'antiméine qui se serait Kquifié pai stAty 
du contact de l'air humide. En effet, ce liquide, versé-4hri 
Lens, dongait puissante à uh précipité blanc; waité Hat les 

23. 
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hydrosulfates, on obtenait un précipité de kermès ou de sou- 
_fre doré d'antimoine. , 


Examen de la thériaque. 


La thériaque saisie dans l'officine de M, … a été comps- 
rée à de la thériaque préparée selon le Codex, en traitant 
successivement partie égale de chacun de ces deux produits 
avec les mêmes quantités d'eau, d'éther et d'alcool, laissant 
en macération pendant vingt-quatre heures. À cet effet, nous 
remimes au 13 novembre pour continuer nos expériences. 

Et le lendemain, 13, nous étant réunis de nouveau dans 
le laboratoire de l'un de nous, nous procédâmes , 1° à la fil- 
tration des liquides qui provenaient du traitement par l'eau 
de la thériaque saisie chez M. .…., et de la thériaque prépa- 
rée selon le Codex; 2° à la Gltration des liquides spiritueux 
provenant du traitement par l'alcool de la thériaque prépa- 
rée selon le Codex, et de la thériaque saisie à la pharma- 
cie 2. ; 3° enfin à la filtration des liquides éthérés prove- 
nant du traitement de la thériaque préparée selon le codex, 
et de la thériaque saisie dans la pharmacie 

Nous fimes ensuite évaporer séparément chacun de ces 
produits dans de petites capsules de porcelaine, Voici ce qui 
résulte de ces opérations. 

La thériaque préparée selon le codex a fourni avec l'eau 
un macéré qui avait une belle couleur jaune. Ce macéré éva- 
poré a fourni un extrait sucré et amer, et qui avait une cou- 
leur d'un gris brunâtre. 

.… La thériaque saisie chez le sieur .….. a fourni avec l'eau un 

macéré qui avait une couleur jaune fauve. Ce produit éva- 
poré a fourni un extrait sucré très-amer et d'un brun noi- 
râtre. 


. La thériaque préparée selon le Codex a fourni avec l'al- 
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cool un liquide alcoolique d'une belle couleur jaune clair, 
Ce liquide é évaporé a laissé un extrait d’une belle couleur 
jauue-orangé. 

La thériaque saisie chez M. …. a fourni par l'alcool un 
liquide alcoolique d'une couleur jaune moins foncée , et l'ex- 
trait obtenu de ce liquide était coloré en jauné brunûtre, et 
il y en avait une moindre quantité. a 

La thériaque du Code, traitée par l’éther, a donné une 
solution éthérée d'une belle couleur jaune, qui, évaporée, a 
fourai un extrait d'un jaune verdâtre. Cet extrait avait uñe 
odeur bien prononcée de thériaque. _ 

La thériaque saisie chez M... traitée par l'éther, a donné 
une solution d'une couleur jaune moins foncée que celle ob- 
obtenue avec la thériaque préparée selon le Codex. L’extrait . 
obtenu de l'évaporation de cette solution éthérée était d’un’ 
Rune plus clair que l'extrait obtenu avec la thériaque du 
Codex. Cet extrait était inodore, et n'avait pas l'odeur de la 
thériaque. 

: Toutes ces expériences étant faites, nous nous reunîmes le 
lendemain 14 novembre, pour discuter les faits, faire le 
rapport et établir nos conclusions. 

Des faits et expériences il résulte pour nous que l'examen 
des médicamens saisis dans la pharmacie de M. .…. nous a 
démontré : | 

1° Que l’eau de cannelle saisie dans la pharmacie .….., n'a 
mi odeur ni saveur de cannelle; que cette eau a été pré- 
parée par distillation; mais que par vétusté elle a perdu tous 
les principes qu'elle a dû contenir; qu'elle était dans un état 
qui la rendait impropre à entrer dans des médicamens. 

a Que l’eau distillée dite de mélilot, saisie dans la phar- 
macie …., n'avait jamais été distillée, ni contenu Îles prin- 
cipes du mélilot, et que ceite eau était de l'eau simple. 
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. 3° Que Fécorce de gminquina, qui se trouvait devil le bovet 
de le pharmagie …, ef qui partais pour étiquette apparin 
Cortex Kinæ L., et pour étiquette cachée Quinquins Carter 
- ge. 655 de l'écorce de quinquirm Garthagène de divatses es- 
pèses et âges, et que ce quinquina, qui né vaut que 1 f, Bec. 
la livre, n'est pas indiqué dans le Codes comme devant ar 
trer dans les préparations pharmaceutiques 
. 4 Que {a poudre de scammonée saisie dags la pharma 
n. 68t de bonne qualité, mais qu'elle a perdu une paris de 
son odeur par sujte de sa mauvaise conservation on paie 
quantité dans un grand flacan non bouché, Nous ne pémoih 
pas que la perte de cette adeur puisse cependant au à la 
propriété purgative inhérente à cette résine. 
5° Que Le sirop dit de Cuisinier, saisi dans la pharmacit « 2 
eat un sirop de sure simple, que uaus croyons être un sp 
préparé avec la mélasse décolorée et clarifiée; que 0e rep 
n'a jamais contenu les principes médicamenteux qupn doit 
re entrer dans le sirop ait de Cuisinier, 
6° Que 4 laudanum dit de Rousseau, saisi dans L per 
macie ss 86 qui porte pour étiquette cachés : Teigégre de 
pium , est une teinture alcoolique qui ne peut être comparés. 
oj au laudanum de Rousseau, ni à la teinture ‘d'opiumy. En 
effet, nous n'avons pu constater dans ce liquide alcooliquels. 
moindre quantité des principes actifs de l'opium. .e 
"g". Que la uanille saisie dans la pharmacie L.. ps le 
produit çannu sous le nom de vanillan; que ce produit ss 
déérioré, n'a plus d'odeur de vanille, mais un goût de 
ragçi,. Un pareil produit ne : devrait pas se wouver dans M 
pharmarie. …. 
… 8?- Que le flacon portant pour étigeette : Hyvéroggentie 
feruré ge potasse, saisi dans la pharmacie ….., contemait 
quelques gpultes fe la solution de cesel 
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9°. Que le flacon portant pour étiquette : Cyanure de po- 
tasse, contient du cyanure de potassium qui n a rien de 
répréhensible. 

10°. Que le flacon étiqueté : Beurre d'antimoyne, saisi dans 
la pharmacie contient une solution de beurred'autinoine 
solution qui est le résultat du contact de l'air humide sur le 
beurre d'antimuine concret. Ce produit n'a rien de répré- 
hensible; nraïs un doit exiger qu’en outre du beurre d'ant- 
moine liquide, les pharmaciens aient à la disposition des 
médecins le beurre d’antimoiné à l'état solide. 

11°. Qu'il est impossible aux experts de se prononcer sur 

la thériaque saisie dans la pharmacie …., à cause de la na- 

ture de la tlériaque dans laquelle il entre 73 -praduits dif- 

férénss mais que Les expériences comparatives faites sr eftt4 

hérisaque, et sur celle préparée selon le Cexéez, semblent. 

établir une différénoé entre les deux produits, oo, 
Paris, le 16 noverhbré 1833, 

L'instruetidon ayans été pontinuée, l'affare fut appelée der 
vint .da 6° chambre du tribunal de 1°° instance, jugeaui € 
police eorrectionnelle. M. ….. fii défaut, ainsi qua l'éleve Rs 
qui s'était trouvé daus la pharmacie lors de là saisie. 

L’audience fut reraise au jeudi r3 février 1834. Là, les té. 
moins entandus, le. siour R.:., élève, ayant fait défaut, fut 
eondainné à l'ameuile applicable aux JÉMOÏRSS Hay RA4 
comparu, quaiqu'ayant été dûment oité à-cemparaire, . 

En ce qui cancerna ke prâte-nom, voici ce qui a été stutug 
à son égard, es Le téxsb de: jégemént: 

. fttandu qu'il résule. de l'audition des débats La pra que 
Le name L. pharaoin, «4 mis Au sente des médicaent 
gätés, délit prévu par l'article 21, titre x ‘, de la lai du 
19 juil ago:, dent il a fté donns lecture par da président: 

= Eu pas de vente de médisupans gâtés, le délruquant seça, 
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renvoyé devant la police correctionnelle, et puni de cent 
francs d'amende , et d'un emprisonnement qui ne pourra ex- 
céder six mois. » | 

Condamne le nommé [.... à deux mois d'emprisonnement, 
cent francs d'amende, et aux dépens liquidés, portés à 209 f. 
5 centimes. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut, 


Séance du 7 avril. M. Dumas, tant en son nom qu'en celui 
de M. Chevreul, fait un rapport sur un mémoire de M. Le- 
canu, relatif aux corps gras: Cet honorable chimiste, après 
avoir donné un précis des recherches de M. Chevreul sur la 
saponification, et rappelé que ce dernier, tout en croyant à 
Ja possibilité d'obtenir pures la stéarine et l'oléine, n'était 
pas cependant parvenu à les séparer complétement l'une de 
l'autre, M. Dumas, dis-je, rapporte les procédés mis en 
œuvre par M. Lecanu, pour démontrer ce qui, avant lei, 
n'était que probable. La stéarine pure s'obtient en épuisant 
l'action de l’éther pur sur le suif; le résidu est de la stéarine 
pure; le suif de mouton en contient 1/5 de son poids. Ce 
produit ainsi obtenu se convertit, par la saponification , en 
acide stéarique pur et en glycérine pure, sans aucune trace 
d'acide oléique. La formule déduite de l'analyse de la stés- 
rine pure permet de représenter cette substance comme 
formée par 1 atome de glycérine anhydre et x atome d'acide 
stéarique anhydre. 

‘En considérant la glycérine comme une base, son oxigène 
est à oslui de l'acide dans le rapport de 2 à 5, comme dans 
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tous les stéarates neutres. Dans l'acte de la saponification ; la 


sléarine fixe deux atomes d'eau qui se retrouvent, l'un dans 


l'acide stéarique , et l'autre dans la margarine. 

Iodépendamment de la stéarine pure, M. Lecanu a fait 
connaitre un autre produit qui semble promettre la marga-. 
rine pure. D'après le rapport de messieurs les commis. 
saires, ce travail sera publié dans le recueil des Savans 
etrangers. 

M. Savart lit un mémoire sur le choc de deux veines li- 
quides animées de mouvemens directement opposés. L'au- 
teur ne considère que les cas où les orifices sont circulaires, 
et où les réservoirs sont de forme cylindrique, etc. L'auteur 
en dédait les conséquences suivantes : 

1°. Lorsque deux vases se vident librement sous des pres- 
sions égales , et que les veines qu'ils lancent s'entrechoquent 
directement, la durée de l'écoulement est la mème pour tous 
les deux, que les orifices soient ou non égaux, etque les ca- 
pacités des vases soient ou non égales. 

Dans le cas où les orifices sont égaux, aïnsi que le diamètre 
des vases, l'égalité de pression se maintient pendant tonte la 
durée de l'écoulement, et il se produit au point de rencontre 
des veines-une nappe circulaire dont le plan est vertical, et 
normal à l'axe des veines. 

Si les orifices sont égaux, et que les diamètres des vases 
soient inégaux, la nappe s'applique contre l'prifice du vase 
de moindre diamètre, et l'égalité de pression subsiste encore. 
Ainsi, dans le cas de l'écoulement libre, l'égalité des dia- 
mètres des orifices entraîne toujours l'égalité de pression, 

même quand les diamètres des vases sont inégaux. Si les dia- 
mètres des orifices sont eux-mêmes différens, l'égalité de 
pression peut encore subsister, du moins tant qu'ils ne dif- 
t pas plus du simple au double; mais l'équilibre qui s'é- 
tablit alors entre les deux pressions est un équilibre instable, 


| 
| 


| 
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que la moififfe. agitation peut détruire. Lorsqu'il existe, la 
nappe qui i de de la rencontre des véines est conoïde où 
ellipsoïde, et son sommet reste adhérent à l'orifice du plus 
grand diametre. Dans le cas où cet équilibre est détruit, ou 
bien encore quand la difference des diamètres des oriêces 
est plus grande que celle qui vient d'être signalée, la pres- 
sion du vase armé du plus grand orifice tombe par secousses 
au-dessous de celle de l'autre vase, et d’une quantité d'an- 
tant plus grande, que cette différence est ellemême plus 
forte : alors le phénomène ne suit plus de loi régelière. 

2°, Lorsque les niveaux des deux vases sont entretenes 
constamment à la même hauteur, l'influence de l'inégalité 
du diamètre des vases disparaît, et la dépense est égale à le 
somme des quantités de liquides que peuvent verser les 
deux orifices dans un temps donné. Il y a production d'ume 
nappe libre et plane, lorsque les deux orifices sont de même 
diamètre, et d'une nappe conoïde ou ellipsoïide dans le cas 
contraire, pourvu cependant que les diamètres des orifices 
ne diffèrent pas plus que du simple au triple. 

3°. Lorsque le niveau de l’un des deux vases ést seul em 
treteau constant, l'autre vase ne dépense rien, et il 44 foxmeg 
contre le plan de son orifice une.nappe adhérents. Ce résul: 
tat ne souffre pas d’exception tant que keserificeseont égaux 3 
il s'étend même au cas où ils sont inégaux, mais seulémjent 
quand c’est l'orifice du plus grand diemètrt qui est adapté 
au vase dont le niveau est constant. 

Dans le cas contraire, quand l'orificé du plus petit dis- 
métre est adapté au vase dont le niveau est invariable , la de- 
pense est encore bornée à celle de cet orifice, mais see . 
ment tant que les diamètres des orifices ne diffèrent pas ples- 
que du simple au double : alors il se forme une nappe <e.. 
noide, dont le sommet est adhérens à | orifiet du plus grand: 
diamgire. Pour uue plus grande différence entre les dia... 
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mètre des orifices, le niveau du vase qui ne recoit point de 
kquide sabaisse par oscillation, jusqu'à ce qu'il ait atteint 
me oestuiné bnnite qui na rien de rigoureux, et alors la 
différence des niveaux reste constante. 

#. Lorsque l'un des vases (soit parce que son diamètre 
est plas grand , soit parce qu'il est entretenu à un niveau in- 
variable, soit enfin parce que son orifice est plus petit) de- 
whèt, s'il était soul, se vider plus lentement que l'autre, la 
rencontre des jets a toujours lieu à l'orifice même du vase 
qui tendrait à se vider plus rapidement; et tant que les dia- 
mètres des orifices ne diflèrent pas plus que du simple au 
dauble, le colonne contenue dans ce dernier vase reste im- 
module et au même niveau que l'autre; par conséquent, la 
prrssion qu'elle exgrce n'est que la pression statique; de 
sorte que si on la remplace par une colonne. d'une densité 
différente, l'équilibre ne pourra avoir lieu que quand les 
hegteurs des deux colonnes seront en raison inverse des 
dansités du liquide. 

Gr". La conformation des nappes planes résulte du choc 
direct des deux veines de inèine diamètre animées de 
vitesses égales, et soumises à des lois simples que l'expé- 
rence peut facilement saisir. 1° Lorsque le diamètre des ori- 
fires reste constant, celui des nappes s'accroit jusqu'à une 

cartaine limite, à mesure que la pression augmente, et jus- 
qpedà il est proportionnel à à la suuple. pression, Cette limite 
upe fois atteinte, il décroit lentement, ét suivant une lai 
qe le défaut d'appareils a empêché de déterminer. 2° À 
tion égale, le diamètre des nappes est proportiounel à 
aire de l'orifice. 3° Les pressions pour lesquelles les nappes 


leux diamètre maximun sont d'autant plus faibles, 







comsiblement eh raison inverse de ces diamètres. 
6°. Lorsque deux vases de même diomètre, armés d'ori- 


næ jee diamètres des orifices sont plus grands, et elles le. 
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fices égaux, sont disposés de manière que la veine lancée 
par l'un puisse pénétrer à travers l'orifice de l'autre, silun 
de ces vases est plein et l'autre vide, la masse du liquides 
partage également entre les deux; et le temps nécessaire 
pour que les deux colonnes arrivent à l'égalité de hauteur, 
n’est que les deux tiers de celui qu'il faut pour le même par- 
tage, lorsque les vases communiquent directement entre 
eux par un orifice de même diamètre que celui qui lance 
veine. | 

Si le vase qui contient d'abord seul le liquide est entre- 
tenu à un niveau constant, le vase qui recoit la veine arrive 
à l'égalité de pression dans un temps qui n'est de mème que 
les deux tiers de celui qui est nécessaire pour que cette égt- 
lité s’établisse lorsque les vases communiquent directement 
entre eux. . 

On peut encore conclure des expériences contenues dans 
le mémoire de M. Savart, 1° que la vitesse de toutes les mo- 
lécules qui composent une même tranche normale à l'as 
d'une veine est exactement la même; 2° que la pression 
exercée par une veine lancée verticalement de haut en bss 
contre un plan qui lui est normal, et dont le diamètre est 
‘égal à celui de la veine au point de contact, est mesurée par 
le poids d'une colonne d'eau dont la hauteur serait égal à 
Ja distauce comprise entre le plan choqué et le niveau du 
liquide dans le réservoir, et dont le diamètre serait égale à 
celui de la veine au point où elle rencontre le plan; 3° que 
la pression exercée par la veine devient égale au triple de 
cette quantité, lorsqu'elle a lieu sur un plan horizontal dont 
le diamètre est le même que celui de la nappe mince qui ré 
sulte de l'épanouissement du jet, et qu'elle est seulement 
égale au double de cette même quantité, lorsqu'on retranche 
de la pression totale le poids propre de la nappe minct; 
4° enfin, que quand la pression s'exerce sur une surface con- 
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cave hémisphérique, elle peut devenir égale au quadruple 
de la colonne liquide qui a pour diamètre le dirmètre de la 
veine au contact du corps choqué, et pour hauteur la dis- 
tance de ce point à la surface de ce niveau. 

Séance du 13 avril. M. Triger adresse une lettre sur les 
améliorations qui se sont introduites dans le système agri- 
cole du département de la Sarthe, et surtout de la Mayenne, 
par suite de la découverte des anthracites et de l'emploi de 
la chaux comme engrais. 

Depuis un temps immémorial, dit l'auteur, tous les ter- 
raims primordiaux de la Sarthe et de la Mayenne étaient 
soumis à un système de jachères, auquel il semblait presque 
impossible de renoncer. Ce terrain, en effet, quoique d'une 
belle apparence, ne répondait nullement aux efforts des 
agriculteurs, et offrait un contraste frappant, même sous le 
rapport de la civilisation, avec la bande du terrain jurastique 
qui lui sert de limite, et dont la culture avait déjà fait de 
rapides progrès. Un heureux hasard a amené, il y a une 
quinzaine d'années, une amélioration dont on avait jusque- 
là presque désespéré. Un marchand de charbog de terre, 
M. Dugué, se trouvant dans une de ses fermes, vit une voi- 
ture arrêtée dans un bourbier, arracher en sortant un mor- 
ceau de houille, La veine d'où provenait ce morceau fut 
mise à nu, et plusieurs autres veines moins superficielles 
furent bientôt découvertes dans les environs où elles for- 
ment maintenant un objet d'exploitation considérable. 

Les prodaits de ces mines cependant commencaient à 
s'encombrer, lorsque M. Landeau , exploitant du marbre à 
Sablé, eut l'heureuse idée d'utiliser les déblais de sa car- 
rière en les transformant en chaux à l'aide du charbon de 
terre. Ce changement de méthode dans la fabrication de la 

chaux produisit une telle économie, que les 5 hectolitres, 
dont le prix moyen était de 15 à 20 fr., purent se donner à 
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8 fr, Il en résulta qu'on put employer cette chaux comm 
engrais, ainsi qu'on le faisait de temps insemémonial eu 
virons d'Angers. Les premiers essais, ayant parfaitement 
réussi, furent imités partout, Les fours à dhaux sé nie 
plièrent dans les lieux convenables, au point qu'en es tuo- 
ment, à Sablé seulement, il est extrait par an, pour la it 
son de Ja chaux, au moins 140,009 haotelitres de tharbôs, 
qui donnent un produit, en chaux, de 79,000 hectaltat 
de sorte qu'il en résulte, sur un seul petit pois du départ 
tement de la Sarthe, ue mouvement de fonds annuél deglus 
de 300,000 fr. pour l'extraction et le charroi des charhos; 
et de plus de 600,000 fr. pour le trauspart et l'emploi de à 
chaux. M. Triger a lui-même, depuis quaire ans, ousemancé 
à introduire cette innovation dans l'extrémité ouest da dé 
partement de la Mayenne, Ayant été, dit J'auteur; à portée 
de suivre la marche de ces deux branches d'industrie, te 
même temps de faire l'étude géologique des terrains de tra 
sition du pays, j'ai été conduit à cette concleson, gl 
constitution géologique du sal est dans un rapgert trèsd 
time avec Je système d'engrais. qu'on doi y émploper, 4 
que c'est des améliorations dans ce système, bien plutôt qi 
du perfectionnement des instrumeus, qu'on peut atendit 
d'heureux changemens. C'est ainsi, par exemple, que à 
terrain de transition, privé du gypse et des marnes de & 
rains plus récens, et par sa nature même peu propre à # 
culture du trèfle et du froment, retrauve cette qualité pE 
réduction de son calcaire à l'état de chaux, au moyen des 
combustibles qu'il renferme : de là nécessairement sa 
tème agricole tout différent pour Les terrains dé transititi dt 
pour les terrains tertiaires et secondaires. C'est, au reste, f# 
dont on peut se convaincre aisément, en jetant un 00P 
d'œil sur toute une ligne passant par les départemens de ls 
Manche, du. Calvados, de l'Orne, de. la Mayenne, de k 
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Satthe et de Maine-et-Loire, ligne au-delà de laquelle on ne 
trouverait pas .un.seul fourneau établi pour le même usage, 
avant d'arriver qux terrains de transition des départemens 
dy Nord et des Ardennes. 

M. Tiger pense que te gouvernement dévrait envoyer 
dans ces départemens une commission chargée d'examiner la 
constitution géologique de leur sol, et d'indiquer par suite 
genre d'engrais qui y convient ; il voudrait que les come 
missaires visitassent d'abord la Bretagne, pour y étudier les 
gisemens de calcaire et de combustible, indiquer aux ha- 
bitans l'usage qu'ils doivent faire, pour l'agriculture, de ces 
richesses minérales, et leur donner des plans pourla cons 
traction des fours à chaux, ‘dont les dimensions ont, ditif, 
h plus grande influence sur les produits. 

M. Triger demande, au reste, que l'Académie nomme uné 
commission, à laquelle il exposera plus en détail et les vues 
dont nous venons de parler, et quelques observations géolo- 
giques qui lui paraissent pouvoir offrir de l'intérêt pour di- 
vesses branches d'industrie. 

M. Goulier adresse un instrument de son inyention, qu'il 
désigne sous le nom de scismomètre, et qui consiste en un 
vase hémisphérique, échancré supérieurement dans plu- 
sieurs points de son bord et rempli de mercure. Si un trem- 
blement de terre survient, le vase s'incline dans le sens da 
mouvement, et le mercure sort par l'échancrure qui se 
trouve dans cette direction. En examinant ensuite l'instru- 
ment, on pourra, au moyen d'une disposition simple , voir 
le point par lequel le mercure a coulé, et par la quantité qui 
en est sortie, On pourra avoir une mesure comparative de la 
force de l'impulsion. MM. Savart et Savary feront un rap- 


port sur cet appareil. 
M. Girard lit. un mémoire sur la diminution qu'a subie, de 
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1826 à 1833, le volume d'eau trinsmis par les conduits des: 
tinés à alimenter les fontaines publiques de Grenèble. 
. Le maire de Grenoble, par une circulaire du 22 m0 
vembre dernier, avait invité les savans à rechercher les 
causes de la diminution considérable qu'éprouvent aujour- 
d’hui ces eaux, et signalé la présence de tubercules d'oide 
de fer adhérens aux parois intérieures du conduit que Fen 
considérait, en général, comme étant la cause principale de 
cétte diminution. 

. Un premier mémoire sur ce sujet, par M. Payen, atini- 
buait la formation des tubercules à une action galvanique 
. sur le fer même des tuyaux. Un autre mémoire, présenté 

également à l'Académie, et dont l'auteur était M. Four, 
tendait au contraire à faire croire que la matière des tuber- 
cules était apportée par l'eau. En effet, l'analyse de cetle 
eau , prise avant son entrée dans les tuyaux, montrait qu'elle 
était chargée d’une quantité très-sensible de fer à l'état de 
carbonate, et qu'à la sortie de ces mêmes conduits elle en 
contenait beaucoup moins. Cette opinion était appuyée per 
cette remarque; qu'on avait trouvé dans des conduits de 
bois, où coulaient les mêmes eaux, des tubercules tout #8 
blables à ceux qu'offrait l'intérieur des tuyaux de fonte. 
Le mémoire de M. Payen fut l'objet d’un rapport, dans Le- 
quel les commissaires, sans rien préjuger sur la justesse de 
l'explication offerte par ce chimiste, se bornaient à recol 
naître que des tubercules pouvaient en effet se former, dans 
les circonstances assignées, par l'effet d'une action galra- 
nique. | 
À l'occasion de la lecture de ce rapport , M. Girard avait 
fait observer que la présence des tubercules ; quelle qu'en 
fût la cause, lui semblait insuffisante pour expliquer la di- 
 minution considérable observée dans le volume des eaux, et 
il pensa qu'on devait attribuer cette diminution à des fuites: 
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des fissures ayant pu se former dans différens points de la 
continuité des conduits, par suite de l'affaissement du sol, 
qui ne semblait pas également résistant dans tous ses joints, 
et par les variations dans la température du métal des 
tuyaux. | 

M. Girard a été confirmé dans cette idée par le rapport 
qu'ont fait des ingénieurs qui se trouvaient sur les lieux; et 
son mémoire a principalement pour objet de convaincre de 
la probabilité de cette cause, et d'indiquer par suite le moyen 
Je plus convenable pour remonter à la source du mal. Par. 
._ lant des observations qui ont été faites dans quelques points, 
sur le volume total des tubercules dans une longueur d'an 
mètre , il s'attache à faire voir que le rétrécissement qui en 
résulterait serait tout-à-fait insuffisant pour rendre compte 
de la diminution observée dans le volume des eaux. 


” M. Ampère, après la lecture dû mémoire, fait observer 
que M. Girard a raisonné dans l'hypothèse où la croûte 
d'oxide de fer serait répartie en couches uniformes sur les 
puréis intérieures du tuyau, tandis qu'on sait qu'elle est dis- 
posée en tubercules isolés. Or, ajoute-t-il, la disposition 
relative de cés tubercules peut être telle, qu’elle occasionne 
dans l'eau qui parcourt les tuyaux un tournoiement d'où 
résultera une dinünution dans la vitesse, qui influera néces- 
sairement sur le volume des eaux transmises. 

M. Dulong soutient l'opinion de M. Ampère. 

M. Girard pense au contraire que, s'il y a diminution de 
vitesse en quelques points, il y aura dans d'autres accéléra- 
tion; de sorte qu'en somme, la vitesse totale serait peu al- 
térée. Il persiste d’ailleurs à regarder comme très-probable 
la rupture du canal en divers points, et insiste sur la nécessité 
de s'assurer, par diverses expériences indiquées dans son 

ze. 24 
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| mémoire, si les fuites ne sont pas la cause principale de }s 
diminutron dans le volume des eaux transmises. | 

Séance de ro avril. Presque toute cette séance est em- 
ployée à la lecture d'un rapport de MM. de Blamvilie et 
Geoffroy Saint-Hilaire fils, sur la partie Foologiqne du voyage 
de M. Derbigoy. 

Séance du 28 avril. M. Dutrochet lt un mémqire ayant 
pour tre : Obsermations aur les variations accidanielles du 
mode suivent lequel les feuilles soni distribuées sur les tiges 
des rdgoiuus. 

Ka étudiant Les divers modes de distribution des feuilles 
avr les tiges des végétaux, on n'a pas tardé à remarquer que, 
chén le même végétal, le mode erdinaire de la distribution 
des feuilles est quelquefois changé. Bonset a noté le fait; 
mais il ne pas aperçu la loi qui préside à qette altération: 
cependant, l'existence de ces variations conduit à reconnaître 
que l'ordre régulier de la distribution des feuilles dépend 
d'une cause eonstante, mais variable, dans son mode d'ac- 
tien. L'auteur se propose d'arriver à la connaissance de cette 
cause ,en recherckrant comment les diverses dispositions ré- 
&ulières des feuilles se changent les unes dans les autres. 

Les développemens dans lesquels il entre à ce sujet seraient 
diffcilement compris sans le secours des figures, et nous 
devons nous borner à cette courte indication du sujet traité 
dans le mémoire. 

M, Adolphe Brongniart lit un mémoire sur l'élévation de 
température que présente la spathe des fleurs de la famille 
des aroïdées pendant l'époque de la fécondation. Le fait de 
Félévation de température avait déjèété indiqué pur plasieæss 
duteurs; mais les observations de M. Brongniart > beaucoup 
plus complètes que les précédentes, donnent non-seulenteut 
des résultats numériques précis, mais prouvent que cette 
élévatièn n'est pas constante, et que, nulle pendant une 
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grande parle de la journée, elle est pendant quelques 
boures tellement prowortcée, que'la différehse de: teihpéra- 
Me entré les partics les plus chaudes de la fleur et celle da 
Fée smbleut, peus s'élorer jusqu'à r1 degrés. C'esi,une série 
de fièvre quotidienne dont les aceës ont la plus grande in 
suisé dans le moment où }a fécondation est ls plus active, 
jai va eni déclipamt jasqu'au moment où la fleur, commen- 
| qatè se Sérir, 5x umpérature de la plante ne présente pis 
90 éfésenoe vos cdlle de l'atmosphère. 

‘ M Polouse kit un mémoiré sur es prod de ds 
ton de l'acide malique. 

L'acœur, dans une commumication précédente, reletise À 

R distillation des acides végétaux , avait annoncé le loi sui- 
tuete : « Qu'un acide pyrogéné quelcenque, plus une ver: 
s tune quantité d'eau et d'acide cèrbenique , ou lus seule- 
+ mort de ces deu composés binaires, représente tonjotss 
M cumpoution de l'acide qui la produit, » De nouvelles 
tocheteètes lai ont offert la confinmation de cette lei, cemñr. 
meéoÿ duà est faétle à obtenir pour les cus dù Rx distilinioé 
S'efluitac à des températures assez basses ; ou quand les pro- 
dits qe se forment somi assez siables pour que l'acide can 
boule; l'ex etla subetance pyrogénée puissent être remis 
BPémx Kbre; Mmuis qui ent assez difficile, quoique possible, 
den qu'on-le verra bientôt, dans les ens où i} y + formeion 
de matières charbonneuses où entpyreumetiques. 

Four monter éommen , même duns cel ens ; le loi géné- 
file trouve son Application, l'auteur eonsxière ce qui se 
peste dans la distilltion de l'acide maliges, lorsque ectée 
Opdtatiott sé fait x ka mumière ordinaire , sance mesuré etacte 
dé In terrpéräture, et à une ehaléur qui est souvent sapé- 
fleur à {60. L'acide se décompose rapidensem, done 
betucoep dé charbon, parue « d'huile ibrasns 


th 
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d'acide acétique, de gaz oxide de carbone et hydrogène car: 
boné, d'acide carbonique, de l'eau, et enfn deux acides vols- 
tils cristallisables. Ces deux acides ne diffèrent de: l'acide 
malique que par de l’eau, et offrent exactement la composi- 
tion de ce dernier dans les sels. 

Ces gaz, ces huiles, ces charbons, dont la présence masque 
ha simplicité du résultat, ne sont autre chose que le produit 
de la destruction des acides pyrogénés. Et, en effet, en dis- 
tillant à une chaleur très modérée l'acide malique, on n'ob- 
tient que de l'eau pure ; et les deux acides pyrogénés égale. 
ment purs. 

M. Pelouze considère généralement les matières étrangères 
qui viennent se surajouter à l'acide carbonique, à l'eau. et à 
l'acide pyrogéné, comme provenant de la décorposition de 
cet acide lui-même, et non de celle de l'acide générateur. 
Cela est aisé à faire voir dans l'exemple précédent, mais beau- 
coup moins dans les cas où la volaïilisation n'a lieu qu'à une 
température très-élevée, parce qu'il est presque impossible 
de prévenir la destruction d'une partie de l'acide pyrogéné. 

Revenant à l'acide malique, l'auteur du mémoire rappelle 
les travaux des différens chimistessur ce produit, etles essais 
auxquels il a soumis celui dont il seservait pouren constater 
la pureté. L'analyse du malate de plomb lui a donné des ré- 
sultats parfaitement identiques à ceux que M. Liébig avait 
obtenus en analysant d'autres malates. - 

| L'acide retiré du malate de plomb per l'hydrogène sulfuré, 
et obtenu à l'état cristallin, a été trouvé formé d'un atome 
d'eau et un atome d'acide anhydre, représenté par la formule 
C1 Hi O4. Exposé à une température de 120 degrés, l'acide 
cristallisé ne perd rien de son poids; soumis à la distilla- 
tion dans un bain d'huile, dont la température peut toujours 
être constatée, l'acide malique, vers 83°, entre en fusion ; à 
390° il se décompose complétement en eau et en deux 
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acides pyrogénés, sans qu'il se dégage la plus légère trace 
de charbon et de gaz quelconque. 

M. Pelouze désigne provisoirement le plus volatil des deux 
acides par le nom d'acide maleique, et l'autre par celui d’a- 
cide paramaleique. 

Si au lieu de chauffer à 176° la cornue qui renferme l'a- 
cide malique, on la porte rapidement à 200°, et qu'on l'y 
maintienne stationnaire, les mêmes produits se forment ; 
mais l'acide maleique est le plus abondant des deux : si au 
contraire on ne va pas au-delà de 150°, on n'obtient pour 
ainsi djre que de l'eau et de l'acide paramaleique ; mais la 
réaction est alors extrêmement lente, 

_ Ces résultats, en apparence si singuliers, s'expliquent par 
les expériences suivantes : 

Les cristaux d'acide maleique hydraté, soumis à l'action 
de la chaleur, se fondent vers 130°, et entrent en ébullition 
vers 160°; ils se décomposent alors en eau et en acide ma- 
_leique anhydre, qui présente la même composition que dans 
les sels; le résidu est presque nul, et se compose de quelques 
traces de cristaux incolores d'acide paramaleique. | 

Si au lieu de chauffer l'acide maleique à 160°, on le main- 
tent un peu au-dessous de son point de fusion, onle voitse 
transformer peu à pen en cristaux d'acide paramaleique, et, 
comme ce dernier, n’entrer en fusion qu'au-delà de 200°. On 
peut porter jusqu'à ce terme le vase qui contient les nouveaux 
cristaux, sans les faire disparaitre. Ce changement isomé- 
rique se produit, et même plus rapidement, en faisant bouillir 
l'acide maleique dans un tube trèslong et très-étroit, de 
manière à ce que l'eau qui se dégage soit contrainte de re- 
tomber sans cesse sur l'acide. 

Enfn, la même transformation a lieu dans un tube fermé 
per les deux bouts, et où rien n'est dégagé ni absorbé. 

Ces divers faits bien constatés, la distillation de F'agide 


pe 
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smelique devient très simple à expliquer dns ses diverses 
phases. | 

En admettant, ge qui «st très-vraisemhiable, æ l'agide 
maleique soit seul le produit nécessaire de J'actipn de Ja ehe- 
leur sur l'acide malique, lorsqu'on chautéetss ce dermier à 
200°, la réaction sera très-prompte ; l'acifle maleique farmé 
entærs en ébullition, pessera rapidement du vase distill- 
taise dans le récipient; mais comme la iransformeñon n'aet 
pes instantanée , et qu'élle exige’ au contraire beauseup ples 
de semps que celui de la sublimation, «ane três-petite quen- 
tité d'acide paramaleique sera formée . 

Si au lieu de chauffer fortement, en msingent long:tamps 
la ouraue à ru”, et qu'ensuite on distille pour recueillir les 
produits , l'acide paramaleique deviendra prédominant, 
perce que l'acide maleique primitivement formé aura été 
chauffé top peu pour éprouver la s#blimation, et assez 
pour subir la transformation isomérique. 

Enfin, ai à 176° on remarque que les praportions des deux 
acjdes som presque égales , c'est que la formation de l'acide 
maleique est encore lente : une parüe doit donc se txans- 
fumer en acide isomérique, et l'autre distiller, puisque la 
cheleur est assez élevée pour cela, | 

L'acsde maleique hydraté est incolore ; 4 saveur, d'abord 
acide, est inodore, mais três-nausésbonde. il çst très-spluhle 
dans l'eau et l'alcaol. 

acide paramaleique se distingue du prépédent par un 
grand nombre de propriétés, dont M, Lassaigas avait déjà 
eonetaté les principales. Il exige à peu près 290 partias d'epu 
pour se dissoudre , tandis que l'autre n'exige qu'environ san 
poids du liquide. 

L'auteur continue à exposer les caractères des deux sels 
et de leurs composés; mais nous ne pouvons le anivre dons 

ces détails  . . Duo ee 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du 21 janvier. M. Hervey de Chégoia fait un rap- 
port sur un mémoire de M. Lejeune, médecin à Rennes, inti- 
tale : Réflexions et observations sur la nuture et le traitement de 
la pustule maligne. 

Ce médevin ayans-ohservé trois cas de pustules rmvlignes 
développées chez des persounes ayant dépouillé des vaches 
mortes de charbon, ou porté la main dans le rectum de sa- 
ches atteintes de la môme maladie, pense que la pustule a- 
hgae et Le charbon ne sont qu'une seule et même maladie. : 

M. Hervey, en approuvant la manière de perler de M. Le- 
jeune, rappelle à l'Académie que MM. Leuret etGendrin: ont 
fait croitre à volanté une tumeur charbonneuse ou une pos- 
tule maligue, selon que la ruatière provenant du aharbon 
était par eux ou introduite dans le tissu cellulaire, ou seule- 
ment appliquée sur la peau. Si d'ailleurs la pustule maligne 
a pour cause principale le coutact d'animaux morts du char- 
bon, on sait aussi, comme le fait remarquer M. Dapuy, que 
ces pustules peuvent se développer, sans qu'il y ait où <98- 
fact avec des meladies charbonneuses, 

M. Hervey de Chéguin lit etsuite une note ser l'aibié 
du renouvellement de ln vacoine. Cette note donne lies, im- 
médiatement après sa lecture, et dans une des séances sæi- 
vantes, à des discussions qui doivent parier à conelure : 

1° Queseulement dans des cas faisant de rares exceptions, 
desindividas bien vaccinés peuvent néanmoins avoir ‘une 
poñte-vérole'ne laissant aucun doute sur sa nature; 

2° Qu'aussi, per exception, des mdividus ayant en ne 
première petite-vérole, peuvent en avoir une seconde ; 

ÿ° Quelarevaccination, le plus souvent, ne pouvant rémsgir 


chez des persosnes une première fois bievaccinées, où ayset 


ou la poñte vérole, où alors ne donpapt que des hpusahs 
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d'un vaccin faux ou dégénéré, peut quelquefois se bien de- 
velopper chez des personnes ayant été vaccinées ou ayant 
eu la petite-vérole ; 

4° Qu'étant prouvé par l'expérience que des personnes 
peuvent avoir deux fois la petite-vérole, il reste à prouver 
aussi par l'expérience si une seconde vaccine serait capable 
de prévenir ces secondes varioles ; ce qui nécessiterait alors, 
pour atteindre ces individus faisant exception, que tout k 
monde se soumiît à une seconde vaccination, et aurait l'in- 


convénient; non seulement de décréditer les avantages de . 


la vaccine, mais encore de faire établir uno règle générale 
pour atteindre de très-rares exceptions. 

Dans la séonce du 28 janvier, M. Breschet montre la tête 
d'un enfant de huit mois mort de convulsions, et chez lequel 
seulement les os de la voûte du crâne ont une épaisseur qui 
est telle qu'en certains points elle a près d'un pouce. 


Dans une des séances suivantes, M. Vallot, de Dijon; 


adresse à l'Académie une note relative au fait présenté per 
M. Breschet. Ce médecin rappelle plusieurs faits analogues 
d'hyperostose, présentés par Saucerote, Gall, Haller, Sem 
mering, etc. Mais M. Velpeau fait observer que le fait de 
M. Breschet est remarqnable par le jeune âge du sujet, tandis 
que les hypertrophies craniennes chez les adultes sont bien 
moins rares. | 

M. Caventou fait un rapport sur un mémoire de M. Du- 
blanc, pharmacien à Troyes. 

M. Dublanc, ayant reconnu que par l'eau froide on &- 
trayait de l'écorce de racine de grenadier trois gros trente 
six grains de parties solubles, tandis que par l'eau chaude 09 
n'en obtenait que trois gros neüf grains, a pensé que lon 


pourrait, avec lasolution à froid des principes solubles de. 
l'écorce de grenadier, qui doit être plus efficace que celle 
faite à chaud, préparer un sirop vermifuge. Le rapporte. 
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sappose que le sucre doit affaiblir l'action vermifuge de 
cette préparation. C'est à l'expérience à prononeer. 

M. Girard fait un rapport sur un mémoire de MM. Hau- 
mont et Fischer, relatif à la cachexie aqueuse de l’homme 
et du mouton observée en Egypte. 

En Egypte, la cachexie aqueuse, très-fréquente chez 
l'homme, est attribuée à la misère de la basse classe, à la 
mauvaise uature des alimens, l'excès du travail, la malpro- 
preté, le manque de vêtemens, les mauvais traitemens, l'hu- 
midité des habitations. Compliquée souvent de dysenterie, 
‘elle cause à elle seule le cinquième des décès. 

Chez le mouton, la maladie se déclare à la suite des inon- 
dations, et apparaît dans les lieux qui sont les premiers aban- 

donnés par les eaux. D'après MM. Haumont et Fischer, cette 
maladie, qui a une complète identité avec la pourriture ob- 
servée en Europe, n’est point une gastro-entérite, mais bien 
le résultat d'une asthénie déterminée par des plantes nui- 
‘sibles. 

Séance du 4 février. M. Ivan fils, dans une lettre adressée 
à l'Académie, annonce que des bubons indolens à l'état chro- 
nique, qui avaient résisté à l'usage de l'iode et des vésica- 

toires, cédérent à l'usage de frictions faites avec une pom- 
made composée d’un gros de tartre stibié et d'une once 
d'axonge. 

Cette pommade déterminait une éruption miliaire accom- 
pagnée de suppuration; et sur un assez grand nombre de 

malades, quinze ont èté guéris. 

ML. Bailly fait un rapport sur le mémoire de M. Fleury, 
médecin de la marine de Toulon, relatif au typhus du bagne 
. de Toulon en 1830 et 18335. 

La maladie se développa à bord de trois vieux vaisseaux, 
près desquels se faisait un battage de pilotis, sur un fond 
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d'eau stagnante et un curage de satériaux vasoux qui eshs 
laient une odeur infecte. 

M. Fleury présente la maladie comme une de celles suc- 
cemivement nommées éyphus, fièvre lyphoide, fièvre ataxique, 
gastro-entéro-céphalite, etc. Selon ve médecin, l'anatomie pa- 
thologique est encore peu fixée sur les lésions de tissu spéci- 
fiques du typhus, et rarement dans celui de Toulon il a 
trouvé des ulcérations à la fin de l'mtestin iléon. 

M. Ségalas lit un mémoire intitulé : Operations de lithotritie 
pratiquée avec un brise-pierre à pression ei à percussion. 

M. Ségalas rapporte dix faits rangés en trois classes; 
1°, Pierres petites broyées en une seule séance; 2°, pierres 
de moyenne grosseur détruites en deux ou trois séances ; 
3°, pierres très-grosses, fort dures, ou opæmpliquées de ca” 
tarrhe de la vessie, de paralysie de cet organe, d'engorge- 
ment de la prostate, de coarctation de l’urètre, etc. L'instru- 
ment dont s'est servi M. Ségalas fatighe peu la vessie, est 
applicable aux malades dont l'urètre est très-courbé et la 
prostate engorgée, et, sans aucun appareil accessoire, peut 
briser des pierres volumineuses et très-dures : ce qui le rend 
préférable à la pince à trois branches. 

M. Ségalas dit aussi s'être bien trouvé des eaux de Con- 
trexeville dans diverses affections des voies urinaires. 

M. Pravaz lit une note sur de nouveaux moyens de réta- 
blir la régularité du thorax, dans les cas de déviation latérale 
du rachis. Posant en principe qu'en orthopédie rien ne peut 
remplacer l’extension horizontale combinéé à la gymnastique, 
M. Pravaz pense que pendant les intervalles que cette ex- 
tension doit être suspendue, il faut la suppléer par |’ usage 
de quelques appareils de sustentation verticale, 

M. Pravaz, pour associer à la traction longitædinale des 
pressions latérales exercées sur la coninexité de bhhque cour. 


bure, a fait faire un char gyrananique, el que, pendentque 
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Jlamalaiie qui y est placé pèse de tout son poids sur le côté 
dévié, il peatt isaprimer au char ur mouvement d'où résulte 
we mode d'esercige qui sert à relever les côtes déprimées du 
aûx de la connexité dorsale, 1l a fait aussi confectionner ua 
corset élastique fort simple, qui agit à la fois par extension 
et par pesaion dans Les intervalles de l'extension horizontale. 

Séange dy 18 féwier. M. Capuron fait un rapport sur le 
æaculumn brisé, kystéromgitre et poris-ligature, du docteur 

Ricord. 

Cet instrument se compose de deux branches ou valves; 
il a sop point d'articulation fixé sur les valves yi-à-vis leur 
rétrécissement ; et dans sa forme il présente deux cônes ip 
goux, contigus par leur spromet, Il peut servir pour esplo- 
ger Le vagin et le col de l'utérus, pour pratiquer l'amputation 
de ce dernier, et pour faire la ligature des tumeurs qui s’y 
développent. | 

M. Dupuy lit une note contenant trois expériençes faites 
sa injectaut dans la veine jugulaire des chevaux de la matière 
cérébrale délayée dans de l'eau distillée, . 

La quaptité injectée fut de huit centilitres. Les chevaux 
suocambaient au bout de deux heures, après avoir éprouvé 
l'accélération de la circulation, la gène de la respiration, une 
faiblesse générale, à laquelle succédèrent des convulsions, 
se renouvalent toutes les douze minutes, et enfin des symp- 
têmes de vertiges qui précèdent immédiatement la mort. 

A la nécropsie, on trouve le tissu œllulaire injecté de 
mag couleur de vin, les membres ramollis , le saug des veines 
nor, foncé et comme charbonné ; la rate ramollie, le foje 
et les reins faibles, les poumons gorgés de sang, comme dans 
l'apeplexie ; le péricarde plein de sérosité rouge, et le cerveau 
mains consistant que dans l'état ordinaire. . 

Das le cœur, des caillots de sang adhèrens aux valvules 


eurieulo-vepiriculaires, 
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Quinze centilitres de lait de vache injectés (dans la veine 
d'un cheval, déterminèrent une accélération de la circula- 
tion qui porta les pulsations de 36 à 72; le coucher de l'ani- 
mal ; mais il se releva ensuite, et sept heures après, but et 
mangea comme à l'ordinaire. 

M. Sanson lit une observation de diathèse cancéreuse. 

Une femme de 40 ans entre à l'Hôtel-Dieu pour un cancer 
au sein. La maladie est jugée trop avancée pour que l'on 
puisse pratiquer l'opération. Diverses tumeurs étaient senties 
dans l'abdomen. En se remuant dans son lit, la malade se 
casse le fémur. En voulant remédier à cette fracture, on 
fracture l'autre fémur ; la malade meurt. 

On trouve des tubercules squirrheux, dont quelques-uns 
étaient ramollis dans les parois abdominales, le long des 
muscles sacro-lombaires et longs dorsaux, dans le poumon, 
le foie; le système osseux en était gorgé; il y en avait dans 
l'épaisseur des os du crâne, dans le corps de presque toutes 
les vertèbres, les épiphyses et le canal médullaire des fémurs. 
Le cœur, la rate et les reins en étaient seuls exempts. 

Séance du 25 février. M. Barbier, d'Amiens, adresse une 
note sur l'alcaloïde nouveau que M. Robiquet a retiré de 
l'opium, et nommé codeïne. 

D'après M. Barbier, les effets de cette substance sur l'écone- 
mie animale différent de ceux de Ja morphine et de l'opium. À 
la dose d'un à deux grains donnés sous la forme d'un sirop 
préparé avec sa solution aqueuse, elle est sansaction sur l'encé- 
phale et la moelle spinale ; mais elle a une action spécifique sur 
le plexus nerveux du grand-sympathique. M. Barbier en a ob- 
tenu des effets merveilleux dans certains maux d'estomac, 
qu'il pense avoir leur origine dars les plexus nerveux épigas- 
triques. Quelquefois cette substance produit le sommeil, mais 
sans pesanteur de tête, ni engourdissement, ni gonflement 
des yeux; en un mot, avec absence d'aucun signe de 
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congestion sanguine dans l'encéphale. Au sortir de ce som- 
meil, les malades, dit M. Barbier, ontunefigure gaie, animée, 
telle-qu'on serait porté à admettre dans la codéine une vertu 
exhilarante. | 

Enfin, cette substance lui a paru être sans action sur les 
douleurs de nature névralgique, siégeant dans les nerfs au- 
tres que ceux du système ganglionnaire ; ce qui confirme la 
spécialité de son action sur les nerfs de ce système. 

M. Martin Solon, à ce sujet, dit avoir essayé la codéine, 
Selor lui, cette substance, dont la saveur est amère, admi- 
mistrée à la dose d'un quart de grain, soit en poudre, soit en 
solution dans l'eau, procure chez les phthysiques un som- 
meil facile, diminue la toux et l'expectoration, et ne produit 
pas de congestion cérébrale. | 

M. Robiquet rappelle ensuite les observations de M. Wil- 
kam Gregory, d'Edimbourg, qui l’a administré à l’état salin, 
ta vu qu'à hautes doses elle ne provoquait pas le sommeil, 
mais qu'elle excitait des démangeaisons à la peau. 

Au nom de la commission des remèdes secrets, M. Colle- 
neau propose et fait adopter le rejet: 1° d'un élixir contre 
les meurtrissures, du sieur Floret, de Dôle; 2° d'un reméde 
contre l'hydropisie, du sieur Touflet-Langliers, marchand de 
draps de Neubourg (Eure); 3° d'un remède contre la gouite, 
da sieur Denis Andrieu; 4° de plusieurs remèdes des sieurs 
Fontanelle et Girard. 

M. Maingault fait observer qu'une commission de l'Aca- 
démie a présenté un rapport sur le magnétisme, et que Île 
rapport publié passe pour l'œuvre de l’Académie, bien qu'il 
n'ait été ni discuté ni approuvé par l’Académie. | 

Seance du 4 mars. M. J. Cloquet lit un rapport sur une 
nouvelle espèce de pelote pour les bandages herniaires, pro- 
posée par les docteurs Cresson et Sanson. 

Les pelotes de bandages, ordinairement faites de crin, de 
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site ou de feutre, recouvertes d’une peau maroqguinée en 
chamoïsée, ont l'inconvénient de se tasser, de devenié jlun 
cormpactes par la pression, de se laisser imbiber par I tratis- 
piration; ce qui les durcit, détermine des pressions inégäles, 
douloureuses, et peut même aller jusqu'à éxourier la pedu. 
MM. Cresson et Sanson ont cherché à remédier à éet inéon- 
vémient. He ont fait des pelates avec du éaoutchouce, qu sons 
ou entièrement sohides ou creuses et pleines d'air. Elles sant 
en outre recouvertes d’une feuille d'er très-ininee, qui, ins 
naire à leur élasticité, les défend contre liremeur des sont 
firätion. . 

M. ThiHaye rappelle que depais longtemps le csestchous 
à été emplogé dans la confection des bandages hermmires, 
Néanmoins, les commissaires du rapport ayentfnit suroux où 
__ sur plusieërs malades l'essai de ces pelotes, leur récèniais- 
sont le mérite d’être diastiques , d'exercer are compression 
douce, aniforme, non douloureuse, ne cassant point d'exeé- 
riation, et moïtis susceptibles de s'ahérer, 

L'Académie décide qu'elle considéress les pslote de 
MM. Sanson et Cressoh comme un peifectiennoment, ass 
ktissant cependant à l'expérience à pronéncer sur les iseon: 
Yéniens on les avantages de ces pelotes. | 

M. Gimel fait un rapport sur un mémoire de M. le dou. 
teur Bourjot-Swint-Hilaire , chef de elinique oetlaire à FFM 

tel-Dieu de Paris, sur les abcès symptomatiques des cxriss dus 
dcrtébres. 

Le but de ce mémoire est de fire reconnaitre le $ége pré. 
cis d'une carie, on maladie des vertèbses, par le Fer qu'ec- 
cupe l'abcès qui en résulte, lors même qu'il r'eristernit suc 
#ÿmptôme spéeial à la colonne vertébrale. Les vertèbres, dit 
M. Bourjot, sont de tous les os da corps kes plas sesceptibles 
d'être atteints de carie, surtout léur partie Ktérale, qi 
n'est recouvérte par duconi Rigtimens; le pus résulttar de la 
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éarie gagne msensiblement de ce côté vers le trou de eonju- 
grison, et, suivent la gaine des nerfs, vient former abcès au 
lieu où aboutissent ceux-ci, Ainsi, dans une carie lombaire, 
ke pus gugne la fosse iliaque, où il fait abcès, et se fait jour 
te dehors au côté externe du ligament de Fallope. Dans celle 
du sacrem, le pus suit l'un des nerfs sciatiques, sort par l'é- 
chancrure, et va former abcès sous les muscles fessiers. Dana 
ke earie du coccyx, le pus suit les nerfs des cinquième et 
suièrme paires sacrées, et vient se faire jour dans les graisses 
qui avoininent le rectum. Dans une carie du dos, le pus suit 
h branche postérieure du nerf dorsal le plus voisin, et va se 
montrer entre la côte postérieure de l'os des îles, et les apo- 
physes trawsverses de la première vertébre sacrée ;au cou, le 
pos suit les branches du plexus cervieal, et fait abcès à la 
partie latérale du cou, ou dans l'risselle, ou dans la partie 
imrernre du bras. Enfin, dans une carie à la base du cràne, le 
pus suit ou les nerfs qui sortent par le trou déchiré posté 
feur, où pa? le trou condyloïdien, et se montre à la partie 
Mmférieure du eou. 

La commission ne pense pas que le siége de l'abcès pes 
mette de préciser le lieu de la carie, s'il n'y a d'aatre part 
“icans symptômes locaux au rachis, comme douleur, gibbe, 
st, etc. Elle ne croit pas davantage que le pus des caries vere 
ébrales suive plutôt les gaines des nerfs que celles des vais 
staux. 

M. Fhiyuye fait un rapport sur le thermopode de M. Petit, 
phargmacien à Paris : il consiste en un seau à double fond, 
ayant un tuyau conduisant l'eau bouillante jusqu'au fond da 
vase. L'eau remontant, ne peut arriver au-dessus du second 
fond, sur lequel posent les pieds , qu'en‘traversant des trous 
dont ce second fond est criblé; de sorte que, sans se déranger, 
et à volonté, on peut, sans se brûler, élever'la température 


du bain de pieds. 


384 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


M. Louis fait un rapport sur un mémoire de M. le docteur 
Toulmouche, relatif à l'emploi du chlore dans la phthysie 
pulmonaire. Ce médecin ayant administré le chlore à près de 
quatre-vingts phthysiques, presque tous pectoriloques, n'a | 
pu en guérir un seul: la plupart n'ont pu supporter l'usage 
de ce médicament, qui produisait de Ja chaleur au cou, de la 
sécheresse à la poitrine, et augmentait là toux. 

Mais le même médecin a obtenu, par l'emplei du chlore, 
des effets avantageux sur le catarrhe pulmonaire chronique. 

Séance du 11 mars. M. Caffort, médecin de Narbonne, 
envoie une note sur les propriétés obstétriques du seigle er- 
goté. Sur dix cas dans lesquels il a fait usage de cette sub- 
stance, six ont réussi; dans les quatre ‘autres, où il ya eu 
non succès, ce médecin pense que le seigle ergoté employé 
._ étit ancien, et qu'alors il avait perdu ses propriétés ; de 

| sorte que cé médecin perse que par. le temps, le seigle ergoté 
-  perdses propriétés. 

M. Gueneau de Mussy fait un rapport sur de nouveaux 
pois à cautère préparés par M. Frégerio, pharmacien * de la 
Maternité. 

.… Ges pois sont faits avec une matière mphariqués dans la 
composition de laquelle entrent des gommesrésines, de la 
cire , des poudres de garou, de guimauve, d’iris, etc. Le vo- 
lume dés pois est varié, ainsi que leur composition, de ma- 
nière à les rendre plus ou moins excitans. On fait observer 
que les pharmacopées anciennes contiennent un grand norn- 


bre de formules analogues pour la composition des pois à 
cautère. | 
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De l'action sinukande de l'acide suifurique st du valorique 
sur l'essence de Wrébonchines pur P. H, Bovwrenr, pher 
mavien à Evreux. 


Si la chine inerganique n'offre glus de difficultés insur- 
montables , si les principes qui lui servent de-bae sont bien 
énbliset vlairement wcprimés, il n'en:est pas de même de la 
dénse ergarique, dans laquelle toutest duute ét inverei- 
made, dans laquelle on mañyçue à lafois et de pointe départ 
& de point d'arrêt, . 

Toutefois , les bbetacies sans cesse renaissans qu'offre-cette 
partie de la science, loin ‘de porter te découragement dans 
l'âme des chimistes, ne font qu'exciter leur ardeur ‘pour 
cmbler les lacunes qui -existent, et pour remphr la :ngble 
die qu'Ës se som imposée. 

Le fat, vujourd'hui vonnne à d'autres époques, me hs 
gen, os tuêteux , les sels, les noïdes, etc. , tons fs efforts des 
dinriftes convergent vers un même but :la éhimie ‘orge 
saquei Es, il fur le dire, les chimistes doivent plus ‘que 

jamais persister dans cette voie, car les travaux :r60ens 4e. 
Woklwsur dosyanogène. de Damss sur be cmnphogène, de 
Wakiderat doliéhig our le mmdicnl de l'acide benzoïique, ont 
soulevé un coin du voile, et peut-être sommes-nous à h 
quille de grandes cévouverses et au moment de sabir une 

Blaisrenest point dess des dépurtemens queues pouvons 
nous livrer avee vaceès € es retherches-prafondes; ce n'est 
poist das les départomens que ‘nous pouvons espéret die 
Rèro--ur'on sppelle desdépeuvertes. Est-ce à dire pour cela 

25 


Z 
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que nous devions nous taire sur les résultats de nos travaux, 
quelque modestes qu'ils soient? Non, sans doute; etCest 
pénétré de cette idée que je me décide à adresser cette nole 
à la Société de chimie médicale, qui a déjà accueilli avec in- 
dulgence quelques-unes de mes productions, 

Préoccupé que je suis de la possibilité de noyer l'alcoo- 
mètre de Gay-Lussac, j'ai distillé un mélange de 16 grammes 
d'alcool à 100°, 16 grammes d'essence de térébenthirie, et 3a 
grammes d'acide sulfurique à 66°. . 

Je n'ai rien obtenu de ce que je cherchais; mais en ré 
vanche j'ai obtenu deux liquides qui ont vivement excité 
mon attention : l'un était incolore et limpide comme de l'eau; 
l’autre était d'un jaune citron, et surnageait le premier ; tous 
les deux avaient une odeur extrêmement piquante, qui avait 
la plus grande analogie avec celle de l'acide sulfureux, mais 
qui en différait cependant. | : 

Soupconnant que. l'alcool pouvait avoir contribué à k 
formation de ces deux liquides, j'ai reconmencé l'opération, 
employant cette fois un mélange à parties égales d'essence de 
térébenthine et d'acide sulfurique. Le résultat a été le même; 
et, chose remarquable, les deux liquides existaient dans les 
mêmes proportions : l'alcool n'avait donc contribué en ri 
à leur formation. | : 

J'ai séparé ces deux liquides, qui seront examinés ultérieur 
rement, et j'ai porté toute mon attention sur le résidu de ls 
distillation. , : 

Ce résidu, qui est d’un noir magnifique, peut se diviseren 
deux parties : l'une esttres-solide, l’autre a la consistance du 
goudron ; toutes deux ont été lavées séparément avec de l'eau 
distillée, froide d’abord, et ensuite bouillante. - 

L'eau de ces lavages était fortement acide, et ne con” 


nait, à mon grand étonnement, que de l'acide sulfurique. Ï 
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résulte de ce fait qu'une certaine quantité d'eau, ou tout au 
moins d'oxigène, est nécessaire pour la formation de l'acide 
hyposulfurique huileux; mais peut - être trouverai-je cet 
acide dans le liquide pesant obtenu par la distillation. 


Examen de la matière noire peu consistante. 


Elle est noire, opaque, très-ductile, un peu plus consis- 
. tante que le goudron; sa saveur est nulle. Cette matière est 
insoluble dans l'eau et dans l'acide acétique faible: l'alcool à 
t00° la dissout en petite quantité; mais l'alcool à 85° n'exerce 
aucune action sur elle. L'essence de térébenthine et l'éther 
la dissolrent rapidement et en toutes proportions. Elle brûle 
difficilement, et semble se volatiliser sans se décomposer; la 
fumée qu'elle exhale alors a une odeur qui approche de celle 
de l'encens. L'acide nitrique la dissout en partie, et solidifie 
ce qui reste indissous. 

Soumise à l'action du calorique dans un appareil distilla- 
tot elle fournit de l'acide hydrosulfurique , du soufre(r), 
etais Title volatile sur laquelle le potassium est sans action. 
C'est Shëbre‘une variété de carbure d'hydrogène d’une odeur 
extrêmement désagréable, qui rappelle celle de l'ognon 
pourri. J'aurai occasion de revenir sur les propriétés de ce 
carbure, qui se forme dans d'autres circonstances, 


Examen de la matière noire solide. 


Cette matière participe des propriétés de la précédente ; 
mais elle est moins soluble, et contient plus de soufre et de 
carbone. | 





(:) Ce résulist prouvé que la matière contenait encore de l'acide 
salfurique, ou tout au moins du soufre; 
a5. 
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Examen des deut Tynides obtents parla distillation, 
_ Le plus léger : sera mis À part, et examiné ous le nom 
d'huile douce de térébenthiné. 

Le plus pesant est incolore, et soh odeur, qui est très- 
forte, est'oellsde lucide sulfuren. Ge iyaide, sbatialisé par 
un Jait de chaux, n'a fourni que du sulfite de chaux et des 
traces d'une combisaison peu soluble, exhalant une odeur 
insupportable et déletère. | 

S'il m'était permis de hasarder quelques conjectures sur la 
pature de cette combinaison, je dirais qu’elle résulte del’union 
de l'acide sulfurique avec ce carbure d'hydragène qui se 
forme fréquemment, et qui est si fétide, et d’oxide de calcium, 

Propribiés de l'huile douce de térébrniline non purifiée. 

Dtle ‘et jrbnb-stin3 son oÙcbr est wive:, pénéeune } »ù 
saveur est acide, et a quelque chose de:lk tmha, 

Pie luisse uvee le wesaps déposer dé senifre . 

‘Ebe vougit fortement ke papier de :tournenèk, 

Le pomssiem y-détéarine une efferreséomve ts regle 
tide suléwrique la cblote en jiune, et.se ‘colere leiuniétmés en 
hoir; l'ammomanque est:sans action; une s6lution de hbRs 
fate de soude la &écoisre, et'ilise dégage de Vues anses. 
nique; l'acide niatque la voiture en vert, et dottousuleun- in: 
paraît au bout de quelques jours ; enfin, l'eau de baryte est 
précipitée er blane par cétte ‘huile, ët te précipité blanc est 
insoktble dans l'acide nitrique, 

: Ges prapriétés pormenent de suppoer que oojte Utile née 
sulte de la combinaison d'une variété de carbure d'yydre- 
gène avec l'acide sulfurique et le soufre, que je propose d'ap- 
” peler provisdirément sulfate sülfiré de carbure d'hydrogène. 
Quant à l'acide sulfureux, il est très vraisemblable qu'il’ y 
. existe qu'à l'état de mélange, 
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Propriètes de Pluie douce de térébenthine lavée dans l’eau 
distillee. 


| Kleales mêmes propridiés. que la ae 
sant mains tranahées. 


Propriétés de Phuile douce de térébenthine lavee dans une so- 
lation de carbonate de soude. 


Elle est presque incolore; elle a uoe odenx sui gensris qui 
se rapproche uu peu de çalle du. thym; sa saveur est presque 
aulle. 

Elle est sans action sux le papier de touruesol; le potas- 
sam y occaionue une légère effervescence que j'attribue à 
da l'eau, nagant point pu dessécher çette huile. L'acide 
chlorique., l'eau de baryte, l'ammaniaque et l'acide hydro- 
chlocique, fraids ou houillans, sont sans action, sur ‘cette 
huile. L'acida eulfuxique parait n'exercer aucune action sur 
alle; qpendant il se aalare en zouge. Lacide nitrique eat 
également sans action; mais si l'on visat à ajouter de l'acide 
sulfurique, et. que l'an fasse chanfier, il se dégage du ga ni- 
roux, et l'huile sa colare an jaune verdètze : ae que l’on 
pau attribuer à la dissalution d'un peu d'acide nitreux. Elle 
qu sluble an tautes penportions dans l'alcool absolu, l'éther . 
et l'essence de térébenthine. Enfin, elle brûle à l'instar de 
Yessmen de tésébentisne, on répandant use fumée très- 


J'onrais désiré faire l'analyae élémentaire de. cea diverses 
assbineisons ; mais j'ai été obligé d'y renoncer, parce que je 
De possède paint les insirunmens où appareils nécessaires 
pans os soctes de racherchas; et puis, je l'avauerai avec 
franchise, je ve ma sens pas capable de faire une honns ans- 
use pagsnique, auriaut une spalyse quantitative, Le sgmais 
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‘ailleurs forcé de m'en abstenir par des raisons de santé: 
car chaque fois que je suis resté quelque temps dans l'atmo- 
sphère de cette huile, j'ai toujours éprouvé un malaise , une 
anxiété, dont je ne me rends pas compte, et qui finirait 
certainement par déterminer quelque altération dans ma 


| santé. 


Mais, tout incomplet qu'il est, ce travail n'est peut-être 
pas dépourvu de quelque intérêt. En effet, il montre, r° que 
l'acide sulfurique , l'acide sulfureux et le soufre peuvent se 
combiner ou exister simultanément avec un carbure d'hy- 
. drogène; 2° que l'acidehyposulfurique huileux ne peut point 
se former sans la présence de l'eau, ou tout au moins de 
l'oxigène dans le corps organique ; 3° que ces résultats contri- 
bueront peut-être à jeter quelque jour sur la théorie de l'é- 
thérification, encore quelque peu obscure; 4° finalement, 
que les corps résinoïdes noirs , et particulièrement celui qui 
a peu de consistance, étant dissous dans l'essence de téré- 
benthine, pourront être employés quelque jour à l'instar des 
dissolutions de caoutchouc. 
°: Ona vu, dans le cours de cette note, que j'ai répété pla- 
sieurs fois que je n'avais point obtenu d'acide kyposulifa- 
rique huileux. Je dois dire pourquoi je me sers de ces mots 
plutôt que de ceux-ci : acide sulfovinique, ou mieux salfo- 
pénique ( de pinus ). 

Suivant Gay-Lussac et M. Vogel, l'acide qui m'occupe ré- 
sulterait de la combinaison de l'acide hyposulfurique avec 
un carbure d'hydrogène ; c'était aussi l'opinion de Dabit, qui 
a découvert cet acide; mais suivant M. Hennell, l'acide sulfo- 
vmique ne serait qu'un sulfate de carbure d'hydrogère. Tous 
ces chimistes sont-ils dans l'erreur? Je n'en nie pas la possi- 
bilité, car nous. sommes loin de savoir tout ce qu'il est pos- 
sible de savoir sur ces sortes de combinaisons; mais s'ils n'y 
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sont pas tous, je pense que l'opinion de Gay-Lussac, de 
M. Vogel et de Dabit est la plus probable. Voici pourquoi : 

Les sulfates, chauffés à une haute température, ne se dé- 
composent point la plupart ; au contraire, tous les hyposul- 
fates soumis à la même influence dégagent de l’acide sulfu- 
reux, et se transforment en sulfates neutres. Or, les sulfo- 
vinates se comportent comme ces derniers , et dégagent en 
outre de l'huile douce: donc ces derniers sont des combi- 
naisons d'acide hyposulfurique, de carbure d'hydrogène et 
d'une base, qui constituent des sels doubles qui sont de vé- 
ritables hyposulfates de carbure d'hydrogène et d'une base. 

Je sis pourtant que l'on pourrait expliquer la formation 
de l'acide sulfureux, suivantl'opinion de M. Hennell, en disant 
que le carbone etl’hydrogène enlèvent une portion d'oxigène 
à l'acide sulfurique qui passe à l'état d'acide sulfureux, puis il 


se dégage de l'acide carbonique et de l'eau ; mais alorsilnese 


dégagerait pas d'huile douce ; et puis a-t-on vérifié s'il se dé- 
 gageait de l'acide carbonique, et s'il se formait de l'eau (1)? 

Et en admettant que ce soit un résultat mathématique, il res. 

terait encore à expliquer la formation du sulfate neutre. Tou- 

tefois, cette explication ne serait point impossible, tant il est 
- vrai que la chimie. organique est élastique, et se prête à toutes 
les formes, 

Je n'attache point à cette opinion plus d'importance qu'elle 
n'en mérite; mais je crois qu'elle a besoin d'être examinée de 
nouveau. Je la soumets donc au jugement des savans qui 
s'occupent spécialement de chimie organique. 





(:) M. Hennell a fait des expériences sur cet objet , et a obtenu de 
l'acide carbonique. J'en ai fait aussi sur le sulfovinaté de chaux, et 
je n'ai point obtenu d'acide carbonique. Je chauffais doucement, et je 
faïsais passer les gaz dans de l’eau de baryte. 





MÉMOIRE 
Sur les faux en écritures authentiques, privées el commer- 
ciales, et sur les moyens de reconnaître: les falsifieattons 
des éeritures, et de les prévenir; par À. Cnrvarrren, 


chimiste, membre de l’Académie rorale de medecine © du 
conseil de salubrité, 





BH n'est point de orne qui, ee-pralsiiss 
ques pinede femmes, paiequ'il ent aile de 
le commettre eit toutes matières civiles, 
criminelles ,, etc. 

(Æncycl. jurispr.,t. 4, p. 476} 


Note. journal se trouvant, non - seulement entre les 
shaîins. de personnes intéressées à ca que. des faux ne puis- 
sent poins être epuunis, mais engara dans celles de per- 
saunes appelées à reconnaitre les falsifications des écmi- 
iures, nous avons aru devoir nous. étendre dans un tra- 
vall sur oatte matière, sans. eependans donner une insisue- 
on dangereuse qui pourrait parvenir jusqu'au faussaire. 
Nous pensons qu'on nous saura gré de cette sage réserve, 

Ce taavail sera divisé en. tzais pazties La première contien- 
dra quelques détails sur les faux, et la description des 
moyens à mettre en usage pour reconnaitre les falsifications 
des écritures. La deuxième tyaitera des moyens de les préve- 
nir. La troisième aura pour objet de signaler les moyens de 
lire les écritures dites sympathiques. 

Le crime de faut est connu depuis long - temps, et si on 
lit Jes ouvrages anciens qui traitent de jurisprudence, en 
voit que le faux a été considéré comme pouvent être cam- 
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mis dans les actes des notaires, dans les actes de justice, dans 


les titres ecclésiastiques , dans les lettres du roi, de la petite 


« de la grande chancellerie, dans les papiers publics et 
royaux, dans les registres de baptéme et de sépulture, etc., ete. 

& l'an consulte les annales judiciaires, on trouvera qu'en 
1566 un procureur nommé Maréchal fut condamné à 
être pendn pour avoir fabriqué un arrêt de la Cour, et qu'en 
1761, le 16 avril, le nommé Solle, avocat, fut condamné au 
ploriet aux galères pour avoir fabriqué un arrêt du Conseil. 

Déjà à cette époque, la falsification des écritures à l'aide 
d'agens chimiques était connue, et on trouve dans des ou- 
vrages du seizième siècle des notions sur l'emploi des 
acides et des alcalis pour faire disparaître l'encre. 

Depuis quelques années, la falsification des écritures s'est 
multipliée , et les faussaires ont apporté dans leurs opé- 
rations des connwissances puisées dans les ouvrages scienti- 
fiques, connaissances qui, appliquées à l'industrie, eussent été 
utiles, mais qui, mises en usage par des hommes cupides, 
sont devenues un des dangers qui menacent la société. 

Si l'on consulte les documens qui font connaître le nom- 
bre des accusés en matière de faux, on verra que dans les 
années 1925, 1826, 1827, 1828, 1829, r830 et 1831 ,ily a 
eu 2471 individus mis en accusation pour crimes de faux : 
sur ce nombre, 1396 ont été condamnés, et 1075, qui ont 
été acquittés (1), sont rentrés dans le sein de la société avec 





(*) Les renseignemens suivans démontrent ce que nous avançous. 
Faux sans autre désignation. | 


Années. Accusations, Aceusés,  Acquittés. Condampés. 
1825 242 270 107 163 
1836 0x 250 112 138 
1927 200 261 125 136 
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les connaissances les plus dangereuses, connaissances él- 
borées dans les prisons (1). 

Quand on examine les divers procédés mis en usage par 
les faussaires dans les actes falsifiés, on est forcé de recon- 
naître qu'il y a parmi ces hommes deux classes bien dis 
tinctes : 1° l’une composée de gens qui n’ont pas de connais- 
sances profondes dans l'art de falsifier les écritures ; ceux-ci, 
le plus souvent, sont condamnés, les experts faisant repe- 
raître les écritures enlevées; l’autre de gens habiles qui ont 
apporté dans la falsification des connaissances qui mettent 
souvent le chimiste en défaut (2) : ceux-ci , assez souvent, 
échappent à la punition qu'ils ont méritée. 





Années. Accusations. Accusés. Acqaittés Condamess. 
1828 221 280 125 ._. 155 
1829 195 251 129 122 
1830 172 216 117 99 
1831 180 235 112 123 

Faux en écritures de commerce. 
1829 126 145 37 108 
1826 86 104 32 72 
1827 95 né 44 go 
* 1828 76 ._. 9 33 58 
1819 77 gi 39 52 
1830 79 90 4o 5o 
1831 6: 75 _ 23 | 6o 


(1) Nous avons vu une lettre écrite par un prisonnier à un autre; 
cette lettre contenait les élémens de l’art de falsifier les écritures, et 
de substituer une écriture à une écriture enlevée à l'aide des agens 
chimiques. 

(2) Nous avons en notre possession du papier timbré qui a été 
lavé; il nous a été impossible, par fous les moyens possibles, dt 
faire renaître la moindre trace sur ce papier , quoique nous ayons 
pendant six mois, mis en usage tous les réactifs et tous les procétés 
connus jusqu'à présent. : 
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Le grand nombre de falsifications commises sur les écri- 
tures avait porté M. le garde-des-sceaux à demander, en 
1826, à l'Académie des sciences, quels seraient les moyens à 
mettre en usage pour, empêcher les faux en écritures. Dès 
que cette question fut connue, une foule de savans s'oc- 
cupèrent de la résoudre ; malgré cela elle ne le fut pas com- 
plétement, et en effet, depuis cette époque, un très-grand 
nombre de faussaires ont été mis en accusation: c'est ce que 
démontrent les tableaux que nous avons donnés précédem- 
ment, tableaux qui sont extraits des documens statistiques 
dressés au ministère de la justice (1). 


Des moyens à mettre en usage pour reconnaître la falsifica- 
tion des écritures. 


Les actes entachés de faux doivent être examinés : 1° en 
étant placés entre l'œil et une lumière vive ; 2° à l'aide d’ins- 
trumens susceptibles de grossir les objets ; 3° à l'aide de la 
chaleur; 4° à l’aide de l’eau distillée ; 5° à l’aide du papier de 
tournesol ou de mauves; 6° à l'aide de la teinture de tour- 
nesol bleue et rouge ; 7° à l’aide du nitrate d'argent étendu 
d'eau ; 8° enfin à l'aide de diversréactits chimiques susceptibles 
de faire revivre une ancienne écriture, même après qu'on a 
fait de nombreux efforts pour la faire disparaître. 

Un grand nombre de savans se sont occupés des opéra- 





{1) Si on consulte les tableaux des revenus de la population du 
commerce , etc. , des royaumes-unis, on verra que dans l'espace de 
11 ans, en Angleterre, de 1820 à 1851, il y a eu 477 faussaires 
déclarés coupables et condæmnés à mort, et que 64 ont été exécutés : 
ces exécutions ont eu lieu de 1820 à 1829. Aucun faussaire n'a été 
exécuté dans ce pays depuis 1830. En Ecosse, 64 individus ont été 
condamnés pour le mème crime, 31 ont été exécutés. Eu Irlande, 
sur 144 faussaires condamnés , 39 ont été exécutés. 
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tions qui ont pour but de faire renaître les écritures enle- 
vées: et parmi ces savans, nous citerons Eschembach, 
Palmer , Zechini, Bemer , Tarry, Maldot, Gay-Lusme ; Der 
long, D'Arcet, Chaptal, Thénard, Deyeux, Chevreul, Sécuk 
las, Coulier , Prerel, Enfin, nous nous en sommes occupé 
de concert avec natre beau-frère et. ami, M. Féix Pejtl, 
vice-président du tribunal de Montpellier (x). 


Examen des actes par des moyens physiques. 


Le but qu'on se propose en plaçant le papier entre l'œil et 
une lumière vive , est de reconnaîtte si le papier n'a pas été 
gratté, et si, à l'aide de ce grattage, des écritures n'ont point 
été enlevées. Dans ce cas, le papier étant en partie #fhidf, 
offre dans les points grattés une semi-transparence, qui que 
quefois se présente sous forme de marbreus : si on remarqué 
cette semi-transparence, on note le: fais, et on ramarqe 
sous quels mots elle se trouve, et quelle étendue dle or 
cupe. | 

Quelquefois le falsificateur, effrayé de là sent-trantge 
rence due au grattage du papier, colle san eette parte 09 
l’acte une bande de papier qui semble devair être destinéei 
danner de la force au papier, qui serait prèt à céder Ré 
suite de vétusié. Dans ce cas, le chimiste doit eulerer a& 
soin et habileté ce papier, qui permet alors de sigeale 
les altérations qu'on avait voulu masquer par ce travail (2). 





(1) Poirles essais sur les moyens à meitre an usage peur W# 
cher at reconnaître les faux en écritures. ( Annales d'hygièm 
blique et de médecine légale, t, 8 , p. 154.) 

(+) Nous avans eu entre les mains , dans le mois de jeusier 58. 

‘un congé aur lequel on avait enlevé per le grattage une ligne entiltt: 
le partie grattée avait été doublécen dessous par unebande de pts 
et pour que cette hande no pardt point suspecte, une. autre beods 
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Le prpier placé entre l'œil et la lumière doit ensuite être 
examiné, sûit à l'œil nu, soît à l'aide d'une loupe, dans le but 
de reconnaître, 1° sie papier ne présente pas des parties 
@chirées , egratignées du amincies , te qu'on pourrait attri- 
Vueràmm'grittage opéré de‘diverses manières ; 2°s’il n'y a pas 
de différence decouleurdans les différentes parties du papier; 
ce qui pourrait être dû à un lavage où à un collage partiel; 
sil couleur et limensité deTencreest la même pour tontle 
totps d'écriture, ou si ‘on trouve une différence de coloræ 
Von qui pourrait être attribuée à ce que des réactifs em- 
Ployés pour enlever l'encre auraïent réagi sur l'écriture ap- 
‘posée sur les parties du papier qui æaraïent été lavées; 4° si 
l'écriture est aussi pleine -dans toutes les parties de l'acte , et 
si les traits se sont élargis { ont Bnboché”), comme ïls le font 

ttr le papier rion collé: cet'élargissement indiquerait soit un 
hvage , soit un affmiblissement du ‘papier, soit encore un 
tauvaæis ‘collage de ‘ce papier ; mais ces ‘cxractères doivent 
êxet Dattention du chimiste expert; 5° enfm , si la couleur 

‘du papier ést exactement la même dans toute la feuille ,'evsi 
Yon n°y rémarqie pas des taches qui puissent, à tort ou à rai- 
von, être dttribudes à de la vétusté, à ‘des restes de lettres et 
de Hgrres: dans ce dernier cas, il faut recormaître et établir h 
dbposition de‘ces taches : il'en'est de même pour les taches 
de vétsté ‘qui doivent ‘être en 'hærmonie avec Î|a wmnière 
doit le papier a été plié. 

En opérart comme nous venôns de le dire, on voit, si le 





‘évéit été placée dessous le passeport en croix. Ces bandes semblaient 
devoir protéger te passeport affaibli par vétusté; mais l'enlèvement 
de ces bandes, ‘fait avec soin, fit reconnaître que le papier n'avait 
jamais été rompu , ‘imais que le falsificateur avait eu l'intention de 
cacher son travail. 


É — 
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papier a été gratté, que l'opération du grattage laisse des 
traces qui consistent: 1° en ce que le papier laisse distinguer 
quelques filamens , quelques égratignures, enfin quelques 
différences dans la texture et le grain du papier, et dans d 
manière d'absorber l'eau, différences qui sont ensuite le 
sujet d’un autre examen. 

Si le papier gratté a été collé , on enduit de résine ce col- 
lage partiel; cette matière résineuse employée donne au 
papier ainsi travaillé une physionomie toute particulière : 
aussi le collage enlève de la blancheur au papier, et la colo- 
ration devient plus intense si on passe un fer chaud sur la 
partie collée, tandis que l'enduit de résine le décèle ; parce 
que le papier travaillé ne prend pas l'eau de la même me 
nière que le papier ordinaire. 

Si l'encre employée n'est pas la même que celle employée 
pour faire l'acte, elle peut encore présenterunedifférence dans 
sa couleur, selon l'époque à laquelle elle a été apposée sur ke 
papier; différence qui tient à ce que l'encre, en s'évaporant, 
acquiert une intensité de couleur marquée (1); elle peut en 
core, comme nous l'avons dit, changer de couleur, pr 
suite de réaction des agens chimiques employés par le falst 
ficateur sur les parties composantes de l'encre; réactions qui 
souvent ne se font remarquer qu’au bout d'un certain temps 

Les pleins de l'écriture, pluslarges ou plus resserrés, ind 





(x) Nous avons, dans une affaire civile, reconnu que des registre 
étaient faits pour une cause , et nous l'avons démontré et établissant 
d'une manière posilive que les registres avaient été écrits de suite, 
avec la même encre. En effet, l'encre était de la même couleur dsst 
toutes les parties du registre, censé écrit jour par jour, et das 
une époque de plus d'une année ; ce qui ne pouvait pas arriver, siles 
registres avaïent été écrits dans une boutique, jour par jour, et a1t£ 
de l'encre qui, en s’épaississant, augmente d'intensité de couleur. 
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quent encore un travail opéré sur le papier. Nous avons re- 
marqué que des papiers collés partiellement donnent sou- 
vent lieu , lorsqu'ils reçoivent de nouvelles écritures, à une 
écriture dont les pleins sont plus rourris. L'effet contraire a 
leu lorsqu'on a frotté le papier de résine; l'encre coulant 
dificilement , les traits sont plus resserrés et plus minces. 

L'examen des taches, si le papier en présente, peut 
encore. donner quelques indices, car il y a une différence 
entre un papier enfumé et vieux , et un papier qui s'est sal 
par suite du lavage, ou qui a été sali à dessein. En général, 
les taches provenant d'un lavage se présentent sous forme 
d'auréoles plus ou moins élargies, et qui présentent des cer- 
cles plus ou moins colorés: ces auréoles ou cercles devien- 
nent souvent plus apparens,' lorsque l'acte est exposé à l’ac- 
tion d’une douce chaleur. Quelquefois le papier, au lieu de 
présenter des taches colorées, en laisse apercevoir qui sont 
moins colorées, le papier étant plus blanc : l'expert doit 
chercher quelle est la cause de cette décoloration par- 
tielle (x). 

Parmi les recherches faites par le chimiste, il en est une 
qui est très-importante; elle consiste à s'assurer, le papier 
timbré étant ancien, s'il a la longueur voulue, et si une portion 
de ce papier n'a pas été enlevée dans un but quelconque (2). 





(x) Il est convenable de rechercher quelles sont les matières acides, 
alcalines ou salines, qui peuvent exister sur les parties du papier qui 
présentent des auréoles ou des taches blanches. A cet effet, le papier 
étant sec, on recouvre les places tachées avec de l'eau qu'on y place 
à l'aide d'une pipète; au bout de quelque temps, 10 ou 15 minutes, 
on enlère cette eau à l'aide de la pipète, et on examine les produits 
qu’elle tient en solution; on fait ensuile une expérience comparative 
sur une autre partie du papier qui n’est point tachée ni blanchie. 

(2) Cette recherche est facile pour les papiers timbrés de l'époque 
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_ L'examen physique de l'acte qu'on examine étant temniné, 
l'expert note avec soin toutes ses remarques nvant de prsset 

à d'autres opérations. 


? 


De l'emploi de la choteur. 


L'emploi de la chaleur ne doit pas être négligé dans 
l'examen des pièces arguées de faux. Voici comment Ton 
doit opérer : | 

Lorsqu'on suppose qu'une pièce a été falsifiée, of la 
soumet À l'action de la chaleur, en agissant de la manière 
suivante : On prend la pièce, on la place dans tne feuille 
de papier joseph ; on prend un fer à repasser chauffé mo- 
dérément, et on le passe sur la pièce qui se trouve retou- 
verte de papier, et qui ne peut être salie; lorsque le fer a été 
passé à plusieurs reprises, on examine la pièce, et si on 
aperçoit des taches dans quelques-unes des parties de la 
pièce, on y laisse séjourner le fer chaud. Gette opération, 
qui est très-simple, peut faire ressortir en jaünecroux tou 
les traits de plume, toutes les parties des écritures qui 
‘ n'auraient pas été parfaitement enlevées par les agens mis en 
usage par les faussaires. Lorsque cétte opération est suivie 
de succès, elle ne laisse aucun doute dans l’esprit du juge, 
puisqu'elle n'a rien d'occulte pour lui. 

L'usage de la chaleur appliquée comme nous venons de 
le dire, peut aussi, en déterminant l’apparition des cercks 
et des auréoles sur les parties lavées, indiquer à l'expert les 





actuelle; elle est difficile pour les papiers qui remontent à us 
époque éloignée. Dans une afluire de faux en matière civite, 108 
. reconnûmes que le papier sur lequel Le faur uvait été opéré avait €tl 
rogné , et que l'enlèrement d’une partie du papier avait été faitav® 
des ciseaux qui avaient nécessité qu'on y revint à plusisary reprises. 
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parties de la pièce qu'il doit examiner avec le plus grand 
soin. 

La méthode que nous signalons i ici a été employée par 
M. Coulier, qui s'était occupé comme nous de répondre aux 
questions posées par M. le garde-des-sceaux. Il a vu, et 
depnis nous avons été à même de le reconnaître un grand 
nombre de fois, que desspapiers blancs en.apparence, et sur 
lesquels on ne remarquait aucune trace d'écriture, offraient, 
après l'application du fer chaud, des traits provenant de 
restes d'écritures. Ces traits, ayant une teinte jaune, traités 
par l'acide gallique, reprenaient une couleur assez intense 
Pour qu'on pôût reconnaitre les lettres, et constater d'une 
manière évidente la falsification. . 

De l'emploi de l'eau. 


L'eau distillée seule peut être mise en usage avec utilité 
per l'expert chargé de l'examen des actes contenant des men- 
lonsaltérées et des écritures falsifiées , soit à l'aide de moyens 
mécaniques , le grattage, soit à l'aide de moyens chimiques. 
Voici le mode d'opérer : On prend l'acte argué de faux, on 
louvre, on le place sur une feuille de papier blanc; lors- 
qu'il est ainsi disposé, on mouille peu à peu, et à l'aide d'un 
pinceau (x), toutes les parties de l'acte, en examinant la 








(1) Le chimiste doit avoir ur: aussi grand nombre de pinceaux qu'il 
emploie de réactifs. Ces pinceaux, qui doivent étre dtiquetds, ne” 
doivent servir que pour un set 1l et même réactif. Nous avons vu, dans 
un cud'expertise, qu'un pinceau qui ayaitservi à employer un réactif, 
puis qui avait été trempé dan s un autre, avait donné lieu à une colo- 
ration qui n'appartenait pas à l'acte, mais qui provenait de ce qu'une 
partie du réactif qui avait é Lé employé quelque temps auparavant, 
et qui s'était desséché sur les poils du pinceau , avait été dissous per 
l'eau du réactif employé la seconde fois: ces deux réactifs avaient 

x. 26 
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manière dent le liquide sé compbite lorsqu'if eit ef 68 
avec le papier. 

Un grand noïnbte daphiitiiôns @8 dé MENTALE dE pa 
pier supportant dés adtés doués de’ fau, nôus ünt détionit 
que le päpiér'äminéi, di pâr le grattage ) s6té pér ARE, 
absorbe l'ein' éi betücbhut môtiit de Venths, Me 10h 
ce papiér à été esllé partiellement. Cette deaniére de ie eut 
porter peut nôn-Seuletfient tenir 4-04 dite 1e Céfe ajoitée 
pärtielleinént s'ütiit miôfns intiierhént ‘à Pt pfés du papier 
mäis éncôve’à 6ë' que Tapie” sut Teduiét où F'appen retient 
quelques pañtibs des apetis chimiques: qi ptit &é employés 
par le faussire | 

L'emploi de l'eau peut elitore #ueluéfuis fre FOR 
naître la falsification desractes d'une-manière fort singulière; 
et, en laissant au lieu de l'écriture enlevée une semi-trañs- 
parerice qüi perinet, fürsqué le pipiét ef HouTfle ;'@8 dis 
tinguer les lettrés enlétéés. Dans Yecouis &e rés erpériénttl 
sur les faux eïï écritures, iôus vous êté detix Ass à 18 
de constäter le:fhit. 1°"En éxariitñait di doté eottititf 


décès du nomré B.... (r) ‘dans ct cas, les lettre qui avilat 
été enlevées à l'aide’ d'épénñs hnifües, Avdiedt laissé di 
' | +, .. ‘ | . « 3 : N 





réagi l'un sur l'autre, et avaient col oré le papier. Où vôit joute À 
portée que peut avoir une opération a insi faite. oo 
(r) Cet aëte faisait partis: d'urie- collection de pièces fausses que 
je fus charp® d'eraminiet pal suite d'ut se ordoinace de M, Déstot® 
tiers’, alors! jege d'initiation Gdttd: colkectionr se coraposeit à 
80 pièces argéées dé fair :etdéjà MM. Burraul' et Mitouard avait 
examiné: dés: pièces ‘appärtènsant & lh:: même affaire, qui donne lie 
à fa condaninatiôr d’une. sbetété du fa ussuires qui avarent port le 
trouble dans lés familles, ei délirratit d t'faux actex rhicrttairs cn” 
tatant lé décès: de militaires’ et’ marin s, dont quelquesuns és 
encore existäns. . 
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paptee affaibli dans la partie où les lettres avaient subsisté, 
de façon qu'en mouillant le papier supportatit l'acte de décès, 
Je papier arainci absorbait très-promptement l'eau ; de sorte 
qu'on pouvait reconnaître les lettres. Ce qu'il y a de plus 
frappant dans cette réapparition, c’est qu’on pouvait établir 
qu'un mot qu'on avait enlevé, et dont la trace par l'eau était 
tmiarensparente, dpait dE tucd avee ane plume trâs-fendue, 
dent de bec s'était divisé on deux purties par vaite de la pres- 
son que di avait fais ouh de main de la personne qui avait 
#ucéæ mot, 
a° En oxarmimant une lettre écrite par un détenu à la 
concicrgerie , lettre dans laquelle ce prisonnier donnait à un 
homme en hberté un précis sur les moyens de convertir -une 
ktire de change d'une valeur moindre, en une lettre de 
change d’une valeur plus élevée (1). Gette lettre; dont on 
auvait pa par aucun réactif faire ressortir une seule lettre, 
% Hsait lorsque le papier était mouillé, la partie écrite ayant 
tetyais la setni-tremsparence que nous avons déjà signalée. 
L'opération de mouiller les actes avec un pinceau, et d'exa- 
flher les résullats de ce mouillage, peut être d'une très- 
grmde imrportnce dans les expertises judiciaires; elle est 
seut décisive lorsque le tette primitif des actes a été écrit 
tvec de l'encre très -acide sur an papier conterant tn car- 
donate susceptible de se décomposer [ Île carbonate cal- 
taire, etc.). Dons ce cas, l'encre, en attaquant le sel calcairé, 
lméneit le papier, de façon que si Îe falsificateur enlève les 
tdi ferragineut, l enlèvement est déroté pat la semi-transpa- 
| rence du papier. 


(x) Cette Lettre nous avait été remise pur ordre de M. de Belleyme, 
= préfet de police, avec une invitation de l'examiner, et de lui 
ire connaître les résultats de cet examen. 


26, 
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Pour bien étudier l'action de l'eau, il est convenable d'y 
revenir à plusieurs reprises : ainsi, après avoir mouillé le pa- 
pier une première fois, on laisse sécher et on recommence 
l'opération. 

De l'emploi de l'alcool. 


Le lavage des actes à l'aide de l'alcool a été prescrit sur- 

tout pour reconnaître le grattage lorsqu'il a été suivi de l'em- 
ploi de corps résineux, destinés à masquer les résultats de 
cette opération frauduleuse. Voici le mode d'opérer : On 
place sur une feuille de papier blanc l'acte que l'on suppose 
avoir été gratté dans quelques-unes de ses parties , puis re 
couvert d'unematière résineuse destinée à empêcher l'écriture 
de s'étendre, de babocher. On imbibe la partie de l'acte sup- 
posée grattée, avec de l'alcool, en se servant d'un pinceau. Si 
une partie de l’acte avait été grattée, et que la partie gratte 
eût été enduite de résine (la sandaraque par exemple), le point 
où l'opération a eu lieu est reconnaissable en ce que l'écriture 
placée sur l'endroit gratté, puis recouvert de résine, s'élargitet 
pénètre dans le papier. On peut aussi s'apercevoir du grattagt 
en plaçant le papier mouillé avec l'alcool entre l'œil et Ja lu- 
mière: dans ce cas, on aperçoit que le papier est plus mince 
dans certaines parties. Il est nécessaire, lorsqu'on opère avec 
l'alcool, d'agir de façon que le papier ne sèche pas trop vie. 
Pour arriver à ce résultat, on doit avoir le soin, lorsque le 
‘papier est bien imbibé d'alcool, delerenfermer dans un cahier 
de papier blanc, afin que la dessiccation se fasse plus lente: 
ment: dans ce cas l'action est plus marquée. . 

Des falsificateurs que l'on peut regarder comme plus b- 
biles, mettent tout à la fois en usage la colle et la résine 
pour cacher leur travail; dans ce cas , il faut avoir recours 
et à l'eau et à l'alcool, A cet effet, on fait tremper l'actequ'on 
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a placé sur une feuille de papier, dans de l’eau tiède, en pre- 
ant des précautions convenables pour ne pas le froisser ; 
on retire ensuite cet acte de l’eau, on le laisse égoutter 
et sécher, puis on imbibe le papier d'alcool: l'eau délayant 
L colle, l'alcool dissolvant la résine, il en résulte que l'encre 
ajoutée sur les places grattées s'étend, et laisse apercevoir le 
travail du falsificateur. 


De l'emploi du papier rouge et bleu et de &s teinture de tour- 


nesol, 


La falsification des actes, connue sous le nom de lavage, s’o- 
pérant à l'aide d'agens chimiques, de reactifs qui jouissent, 
pour la plupart, de la propriété de rougir le papier de tour- 
nesol, ou qui acquièrent cette propriété pendant et après 
l'opération, il est rare et même presque impossible que le 
flsficateur puisse, sans détruire en partie le papier, ou sans 
laffaiblir, laver exactement l'acte, ou la partie de l'acte sur 
lquelle il a opéré pour enlever tout l'acide: il a tellement à 
craindre d'altérer la texture du papier, et de lui donner une 
apparence autre que celle qu'il avait avant l'opération, que 
les précautions qu'il est obligé de prendre fournissent des 
armes contre lui, lorsqu'il y a soupçon de falsification (x): 
aussi la petite quantité d'acide qui n'a pas été enlevée par le 
lavage peut indiquer à l'expert la partie de l'acte sur lequel 
ce lavage a été opéré. | 

Voici quelle est la méthode à mettre en pratique pour 
reconnaître la présence de cet acide: On prend une feuille 





(1) Malheureusement un grand nombre d'actes falsifiés ne sont 
pes examinés, et souvent-les faussaires recueillent le fruit de leurs 
crimes, par la raison” qu'on ne sait pas assez combien ce crime est 
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de papier de tournesol légèrement celorée en bleu, préparde 
depuis quelque temps, et de la même grandeur que la fetille 
qui supporte l'acte qu'on veut examiner; on mouille cette 
feuille de papier de manière qu'elle soit humide, et os à 
couvre d'une feuille de papier non oollé et très-fin, connu 
sous le nom de papier jasepk ; on applique ensuite ocs deug 
feuilles qui n’en font plus qu’une, sur l'acte qui a dté moalilé 
d'avance; on met le tout entre deux mains de papier; On 
recouvre d'une planche, sur laquelle on met un poids 
ou un pavé, afin de donner une pression assez forte; on laisse 
ensuiteen contactpendantune heure r). Au bout decetespace 
de temps, on retire l'acte et on pxamine la feuille de papier de 
tournesol, pour reconnaître si la couleur bleue a varié dans 
quelques-unes des parties de la feuille, ou bien si le papier 
a vird au rouge sur toute la surface de la feuille, on bien 
encore si cetta action est plus où moins prononcée des 
quelques-unes des parties de la feuille seulement. Cette ex- 
périence, répétée à plusieurs reprises, nous a souvent coR- 
duit À porter plas particulièrement nos recherches sur di- 
verses parties d'actes argués de faux; et dans un assez grasé 
nombre de eas, nous ayons trouvé dans la partie de l'acte 
qui avait donné lieu au changement de couleur, da bleu au 
rouge, des traces d'altération et de falsifioation. H nous es 
douventarrivé de reconnaître que des nuances jaunâtres qu'on 
avait signalées comme des taches causées par l'effet da la v6- 
tusté, ou de la conservation des actes dans des Heux humides, 





(1) Dans un premier travaft nous avions indiqué d'appliquer à 
feuille de papier de touruesol sur l'acte lui-même; mais çs 
faire colerait légèrement l'acte en hleu, Nous avons exaplagé F8 
avantage l'intermédiaire d'une feuille de papier très Gn et pen ealbl 


qui laisse passer l'eau , mais qui empêche l'acte de se colorer. : 
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sions dus à ne que les réactifs employés pour faire un Ja- 
gr R'ayalent point été enlevés, et que ces agens s'étaient en 
perte saturfs per une base que nous avons reconnue être 
Tapmoniague, qui, dans beaucoup de cas, peut provenir de 
çe que l'air est chargé d'une petite quantité de ce gaz. 

. à Top soupeonnait que l'altération ait été produite par 
pre substance qui ait pu laisser sur l'acte une sybstance al- 
caline, on opére de la même manière; mais on emploie, au 
Leu d’une feuille de papier bleu de tournesol, une feuille de 


ce papier qui a ete rougie à l'aide d'un acide excessivement 


{aible; & on pouvait préparer cette feuille de manière à lui 
donner une teinte violeue-rougâtre, l'effet serait plus sensible. 
Si, ay lieu de papier tournesol, on pouvait se procurer une 
feuille de papier de mauve, dont la couleur est le bleu, 
l'opération serait simplifiée. En effet, si l'acte présentait des 
traces d'agde, ce papier rougirait ; s'il reçélait des traces d'al- 
cali, il passerait au vert(r). 

La coloration du papier de tournesol rougi en bleu, et du 
papier de mapye en vert, per leur contact avec des actes la- 
vés, indique que les connaissances de certains falsificateurs 
mt plus étendues, ei que ses faldficaieurs ont eu l'idée 
d'enlever l'excès d'aide à l'aide d'un alcali; mais cet excès 





(1) On prépare le able de mauve de Ja manière suivante : on 
peund les pétales des fleurs, on les fait sécher, on les réduit en 
pardse, om Lraite par J'alcoo) , op Glire le liqueur alcoolique, on la 
fa évoparer presqu'à siccité; on reprend par l'eau distillée pour 
“éperer una malière grasse qui a été dissoute par l'alcoo), et on re- 
cualle la solution aqueuse colorée: on la filtre, et on la fait évaporer 
convenablement; puis on s'en sert, à l'aide d’un pinceau, pour recou- 
vrir la surface d'une fewille de papier, en ayant soin de choisir un 
papier qui he sait poiut acide. Le pagier de meurs est xerdi par uria 
sais Fanianapt à 279-006 de poisse. | 
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de précaution peut aider le chimiste à découvrir la fraude. 
Lorsqu'on reconnaît que le papier supportant l'acte qu'on 
examine, offre dans quelques-unes de ses parties un acide 
ou un alcali, il est bon de constater quel est l'acide ou quel 
est l'alcali qui se trouve sur ce papier : on met alors cette 
partie de l'acte en contact avec de l'eau distillée; on enlère 
cette eau à l’aide d'une pipèête, et on l’essaie par les différens 
réactifs susceptibles de faire reconnaître les acides ou les al- 
calis. Cette opération, pratiquée dans une expertise que nous 
faisions avec MM. Gay-Lussac et Chevreul dans une affare 
de faux intentée par les héritiers Le S....... à la dame 
de F..... affaire qui avait été portée devant la deuxième 
chambre de la Cour royale, nous démontra que les altéra- 
tions qu'on signalait sur le papier n'étaiént pas (comme on 
le prétendait) le résultat du contact de l'acte contre un mur 
salpétré, mais bien le résultat d'un travail opéré à l'aide d'un 
acide qui avait été saturé pr un alcali. 


De l'emploi de la teinture de tournesol. 


À défaut de papier de tournesol}, on peut, dans quelques 
cas, faire usage de la teinture de tournesol. Ceite teintare 
appliquée sur le papier peut, dans quelques circonstancts, 
prendre une teinte violâtre, sans pour cela que le papier ait 
été traité par un acide. En effet, assez souvent le papier et 
légèrement acidé par suite du mode mis en usage dans sa f#- 
brication; mais la coloration de Ja teinture de tournesol en 
violet par le papier sur lequel on a opéré un lavage à l'aide 
des acides ou des substances qui passent à l'état d'acide, dif 
fère essentiellement de celle qui provient du travail du ps 
pier lui-même. Dans le premier cas, la teinture de tournesol 
concentrée passe au rouge; dans le second, le papier ne con- 
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tient pas assez d'acide pour lui faire subir un changement to- 
tal, du rouge au bleu. 

On peut aussi employer la teinture de tournesol rougie 
pour reconnaître l'usage que le falsificateur aurait fait d'un 
alcali; mais il vaut mieux se servir du papier, en agissant 
comme nous l'avons indiqué. Si cependant on se trouvait 
dans la nécessité d'opérer avec la teinture, voici comment il 
fandrait en agir : On prend un pinceau, et on trace sur la 
feuille et dans les parties où l'on soupçonne que le lavage a 
été opéré, une ligne qui prend une couleur rouge vive, bien 
reconnaissable, si le papier a été lavé et a conservé des traces 
de l'acide qui a été employé au lavage. 

On pourrait aussi se servir de la teinture de mauve, qui 
offre le double avantage de signaler la présence d’un acide 
et celle d'un alcali, suivant qu’elle prend /a couleur rouge ou 
la couleur verte. 


De l'emploi de la solution de nitrate d'argent. 


On peut se servir du nitrate d'argent pour reconnaître si 
un papier a été lavé par le chlore, dans le but d'enlever des 
écritures. Ce papier devient acide , et si l'on met une portion 
de ce papier en contact avec la solution de nitrate d'argent, 
on voit bientôt le papier se mouiller, puis céder à l'eau une 
partie de l'acide hydrochlorique qui décompose le sel à base 
d'argent, et qui donne lieu à du chlorure d'argent ; ce com- 
posé se précipite alors dans le fond du vase, sous forme de 
gouttelettes blanches d'un très-bel effet. Cet effet a lieu même 
lorsqu'on a saturé l'acide par un alcali (r). 





(:) Nous avons reconnu ce phénomène en eéxaminant du papier 
timbré qui avait été saisi à Joiguy. Une psrtie de ce papier timbré 
qui »vait déjà servi une première fois, avait été lavée par des agens 
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De l'emploi de divers réactifs qui font reconnaître les écri- 
tures. | 

Tous les moyens que nous avons indiqués plus haut, &t 
qui consistent dans l'examen physique des actes, dans leg e+ 
sais avec l'eau, J'alcool, le papier de tournesol, la teinture 
de tournesol, le nitrate d'argent, tout en fournissant à uB 
expert des renseignemens très-utiles, ne sont cependant ps 
toujours suffisans pour démontrer d'une manjère pasuys 
l’altération d'un acte, ou d’une pièce d’écriture: le chimisté 
expert qui doit convaincre non-seulement la Cour, mais le 
jury, doit alors avoir recours à d’autres agens ou réactifs, 

Les réactifs signalés par les auteurs pour faire revivre |es 
écritures qu'on a essayé de détruire par les ageps chimique, 
sont : 1° l’acide gallique ; 2° la teinture ou l'infusion de noix 
de gaïlle; 3° les hydrocyanates de potasse et de chaux; 4” les 
hydrosulfates et l'hydrogène sulfuré; 5° les sous-carbonatéé 
alcalins. 

Des essais ont été tentés par nous à l'aide de ces réactif, 
daus le but de reconnare l'efficacité de ces moyens de rs 
cherches. Voici ce qui est résulté de ces essais : Les sos 0 
bonates, et notamment le sous-carbonate de potasse,nf now 
ont pas fourni de bons résultats ; nqus ayons au contraire tire 
un bon parti de l'acide hydrosulfurique , des hydrosulfatet, 
mais plus particulièrement de l'acide gallique et de l'hydre 
cyanate ferruré de potasse: il en est de même de Ja taipiu 
ou de l'infusion de noix de galle qui tient on solution l'acide 
gallique (x). 





chimiques, puis avait servi à recevoir un cahier des charges, 1® 
saisis immobilière. Une autre partie de ce papier qui était lavé n'ensit 
pas encore été employés à recevoir de nouvelles écritures. 

(1) Il y a différence d'opinion sur le parti qu'o pont tirer 
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Voici le mode à mettre en usage lorsqu'on vent employer 
sait l'acide gollique, soit l'hydrocyanate ferruré de potasse. 
On phase l'acte sur uns feuille de papier blanc; puis, à l'aide 
d'un pincœan, on mouille toute la surfacs de l'acte, en ayant 
soin da passer légèrement le pinceau, et de ne pas appuyer 
fortement, ni frotter de façon à enlever l'épiderme du pa- 
Pier. 

Lorsque la surface de l'acte est bien imbibée, on laisse agir 
pendant un heure; après que cet espace de temps s'est écoulé, 
on examine l'acte, dans le but de reconnaître quels sont les 
résultats qu'on est en droit d'attendre des expériences dont 
vous venons de parler; on mouille alors une seconde fois 
l'acte à l'aide du pinceau, et on laisse le tout en contact, pour 
éxsmmer ensuite, le lendemain, ce qui s'est passé , et répéter 
le mouillage si cela est nécessaire. 

Dans nos expériences, nous avons remarqué, 1° que, dans 
divers cas, la première imbibition à l’aide, soit de l'acide gal- 
ligue, soit de l'hydrocyanate ferruré de potasse, faisait re- 
naître des lettres; 2° que, dans d'antres, les traces d'écriture 
n'étaient visibles que le lendemain; 3° que, dans d'autres cir- 
éenstnces, ces traces d'écritures ne reparaissaient qu'après 





l'emplei de l'acide gallique et du prussiate ferruré de potasse, Quel- 
ques chimistes prétendent que l'acide gallique est plus sensible; 
d'autres, que cette sensibilité plus grande peut être attribuéeà l'hydro- 
qponste ferruré, Des essais que nous avons faits à diverses reprises ne 
nage permeitent pas de nous prononser d'une manière positive: dans 
tous Leg cas, Les experts peuvent, dans un cas difficile, opérer partielle. 
mewt et arec l'acide gallique et svec le prussiate ferruré : c'est un 
magan focile à mettre en usage, et qui dait lever toutes Les difficultés. 
Nos deuans dire que M. Présel, de Nantes, a obtenu axec la ieinture 
de mais de gslle des succès qu'il n'avait pes ebteuus avec le prus- 
sioia de prions. (V. le Journal de ahimic mddicaln, t. à, p. 490.) 
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un laps de temps plus ou moins considérable (x); 4° que, dans 
quelques cas, au lieu de lettres, on n’obtenait que des taches 
noires ou bleues, indiquant que l'encre qui formait les écri- 
tures anciennes, avait été répandue sur une plus grande 
surface; 5° que, dans quelques circonstances, il est impos- 
sible à l'expert de faire renaître des traces d'écritures en- 
levées, quoiqu'il lui soit démontré que cet enlèvement a eu 


lieu (2). 





(1) Ce temps ne peut être exprimé ; nous avons vu des traces d'an- 
ciennes écritures ne reparaître qu'après dix , treize et quatorze jours: 
il est probable que des écritures enlevées apparaissent après un plus 
long espace de temps. Nous répéterons ici ce que nous avons déjà dit, 
qu'il serait de la plus grande utilité de nommer une commission «qui 
» serait chargée de faire des recherches sur les actes argués de faux, 
» qui ont donné lieu à des procédures et à des expertises, dans le 
» but de comparer les pièces aux rapports faits, et de reconnaitre si 
» des mentions non aperçues au moment où les experts ont fait 
» leur rapport, sont devenues visibles depuis: » cet examen serait du 
plus grand intérêt pour l'instruction des experts, et pour éclairer 
les magistrats et le jury. 

(2) Depuis trois mois nous nous sommes occupé d'examiner avec 
le plus grand soin de mettre en usage tous les moyens connus pour 
faire reparaître sur du papier timbré lavé des traces d'écriture, 
saus pouvoir y parvenir. Dans cette opération , nous avons employé 
un moyen qui nous avait réussi une seule fois : c'était d'exposer le 
papier à Ja vapeur de Facide hydrochlorique faible; mais nos re- 
cherches ont été inutiles. Quelques personnes ayant indiqué ds 
mouiller le papier qui supporte l'acte avec l'acide hydrochlorique, 
avant de traiter par le prussiate de potasse, nous avons essayé © 
procédé, mais il ne nous a pas réussi. Nous avons en outre examiné, 
par ordre de M. le préfet de police, et conjointement avec M. Coulier, 
un passeport évidemment falsifié; il nous a été de toute impossibilité 
de faire reparaître la moindre trace ; soit de l'écriture enlevée, sit 
de l'encre qui avait été employée pour tracer cetteécriture. Cstte per 
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On dit recommander ‘aux experts chargés de l'examen 
des faux'en écriture, 1° de ne se prononcer sur un acte qu'a- 
près l'avoir examiné assez longuement pour qu’on puisse être 
certain que des traces d'écriture ne reparaîtront pas (r); 

2° de prendre la précaution, lorsqu'un acte fait titre, de 
faire un essai primitif sur une pertie de l'acte; et si les résul- 
tats de cet essai faisaient craindre que la pièce ne devint illi- 
sible, comme cela est arrivé plusieurs fois, de demander à qui 
de droit qu'avant d'opérer, il soit fait un acte qui puisse. re- 
présenter la pièce, et permettre au chimiste d'user de tous 
les moyens que l'art indique; 3° d'avoir soin d'apporter dans 
l'examen de la pièce le plus grand soin pour réconnaître si 
les taches qu'il aurait fait reparaitre sont bien dues à une 
écriture anciennement enlevée, et d'examiner si ces taches 
pe pouvaient pas être dues, soit à une écriture placée au- 
dessous de l'acte, soit à des taches de fer qui se seraient trou- 
vées dans la pâte du papier... ; 4° de ne poser, lors de l'opé- 
ration, l'acte à mouiller, que sur des feuilles de papier 
blanc, et non sur un papier écrit, qui pourrait tacher l'acte, 
et donner lieu à des taches, sur l'origine desquelles on pour- 
rait se tromper (2). 

Il serait à désirer, mais cela serait plus nécessaire encore 
dans les cas d'empoisonnement, que l'accusé fût assisté par 





fection dans l'exécution d'un crime qui intéresse toute la société, est 
vraiment effrayante , si on examine bien toutes les conséquences 
qu'elle peut avoir! | 

(:) On peut , dans ce cas, après un premier essai fait dans son 
laboratoire, renouveler les imbibitions de temps en temps dans les 
cabinets de MM. les juges d'instruction , et ne se charger de nouveau 
de la pièce qu'au moment de faire son rapport. 

(2) Nous avons vu un exemple de ce transport d'écriture d'un 
papier sur un autre. 
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que cette encre ne finit par subir l'altération profonde 
‘ qu'ont éprouvée les autres'encres indélébiles envoyées plus 
anciennement à la commission (r). 

Après l'encre liquide de M. Bosc, vient celle de M. Disé; 
‘qai offre les inconvéniens qui suivent : 1° elle ne se fixe pas 
tout. de suite sur le papier, et l'écriture fraîchement tracée 
peut être enlevée en grande pattie par un simple lavage à 
l'eau, et plus facilément par un lavage à la pôtasse'; 2° ellene 
coule pas bier de la plume , elle en ramollit le bec ; 3° l'écri 
ture qui est matte et terne ne se fonce pas à l'air; 4° dlepré 
cipite par le repos, elle a besoin d'être remuée chaque fois 
que l'on veut écrire ; 5° enfin, elle s’altère à la longue. 

L'encre kquide de M. Pallu est inférieure à celle dont nous 
venons de parler; elle coule bien, mais elle dépose prompte- 
ment, et la potasse est le réactif qui l'a attaque le plus facile- 
ment. . 

_ L'encre liquide n° 3, qui avait paru la meilleure des trois 
présentées à la commission par M. Da Otmi, avait l'inconvé- 
nient de laisser déposer promptement son ‘principe colorant, 
et des'altérer complétement dans les bouteilles. 

Parmi les encres solides, la commission a distingué celle 
fournie par M. Dizé; mais cette encre présentait les mêmes 
inconvéniens que ceux qui ont été signalés par l'encre Er 
quide: 1° celle de M. de Lasteyrie qui est inférieure à celle 
de M. Dizé; 21° enfin celle de M. Tarry; mais cette encre ne 
coule pas parfaitement et attaque un peu les plumes. 

La commission, après avoir examiné ces encres, RE 








(1) Cette encre offre encore un inoonvénient: c'est de couler pli 
ou moins dificilement sous la plume, et de rendre l'expédition ds 
écritures plus difficile qu'avec l'encre ordinaire. Cependant M. Bof 
l'a améliorée , et il s'occupe encore de recherches sur le même sujtt: 
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croyant pas qu’elles pussent satisfaire à tout ce qu’on exi- 
geait d'elles , a fait des recherches , desquelles il résulte, que 
l'encre de la Chine délayée dans l'acide hydrochlorique fai- 
ble, ou dans l'acétate acide dé manganèse, pourrait être 
employée dans le but de prévenir les falsifications en écri- 
 tures. L'emploi d'un acide pouvant faire craindre que le pa- 
peer ne fût altéré, la commission a conseillé de placer les 
actes écrits avec une encre acide , dans un tiroir, dans le- 
quel on aurait placé du sous- carbonate d'ammoniaque, qui 
se volatilisant en partie, saturerait l'excés d'acide mis en 
usage pour dissoudre l'encre de la Chine. 


Des Papiers de sûreté présentés à l'Académie (x). 


Les personnes qui ont présenté des. papiers de. sûreté 
sont MM. Coulier, Chevallier, Mérimée. M. Coulier a repro- 
duit avec des modifications (2) , l'idée émise par M. Mokard, 
1791, de donner au papier un caractère particulier en se 
servant de l'empreinte fournie par l'impression d’un dessin 
irrégulier obtenu de la réaction. de l'acide nitrique sur une 





(r) La fabrication des faux billets de banque a été le sujet de 
quelques recherches de la part des savans. Palmer avait proposé de 
teindre le papier destiné pour les papiers d’état (les billets de 
banque, etc.) avec un mélange de matières colorantes prises dans 
une roue de fortune. Däms ce cas, la proportion de couleur n'étont 
connue de personne, limitation eût été plus difficile. Il me semble 
qu'on pourrait plus aisément empêcher la fabrication des faux billets 
en rendant l'émission plus difficile : ce serait d'endosser le billet 
lorsqu'on le passe, et d'exiger l'endossement lorsqu'on le reçoit; et 
comme on ne reçoit guère de billets de banque de personnes que l'on 
ne connait pas!, peu de faussaires seraient à même de passer ces faux 

(2) M. Melard avait prescrit l'usage de l'encre dimprimeur ; 
M. Coulier a indiqué l'emploi d'une encre délébile. 

x. | 27 
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planche d'acier darnassée. Il a présenté du papier supportant 
une gravure extrêmement fine et très-compliqués dans 6 
linéamens. Ceme gravure est produite par l'impression à 
l'aide d'une encre très-délébile, d'une plandhe d'acher des 
massé passée à l'eau-ferte. C'est sur le papier supportant ee 
dessin qu'on écrit avec de l'encre ordinaire un acts queloos- 
que. Il est aisé de voir que si un faussaire veut changer ue 
partie du texte.de l'acte, il ne peut y parvenir sans détruite 
le dessin qui setrouve dessous, dessin qu'il est presque impes- 
possible de reproduire, à moins qu'on n'ai la planche qu 
l'a fourni. Le procédé de M. Coulier appliqué à la fubriontien 
des lettres de change est bon : chaque banquier pouvant avoir 
une planche qui lui serait particulière, il en résulterait que 
le faussaire n'ryaat pas le double de’cetteé planche, ne pour- 
rait essayer de rétablir le dessin qu'il aurait enlevé lots del 
falsification, à mois cépendaut qu'il n’eût un second billet 
de la même maison, Ce moyen ne pouvant pas être employé 
à la fabrication du papier timbré, 11 en résultetait trôp de 
dépense, puisque te papier devrait supporter des privés 
imprimées ; ce qui exigerait des frais de main - d'œuvre asstt 
considérables. 

Les papiers de M. Chevallier étaient 1°une modificatios du 
papier coloré en bleu dans la pâte par le tournesol, proposé 
par M. Haldat en 1808, comme un ævyen infaillible pour 
“mettre en évidence les tentatives en matière de faux (1); 


0 ii 


(1) Ce papier, depuis quelques années, a été présenté en Age 
terre comme un prodait nouveau destiné au même usage. On se sf 
aussi en Angleterre de papier coloré à la surface avec du bles dt 
Prusse, de papier de banque avec des dessins faits au tour à gaill* 
cher et imprimés en taille-douce avec une sucre déléblle, quoique 
grasse. Tous ces moyens ne présentent pes une garantie sufisnt- 
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a° Des papiersde diverses couleurs colorés en pâte : tous ces 

papiers, ainsi que le précédent, jouissaient de la propriété 
d'être décolorés par les agens employés par les faussaires, 
etsemblaient offrir à çe chimiste une grande sécurité, par la 
raison qu'il était impossible au faussaire de ramener la cou- 

lur enlevée à. sa teinte prumitire; mais cette opinion ne fut 
peint adoptée par l'Académie. 3° Un papier blanc, à dessin 

imprimé par yne couleur délébile : ce dessin, comme celui 

de M. Coulier, devait être enlevé par le faussaire en même 
temps que la partie de l'acte, La commission a pensé que des 
papiers ainsi colorés par le tour à guillocher étaient préfé- 
rables. 

M. Mérimée ayant donné du ‘développement à une idée 
émise en 1811, par MM. Levrier, Béfisle et Guilot de fabri- 
quer un papier de sûreté, en ajoutant à ka pâte da papier, 
des flamens de hüne, de coton et de chanvre, teints en di- 
vetses couleurs, flamens dont les uns s'altéreraient par les 
acides , d'autres par les aicalis. Ïl présenta un papier conte- 
nant dans sa pâte, de la laine teinte en rouge avec du bois 
de Brésil, de la laine teinte en bleu violet avec da suffate de 
cuivre et du bois de Campêcire ; mais les essais qu'on fit subir 
à oe papier, le firent rejeter ; on vit des lettres disparaître par 
île chiore, sans que les fflamens rouges se fussent décolorés. 
On rocvauut en outre que, par suite de son exposition au 
soleil et à l'air atmesphérique ces flamens blanchismiont 
grompioment. 

Outre ces papiers, l'Académie reçut de MM. Chevalier «t 
Peytal, un mémoire sur les moyens à meëtre en usage pour 





L'encee grasse déébile nisse des marques dont un faussaire habile 
pourrait s servir pour raccorder l'esNrement qu'il aurait fait d'une 
partie da dessin. 

27e 
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prévenir les faux en écritures, garantir la vérité des actes, et 
empèécher le blanchiment des papiers timbrés, ils propo- 
saient, 1° d'employer des papiers colorés ; 2° de dater les pa- 
piers timbrés dans le cours de leur fabrication ; 3° d'y appli- 
quer des estampilles imprimées avec une encre de couleur, 
mais délébile, prescrivant d'écrire sur ces estampilles. Ce 
mémoire fut jugé contenir des vues utiles , mais la comnns- 
sion décida qu'il n'avait pas résolu la question. 

La commission ayant consacré un grand nombre de séan- 
ces à l'examen des questions qui lui avaient été posées par 
M. le garde-des-sceaux, répondit à ces questions de la ma- 
nière suivante : 


1° Qu'on arrivait aux moyens de prévenir les faux en 
écritures , en se servant des encres de la Chine délayées dans 
l'acide hydrochlorique faible, ou dans l'acétate scide de man- 
genèse, en opérant comme elle l'avait indiqué; 2° qu'en con- 
sidérant que dans bien des cas on fera encore usagé de l'en 
cre commune, et qu'alors les papiers de sûreté, bien qu'ils 
n'offrent pas à beaucoup près les garanties que l'on trouve 
dans les encres indélébiles, peuvent cependant rendre les 
faux plus rares et plus difficiles. La commission pense que 
l'usage de ces papiers peut aider à la solution de la première 
des questions qui lui ont été soumises, et croit devoir en 
recommander subsidiairement l'emploi, 


Quant à la deuxième question, qui est relative aux 
moyens à employer pour empêcher le blanchîment fraudu- 
leux des vieux papiers timbrés, la commission pense que l'ad- 
ministration parviendra à ce résultat: 1° en faisant imprimer 
au cylindre sur tous les papiers soumis au timbre une vignett® 
gravée au tour à guillocher , qui serait placée à droite des 
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timbres, au milieu et sur la longueur de chaque feuille (x); 
2° en employant pour cette impression une couleur qui au- 
rait pour base le précipité noir qui se forme dans les chau- 
dières à teinture des chapeliers , ou bien elle -même conve- 
nablement épaissie par le procédé suivi dans les fabriques de 
toiles peintes ; 3° en donnant aux papiers timbrés une date 
légale que l'on obtiendrait, soit en la gravant sur les vi- 
gnettes et sur Îles timbres, et plus simplement en faisant 
tourner chaque année sur lui-même, le timbre sec dont 
toutes les feuilles de papier doivent porter l'empreinte (2). 

Toutes les demandes faites par la commission, mises à 
exécuuon, eussent été d'une immense utilité; elles eussent 
empêché un grand nombre de faux d'être commis; mais des 
difhcultés immenses se sont présentées pour l'emploi des 
encres. Ces difficultés consistent d'abord : 1° dans l'impossibi- 
lité qu'il y a de faire prendre dans les 43 ou 44,000 communes 
de France, une encre indélébile livrée au commerce; 2° dans 
les difficultés qu'il y aurait de préparer convenablement dans 
ces mêmes communes une encre indélébile, soit en faisant 
dissoudre de l'encre de la Chine dans de l'acide hydrochlo- 
rique à 1° ou ayant 1,007 de pesanteur spécifique ; soit en 
dissolvantde l'encre de la Chine dans unedissolution d'acétate 
de manganèse marquant 10° au pèse-liqueur de Baumé, ou 
ayant 1,074 de poids spécifique; 3° dans la possibilité dé- 





(a) Nous avions proposé ce mode de faire dans notre mémoire 
adressé à l'Institut. 

(2) Les Hollandais sont plus avancés que nous: des actes qui 
m'ont été confiés par mon coll . Lodibert, portent les timbres 
des années 1799 et 1800. Il est dire que Le papier qui les sup- 
porte sont plus chers qu'en France : une double feuille coûte 
& florins et demi (9 francs). Le papier timbré est aussi très-cher en 
Angleterre. | 
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montrée que les encres dites indétébîtes vendues dans # 
coimerce, pouvaient se décomposer aprés uh certaïh tenipé 
4° dans l'inconvénient que ces encres ont de laissèr dépose 
leur matière colorante. 

Toutes ces difficultés vaincues, il seraît encore possié 
qu'un faussaire (et nous avons vu des personnes chargées 
de faire des actes, tohdainnées pour trimé de fax) #e 
mît pas en usage l'encré indélébile qu'il aurait en à 
possession, où qu'ün intéressé ne remplacit l'encre f- 
délébile par uné encre qui ne le serait pas. Les papiers 
présentés à l'Académie par différentes personnes dffraent 
d'autres inconvéniens. Les uns pouvant, selon la co 
mission , être cblurés dé nôtivéau uprès avoir été déb- 
lorés ; les autres devant être munis d'une gravure imprimée 
en taille douce , du d’une vignette faite au tour à guilloehef, 
auraient êté coûteux; ‘enfih, d'autres, contenant des Bis de 
laine teinté , né présentaient pas de sécurité. 


Nouveau papier. 


La question n'ayant pas êté résolue, deax personnes {i) 
s'occupèrent en même temps de Sibriquer un papier cost 
les faut en écritures, en se basant sur une idée de plus 
ingéhieuse , qui cobsistait à füire entrer dans la pâte du pa- 
pier, des produits suscéptibles de se décomposer par }s 
réactifs employés par tes faussaires, et de domrer au papier 
supportant un acte qu'on aurait voulu falsifier, des colors 
tions marquées, susceptibles de déceler le travail des fini- 


saires. 
. 2. RE  — 


(1) MM. Débrafne et Vidocq. Ue derniet à cotisalté divers dé 
mistes qui l'ont mis à même de prendre en brerét qu'i « cédé à 
M. Mozard. 
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Ce papier ayant été essayé par divers chimistes, ils re- 
ronsurrent qu'il jouissait de caractères particuliers, et que les 
écrituses tracéus sur ce papier ne pouvaient être enlevées par 
les agens chimiques connus, et que toutes les tentatives 
faites par les faussaires seraient à l'instant décelées, de ma- 
mère à çe que l'acte falafñs ne pût être présenté : en effet, 
en présentation aurait sigualé la falsification et dénoncé le 
fasifonteur. 

L'un des papiers fabriqués per M. Vidoeq d'après un pro- 
cédé qui n'augmente pas sensiblement le prix du papier (1), 
far présenté en 1935, à M. le préfet de police, qui le ren- 
voys au Conseil de salubrité, en demandant son avis sur sa 

_valeur. Une comrmission composés de elsmistes fut choisie 
dans le sem de ce Censeil {2}, afin de se livrer à des expé- 
mieuces-teudentes à reconnaître la valeur de ce papier. 

Cette commission , après avoir fais des essais de toute na- 
eme, ft, lo 3 jauvies 1834, un rapport farorable qui éta- 
bis, x° que oc papier a dié soumis à tous les genres d'expéri- 
nasmtation , à l'aide des agens qui détruisent l'encre, et que ces 
essais ont plsinment convainon les mambres de la commis- 
sion , que l'emploi de ce papier met un obstacle, jusqu'à pré 
sent insurmontabls par les faussaires , à Paltération de tous les 
actes; car tous les agens qui détruisent l'encre appliquée a la 





(2) Ce papier, qui figure à l'expostion pour 1834 , est le sujet de 
houvets pris per les invouteurs: tous ces brevets ont été rendus à une 
mmêsme personnes, M. Mozord, ancien marchand de paper , qui a 
déposé de ce papier chez tous les marchands de Paris qui font le 
commerce de la papeterie. Nous joigaons à ce mémoire un échantillon 
de ce pepier. 

(2) Un des mesmbres de cette commission qui avait donné des con- 
ssïls poer la fabrication de €e paprier, se réeusa ; un autre membre fai 
nommé à sa place. 
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surface , lui font prendre diverses couleurs , selon leur nature, 
_ de telle sorte qu'un acte dont on cherchera à altérer le sens, 
décélera aux yeux de tous le crime du faussaire , si toutefoisil 
est tenté de faire valoir ce titre; 2° que l'auteur de ce papier « 
réellement resolu le problème de s'opposer à la falsifcation 
ou à l'altération complète des actes publies et privés ; son pe 
pier présentant une très-grande garantie contre: leur alters- 
tion partielle ou totale ; ce qui porte les commissaires à ärs 
d'avis que l'emploi de ce papier peut offrir de grands àvar- 
tages dans les administrations. 

Le nouveau papier présente donc de nombreux avantages 
pour prévenir les faux en écritures, mis en usage, 1° pour 
les lettres de change, il signalerait la falsification qu'on aurait, 
_ voulu opérer dans les sommes énoncées dans ces lettres (1). 

2° Employé pour la fabrication du papier timbré, ilrendrait 
impossible la falsification des actes tracés sur ce papier; mais 
encore ilempêcherait lelavage etla vente du papier lavé, apré 
qu'il a reçu une première écriture, lavage qui, chaqueannée, 
fait non-seulement perdre une somme immense au trémr, 
mais qui peut offrir les dangers les plus graves. En effet, un 
homme de mauvaise foi, et qui-aurait des connaissances dans 
l'art de laver le papier, pourrait, dans queiques circonstances, 


tt mrtntethgnti le 





(1) En 1833, une personne se présenta chez un banquier por lai 
demander deux lettres de change sur une autre s l’une de 100 fr. 
l'autre de 3,000 fr. Ces lettres ayant été fournies, un faussaire cot- 
vertit la lettre de 100 fr. en une lettre de 3,000 fr., qui fut expédiée 
à Nantes. Mais pendant que cette lettre était à la poste, le deman® 
deur se représenta chez le banquier, lui rapporta la lettre de chang® 
de 3,000 fr., disant qu'il n'avait plus besoin de cette somme # 
Nantes : elle lui fut remboursée de suite. On écrivit à Nantes den 
pas payer cette traite ; mais la somme de 3,000 fr. avait été tonchôt- 
(V. le Messager du jeudi 17 octobre 1833.) 
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que nous n'énoncerons pas ici (1), faire traduire en Cour 
d'assises un homme de bonne foi qu'il aurait choisi pour sa 
victime, et duquel il essayerait de tirer de l'argent par des 
menaces, et par la peur de paraitre en justice. Dans d'autres 
cas, si un acte écrit sur un papier timbré était argué de faux, 
qui pourrait affirmer que le papier qui a servi à établir cet 
acte, n'a pas supporté d'écriture, et qu'il n'a pas été lavé une 
première fois, pour être ensuite remis dans le commerce, et 
que les traces d'écriture qu'on a fait revivre ne sont pas des 
traces de l'écriture que le lavage n'aurait pas complétement 
enlevées. 

Il serait à désirer, dans un but de sécurité publique, que 
les lettres particulières fussent écrites sur le papier contre 
les faux en écriture. En effet, de ces lettres ne peuvent-elles pas, 
la signature seule étant conservée, devenir un titre qu'on peut 
présenter à une famille à la mort de son chef? N'avons-nous 
pes un exemple dans un jugement rendu par la Cour d'as- 
sises de la Haute-Vienne, en 1833 , de la condamnation d'un 
faussaire qui avait fubrique un faux testament olographe, et 
qui appuyait ce testament de cinq missives écrites sur du papier 
à lettre précédemment couvert d'écriture :. maïs ces lettres 
avaient été lavées par des procèdes chimiques, de maniere a 
conserver les adresses, qui, aënsi que le timbre de la poste, 
existaient sur ces pièces présentées à l'appui du testa- 
ment (2). 

: Le même papier devrait aussi être employé pour les fac- 
tares; car on a des exemples que des factures ont été lavées 
de facon à conserver un pour-acquit et une signature qu'elles 





(s:) Nous pensons qu'on nous saura gré de nous taire sur les 


moyens. 
{2} Ce faussaire fut condamné à la réclusion. . 
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portaient, et que ces factures exprimant d'autres mentiosi, 
ont été représentées au signataire (#. les débats d'un procès 
jugé le 5 avril 1834 devant la Cour d'assises). 

On concevra toute son utilité pour les passeports, lors 
qu'on saura que des passeports enlevés à des voyageurs, où 
à des personnes volées, ontété lavés, et ont servi, après avois 
été ainsi lavés, à protéger des criminels que la justice falsit 
rechercher. | 

En résumé, il serait à désirer que la fabrication du pæpiet, 
propre à empêcher les faux en écritures, plt devenir hbre, 
et rentrât dans le domaine public, et que tout le papier des- 
tiné à recevoir des écritures fût apte à déceler les fax: on 
éviterait par-là des dépenses immenses que nécessitent Var 
restation des faussaires, l'instruction de leur crime, jeur 
mise en jugement, et leur entretien après leur condammation. 
Ce qui, à nos yeux, serait encore plus avantageux pour k > 
ciété, c’est qu'on empécherait de devenir criminels des get# 
qui ne le deviennent que parce que le crime de faux est # 
crime facile à commettre (1). 

Outre le papier propre à prévenir les faux, les anteurs ff 
aussi découvert une encre grasse dite chëmico-spectml, à 
l'aide de laquelle on peut imprimer des vignettes de billets 
de commerce, Les propriétés de cette encre consistent dns 
la facilité qu’elle possède, étant appliquée sur le papier, de 

changer de couleur, si on essayait de toucher la partie qui 
supporte la somme avec un agent chimique, dans le but de 
faire subir un changement aux caractères exprimant cette 
somme. 
nt 


(x) L'emploi du papier de sûreté et d'une encre indélébite offrirait 
un excès de précaution, et il y aurait impossibilité d’altérer ## el 
écrit, ° 
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TROISIÈME PARTIE. 


Des moyens & metire en pratique pour faire paraître des écri- 
res incolores, tracées à l'aide des encres dites de sympa- 
this. 


L'expêrt chimiste étant quelquefois appelé à reconnaître, 
4° si du papier considéré comme blanc, 2° si du papier sup 
portant une écriture ne contiendrait pas, soit sur la feuille 
Blanche, soit sur la feuille écrite, mais dans les interlignes, 
des traces d'écritures incolores, mais qui seraient susceptibles 
d'être rendues visibles par divers procédés. 

Les produits qui sont employés pour faire ces tracés étant 
très-nombreux, il est difficile de déterminer de suite si le 
papier qu'on vous présente est chargé ou non d'écriture: il 
faut souvent, avant d’atteindre le but, faire un grand nombre 
d'essais. Nous allonsindiquer ici ceux qu’on met en pratique, 
tout en nous abstenant d'indiquer les produits employés 
comme encre de sympathie, quelques-uns de ces produits 
pouvant servir aux malfaiteurs pour correspondre entre 
eux sur Îles moyens à mettre à exécution pour commettre 
un vol ou tout autre crime. 


Examen physique. 


L'examen physique des papiers supportant des écritures 
cachées, fait quelquefois reconnaître que, dans certaines par- 
ties, # ya eu un tracé quelconque. Ce tracé est, dans quelques 
tas, signalé par l'apparence terne ou luisante qu'a prise le 
papier dans les parties où le tracé a été opéré; d'autres fois il 
est signalé par une coloration opérée par des circonstances 
que ne pouvait prévoir celui qui a fait ce tracé. 
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Emploi de la lumiere. 


L'emploi de la lumière peut être utile dans les recherches 
dont il est question. Un de nos collègues, M. Gauthier de 
Claubry, ayant été chargé d'examiner une feuille de papier 
supposée contenir une écriture cachée, reconnut ,en ka pl 
cant sur un carreau, et en examinant cette feuille traversée 
par la lumière, qu'il y avait eu sur le papier un tracé d'opéré à 
l'aide d’une substance de couleur blanche; mais ce tracé, en 
augmentant l'épaisseur du papier, laissait moins facilement 
passer la lumière, et produisait une ombre occasionnée par 
les lettres qui furent assemblées, et donnèrent la clef de ce 
moyen de correspondance, 


Emploi des poudres colorées. 


Les poudres de charbon et d'autres poudres colorées trèt- 
fines, peuvent être mises en usage pour découvrir certains 
moyens de correspondance, Cet emploi est basé sur l'idée 
que des substances glutineuses retenant de l'humidité, ou qui 
sont hygrométriques, ont été mises en usage pour tracer un 
corps d'écriture. On opère de la manière suivante : On plact 
sur une table la feuille de papier qu'on examine; on répand 
sur cette feuille, à l’aide d’un tamis de soie très-fin, la poudre 
colorée; lorsque la feuille en est couverte, on met unefeuile 
de papier, puis on presse; on enlève ensuite l'excès de 
poudre en secouant la feuille : la poudre reste ordinairement 
sur le tracé; elle le colore et permet de le lire. 

Il faut quelquefois modifier le mode d'opérer. La modif- 
cation consiste à faire agir un fer à repasser chaud sur ke 
papier couvert de poudre, en ayant soin de placer sur le p#- 
pier saupoudré, comme nous l'avons dit, une feuille de 
papier sur lequel on appuie le fer. On conçoit que, dant @ 
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tas, le produit qui a été employé pour faire le tracé est sus- 
ceptible de se ramollir par la chaleur. 


Emploi des gaz. | 


Divers gaz, le gazacidehydrosulfurique, legazammoniaque, 
le chlore, peuvent déterminer l'apparition de tracés d'écri 
ture d'abord invisibles; on opère de la manière suivante : 
on remplit de grands flacons de-ces gaz, on y introduit la 
feuille de papier, et on laisse en contact les gaz avec le pa- 
pier. Si la feuille de papier était chargée d'une écriture faite : 
avec de l'encre ordinaire, et qu'on n’eût à explorer que les 
interlignes, il ne faudrait pas soumettre toute la feuille à 
l'action du chlore, mais exposer partiellement les interlignes 
à l'action du gaz, en se servant d'un tube fermé par le bout, 
tube dans lequel on aurait mis un mélange destiné à fournir 
une émission de gaz chlore, 


Emploi de la chaleur. 


L'application de la chaleur donne lieu à l'apparition d'un 
grand nombre de tracés incolores. Le moyen est simple; il 
consiste soit à présenter avec précaution la pièce au-dessus 
d'un fourneau contenant de la braise allumée , soit à placer 
cette pièce dans une chemise , et à passer dessus un fer à re- 
passer convenablement chauffé. 


Emploi de divers réactifs. 


Diverses solutions peuvent faire reconnaître les tracés in- 
visibles. Ces solutions sont l'acide hydrosulfurique, le su!- 
faite de fer, le sulfate de cuivre, la teinture d'iode, le chro- 
male de potasse, l'hydrocyanate de potasse, l’ammoniaque, 
la solution de noix de galle, le perchlorure de mercure. Ces 
solations doivent être employées séparément, en agissant de 
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la manière suivante : On prend une des solutions indiquées; 
on la place dans un petit godet; on en prend une partie à 
l'aide d'un pinceau, et on trace à l’aide de ce pinceau une 
ligne sur les parties que l'on soupoonne être écrites avec 
l'encre sympathique. Si on ne réussit pas avec une des soju- 
tions, on essaye avec une autre (1); mais il faut avoir soin de 
ne pas passer sur les lignes tracées une solution qui pourrait 
déterminer la précipitation des substançes contenues dans la 
solution employée la première fois. On doit dans ces opéra- 
tions, après avoir examiné physiquement le pepier, faire 
toujours avant toute chose agir la chaleur, qui squyent 
donne d'ezcellens résultats. 

Là se bornent les observations que nous avons été à même 
de faire pendant dix années; si quelques nouveaux faits se 
présentaient, nous les ferions connaître à nos lecteurs. 


MÉMOIRE 


Sur les changemens chimiques produits dans les corps par la 
désagrégation mécanique, et sur leur application axx pas. 
nomènes électriques du frottement. La à Académie royale 
des Sciences, le 2 juin 1834, par M. Brequener. 


EXTRAIT. 


Lorsqu'on clive un minéral quelconque régolièrement 
cristallisé, mais non conducteur de l'électricité, chages sur 
face de contact emporte avec elle un excès d'électricité ents- 








(1) Haut avoir sain de chenger de pinoeau ,ou bien laver celgi 
qui a été employé, à plusieurs reprises ptarecuu soin extrème. : 
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wire, Ce phénomène n'est soumis à aucune loi constante, 
puisque chaque face semblablement placée par rapport à 
l'axe du cristal, ne prend pas toujours la même espèce d’é- 
leetricité. M. Becquerel a pensé que ces effets électriques 
pouvæent être le résultat de certains phénomènes chimiques, 
ghénoraènes déterminés eux-mêmes par le clivage; de sorte 
que l'effet immédiat de cette opération serait de surmonter, 
nou-seulement ja force d’agrégation, mais encore une partie 
des affinités qui agissaient jusque-là dans le corps com- 

Les changemens chimiques résultent d'une désagrégation 
par clivage, devant avoir lieu également dans tous les autres 
modes de désagrégation mécanique, M. Becquerel a agi en 
général sur des substances porphyrisées, ayant soin, pour 
rendre la décomposition apparente, de choisir des subs- 
tances formées d'élémens qui ne pussent pas se réunir immé- 
diatement après leur séparation, 

On avait observé depuis long-temps que le verre pilé 
dans un mortier d’agathe verdit le sirop de violettes, et que 
le nitrate d'ammoniaque, trituré avec le carbonate de 
chaux, donne naissance à du carbonate d'ammoniaque qui 
se dégage, et à du nitrate de chaux; mais on n'avait pas 
cherché à remonter à l'origine de ces phénomènes. On avait 
aussi remarqué que le carbonate de chaux dissous dans 
l'eau à l'aide de l'acide carbonique, lui fait acquérir la pro- 
priété d'exercer des réactions acides sur la teinture de tour- 
nowl, e& des réactions alcalines sur l'infusion de Fernam- 
M. Becquerel a reconnu que lorsqu'on met dans de l'infu- 
sion de choux rouge un cristal de spath d'Islande, du cal- 
caire compacte, des concrétions calcaires, de la marne, de 


Taragonie et.du spath d'Lslande en lames, ils la verdissent 
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à la manière des alcalis. L'effet est le même dans le vide 
ou dans le milieu rempli de gaz hydrogène. Il est prouvé par- 
là, dit l'auteur, que le carbonate de chaux divisé, ou en 
masses plus ou moins poreuses, réagit sur les couleurs vé- 
gétales à la manière des corps alcalins, sans qu'il ait besoin 
d'être tenu en dissolution dans l'eau par l'intermédiaire de 
l'acide carbonique de l'air. | 

La mésotype, ou silicate double de soude et d'alumine, 
les laves, etc., broyées dans un mortier d'agathe, exercent 
sur Îles infusions coloriées une réaction alcaline. 

On augmente les effets de la décomposition due au 
frottement, en mettant en présence des corps dont les élé- 
mens, en se combinant ensemble par l'effet d'une décompo- 
sition, forment des composés plus solubles que les premiers. 
Ainsi, lorsqu'on broye dans un mortier parties égales de 
sulfate de potasse et de carbonate de baryte, il y a aussitôt 
formation d'une petite quantité de sulfate de baryte et de 
carbonate de potasse. 

Les métaux, leurs oxides et leurs composés ont été sou- 
mis par l’auteur au même mode d'expérimentation, et. lui 
ont offert des indices non équivoques des changemens chi- 
miques déterminés par la désagrégation mécanique. 

Le dégagement d'électricité qui a lieu lorsqu'un disque 
de cristal de roche est frotté par un tampon recouvert de 
deuto sulfure d'étain, est aussi le résultat d'un changement 
qui se manifeste par une réaction acide. Ce fait, rapproché 
de l'observation de Wollaston, qui a montré que la machine 
électrique ne fonctionne pas dans le vide, porte à recon- 
naître que dans le cas où il y a électricité dégagée, cela tient 
à ce que l'air qui adhère au disque de cristal cède au soufre 
et à l'étain de son oxigène. 

L'auteur pense que les faits qui viennent d'être exposés 
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pourraient s'appliquer à la décomposition de certaines 
roches, et fournir ainsi des données sur la manière dont elles 
cèdent leur alcali à la végétation. 3.-F. 








AR LE ROA VAR LAS 





Ssitifcahen de la térébenthine par la magnesie ; par Eure 
, Moucuox fs, pharmacien. 

Depuis les expériences de M. Miaïhe sur le copahu, et celles 
de ML. Fauré aîné sur la térébenthine, nous n'avons pu nous 
empêcher de reconnaître que ces sucs oléo-résineux ne sau- 
rstent trouver un agent de solidification plus convenable 
que la magnésie. Pour ce qui est de latérébenthine surtout, 
noûs devons nous féliciter de n'avoir plus à recourir à une 
pratique qui, entr'autres inconvéniens graves, avait pour 
résultat inévitable de fournir à la médecine un médicament 
pen énergique , puisqu'il était privé de la presque totalité de 
soù huile essentielle. 

Pour passer à l'état solide, la térébenthine de Bordeaux 
réclame , en effet, une quantité d'oxide de magnésium tel- 
lement minime, que cette conversion ne saurait guère nous 
empêcher de considérer le produit comme doué de toute la 
force d'action médicale que doit y trouver le médecin, 
même en reconnaissant une combinaison chimique dans a 
réunion de ces deux corps. 

C'est, nous le savons tous , dans la proportion de un vingt- 
anième de magnésie décarbonatée, que M. Fauré , et après 

Jesi MN Guibourt, Lecanu et Blondeau, ont vu passer la té- 
rébenthine du pin maritime à l'état solide. On doit se rap- 
peler qu'en répétant les expériences de M, Fauré, ces trois 
X 38 
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derniers-ont été conduits à recehnäître que t'était wrec 14: 
son que le pharmacièn de Bordedux brirpluysit à vène soi: 
fication là térébenthine du pétei muritinra | tiers elssiy ds 
celle du pènus picea (térébenthine dite de Strasbourg) ne 
leur ayant pas donné; à beaueoup près; des résaitats zassi ar: 
tisfaisans. | 

. Maïs bien que le fait de la solidfiedtiün de le érébeñthtel 
par la magnésie, à la dose de un Vingt-unièfne , fût reconnu 
vrai par ces quatre praticiens, il restait à reconnaître si 
toutes les térébenthines fournies parle vhôme. végétal kc- 
querraient la niême consiéténce pér rine mênie qeañtidf. db 
magnésie , qu'elles fussent récentes où anciennbs; ét que 
que fùt aussi le mode de dépuratibn employé lorsqu'il éwéie 
cunstant.que les egpérimeñtateurs de Pari ,.evinme œlûi de 
Bordeaux., avaient dpéré sur us seul ét Même prodait. Les. 
modifications que l'action du temps fai éprouver à-ces süttez 
de sécrétions nous sont trogÿ bien coïnies; poir que dons 
ne devions bien compreridre.qu'elles ne-peuvent:pas.tèuses 
céder aux mêmes influences, et les résultats &i divers 'qué les: 
praticiens ont obtenus, en traitant le èGpéhu vrai paf la 
magnésie,. sont autant de faits qui. déposent en favesz ‘de 
cette vérité, ,. 

Afin de ne laisser at aucun doute suf 98 phins pie the ptopese. 
d'exposer plus bas quelques nouveaux faits, que 4b crmts 
d'autant plus intéressans qu'ils sont de nature à nous fsèr 
sur le choix à faire, lorsque nous serons nppelés à éraglomer 
de la térébenthine à l'état solide. 

En examinant cumparativement les térébènthines da cites 
merce, nous trouvons qu'il existe une lighe de dériarèition. 
bien tranchée, entre ce que nous appelons lès tétébentinms 
communes et les térébenthines fines : c'est que les uies ; = 
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fattérisées par uné coëleur jaune, plas ou moins foncée, 
tnê baveut âcré, hnère , Et inême un peu nausééuse, unie 
odeur forte, pénétiatite ét désagréable, sont produites, 
€Btine hous le savons; par le pin rharitittie et le Fifi atvage 
bé valodire, tandis que les autres, fournies; pôut plupart , 
mr le mdlèie ët 16 sapin cémimlr ; se dititigäért pdf tine 
couleur jaune verdätre ou opalescente, une savetf épat. 
-ment chaude, âcréetréè®s., tft ribf déshgréable ; et rap- 
pelant um péu éelle du macis ou de la muscade, äne édetr 
hébemique diinélant plus-ou Hoitis él du titiün ; otam- 
trente dité de Venise. 

Ge-étéiérences émblies, À duit purditte cotitediblé ac- 
Æoner là préférence aux éééues de li steoñide sdfie, bors- 
qu'il s'agit dè-lés faire figufée duhs Uri Méditanent Hyiide, 
derdinéé l'usage interne; mais s'il est question dt Héeburtir à 
La sérébenthine sohidifiéé; celle de Bordéaut et-célles qüi lui 
som andlépués, prétentént sur lés Autres ah dtañtapé in- 
Mens, en té qu'elles réclament Uié quantité d'exci- 
less beryeoub Müthdre qie kés Wrébéhthines fiés ; quani- 
asébrelleent minime, quelle hé péut perter auetiti préjti- 
des aux proptiétés du médiéamént. LEés térébenthites du 
pos Värèe ne detralent US assueiéés à la thaÿhésie ; qü'a- 
don qu'il pourfdit paréitré détrréhéble dartétiuër l'éctivité 
déverps rhineui. 

Les quelqués vssuis suirans, faits hvèe seéehibh put dés 
Hérébemhines de vonsistnnéé tioyétmé, pourfütf donner 
wi pitiviens tne 1dée du éhork qui atfüné à ‘fie dits 


Jeur pratique. 

“Bérébertiine de Los) pbs ages € be. 
% Béinivor H:; 6 . à ‘:: ? bfce. 
| nvdrs nt 2 magie: : +: 6nct 


28. 


436 - JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


. Ges proportions forment une masse pilulaire, qui n6 dur- 
cit que très à Ja longue. Les pilules qui sont tout-à-fait opa- 
ques, perdent vite leur forme globuleuse. e 

. Térébenthine du mélèze, ....,...... ï once. 

… Magnésie calcinée, «eee 3 ences. 

Comme précédemment, la masse pilulaire reste long-temps 
la même. . 

Térébenthine du pin maritime, dite de 
Bordeaux. ... . os + os. I oncæ 

Magnésie hydrocarbonatée. . «+ + 6 gros x sœup. 

Ces composans fournissent des pilules qui durcissent très- 
lentement, mais qui finissent par devenir pulvérulentes. . 

Térébenthine du pin maritime, . . . .'. x ônee. 

Oxide de magnésium résultant d'une forte. 
calcination ,. . . . + + 8 grains. 

‘ La masse., d'abord urés-molle, ne e prend la consistance pi- 
lulaire qu'en 36 heures. Au bout de quelques jours , elle ré- 
siste un peu plus sous les doigts; cependant elle n'est vrai- 
ment cassante qu'après un temps fort long. En opérant sur 
des proportions beaucoup moindres , on voit la masse dur 
cir convenablement dans un intervalle de vingt-quatre 
heures , mais ce phénomène s'opère trop lenteméut'encore 
pour que la préparation puisse se classer parmi lés médios:- 
mens magistraux : elle ne peut devenir telle qu’en portant la 
dose de la magnésie calcinée à un cinquantième. Alors les 
pilules peuvent s’obtenir en peu d'instans, et devenir pal 
vérulentes en quarante-huit heures : elles sont translucides 
et à cassure vitreuse. 

Il est à remarquer que la magnésie calcinés: qui'n'étitre 
que pour un soixante-douzième environ dans cette dernière 


formule, tandis que le carbonate de la même base existe en 
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quantité infiniment plus forte dans celle qui la précède, se 
trouve dans une proportion beaucoup plus considérable que 
le carbonate, dans une des deux formules où figure la téré- 
benthine du mélèze. 

1 faut que la térébenthine dont s'est servi le pharmacien 
de Bordeaux fût plus nouvelle, et partant plus liquide ‘que 
h mienne, qui, du reste, avait la consistance que présente as- 
sez ordinairement ce produit immédiat. M. Fauré dit tére- 
benthine claire et transparente, ce qui fait supposer qu'il a 
opérésur une substance récemment récoltée, et ce qui peut 
expliquer suffisamment d'ailleurs la différence ae noué 
trouvoss entre:ses proportions et les miennes. : 

Il résulte de ces faits, et de coëx qui se trouventiconsignés 
dans le mémoire de M. Fauré, 1° que la magnésie carbona-. 
tée devra être préférée, et employée à une dose égale à celle- 
du corps résineux, lorsque nous aurons à solidifiet de la té- 
rébenthine du mélèze ; 

29 Que dans les cas où il paraîtra convenable anxméde. 
ais de prescrire l'usage de la térébenthine du pin maritime, 
et ces cas seront sans doute les plus fréquens, la magnésie 
calcinée devra être prise pour principe solidifiant , de préfé- 
rence à son carbonate ; 

3° Que les proportions de l’une ou de l’autre magnésie doi- 
vent être d'autant plus faibles, que les térébenthines auront 
été récoltées à des époques plus éloignées; .…, 

4 Enfin, qu'en opérant sur de la térébenthine du pin 
maritime. arrivée par l'action du temps à une consistance 
moyenne, on parvient à la solidification en-trente-six heures, 
à l'aide d'une fraction d'oxide de magnésium, qui doit être 
évaluée à environ un soixante-douzième, 

Lyon, le 24 avril 1834. 
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De l'empoisonsement par les preparations de chrôme; par 
M.T. J. Ducarg, docteur-médecin, professeur de chimig 
médicale et pharmaceutique. & l'Université de Maryland : 
traduit et anglrsé per G. Tréver (de Caen). 


L'astgur commence par faire remarquer .que le dectens 
Glmistisos, dans son Traits sur ls poisens, es étant pas 2 
étendu sur les propriétés délétènes dys différentes prépare +: 
tioug de chrôme, san intention est da faire csnnaûse quel. 
ques fhits relatifs à ces composés préparés en grand , dans sant. 
voisinage, pour la:tsinture &.le peinture, cpmposés dons: 
l'action délétère est assez connue deqpelques proue 
s'en être servies dans des vues criminelles. 

* On doit donc attacher beaucoup d'impértance'à tètt ce 
qui peut faire connaître l'action physiologique et pathoïè- 
gique du chrôme et de seb composés, considérés core 
agéns toxiques. Avant d'entrer défis tet examen:, le docteur 
Ducatel fait l'histoire abrégée du chirôme et des différens: 
sels formés pat Facide chromique, ainsi que‘la manièke de 
les recünnaître. Ces nôtions se trouvant dans les traflés de" 
chimie : nous nous dispenserons de les rapporter ici. 


De laatien physiologique el pstholagique die, at ds ant: 


Le chrôme, à l'état pu, 'EXFeR sans doute guçuns ip- 
fluence sur l'économie animale, 
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. Le solution dés sels de protoxide de phrôme a une saveur 
forte particulière, d'une douceur assez agréable. | 
Ce genre de sel es prahablement vénéneux ; mais on n'a 
ges encare fait d'expériences positives-à cet égard. 

L'acide chromique a une sâveur acide très-intense ; il est 
pséringent à un itrès-haut degré, H taghe la peau en jaune; 
getie tache ne peut être enleyée que par un alcali : l'eau n'y 
fait rien ; s'ù existait la plus légère écorchure, it se produiruit 
pe ulcère douloureux. G'est sans doute à la présence de l'a- 
side chramique , qui se trouve librp dans les cuves-des tein- 
Wariers qui fout usage de bichromate de potasse, qu'il faut 
atimihuer les ulcères qui «6 mamifostetit âux mains des ouvriers 
de Slascow, d'après la docteur Duntan. Ces ulcères ont une 
temdance à gagner on profondeur; sans s'étendre aucune- 
ment, et quelquefois ils se'fhnt jout à travers le bras ou la 
wein. Les mnguliers effets proguits pat une forte solution de 
hichsomate de potasse sont ‘bien commus dans noire ville 
(Baltimore }, où il s'ep fabrique de grandes quantités. Le 
docteur M. Beer ça a observé plus de vingt cas différens: 
Toutes les fois qu'il gzistait la plus légère érôsion à la peau, 
lsolusion de bichromate donnait naissance à un ulcère pro- 
fond, qu'aucun traitement ne pouvait guérir, et qui.aurait 
pentes le partie affectée, si on ne s'était empressé d'éloigner 
le malsde du laboratoire. Le docteur Baer remarque, en 
eœuisa, qu'il a vu des uiçères à una partie du corps avec la- 
quelle açsuxément la solution ne s'était pas trouvée en con- 
tags, etil lesettzibtie aux vapeurschargées d'acide chromique. 
D nest pas douteux que l'acide chromique, ingéré dans l'es- 
tomes, ne produise ‘tous les effets irritans et corrosifs des 
astres acides minéraux, et me donne naissance aux mêmes 

symptômes inflammatoires. E 
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Le chromate de plémb peut être considéré conmme dou- 
blement vénéneux, tant par son radical que par sa base. 

Le chromate neutre de potasse produirait probablement 
une inflammation si on en avalait; mais cette inflammation 
ne serait peut-être pas violente. 

Le bichromate est, de touites les préparations de chrôme, 
la plus intéressante sousle rapport toxicologique. Gmelin a 
fait connaître, par des expériences, ses cffets sur l'économie 
animale. Ainsi, il s'est assuré qu'à la dose d'un grain, ce sel; 
injecté dans la veine jugulaire d'un chien, ne produisait 
aucun effet; qu'à la dage de 4 grains, il déterminsit ches : 
l'animal un vomissement .continuel, et la mort en six jours, 
saus aucun autre symptôme frappant; que 10 grains déter- 
minaient la mort instantanément, en paralysant l'action du 
cœur. Ce sel, introduit sous la peau ; donne lieu à des effets 
encôre plus remarquables ; il paraît produire l'inflammation 
générale de la membrane qui tapisse les voies aériennes. Un 
gros à l'état pulvérulent, mis sous la peau du cou d'un chien, 
produisit d'abord l'abattement et l'éloignement de toute 
pourriture; le second jour, l'animal éprouva des vomisæ- 
mens, et rendit par les yeux une matière purulente; le sroi- 
sième jour, la paralysie se manifesta aux jambes de derrière ; 
le quatrième, il ne pouvait respirer et avaler qu'avec la plus 
grande difficulté: enfin, 1 mourut le sixième jour. L'endroit 
où on avait mis le sel en poudre ne présentait pes beaueoup 
d'inflammation ; mais le larynx, les bronches et les plus pe- 
tites ramificatious des voies aériennes contenaient des frag- 
mens d'une matière fibrineuse, .aidisi que les narines, ot la 
conjonctive était couverte de mucus. Dans une autre expé- 
rience faite sur un chien, il se manifesta une éruption sur le 
dos, et les poils tombérent. -_ L 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 44: 


Nous avons été témoins dans notre ville de plusieurs cas 
d'empoisonnenrent par la solution saturée de bichromate de 
potasse. Le docteur Baer nous a communiqué le suivant: : 

Un ouvrier, âgé de trente-cinq ans, voulant soutirer d'une 
euve une solution de bichromate de potasse, au moyen 
d'un siphon, aspira un peu dela solution dans la bouche, en 
cherchant à priver le siphan d'air. D'abord il crut qu'il avait 
téut craché; mais à peine s'était-il écoulé quelques minutes, 
qu'il éprouva une. grande chaleur à la gorge et dans J'esto- 
mac, et un violent vomisiement de sang et de mucus, qui re 
cessa que quelqués moméns avant sa mort, qui eut lieu en- 
viron cinq heures après l'accident, | 

Ce que l'on vient de dire du bichromate de potasse peut 
s'appliquer également au bichromate de saude, préparation 
qüi, à la vérité, ne se rencontre guère que dans les Labo. 
ratoires. en  : 


Apparences morbides causées par l’ empañsonnement avec les 
préparations de chrôme. 


‘Le corps de l'individu dont nous venons de parler présen. 
tait les altérations suivantes : la muqueuse de l'estomac, du 
duodénum , et environ un cinquième de celle du jéjunum, 
étaient détruites bar parties , et on enlevait facilement avec 
Je manche du scalpel le peu qui restait, La partie inférieure 
du tube intestinal était saine: 

On trouva, à l’autopsié d'un chien tué quinze minutes 
après avoir pris une seconde dose d'une forte solution de 
bichromate, qui avait donné lieu à de violens vomissemens, 
que la muqueuse .de la bouche, dans toute l'étendue des 
premières voies, était très-épaissie et dans un grand état d'in- 
Sammation. À la grande courbure de l'estomac ; en face de 
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Voxifiqr cardiaque, ls mpqueuse était gangrégée et facilement 
- enleyée aupc les doigts. La membrane musculaire et Péri 
néale était également rés-injectée.. : 


“Traitement c de Lempoisonnement par Les pra arations da de 
.Chrôme, 


Re ue deu 
‘Le trnpemient pour: l'empoisonnement par les bichrometés 
de potasse op da:soude, consiste à administrar au malade 
une solutionide carbonate de potasse, qu de soude préférg- 
blerwent , afin de neutraliser l'excès d'acide:auquel on dot 
attribuer en grgnde partie les accidens fâcheux qui se mani- 
festent. On traite ensuite l'indaramation qui se produi pat 
les moyens généraux. CE “t 

:Nous:avous oomnaissance d'un cas de tentative d'enpsie 
sofmembnt, ei mélangeant du ichromate de pétasse’ avec M 
whiskey d'un buveur. Le prévenu fut Se pue sur la déclara 
tion des médecins, qui déclarèrent n n ‘être pas certains des d 
fets délétères de ce. sel. Cette “irgonstance nous a engagé à 
recueillir tout ce que l'on sait de précis sur les propriétés 
toxiques des jréparations-de chtôme. (-Journalofthe Phka- 
delphie evblege of pharmecr, À 4; janvier 1834. ÿ | 








Dotil à être permis à aux voyageurs de fun da les RANGER 
RER. 


Essais sûr certe Quesrion, par À. Cuevarrien. 


L'un de nos collègues et collaborateurs, M. Boutigny' 
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déweus, connu par des travaux Upprinés dans notre joure 
nal, ayant établi dans urig note publiée dans le numéra 
d'aval 1834, 1° qu il est impossible d'allumer un incepdie ayec 
LG pasours seul dun cigare, 2-qu'il doit être permis à toute 
pérsonge.de fumer fans les voitures : publiques. , lorsque ! Les au- 


EE VOKABEUTA NES y opposent pas, pous avons cru quil était, 
ugle dans un but d'intérêt général. de faire quelques ex- 


? 


PéHiencgs 4 de combattre ces opinions, que nous ne 
RAUTIQRS PArtAga d'aprés. les observations que nous avions 
été à mème de faire à deux reprises différentes. En effet,” 
ROUE ATEM été.à mémsde constater, 1° que le feu de la 
pipe avai déterminé chez up fumeur l'inflammation de la 
poche de "fée dans laquelle il avait placé sa pipe qu il 
œexait teinte: 2° qu'u yna voiture chargée de ‘chanvre avalt 
ééincendiée par suite de la négligence du conducteur qui, 2. 
en fugapé sa PAR 35 ayait hissé tomber du t tabac allumé, sur 


Je chanvre qu'il était chargé de conduire. Notre résolution 
de répondre à la note de M. Boutignÿ, était prise, lorsque 
nous Jûmes dans le Journal de Paris, article suivant extrait 
du journal Æ Narrateur de la Meuse, 6 avril 1834. Par' 
Pimpradence d'un fimeur, la voiture du sieur Sckultz > com- 
missionnaire de Bar à Saint- Mihiel, a été totalement incen 
dhée entre Sampigny et Saint-Méhiel ; malgré: les setours de: 
quatre voyageurs on n'a pas mime sauvé les marchandôtes. 
Petsant que ces faits ne devaient pas être les seuls, nous 
paîmes des renseignemens auprès de diverses personnes et'il 
nous fut dit, 1° que dans des procês - verbaux d'incendie, 
le feu ayant commencé par le lit, l'usage de la pipe avait été 
signalé eomme la cause de ces inéendies, nulle autre cause ne 
pouvant être assigniée comme ayant produit ces: désastres ; 
28 que liucendia d'uvs diligence fut attribué à l'ipprudence 
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d'un fumeur, qui, placé sur l’impériale, s'était endesmu en 
famant, et avait laissé tomber sa pipe dans la paille. 

‘On a dû observer depuis long temps que le feu de ls 
pipe pouvait causer des incendies , puisqu'on trouve dans les 
sentences des 16 mai 1727 et 6 mai 1729 les passages sui- 
vans: Faisons défense à tous bourgeois et habitans de cette 
ville (Paris) aux voituriers, loueurs de carrosses, mar- 
chands, loueurs de chevaux , aux charretiers , cochers, 
palefreniers et valets d'écurie, d'entrer dani les greniers 
et magasins où il y a du foin, de la paille, du charbon et 
d’autres matières combustibles , et dans les écuries avec aucuné 
lumière... Leur faisons aussi défense d’entrer dans les- 
dits magasins, greniers, avec des pipes reinplies de tabac 
allumé , et d'y fumer sous peine de deux cents livres l'ainende 
par chacune desdites contraventions, même de plus grandes 
peinés en cas dé récidive. ( Dictionnaire de pohoe de Déses- 

, sarts , tome 5 , page 395.) 


Voici les expériences que nous avons ; faites, et les résul- 
tats qu'elles ont produits: | 

Nous allumâmes un cigare ; lorsqu'il fut bien allumé, nous 
le laissâmes tomber sur un tas de chanvre, placé devant une 
craisée entr'ouverte afin de nous placer dans des conditions 
analogues à celles où se trouvent les voitures, c'est-à-dire 
sous l'influence d'un courant d'air. Lors de cette première 
expérience nous eûmes de la fumée, mais pas d'inflammation ; 
dans trois autres expériences qui furent faites le même jour, 
et dans les mêmes circonstances, nous eûmes deux fois de la 
flamme, et la combustion fut entière, une autre fois il n'y 
eut que de la fumée et pas d'inflammation. | 


“Nous profitâmes plus tard d'une visite que nous fimes à 
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M. Gartier à Pontoise, pour faire nos expériences plus en 
grand , et.er pleiu air: de concert avec un employé de cette 
fabrique ( M. Parisot}, nous parvinmes avec le feu des ci- 
gares à mettre le feu et à incendier avec flamme, du chan- 
vre (1), de la paille, des copeaux. Depuis, nous répétâmes 
cette expérience à Paris avec M. G. Trevet, et nous réussimes 
à plusieurs reprises à enflarnmer du chanvre et des copeaux ; 
mais je ne pus réussir à brûler du coton cardé. Je remarquai 
que pour que la combustion eût lieu aveo flamme, il fallait 
que le chanvre, la paille , les copeaux, fussent un peu tassés, 
et que le tabac enflammé tombât sur une certaine quantité 
de chanvre ou de copeaux. | 

De ces faits, il résulte pour nous que le feu tombé d'un 
cigare. ou d'une pipe, peut, dans diverses circonstances , 
déterminer un incendie, et qu'il est convenable d'interdire 
aux fameurs, 1° de monter dans une voiture publique avec un 
cigare ou une pipe allumee; 2° d'interdire aux personnes qui 
famant , et qui ont à la bouche un cigare ou uné pipe allumée, 
: l'entres des écuries, remises, magasins où il y a des objets 
combustibles , tels que paille, foin, copeaux, chanvre, et. 

Ces interdictions sont d'autant plus convenables , que de- 
puis quelques années les incendies se sont considérablement 


multipliés (2). 


om 





{1) Le chanvre est susceptible de s’enflarmmer très-promptement, 
voici un fait qui le démontre : M. M...... , potier d’étain , quai des 
Orfèvres, à Paris, avait battu le briquet près du tiroir dans lequel 
on tient le chanvre enfermé ; une étincelle tomba dans ce tiroir sans 
qu’oa s'en aperçüt : elle donna lieu à la combustion du chanvre 
conteuu dans ce tiroir. | 


(2) Ce travail était terminé, lorsque nous trouvâmes dans Je 
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: P. 8. Aux faits que nous avons signakéé pour indiquer de 
qui peut résulter de l'asage de fumer dans ke voitétés, 
hoùs titerons le suivant; extrait du Josrwai dei Debun da | 
juin r934.'À la nouvelle de l'incendie d'urie voiture sur »_ 
route ét dans le territoire de la comimune de Ville-Perisis, 
‘sivtiée h'enq lieues de Paris, la garde nâtionakés qui dit 
assemblée pour les élections, se porta dur les dieux; oriré 
connut la vérité du fait, et on revuëllit les remsegnènes 
saivans : 4 -parai que de conducteur de de voitare s'était en- 
dormi @n furmant sa pipe, qu’ebte totbæ dhns Javitateset 
qu'éle détermirra un incendie qu'activait en vos véblent Ge 
conducteur, qui avait perdu la tête et qui s'étuit tente, a 
trouvé; et des poursuites sont dirigées pa Les pèrsontés à 
qui appartenaient tes effets qui # trouvaient dansle voiture. 
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Falsification du noir arnimalise, 

Le grand débouché ouvert depuis quelques aniées 
nôût animaksé et au charbon fésidte dés taffinertes, à dé 
terminé quelques personnes à spéculèr sur ces vhgrad, €! 
À augmenter teur quantité par l'additroh -de patiné sant 
une apparence seribhble, tre moindre valeër , & he côte 
tenant ni le sang, ni les autres matières animales té feft 
la base de la principale action de ces deux engrais. 

11 importe beaucoup aux agriculteurs de reconnaître ces 
mélanges frauduleux ; et rien n’est plus facile, surtout rel- 
tivement à la terre noire de Picardie (1), qui est surtout 








TT, 
Journal de Paris, du 7 juin 1834, l’article suivant : « un nouvel 
» accident est arrivé entre Nuits et Baune; les dépêches ont fi 
» étre incendiées; une pipe mal éteinte , , a mis le feu aux coussins de 
» Ja voiture. » 
(x) Cette matière désignée aussi sous le nom de cendres mires 
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eHpioyéé datis ces falsifitations et que ‘l'on transporte X 
cet éffét aujourd'hui par forts chargemens dans la Bre- 
tagne. oo 
Pour édnstatet oëtte fraude , it suffit d'étendre uné picée 
dél'Enÿhais À edéiyérsur une pelle, ét de. le faire chauffer 
au rouge pendant quelques minutes, puis le laisser refroidir. 

Âloré ; si l'engrais était pur, la cendte restée sur li pelté 
aurait une couleur grisâtre uniforme. 

SA ébtitendit de la terre noîre, la céndre présenterait 
dés jartres rougeätres ou couleur de rouille, et d'autant 
plus nombreuse que la quantité de terre noire mélangée 
aurait été plus grande. 

Noûs ne serions trop engager lés agriculteurs à fifre cet' 
étiai # fiéile, u À le confier à un pharmäcien de’ là loca- 
lite, 


. : « 
LL EYR ELA ALLER CR RAR PRE LL S DIE LR LD 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société de pharmacie. 





Séance du 5 mars 1834; M. Blondeau fait connaître à la 
Société un nouveau procédé pour la préparation du sirop 
d'orgeat ; sa formule est la suivante : amandes douces, 
6 livres; amandes amères, 2 livres; gomme arabique, 1 
livre; sucre, 20 livres; iniel, 6 onces; eau de fleurs d'o- 
ranger, 8 onces. Plusieurs membres font remarquer que 
le sirop préparé avec la formule proposée par M. Blon-: 

, ne resserhblerait pas au sirop préparé selon le Codex, : 
M Blondeau fait observér à son tour qu'il ne donne 





ou de ceñdrés pyriteuses se rencontre très-8bondamment en plu- 
sieurs localités, notamment dans le département de l'Aisne: elle se 
compose d'argile, de sulfure de fer , de sulfate de fer , de substances’ 
organiques charbonées et bitumeuses : délayée dans l'eau , elle donne - 
une solution acide rougissant le papier tournesol. 
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de la publicité à son procédé que pour le faire conuaître, 
afin de le faire servir de matériaux destinés à la confection 
d'un nouveau Codez. 

M. Vié, pharmacien de Paris, lit un mémoire sur Îles ex- 
plosions qui ont quelquefois lieu dans les fosses d'aisances, 
explosions qui sont déterminées par l'introduction d'un 
corps enflammé dans ces fosses. Il demande que ces cons- 
tœuctions: aient d'autres tuyaux d'évent que ceux employés 
jusqu'ici (1). Nous ferons connaître le travail publié par 
M. Vié. 


MM. Lorenzo et Morenno, harmaciens espagnols, sont 
nommés membres correspondans de la société de phar- 
macie. 


Séance du 2 avril. M. Boudet communique à la société 
l'extrait d’un travail de M. Boutin sur le beurre de cacao. 
Dans ce travail , l’auteur expose qu'il a obtenu un principe 
neutre, cristallisé, qui en constitue la presque totalité: ce 
principe est saponifable, et donne, sous linfrence des alca- 

is, un nouvel acide gras (2). Les expériences faites par 
M. Félix Boudet, sur l'action de l'acide hyponitrique sur 
les matières grasses neutres, ont donné à re Boutin l'idée 
de soumettre le beurre de cacao au même traitement, et il 
a obtenu une autre matière grasse, neutre, que la saponifi- 
cation convertit en un nouvel acide. 

M. Boutin a reconnu que l'acide hyponitrique, en réagis- 
sant sur les matières grasses, passait à l'état de deutoxide 
d'azote, en leur cédant en même temps l'excès de son oxi- 
gène. À. Cr. 





(1) L'un des rédacteurs du journal avait déjà signalé le danger 
de ces explosions dans les journaux politiques et dans une des 
séances du conseil de salubrité ; déjà aussi on trouve ces accidens 
signalés dans divers ouvrages scientifiques, et dans le Journal de 
Paris , 29 novembre 1778, dans le mème journal, 1984, page 629, 
ef dans Îs collection académique , t. xir, p. 53. 

(2) L'un de nous a obtenu, il y a quelques années, la matière 
grasse du beurre de cacao sous forme cristalline, représentant de 
petits cônes tronqués à Leur surface. Ce fait n'ayant pas été observé, 
nous en prenons date, nous proposant de répéter l'expérience que 
nous avions faite. LL 


La 
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RECHERCHES 


. …. + 4} 
SUR L'INFLUENCE QU'EXERCE LE RÉGIME ALIMENTAIRE 
DANS L'ACTE DE LA KESPIRATION, 


Pan MM. LASSAIGNE ar YVART. 


Dans une précédente note, publiée l'année dernière, 
nous avons déjà annoncé les principaux résultats que nous 
avons obtenus dans nos expériences sur l'influence du ré- 
gime alimentaire dansl'acte de la respiration ; ceux que nous 
publions aujourd'hui, offrent les tableaux comparatifs des 
essais que nous avons entrepris sur une même expèce d'ani- 
mal, soumis à deux genres de nourriture très-différente. 

Les conclusions que l'on peut tirer des expérfences rela- 
tées dans les tableaux exposés ci-dessus, sont les suivans: 

1° Sous un régime d'alimens, n'admettant point d'azote 
au nombre de leurs élémens, la vie ne peut être entretenue 
chez les animaux ; ils ne tardent pas à souffrir, à diminuer 
de poids, comme le prouve le troisième tableau, et lorsque 
la mort survient, leur masse a éprouvé une perte de plus 
d'un tiers ou 38/r00. 

x 29 
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2° Pendant toute la durée de cette-période de souffrance, 
les fonetions respiratoires re s'accomplissent plus comme 
dans l'état normal, il y a moins d’oxigène absorbé, et moins 
de gaz acide carbonique dans l'air expiré. 

3° Cette différenée que l'on observe dans les phénomènes 
chimiques de la respiration, étant en rapport avec la dimi- 
nution de température qui arrive dans toute la surface 
cutanée de l'animal mis en expérience , vient établir de nou- 
veau les relations qui existent entre les fonctions respira- 
toires et la production de le chaleur animale. 

4° Enfin, proportion d'azote contenue dans l'air, ne 
peut jamais suppléer à.celle qui manque dans les substances 
alimentaires, ce qui confirme ce qui a déjà été avancé par 
plusieurs physiologistes distingués, et surtout dans ces der 
niers temps par MM. Macaire et Marcet, que tout l'azote . 
qu'on trouve dans les tissus des animaux ou leurs liquides, 


provient de celui qui fait partie constituante de leurs al- 
mens. | 
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Expériences faites dans le manomètre de Berthollet. Durée de l'expérience. 30 minutes, 
Poids moyen de l'animal, 235. 


crues , pommes de terres. 


eq 


Tasirac présentant l'analyste de l'air ayant servi à la respiration du Cochon d'Inde , nourri avec pain, carottes 








DATES 
ds ITEM PERATURE)| 

wpériences. de l'air, 

: janvier. + 8, 


34 janvier. 


+7 





His 






3 février. 


5 février. + ua,5 
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9 février. +5 








Moyenne. + 10,8 
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atmosphérique 





0556 





0,751 
0,757 
0,744 
0,765 


0,760 





0,95 


raie expiré 
—— 
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5,9 





5,7 








OXIGÈNE 


AZOT 
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AZOTE 
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Tasceau présentant Fanalyse de l'air ayant servi à la respiration du Cochon-d'Inde, nourri avec pain, carottes 
| et pommes de terre crues. | 


Poids moyen de l'animel — 214: 



















DATES  [TEMPERATURE| PRESSION ACIDE OXIGENE AZOTE | OXIGENE 
des | carbonique daus 100 d'air | 
Expériences. do l'air ambiant.| atmosphérique. dans 100. expiré. dans 100 d'air. | absorbé. 
ER ne nt mamans. | EEE masse . 





27 janvier. + 8,1 | 0,766 8,1 71 


pts 





+ 12,5 0,751: 3,9 14,2 
ns —__———————…— 


+ 7 0,757 4,7 129 


30 janvier. 








31 janvier. 





men ont 


3 février. 
Es 
5 févricr. 


7 février. 


Moyenne. 


S Expériences faites sur le Cochon-d'Inde (A) exposé à une alimentation composée de sucre pur et d'amidon, 
pendant huit jours, et commençées le 12 février après midi, l'animal pesait 254 grammes avant d'être soumis à 
ce régime non azoté. 


Li 









































El DATES POIDS, PROPORTION|PROPORTI 

s à & PRESSION |arrcid.carboniq PAT el FROPORTION| oxIGèNE | 120: 
$ les ÉTCES dderho FA d'asote 

à expériences. | l'animal! d'air expird. | ‘dans 100. dans 100, absorbé. cha 
ER — "| | | — 

£ 16 février. 187 3 146 82,4 

à —— © {—_— | | ——— 

ë 17 février. | 199 3,2 140 83 

El 

$ 19 février. | 166 2,6 149 82,5 

E Moyenne. EX 14,5 82,4 

H Mort le 20 






jh beur. dasoiel 157 
LR 
Nora. A l'ouverture du cadavre faite le a1 à 11 beures dn matin, on a trouvé l'estomac vide, ainsi que la première 
portion de l'intestin grêle; la deuxième portion contenait une pâte homogène, jaunâtre4 le gros intestin, une matière 


poids di quelle on a reconnu la présence de l’amidon et de la matière de la bile. Organes , cœur , poumon, foie 
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NOTE 


Sur les cornichons qui contiennent du cuivre , et sur le moyen 


dy reconnaitre la présence de ce métal; parG. Taiver 
(de Caen ).' 


La vente des cornichons dépendant, en grande partie, de 
leur belle couleur verte, les marchands tui les prépérent 
font tout ce qu'ils peuvent pour la leur donner. Îlen est 
qui, pour y parvenir, font usage de substances délétéres ne 
se doutant probablement pas qu'il peut en résulter les consé- 
quences les plus graves poar la santé, conséquences que 
je signalerai plus loin. 

Ayant reconnu la présence du cuivre dans des gomi- 
chôns livrés au commerde, je me suis occupé d'en añstyser 
un assez grand nombre achetés au hasard dans différens 
quartiers de Paris. J'ai également soumis à l'analyse différens 
échantillons achetés en province. je mé suis convamcu, par 
toutes ces expériendes, qu'un grand nombre de ces corni- 
chons contenaient du cuivre. Voulant m'assurer si la présence 
de ce métal était due à un sel de cuivre introduit à dessein 
par les personnes qui préparent les carnichons pour leur 
communiquer une belle couleur verté, ou si elle provensit de 
la bassine dans laquelle on les faisait bouillir ; j'ai pris desin- 
formations auprès de beaucoup d'épiciers qui préparenteux- 
mêmes les cornichons, ainsi qu'’auprès de quelques distills- 
teurs, et tous m'ontaffirmé qu'ils ne faisaient usage d'aucansel 
de cuivre; mais en revanche, les uns font bouillir leurvinsigre 
dans des bassines de cuivre rouge’, y jettent les cornichons; 
puis laissent reposer la liqueur pendant un certain tps 
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dans la bassine, procédé au moyen duquel il se forme in. 
failliblement un sel de cuivre. D'autres font chauffer forte- 
ment le fond de leur bassine de manière à oxider le cuivre, y 
versent ensuite du vinaigre qui dissout promptement l’oxide 
formé, et se servent de co mème vinaigre pour préparer les 
cornichons. On ne peut trop s'élever contre un mode de 
préparation aussi dangereux: en effet, il peut en résuiter 
pour certaines personnes des accidens fort graves, et quel- 
quefois même la mort. Le docteur Percival rapports dans le 
4° vol. dss Transactions médicales de Londres, page 80, le 
sas d'une jeune personne qui s'était «musée à manger de la 
créte-marins (1) conâte dans du vinaigre, pendant qu’on la 
coëfiait, Cette substance était imprégnée d'un sel de cuivre. 
La jeune personne ne tarda pas à se plaindre de douleurs 
violentes d'estomac qui durèrent pendant cinq fours ; enfin 
les vomissemens parurent et continuèrent deux jours ; son 
ventre devint prodigieusement ballonné, et neuf jours après 
la mort vint mettre un torme à ses souffrances. 

LH serait inutile d'entrer ici dans des détails sur les pro- 
pridtés délétères des sels de cuivre, et surtout de l'acétate 
dont l'action véséneuss est très-énergique, Il sufbrait, pour 
s'en convainors, de consulter les nombreuses observations 
æapportées par le savaut auteur de la Toxicologie generale, 
dans son article sur les poisons cuivreux, Mon but, en 
rédigeant cette note a été de signaler aux fabricans un 
mode de préparation qui pouvait avoir les conséquences les 
plus fâcheuses poux la santé publique, et en même temps 
de prémunir les consommateurs contre les dangers auxquels 
ils sexposent en mangeant des cornichons ou autres sub- 





(5) La hecille, crithmus maritinnum Lin. 
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stances confites dans le vinaigre, sans s'être assurés préalable. 
ment de leur parfaite innocuité. . 
. Voici le mode d'analyse à suivre pour reconnaitre si des 
cornichons, ou toute autre substance contiennent du cuivre, 

On expose à l'action du feu, dans un petit creuset de 
terre, la substance suspecte, jusqu'à parfaite incineration, 
afin de détruire toute la matière organique. On traite les 
cendres par quelques gouttes d'acide nitrique, au moyen 
d'une douce chaleur, puis on verse de l'ammoniaque en 
excès pour saturer l'acide et redissoudre l’oxide de cuivre, 
ensuite on filtre. On fait évaporer à une douce chaleur, au 
bain de sable , et dans une petite capsule de porcelaine, la 
liqueur filtrée jusqu'aux quatre cinquièmes, et on traite le 
restant par l'hydrocyanate ferruré de potasse. Pour pe que la 
liqueur contienne du cuivre, elle prend aussitôt une cou- 
leur rose ; si la quantité de cuivre est considérable, le liquide 
devient d'un brun marron prononcé. Comme le cuivre est 
la seule substance connue qui se conduise de cette manière, 
on peut être certain que les matières sur lesquelles on a agi, 
contenaient de ce métal. Si l'on avait une certaine quantité 
de liquide, et que l'on voulût se procurer le cuivre à l'état 
métallique, il suffirait de plonger une lame de fer décapé et 
de l'y laisser pendant quelque témps; on verrait le fer se 
couvrir d'une couche rougeâtre, qui n'est autre chose que 
du cuivre. 

J'ai recommandé plus haut de verser de l'ammoniaque en 
excès sur la dissolution nitrique et de faire évaporer avant de 
traiter celle-ci par l'hydrocyanate de potasse. En effet, s'il n’y 
avait dans la liqueur qu'une petite quäntité de cuivre, le réactif 
ne le décélerait pas, parce que les phosphate et oxalate de. 
chaux contenus dans les cornichons et les végétaux en géné- 
ral, masqueraient la coloration que doit prendre le cyanure de 
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cuivre, et on pourrait en conclure que les substances sur 
lesquelles on a expérimenté ne contenaient pas de ce métal. 
Mais en suivant la méthode que nous avons indiquée et qui 
est infailhble, on peut être certain de retrouver les plus pe- 
tites traces de cuivre. 

Cette note fait partie d'un travail assez étendu dont nous 
nous occupons, M. Chevalier et moi, et qui a pour but de 
signaler les nombreuses falsifications que l'on fait subir aux 
substances alimentaires, travail que nous livrerons inces- 
samment au public. 


CAB VE VER VAR VOIRE VD VRR QAR LR LR 
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Des accidens causes par les gaz qui se dégagent lors de la 


vidange des fosses d'aisance. 


On sait que dans certaines circonstances, les gaz qui se 
développent pendant qu'on opère le curage des fosses d’ai- 
sance, déterminent l'asphyxie, soit partielle, soit complète 
des ouvriers; mais on n'avait pas remarqué jusqu’à présent, 
que des accidens plus ou moins graves se faisaient apercevoir 
chez les personnes qui habitent les maisons où ce curage est 
opéré. 

Voici ce que nous avons observé tout récemment. Dans la 
nuit du 17au 18 mai, des ouvriers vidangeursayant procédé à 
l'enlévement des eaux vannes, dansune maison quai St-Michel, 
les gaz qui se dégagèrent pendant cette opération furent ex- 
cessivement abondans, et ayant rempli la cage de l'escalier, 
ils pénétrérent dans plusieurs appartemens (1), et donnèrent 
lieu chez plusieurs locataires à des indispositions plus ou 
moins sérieuses. 





(a) Le portier avait négligé d'avertir les locataires qu'on devait 
vider la fosse. 
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Quatre de ces locataires qui habitent deux appartemens 
au 3° au-dessus de l'entresol, furent réveillés presqu'en 
même temps, à une heure du matin. L'un d'eux du sexe 
masculin, éprouvait un sentiment de malaise qui fut suivi 
d'oppression : il sauta promptement à bas du lit et s'empresse 
d'ouvrir la fenêtre ; la respiration de l’air put le soulager un 
peu; l'autre locataire , une femme, ressentait une vive agita- 
tion, dea maux de tête, et des envies de vomir, mais tous ces 
symptômes cessèrent chez les deux malades lorsqu'on eut 
répandu du chlore sur le carreau d’une pièce attenante à la 
chambre à coucher, et lorsque ce chlore réduit en vapeur 
et mêlé à l'air atmosphérique eut été respiré pendant quel- 
que temps (environ une demi heure ). 

Des deux personnes habitant l'appartement voisin ( deux 
femmes ), l'une fut excessivement agitée, elle éprouva un 
malaise indicible, et ne put dormir de la nuit ; l'autre avait 
une oppression très-fatisgante : elle fut forcée de se lever, et 
de faire usage d'eau vinaigrée qui la soulagea un peu. 

Deux femmes locataires, logeant au 5° dans la même 
chambre, offrirent des exemples bien différens de schsi- 
bilité ; l'une fut extrêmement malade, ent des envies de ve- 
mir ,et ne put dormir de la nuit; l'autre n'éprouva pas la 
moindre indisposition. 

De semblables effets doivent déjà s'être maniféstés et se 
manifester encore dans de semblables circonstances: déjà 
nous les avions observées sur trais personnes ; mais les in- 
disposions avaient été moins graves. Il est probable que 
d'autres indispositions de la même nature auront été attri- 
buées à d'autres causes que celles qui les avaient produites. 

La vidange ayant dû être continuée dans la nuit du 20 en 
a1, les locataires avertis , prirent des précautions, et les per- 
sonnes qui habitaient les deux appartemens au 3° étage, 2 
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furent pas iscommodées. I] n'en fut pas de même de la per- 
sonne qui habitait le 5°; ses précautions ayant été mal prises, 
elle eut des envies de vomir, et elle ne put dormir de la 
puit. | | 

Les gas dégagés des matières pendant l'enlèvement des 
eaux vannes, étant susceptibles de produire de tels accidens, 
il serait nécefsairs, 1° de brûler ces gaz à l’aide de procédés 
convenables ; 2° de prendre des précautions pour que ces gaz 
ne pussent pénétrer dans lés appartemens , puisqu'ils noir- 
cisseni l'argenterie, toutes les dorures, les tableaux et les 
pointures deus lesquelles on a fait entrer de la céruse ; enfin, 
parcequils sont nuisibles à la santé. 

On peutse mettre à l'abri de tous ces inconvéniens en agis- 
sant de la manière suivante : 

1° On prépare une eau chlorurée, en ajoutant à un seau 
d'eau 250 grammes (8 onces ) de chlorure de chaux sec et en 
poudre , apitant avec un morceau de bois, laissant déposer 
et tirant à clair l'eau , qui occupe la partie supérieure du vase, 
ct Toi est l'eau chlorurée, le chlorure de chaux liquide. 

2° L'eau étant préparée on en mouille de vieux chiffons, 
des toiles d'emballage, etc., et on s’en sert pour former des 
bourelets qu’on met sousles portes; on en suspend dans l'ap- 
partement sur des cordes tendues exprès , proportionnant le 
nombre de ces chiffons ou toiles, à Ja grandeur de l'appar- 
tement. 

3° On se sert de l'eau chlorurée liquide restante pour arro- 
ser les issues (les escaliers, corridors etc. ) par lesquelles les 
gaz doivent passer avant de pénétrer dans les appartemens. 

On sait que le gaz-chlore, qui dans ce cas se dépage 
des chlorures, a la propriété de décomposer l'hydrogène 
sulfuré émané des fosses d’aisance, et des matières végéto- 
animales en décomposition. C'est sur cette propriété qu'est 
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basée la méthode préventive que nous proposons, méthode 
qui fut mise en usage en 1826, par la commission choisie 
dans le sein du Conseil de salubrité, à laquelle on confa 
la mission de surveiller le curage d'érouts où les matières 
étaient accumulées de manière à mettre ces égouts hors 
de service. Dans ce cas, cette commission employa le gas- 
chlore pour détruire l'hydrogène sulfuré qui se dégageait 
en grande quantité des matières qu'on enlevait; et son suc- 
cès fut tel, que le gaz sortant dans une rue où il y avait un 
grand nombre de faienciers, était décomposé totalement, 
de façon qu'il n’y eut pas la moindre plainte, et que pas un 
vase ne fut noirci (1). À. Cænvazties. 
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Sur la preparation de la glace artificielle, par P. H. Bou- 


TIGNY. 


_ L'hiver sans gelée que nous avons eu donne un nouveau 
degré d'importance à la préparation de la glace artificielle 
qui se fait maintenant, dans la plupart des pharmacies, d'a- 
près le procédé de M. de Courdemanche. 

Je ne serais pas revenu sur cette fabrication, bien connue 
d'ailleurs, si je n'avais pas lu dans l'excellent Traité de phar- 
macie de M. Guibourt, que les moules de cuivre étamé de- 
vaient être préférés aux moules de fer-blanc, parce que 





(2) Nous apprenons à l'instant qu'une sixième personne, M. A P., 
logeant au cinquième étage, avait été réveillé en éprouvant des 
* étourdissemens , une suflocation, et qu’il n'avait pu dormir dans la 
nuit du 17 au 18, quoiqu'il eût répandu dans la chambre le contenu 
d'un flacon d'eau de Cologne. 
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ceux-ci étaient corrodés et percés presque aussitôt par l'acide 
du mélange: En employant le pracédé qui m'est commun avec 
M. Dumeylet, ancien député, et qui n'est, après tout, 
qu'une modification de celui de M. de Courdemanche, on 
évite cet inconvénient , sans tomber dans l'inconvénient plus 
grave d'employer du cuivre. 

En effet, je possède deux moules de fer-blanc dans les- 
quels j'ai préparé plus de cinq cents livres de glace, et qui ne 
sont pas encore hors de service. Cela tient sans doute à la 
plas grande concentration de l'acide. - 

Voici notre procédé, il a constamment réussi, et il rem- 
plit d'ailleurs/toutes les conditions désirables, 

L'appareil nécessaire se compose: 

1° D'une boîte en bois de chêne, de 13 pouces 6 lignes 
de longueur, de 3 pouces de largeur, et de 6 pouces de 
hauteur, toutes ces mesures prises de dedans en dedans. 

2° De deux boîtes en fer-blanc construites dans la même 
forme, mais ayant chacune 12 pouces de longueur, 7 lignes 
de largeur, et 6 pouces 6 lignes de hauteur. | 

La boîte en bois est destinée à recevoir le mélange frigo- 
rifique ; les deux boîtes en fer-blanc devront contenir l'eau 
qu'on se propose de convertir en glace. 

Le mélange frigorifique se compose de 3 livres d'acide 
sulfurique affaibli par une addition d'eau telle qu'il ne 
marque plus que 41 degrés à l'aréomètre ou pèse-acide. 
Dans le cas où on n'aurait pas cet instrument à £a disposi- 
tion, on arriverait à ce résultat en mêlant ensemble sept par- 
ties en poids d'acide sulfurique du commerce, qui indique 
en général 66 degrés à l'aréomètre, avec cinq parties d'eau 
égalerhent en poids. 

Quelques réflexions sont indispensables sur cette première 
opération. 
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Au moment où se fera le mélange d'acide et d'eau qui 
vient d'être indiqué, il se manifestera un trèsgramd depa- 
gement de calorique, et la température de la liqueur s'éle- 
vera considérablement. Il faudra done éviter toute préeipise: 
tion, en versant l'eau dans l'acide, ou l'acide dans l’eau, et 
surtout n'employer pour cette opération qu'un vase de grès 
qui présentera une résistance convenable. . 

Lorsque la température du mélange aura été ramenée à 
celle de l'atmosphère dans laquelle on epérera, ou en 
d'autres termes, lorsqu'il sera refroidi, il sera propre à 
l'usage auquel il est destiné. On le versera, à la dose de 

.3 livres, dans la boîte de bois, et on y ajoutera à l'instant 
même 4 livres de sulfate de soude bieñ pulvérisé ; on agisera 
un instant ce mélange à l'aide d'un bâton, et on y plongera 
les deux boîtes de fer-blanc préalablement remplies d'esu 
pure et nette. 

Ces deux boîtes devront être placées de manière à laisser 
entre elles ét les parois intériéures de la boite en bois us 
léger intervalle, afin que le mélange d'acide et de sel puisse 
circuler librement autour des boîtes de fer-blanc. 

L'effet de ce mélange est tél qu'un thermomètre qui y 
serait plongé indiquerait presqu'à l'instant un abaisemont 
de 13 degrés et au-delà : au bout de 10 minutes, l'eau 
contenue dans les boîtes de fer-blanc commencera à se 
troubler, et bientôt des glaçons sé formeront contre les 
parois intérieures. Quinze minutes après, l’eau des boîtes et 
le mélange frigorifique seront ramenés à une température 
commune, et dès-lors ce dernier ne sera plus utile pour la 
continuation de l'opération. Il conviendra donc de procéder 
à un nouveau mélange qu'on substituera au premier, et dans 
lequel les boîtes de fer-blanc devront être plongées de nou- 
veau. Les glacons augmenteront bientôt de volume; ils se- 
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ront adhérens aux parois intérieures, et il sera indispensable 
dé les éh détacher soigneusement. Cette opératioh se fera 
avec une grande facilité, en pressant plusieurs fois entre les 
delgts, pour les rapprocher l'une de l'autre, les feuilles de 
fer-blanc qui composent les grands côtés des boîtes: par ce 
moyen, la partie de l'eau qui ne sera point encore conveñtie 
en glace se mettra directement en contact avec les parois de 
fer-blanc, et elle recevra immédiatement l'effet des mélanges 
frigorifiques. Cette petite opération est de la plus grande 
importance, et le succès dépend presqu’entièrement de son 
exécution. 

En général ; après 40 bu 5o minutes, l'eau ést totalement 
évnvartie en glace. Si, contte toute attente , un n'était arrivé 
qu'imparfaitement à ce résultat ,il faudrait recourir à un troi- 
sème mélange, et procéder comme on l'a indiqué pour les 
deux premiers. | 

Chacune des deux boîtes contiendra une tablette de 
gdiace très-pure et très-solide, du poids d'une livre et demie. 

I reste, pout compléter cètte note ; à présenter quelques 
observations générales. 

Lorsqu'on opérera pendarit l'été, il sera très-utile de pré- 
parer ss mélanges dans une cäve dont la température cons- 
sante est à pert près de + 10 degrés ; on emploiera l'eau sor- 
tant du puits, ét on mettra à la cave, avant d'en faire usage, 
FPaeide et le sulfate de soude, 

Enfin, on devra apporter quelque soin dans le choix du 
sulfate de soude, et éviter d'employer celui qui serait effleuri. 
L'inotservation de cette recommandation a dû contribuer à 

faire échouer l'opération. 
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SUBSTANCES NOUVELLES DÉCOUVERTES DANS LES VÉGÉTAUX. 


Les végétaux fournissant chaque jour aux chimistes des 
substances nouvelles: nous croyons qu’il est utile de les faire 
connaitre à nos lecteurs. 


De l'aconitine. 


Un de nos collègues, M. Pallas, avait, dès l'année 1825, 
reconnu que l’aconit, vulgairement nommé fue-loup, aconitum 
lycoctonum , contenait une substance alcaline, et il l'avait 
obtenue en écailles ayant une couleur jaunâtre. (F. /a pre- 
mire annee de notre journal, page 193.) Plus tard, en 1832, 
M. Geiger avait, d'après ses expériences physiologiques sur 
les aconits, tiré la conséquence que les aconits âcres de- 
vaient contenir une substance narcotique différente du prin- 
cipe âcre. Cette opinion ayant porté M. Hesse à faire des re- 
cherches chimiques sur l'aconit napel, il obtint, en traitant 
les feuilles sèches par le même procédé suivi pour obtenir 
l'atropine (1), uue substance particulière qu'il a appelée 
aconitine. Cette substance ne paraît pas suscepuble de 
cristalliser à l'état le plus pur; elle estalcaline, blanche, gre- 
nue, ou sous forme d'une masse incolore, transparente, 
ayant l'éclat du verre. 








(x) Ce procédé consiste à précipiter la décoction ou l'extrait de 
bclladone par la magnésie hydratée, à recueillir le précipité, le 
laver à grande eau, à le faire sécher, puis à le traiter par l'alcool 
bouillant qui dissout l'atropine et Ia laisse déposer par refroidisse— 
ment. (V. le Manuel du pharmacien, t.2,p. 51.) 
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L'aconitine est inodore; sa saveur est amère, puis âcre; 
mais cette âcreté n'est pas persistante : l’âcreté, qui n’ap- 
partient pas à l'aconitine, disparaît si l'on combine plusieurs 
fois cet alcali avec les acides, décomposant le sel formé. 

L'aconitine pure ou privée du principe âcre, est vénéneuse 
au plus haut degré. Un cinquantième de grain dissous dans 
un peu d'alcool étendu d'eau, suffit pour tuer un moineau 
dans l’espace de quelques minutes; à l'aide d'un douzième de 
grain , on peut tuer un petit olseau avec la rapidité de l'éclair; 
portée sur l'œil, elle produit une dilatation de la pupille, qui 
ne dure que peu de temps. 

L'aconitine est facilement fusible, non volatile; elle 
donne à la distillation sèche des vapeurs ammoniacales ; elle 
est peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et dans 
l'éther : ces solutions sont alcalines; la solution aqueuse 
n'est pas précipitée par l'hydrochlorate de platine liquide. 
L'aconitine est soluble dans l'acide nitrique; la solution n'est 
pas colorée; l'acide sulfurique la colore en jaune, puis en 
rouge amaranthe sale. Cette substance neutralise compléte- 
ment les acides, mais les sels sont incristallisables. L'analyse 
élémentaire de l’aconitine n'a pas encore été faite. 

De la colchicine. 


On sait que MM. Pelletier et Caventou ont découvert 
dans les bulbes du colchique d'automne un principe alcalin, 
le vératrine, principe qui existe aussi dans la cévadille et l'el- 
lébore. MM. Hesse et Geiger annoncent dans les Annales de 
Pharmacie, septième volume, troisième cahier, page 295, 
la découverte, dans les semences de ce colchique, d’une nou- 
velle substance à laquelle on a donné le nom de colchicine. 
Cette substance s'obtient en traitant ces semences par le 
même procédé que celui mis en usage pour obtenir la da/u- 

x. 30 


C4 
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rune (1); eepeadantilex difficile d'obtenir la colehiane pure 
et mcalore, 

La solchicine est swsenptibla de rristalliser sous forme 
d'aiguilles déliées; alle n'a pas d'adeur, sa saveur 4st amère, 
puis pre; mais elle ne jouit pas de l'âezolé qu'en remarque 
dans la nératrine: elle diffère de aetie dernière, perse que, 
portée dans les näxines, elle n'excite pes l'éterpument, ten 
dis que la moindre partie de xératrine détenmias es mou 
vement aonvulsif. 

La colchicine hydratén +34 faiblement alcaline ; lle nes- 
tralise cependant complétement les acides, et forme avee ox 
des sels cristallissbles, ce que ne fait pas La vératrine. Fes 
sels ont upe goreur amère, suivie d'Apreté. La solchicine &st 
soluble dans l'eau, tandis que la vératrine pe l'est pas. Le dis- 
splution aqueuse précipite la solution demuriate de platine. 
L'acide nitrique colope la colchicine ea vislet foneg et en bleu 
indigo; cette coloration passe ensulte très-prempiemen en 
vert et au jaune. L'acide sulfurique eoneensré la erlore où 
jaune brun, 

La çolchigine eat vénéneusr: up disibme de grain donné 
à un chat de l'âge de huit semaines, détarmina ches ast ani- 
mal de la salivation , des déjections alvines abondantes, des 
vomissemens, une. marche chancelante, des cris plaintifs, 
des mouvemens aosrulsiés, enfin la mart, qui eus lien au 
bout de douse heuressenviron. Lors de l'autopsie, on reson- 
aut que l'estomac et le canal intestinal étaient violemment en- 
flammés, et qu'il y avait un épanchement de sang dans toute 
leur étendue, , 


Lo 

(1) On traite les graines par de l'alcool bouillant qui enlève un 
sel acide, on précipité ce sel par la magnésie, et on reprend le pré- 
cipité par l'alcool bouillant, L'alcool par éraperation laisse déposer 
le celchicins. 
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De ia lobeline. 


On a donné ce nom au principe actif du lobelia inflata (1), 
obtenu par M. Colhoun, professeur de matière médicale au 
collége de Jefferson, à Philadelphie (2). 

Voici comment on obtient ce produit : on fait agir pen- 
dant sept à huit heures de l'acide hydrochlorique étendu 
d’eau sur les feuilles du lobelia inflata; on décante pour ob- 
tenir le liquide ; on fait é évaporer pour chasser l'excès d'açide. 
Lorsque Ja réduction est suffisante, on aperçoit des cristaux 
au fond du vase; mais ces cristaux étant mêlés de sub- 
stances étrangères, on traite par l'alcool, qui dissout les cris- 
taux, et on fait évaporer de manière à obtenir un extrait 
transparent, que M. Colhoun regarde comme le principe 
acuf de la lobélie (3). 

Voici Jes caractères de Ja lobéline; elle se présente.sous 
forme d'un extrait brunâtre, un peu épais, ayant de la res- 
semblance, per les propriétés physiques, avec la nicotine pré- 
parée d'après le procédé de M. Berzélius. Sa saveur est celle 
dy lobelia. Comme cette plante , elle exerce sur la gorge une 
action irritante, Darticulière, à qui se fait sentir pendant un 
certain temps, et qui exige des ablutions fréquentes pour 
s’en débarrasser. La lobeling est légèrement déliquescente, ct 
se ramollit Jorsque nas est Dans Un nil 








&) Le Lobelie inflata prof par dlonens dns x Virginie, le 
GCamads ; ilest culüvé au J ardin-des-Plantes et dans divers jardins 
de Paris. Les indigènes l'emploient comme un émétique énergique. 

(2) Une partie de cet article est extrait d’une traduction faite pay 
notre collègue M. G. Trévet (de Caen). 

(3) 11 serait à désirer qu'on fit de nouvelles recherches sur ce pro- 
deit, pour tacher de l'obtenir à Fétat de pureté, et reconnaître si le 
sel remarqué par M. Colhoun est un sel de lobéline ? 

30, 


( Re. 
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ment de température ne la détruit pas: exposée pendant trois 
mois dans une capsule et dans un lieu humide, dans la sai- 
son d'été, elle a conservé le principe caractéristique de Ja 
plante. 


L'alcool dissout parfaitement la lobéline; l'éther la dissout 


à peine. Sa couleur est le brun foncé ; elle passe au brun jau- 
nâtre lorsqu'on la traite par le charbon. 

Cette substance forme des sels avec les acides. Le tartrate 
est déliquescent ; il donne des cristaux peu distincts. On ob- 
tient ces cristaux en exposant le sel à une température mo- 
dérée pour que l'eau puisse s’évaporer. Le sulfate et l'hydro- 
chlorate de lobéline présentent les mêmes apparences que Île 
tartrate, ces sels, qui sont déliquescens, ont la saveur de la 
lobéline. 

La lobéline mérite d'être étudiée en raison des propriétés 
marquées dont jouit le lobelia d'où on la retire. En effet, 
Barton, Bigelow, Chapmann, ont indiqué le lobelia inflata 
comme une plante âcre et dangereuse, qui lorsqu'elle est 


_ introduite dans l'économie animale, procure des vomisse- 


mens, une transpiration abondante , et quelquefois des 
coliques et du narcotisme. 

Le docteur Cutler, qui était atteint d'un asthme, s'est 
guéri à l’aide de ce lobelia, et il a écrit un mémoire sur ce 
sujet. Il affirme dans ce mémoire que ce végétal agit par un 
principe âcre; que ce principe est soluble dans plusieurs 
menstrues , et qu'il passe à la distillation. 

Le lobelia inflata a été employé par le docteur Andrew 
contre l'asthme, la coqueluche, le croup spasmodique (x). 
Dans ce cas, ce végétal agit comme vomitif, expectorant et 
diaphorétique. 





(1) Glascow medical journal, mai 1828. 
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- Le lobelia inflata a été, en France, le sujet d'expérimenta- 
tions. M. Bidaut de Villiers s'en est servi comme émétique : 
on emploie les feuilles ou les semences en poudre ou en 
teinture. La dose de la poudre obtenue avec les feuilles ‘est 
de 10 à 20 grains, employée comme vomitif ; et de la moitié 
de cette dose, si.on s’en sert pour déterminer l'ex pectora- 
thon. 

. La teinture du lobelia se donne à la dose de 30 à 40 gouttes 
dans un liquide approprié. L'infusion de la plante est em- 
ployée à la Nouvelle-Angleterre contre la leucorrhée. 

On ne doit employer le lobelia qu'avec circonspection. 
Coxe rapporte qu'un charlatan qui donnait à ses malades une 
cuillerée à café de ce végétal en poudre, tuait les malades en 
5 ou 6 heures, lorsqu'il n'y avait pas à la suite de l'adminis- 
tration des vomissemeus qu des selles ( Æmerre. Disp. 
P-.375.) 

La lobéline obtenue par M. Colhoun ne nous semble pas 
avoir été obtenue à l'état de pureté: il est cependant pro- 
bable qu'il existe dans cette plante une substance active, 
peut-être susceptible de cristalliser. La publication du pro- 
fesseur de Philadelphie doit porter nos collègues à faire des 
recherches, et à examiner le lobelia urens (1) qui croit dans 
le département de la Mayenne, dans les lieux bas et hu- 
mides, et qu'on a rencontré dans les bois humides à Saint- 
Léger et aux environs de Fontainebleau. Ce lobelia parait 
jouir de propriétés analogues à celles attribuées au lobekia 
inflata. 


De l4 saponine. 


Nous avons dans plusieurs de nos. numéros parlé d’un 





(1) Bodard avait signalé cette plante comme devant être employée 
comme médicament (Cours de botanique méd. comp. ,t. 2, p. 241.) 


— 
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principe particultér existant dans plüsiéurs végétaux, ét du- 
quél on avait donné le nom de sapontine fr). —— 

M. Fremiy fils a tout récemmerit expérimenté su? Fa #tpév 
nrhe extraite du marrot d'Inde (2), et if ést privé à reébii 
naîtré qué cé produit tisité pät l'acide hydrééhioriqée 
étendu d’éau, sous l'infuetiée de ha Éhélévur, foûrmsétif thé 
poudre blanche, acide , à laquelle M. Fremy a donné le noi 
d'acide esculique. L'atidè esculique dè M. Frémy serait, se- 
lon lüi, fnasqué par là potasse: à cet étit, 1 constithérét 
alors la sapoñihé, qui pourrait être considérée ébmme ni 
savon. On à entoré émi l'opinion que l'acide eséilique était 
combiné à üne fnatière particulière qui Mmasquérait £es phbe 
priétés. Quoi qu'il èn soît, le nouvél acide jouit des pfoprid- | 
tés suivantes : il est peu soluble dang l'eau, 46fxblè dr 
l'alcool, où il peut éristalliser; i est presque instpidés traité pa 
l'acide nitrique, il est transformé « en une résine jaune ; pro 
bablément äâtidé, ‘ 

L'äcide ésculiqué se combiné âvéc lés bivès itioiganiqués, 
et on peut übteñir des ésféulutes dé potasde dé éüudé et d'avis 
moniaqué qui sont dolubles dans l'éaù, et qui fotit preñdré #& 
liquidé un aspect gélatirreux. CE escu/ntek peuvett ératsh 
liser dans l'alcool fhible. Les autrés éfcélñtes s0nt ttubtes 
dans l'éit; inaï$ plusieurs peuvent ériétalsèf dns Ftcobl 
ayüèuf. | 

De là gitaline: 

On sait que MM. Royer de Genève , Planiav, Pauqui, ont 
traité Ja digitale, et annoncé que ce végétal, contient un 

(1) Voir le Journal de chimie méd.;t.5, p. lacet ÿr2. 

(2) Ce principe avait été signalé dans le marron d'Inde par 
M. Figaièré, élèré pharmacion de l'héplial 1e militaire da Vai-de- 
Grâte. 
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principe pertieulier, auquel ils ont donirié : nom dé divits- 
line. Un pharmacien français a tout récenrneht adressé à 
l'Académie royale de médecihe utie substance Manche eris- 
talline, à quelle il x donné le même hoth; mais ce plarmas 
cien n'avait pds indiqué la imdthode de préparation. L'Aca- 
démie lui a fait ébrite potit lui Jetiamder de frire cormaître 
le mode d'eitraction; nous l'indiquerons à n6s lecteuts 
aussitôt qu'il sèrt-dtiévé à notre co#fiéiäsémce (1). 


De l'acide valeria nique. 


On sait que A Grote découvritdans l'eau ditiilée de valé- 
riane un acfds qui fut étudié pit M. Péñtz. ( 7. le traité 
de chimie de Bersélius, tom. 5 pag. 98.) Cet acide vient 
d'être le sujet de nouvelles observations dues à M. Trorhs- 
dorif, de 

L'acidé ralérianique est liquide ; incolore; limpide et olés- 
ginoux; il a beacoup. d'analogie par son édeur avææ celle 
de la raasue et de l'huile essentirile de 1 »x/eriane officinale: 
cetie odeur est rhbies sensible, lorsque l’on combine l’aéide 
avec une base; maïs elle he s'effuce jamais totalement. 

La saveur de l'acide valérianique est irès-forse, très-acide 
et repoussante; sa saveur est. persistante, Si l'acile est 
étendu, il laisse dans la bouche un arrière:goût douceitre) 
son poids bpécifique est à 26,"@ de pression, et à 10° cbtitigs, 
égalèo,944; il reste liquide à at; il brûle sans résidu, 
en donnant une flaimrhe inténed; chanffé à s82° sois une 
pression de 27”6" il entre en éballition; il est soluble dans 
&e parties d'eau à 12° céntijradess l'aleoul le dissont en 
soute proportion; il né parait. pas-soluüble das l'huiils d'e- 

(2) Nous satots mile M: Popéists , TE Preis Val 
deÔrurs , s'occupe da mama ait. - :. .;: oi 
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live ni dans l'essence de térébenthine; il est très-soluble dans 
l'acide acétique concentré, ayant 1,07 de densité ; l’ acide sul- 
furique le jaunit à froid, et il le décompose à chaud: il y a 
alors formation d'acide sulfureux ; ; l'acide nitrique, même à 
chaud, n'a pas Beaucoup d'action sur cet acide. 

M. Effling a donné la composition de l'acide valérianique 
sec; la voici: 





En atomes, | En centièmes. 
10C= 764,37 64,96 
18H = 112,3: 9,94 

30 = 300,00 - 25,50 

1176,68 ._ 100,00 


On prépare l'acide valérianique en agitant l'huile essen- 
tielle de valériane avec du carbonate de magnésie, ajoutant 
de l'eau; on soumet ensuite le mélange à la distillation: on 
obtient une huile qui n'est plus acide, et dont l'odeur est 
moins forte que celle de l'huile qu'on a traitée; on ajoute 
de l'acide sulfurique en quantité convenable au liquide qui 
reste dans la cornue, et on distille de nouveau : le valérianate 
eit décomposé; l'acide valérianique passe à la distillation. 

On peut obtenir l'acide valérianique par un autre procédé 
décrit duns l'ouvrage de Berzélius; il consiste à saturer l'eau 
_ distillée de valériane parile carbonate de potasse ou de soude; à 
distiller, pour séparer l'huile, puis à décomposer par l'acide 
sulfurique, pour obtenir l'acide valérianique par distille- 
tion. 

On. peut aussi traiter l'huile de valérrane par la potasse 
et par la soude, puis agir ensuite dans le but de séparer 
J’huile, puis l'acide. 

L'acide valérianique, se combine aux bases et forme des 
sels (des valérianates), Ces sels ont une odeur particulière, 
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une saveur douce suivie d'un arriére goût piquant. Il y a de 
ces sels qui sont déliquescens; il en est d'efflorescens ; enfin, 
quelques-uns sont inaltérables à l'air. : 

Les valérianates cristallisent avec plus ou moins de facilité: 
ils sont gras au toucher, plus ou moins solubles dans l'eau; 
souris à l'action de la chaleur, ils sont décomposés ; mais il 
y a d'abord dégagement d'une petite quantité d'acide qui se 
volatilise sans altération: les acides forts séparent l'acide va- 
lérianique de ses combinaisons. Cet acide, de son côté, dé- 
compose les benzoates et les carhonates. 

Les valérianates de potasse et de soude sont déliquescens. 
Le valérianate de zinc cristallise en lames, par le refroidisse- 
ment de sa dissolution faite à chaud; mais il se présente sous 
forme d'aiguilles, lorsqu'on l'obtient par l'évaporation spon- 
tanée. Le valérianate de baryte, qui est inaltérable à l'air, 
se présente sous forme d'une masse saline amorphe. Les va- 
kérianates de chaux et de magnésie cristallisent en aiguilles 
qui ne sont pas déliquescentes. Le valérianate de plomb se 
dépose en cristaux lamelleux d’une dissolution opérée à 
chaud; par l'évaporation de Ja liqueur, on l'obtient sou 
forme d’un sirop qui s’épaissit au point de devenir filant. 

- L'acide valérianique forme avec les oxides de mercure 
deux sels, l’un, appelé va/erianate mercureux, est peu soluble; 
sa dissolution, saturée à 100°, laisse déposer le sel en petites 
aiguiHes; l'autre, ls valérianats marcurique, est beaucou IP | 
plus solable: si l'on fait bouillir sa dissolution avec un excès 
d’oxide de mercure, elle laisse déposer par le repos un sous- 
sel de couleur jaune clair: ce sous-sel est pulvérulent. 

(Extrait de divers journaux scientifiques.) 
À. Caxvarrisn. 
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NOTE 
De M. Bouniewx sur les empoisonnemens par l'arsenice. 


Uni individu se porte bien en se imettaht à table ot dise 
æteé appétit. Atssitôt après il éprouve de nialzisé, des nauz 
sées, it vornit, pts il éprouve des convulsions dont Fin: 
tensité va toujéurs eroisant, Enfin, il expire duns d'hor- 
ribles souffrances; & # phiysionorine et soi: ésdivre con 
sétrent entôre Ferrpreimne dés dotieuts atrobes qi Ont pré- 
cédé sa Mort, 

On créit à u# entpoisonitiement ; là jastice se transporte 
sûr lés Hèux, et fait procéder à la nécropsie.. Or revonæmit 
et l'o# constate des désordres effrayans. De petits corps 
blancs, sobides, existénit ên. grand nombre dans 'enwrme, 
ét sont recueillis #vec soin; pour êtie anabysés. 

On en projette sur des charboris ardens, et À 46 mawifosss 
üné ôdeùr allacée que tout le more recownaît. 

Unénutre qtantité ett réduite, et foutnit sar les parvis da 
tube ane éouche inétriliqre d'un gris d'acier, Ce nétal ent 
recueilli, et placé suf des chatbôhs ardens, et l'on reéoit 
là vapeët qu'il foutnit sut one jatrie de énivre détagé, qu'il 
Manchit. Iti je ferai ne première qaonien : à qaoile de 
tance tevaît-on cétté lave? 

Etfin , on fait bouïllir ake troisième quantité de la ma- 
tière suspecte dans de l'ean distillée, et l'on y verse de l'acle 
hydrosulfurique très- concentré. Ce réucrif détermine la 
formation d'un prétipité d'une belle couleur jsûtie, Le 
même fokitiüh prééipite en vert-pré par le sulfate de cuivre 
ammoniacal. 

Supposons que l'on en reste là, et demandons si l'on 
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poutrtit conclure que l'individu qui aurait éprouvé les 
symptômes que j'ai décrits, est mort empoisonné par l'ar+ 
sénic. Nous fépoñdrons, xox. Cela serait excessivement pro- 
bable , il y aurait, si l'on veut, cet mille contre un à pariers 
mais un expert chimiste qui aurait procédé comme je viens 
de te dire, et qui l'affirimétait, assumerait sur sa têre une ters 
*_ rble responsaliilité. 

Nous conmaissons en effét àf mélange anti-ophtelmique 
qui a des propriétés qui approchent beaucoup de celles que 
nous vebôs de déérire, à l'odeur aïlliätée près. Mais cette 
odeur alliacée peut se former de mille manières et de toutes 
pièces dans lés voies digestives: D'ailleurs, d'autres sub- 
stances quë larsenic possèdent éette ddeur. L'éther hÿdro- 
tfañiqué, découvert par M. Peloute, ét que j'ai ehtréva}'an- 
néé dérrfièré, en distillrht de l'abceu, de l'acide salfarique et 
Fe inc (r}, poisède 4ù plus haat degré Fodetir altfacée. 

Je le répète, ce n'est poññt là là riéiche que Ton doit 
süivré diiné uhë opération Ug cé gerire. L'on s'exposerait à 
commettre de funestes erreurs, si l'on s'écartait de éellé qui « 
été tracée par M. Onfili, et qui se résurré dans lés six opé- 
tdliotis suivantes, faités sur ürié selle et même quantité. 

1° Réduire l'écide atséhieu ; | 
1° L'acidifier dé nouveau ; 

3° Le précipiter par l'acide hydrosulfurique; 

4 Lé dissoudre pat l'anmmofriaque ; 

5® Le faire reparaîthé per l'addition d'un acidé; 

6° Enfin, décomposer le sulfure par la soude; pour à 
Ip l'odeur diliacée. 

Alvts, vrais 1 seéléfet élors ; on Serd éerfuih d'avôir Frog 


om. 





(27 vb hôW tie mi ét F'honhéèut d'édhene Le la éocité de 
chimie mélicuie ; ot ani n hour titre: noui MtAer. | 
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sur de l’acide arsénieux, et l’on conclura qu'il y a eu empoi- 
sonnement par l'arsenic. En suivant une autre voie que 
celle-là, on s'exposerait, on ne peut trop le redire, à com- 
mettre de funestes erreurs. 
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NOTE 


Sur l'exercice de la Pharmacie en Angleterre. 


Les nombreuses et intéressantes discussions qui ont eu 
lieu dans le sein de l'Académie royale de médecine, touchant 
l'exercice de la pharmacie en France, nous ont porté, pen- 
dant notre séjour à Londres dans le mois de mars dernier, à 
poser quelques questions à des pharmaciens. Ces questions 
ont pour but de faire connaître les lois et réglemens, ou 
tout au moins les usages qui régissent les pharmaciens 
exerçant à Londres. 

Voici ces questions, et Les réponses qui y ont été faites : 
- D. Quelles sont les lois ou les actes du parlement qui ré- 
gissent à Londres la profession de pharmacien ? 

R. Nous n'en connaissons aucune, et par conséquent il 
nyena pas. 

D. Y ail plusieurs classes de pharmaciens, et qu'en- 
tend-on par chemist and droguist, cherist operative, chemist 
and surgeon ? | 

ar chimiste et droguiste, on désigne le pharmacien; 
par chimiste opérateur, on désigne le pharmacien chimiste 
qui prépare les réactifs et les produits qu'il vend ; enfin, par 
chimiste et chirurgien, on désigne un homme qui est-tout à 
la fois médecin et pharmacien. Ce dernier, pour exercer la 
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médecine, doit être reçu, et cette réception est exigée par 
les actes du parlement (1). 

D. Y a-tl des études à faire pour être admis à exercer 
 k pharmacie? 

R. Aucunes ne sont prescrites; cependant, en général, les 
personnes qui ont des officines ont été élevées dans des 
pharsnacies avant d'exercer. 

D. Un étranger peut-il exercer à Londres la : profession di de 
pharmacien ? 

R. Oui. 

D. Quelles sont les conditions qui sont crigées des élèves 
en pharmacie à Londres? 

Æ. On n'est pas forcé, comme nous l'avons déjà dit, de 
faire un -apprentissage ; mais, en général, on le fait, On de- 
mande à un élève trois, quatre et même cinq ans, et ur 
somme qui s'élève de 100 à 300 livres sterling (de 3,500 à 
6,500 francs.) 

D. La non-réception des pharmaciens a-t-elle des incon- 
véniens ? | 

R. Oui , et dans ce moment on cherche à obtenir nn acte 
du parlement qui exige des personnes devant exercer la 
pharmacie les géranties nécessaires. 

D. Y'a-til des lois qui régissent la vente des poisons? 

R. Les poisons sont livrés sans formalités; mais la plopart 
des pharmaciens refusent de délivrer les poisons connus du 
vulgaire (2). 


me 





(1) La plus grande partie de la pratique médicale à Londres , est 
entre les mains des médecins pharmaciens; Ja raison est qu'une 
visite de médecin coûte une guinée , tandis que le médecin-pharma- 
cien ne compte pas ses visites, mais seulement ses médicamens. Cette 
manière de faire présente de grands inconvéniens. 

(2) Cette réserve est d’agjant meilleure , qu’à Londres on garde 
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D. Si était constaté qu'un phasmaean at vendu nne 
substance vénéneuse qui eût servi à empeisOnaer, qu'asnire- 
rait-3l ? 

R. Le pharmacien pourrait être blâmé; mais 3 ne pouxpait 
être condamné , da Loi n'aypat pes précisé le sas. 

D. Y'a-t- hesucoup de pharinaeiens inséruits ? 

R. La pharmacie compte beaucoup d'hommes. inatemis; 
sais aette Insruéon N2£34 pas spécialement pharmaqu- 
tique ; elle se rapporte à beaucoup d'autres objets, 

D. Le pharmacien, en Angleterre, peut-il vivre konera- 
blement de l'exercice. de ls pharmacies 

À. Comme à Paris. 

Là #e botnent les questions que nous axions adressées à 
plusiaurs pharmaciens. Ceux-ci, homnes iaatuits, désiraiont 
soir étabbrà Londres an mode de récapton.qui donnit dela 
confancs, les hommes ailmis à .exarçer la ghasmacie ayant 
prouvé leur capacité. Il est probable que cette grande ques- 
tion sera traitée plus lard à ka uibune anglaiss, et que les 
lois qui seront le résultat des recherches faites et des disons 
sions. qui ont.eu liap suz ce sujet dans le sait de l'Académie 
Se médecine, de:la Faquie, dans les écoles et dans la ,come- 
mission nommée pour revqir les projets. -servixant de base 
pour.wa pays qui A sé adopté upe grande rantie de nos 
susagés. , À, CGuaraizaga.(s). 





chez soi le mort autant qu'on le veut, et que ele cadavre , avaut.d'ét 
inbumé, n'est paint_examiné comme cela se fait.ep France. 

(1) Nous avons oublié de faire connaître le nom de l'auteur de la 
note sur l’air atmosphérique de Londres : cette note est de M. Che- 
vallier. 


DE PRARNACLR 7 DB TOLICOLOGIS. L 439 





Aiplication de l'acide carboniqus eu traitement de la morve, 
par ME Srowr. 


Ov regarde généralement la morve comme une maladie 
incurable, et M. Youatt attribue cette circonstance à la dif- 
ficulté, sinon à l'impossibilité de faire arriver les moyens mé- 
dicamenteux jusqu'au siége du mal. M. Stony pense que 
stte diffiçubé, peut être yaincue, et il propose les fumiga- 
tions d'acide carbonique. Le sureès qu'il dit avoir obtenu de 
cette médication, dans un cas de morve confirmée sur un 
shreal, verait déjà digne. d'intérêt par lui-même; mais il le 
dates ançors plus aux yeux des méderins qui ont connais 
muse des belles recherchss An docteur Elliotson sur la srans- 
Dion de la morve du cheyal à l'homme. 

.… En esawinant, di-il, la jument qui présentait les carace 
sèves les plus certains de la morye, je twpuvai la membrane 
Diaïeire pleénée st presque détruite; il y ayait pn écoule. 
ment d'une matière muceso-puralense de l'odeur la plus fé- 
ide, d'uns conlour janpe-verdâire, at présentant des stries 
de sang ; es glandes sous-maxilloires étaient tuméfiées, et il 
euisiait plusiaurs autres ympiñmss qui Re permetlaien} ur 
aue dontesnr ja nasure de la maladie dont elle.était atteinte, 
Une fatule qu'elle présentait à l'une des jambes indiquait 
qu'elle était en outre attaquée du farcin. Elle fut saignée at 
prit un bol purgitif de calomel.et d'aloës; ua séton fut placé 
sous la mâchoire, et‘pansé chaque jour avec l'ongnent géni- 
plastique. On commença ensuite à lui faire respirer l'acide 
æarbonique, que l'on produisait en vessant de l'acide sulfu- 
rique sur ua mélange de earbomate:de chaux et d'eau, Elle 


X80 ‘ SOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


prit aussi quelquefois le sulfure noir d'antimoine et quelques 
toniques végétaux, tels que l'eliébore blanc, etc. 

Sous l'influence de ce traitement, la jament a guéri com- 
plétement ; et M. Stony dit l'avoir vue plusieurs fois pendant 
cinq ans, sans qu'elle offrît aucun symptôme qui annoncät le 
retour de la maladie. P, 
| (Gazette medicale.) 
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Effets de l’iode sur l'épilerme et les cheveux, par M. Sranman 
(Medical Magazine Boston). 


L'auteur rapporte que dans l'hiver de 183r à 1832, après 
avoir pratiqué l'amputation de la jambe chez un sujet affecté 
d’une maladie scrofuleuse du coudepied , À ne put obtenir 
pendant long-temps la guérison de quelques ulcères scro- 
fuleux situés sur le tibia. Vôulant agir sur la constitntion, 
et combattre la diarrhée qui semblait entretenir ces accidens 
fâcheux , il prescrivit l'iode, Avant cependant que l'appe- 
rence des ulcères eût été modifiée, et quinze jours environ 
après que le nralade eut commencé à faire usage de l'iode, ñ 
remarqua que le cuir.chevelu, qui depuis long-temps était 
couvert'd'écailles et d'ordures, en était complétement dé- 
barrassé, et que ses cheveux, qui auparävant étaient secs et 
terreux, avaient pris un beau luiéant, et étaient plus flexibles 
qu'ils ne l'avaient jamais été. 

Cette observation du malade-conduisit M. Stedman à faire 
la même remarque chez d’autres sujets scrofuleux soumis 
à la même médication. Une chose remarquable; c'est que, 
pendant que les cheveux et le cuir chevelu éprouvaient cette 
amélioration , les twméurs ou les ulcères sçrofuleux, contre 
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lesquels cette médication était spécialement igée, res- 
tuient dans le même état. 
Tous ces malades étaient soumis à la diète. taotde et à l'a- 


sage de l'iode, d'après la formule suivante ; donnée par 


M. Lugol : 
Iode...:..........,...,.,., sosie 5 grain. 
Hydrochlorate de potasse.......,... 19 
Eau distillée....,..,,.... css. “4 Onces. 
Six gouttes deux fois par jour : augmenter graduellement 
jusqu'à quarante gouttes. P, 


. + #. . .» 
LVOAVLAARE LD LLDILLAL ER LVL OR OLD LR RARE VON VOIR LU 0/2 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 








Séance du 6 mai. Réfraction atmosphérique. M, Arago 


donne divers éclaircissemens au sujet de deux Mémoires 
lus à la Société de Cambridge par MM. Chevalier et Airy, 
dans lesquels, d'après les journaux anglais, ces savans au- 
raient rectifié quelques inexactitudes qui seraient échappées 
dis à M. Arago. Ce dernier présente d'abord l'historique 
de la découverte qu’ ft en r809 de la polarisation de la 
lamière par l'atmosphère. Il signale les conséquences qui 


semblent pouvoir se déduirè maturellemént de l'angle de 


polarisation qui s’observe sur les molécules aériennes; mais 


-il ammonce une nouvelle théorie qui rendrait les consé- 


quences moins certaines. Pour faire sentir l'utilité de ce 
genre de polarisation, M. Arago rappelle qu’elles l'ont con- 


* d'uit à une explication complète de l'un des plus étranges . 


phénomènes de l'optique; nous voulons parler d'un corps 

métallique recouvert d'une mince couche de vernis, et qui, 

exposé, âu nord par exemple, à la seule lumière dé ‘ciel 
> P 31 
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ærein, eHangeait complétement de couleur, état. tamtÂt 
rouge , tantôt vert, et de toutes les nuañces intermédiaires 
entre.oellss-là suivant l'heure de l'observation; d'une plaque 
‘en un mdt qui:serait jusqu'à un certain pommt un Cadnsn 
solaire chromatique. Passant de là aux faits sur lesquals es 
célèhres phyâiciens anglais déclarent n'être pas d'accord avec 
lui, M. Arago répète, contradiotoërement À M. Chevalier, 
que la kwmière de la lune, dans spn premies quartier, par 
esemrils, offre des tpacas non équivoques de polarisation. Si 
. l'observateur de Cambridge ne les a pas apençues, c'est qu'il 
se sert d'appareils qui n'ont pas une sensibilité suffisante. 
M. Arago ne peut pas se tromper, car, non-seulement il 
aperçoit le phériérmène, mais il le mesure. La mème remarque 
s'applique à la prétendue absence de la polarisation dans la 
lumière des nuages. Cette lumière arrive en effet à notre 
œil mélée. de celle qua rédéchit la couahe annosphérique 
comprise anire le nuage et nous: Or, comme cette dernière 
æet polarisbe,, si le soleil brille, il est évideht que la lumiète 
totale , conformément aux observations da M. Arago, dait 
être particlement polarisée: 
. M: Arago avait annoneé Île résultat singulier et jusqn'iei 
nexphwable que, dass le plan vertical passant per le soleil, 
4 y # dans un ciel parfaitement serein un point qu'il appelle 
neutre, ét dans lequel on n'aperçoit aucune trase de polasi- 
sation. Il ajoutait qu'au-delà de ce point la polerisstion re- 
devenait sensible , mais en sens contraire, Ce fait a été con- 
‘testé par MM. Airy et Chevalier à la fois. Trompés par leur 
mémoire ou par de faux renseignemens , ils ont cherché la 
‘polarisation inverse dans le voisinage du soleil, tandis qu'elle 
* est vers l'opposite. M. Arago annonce qu'il ne doute pas qne 
des physiciens aussi habiles ne confirment sa découverte dès 
qu'ils se placsront dans des conditions favorables, 
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Lp fait de la polarisation par réfraction de la lumière 
aimosphérique semblait l'un des plus difficiles à expliquer de 
l'optique. M. Arago cite de nombreuses expériences, des- 
quelles il résulte que re sont des réflexions multiples qui 
donnant lieu à cet étrange phénomène. Pour ne mentionner 
qu’une de ces expériences, nous dirons qu'à l'aide de moyens 
pour ainsi dire nucroscopiques dont il fait usage, il est par- 
venu, même après le coucher du soleil, à apercevoir ce 
genre de polarisation dans la lumière réfléchie par la mince 
couche d'air comprise entre la terrasse de l'Observatoire et 
la rae voisine. Il a également cité avec détails, à l'appui de 
cette théorie, le changement dans la hauteur et mème dans 
l'aziaut du point neutre qui résulæ dela présence de 
quelques nuages dans l'atmosphère. Envisagés sous ce point 
de vue, les phénomènes de la polarisation atmosphérique 
doivent danner lieu, dit M, Arago, à un monde d’expé- 
dences. 
Séance du 14. M. -Cagniard-de-Latour adresse une note 
sum une substance gélatineuse obtenue par la simple action 
de l'eau et de l'air sur l'alcoel D'après l'influence que 
Fair exerce dans l'hydratation du sulfate calcaire et du 
phosphore, ain que dans la cristallisation de quelques 
solutions salines , l'auteur a cru qu'il serait utile d'examiner 
si les gaz qui. entrent dans la composition des substances 
ergeniqnes-ne pourraient pas, Ctant mis pendant lopg-temps 
en contact avec l'eau exposée à l'air, donner lieu à le forma- 
ion de quelques matières solides du règne végétal ou ani- 
mal. Pour son premier essai, il introduisit dans un matras 
de l'hydrogène bicarboné, obtenu par la-réaction de l'acide 
sulfarique sur l'alcool ; il renversa ensuite le col.de ce matras 
dans de l'eau bien claire contenue dans un verre à pied, qui 
fat placé à la euve, Au bout de quatre jours, cette eau était 
le. 
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devenue sensiblement trouble; celle qui était au fond du 
verre, examinée au microscope , offrait quelques petits flo- 
cons blancs; six jours après, il se forma dans l'eau beaucoup 
d'animalcules : il paraîtrait donc que l'hydrogène bicarboné; 
par l'action spontanée de l'air et de l'eau, se transforme en 
une matière organique, à l'aide de laquelle certaines espèces 
du règne animal peuvent éclore et se nourrir. 

Dans une masse de 10 kil. d'eau, contenue dans un vase 
de faïence placé à la cave, il fit plonger un tube de Woulf, 
communiquant avec l'air d'un tube bouché , dans lequel il 
avait mis un peu d'alcool à 34°, d'après l'ingénieuse théorie 
de Dumas sur les éthers; il présumait que la vapeur alcoo- 
lique dont l'ait se chargerait, étant elle-même un hydrate 
d'hydrogène carboné, pourrait se condénser avec l'eau 
comme le gaz précédent. De nombreux animalcules, plus 
gros que ceux dont nous venons de parler, se développèrent 
dans l'eau du vase au bout de quelques jours. Quatre mois 
plus tard , l'eau contenait beaucoup de petits animaux visi- 
bles à l'œil nu , que M. Audoin-a reconnu pour des crusta- 
cés branchiopodes. Mais une formation qui n'est pas moins 
curieuse, c'est l'apparition d'une pelote gélatineuse etblanché 
qui poussa sur le bord du tube de Woulf, qui étsit in- 
dissoluble dans l’eau bouillante, et-qui supportait sans se 
gâter un long séjour dans l'eau exposée à l'air, En effet, une 
pelote de gélatine, obtenue par le moyen ci-dessus, se con- 
serve depuis cinq mois à la cave dans l'eau ; elle estseulenent 
devenue jaunâtre, et a diminué ; mais cela tient de ce qu'il 
s'est formé dans la gélatine plusieurs rotifères:, auxquels elle 
paraît servir de nourriture. M. Cagniard-de-Latour pense 
que la gélatine minérale, que M. Longchamp a nonmmée 
barègine , est analogue à cette gélatine de l'alcool. 

Séance du 29. Par'suite dé communications antérieures 
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sur le même sujet, M. Moreau de Jonnès annonce qu'un 
tremblement de terre s'est fait sentir aux Antilles dans la 
soirée du 22 janvier dernier. Il a été ressenti à la Martinique 
à 7 heures 45 minutes. La veille, dans la nuit du 21 au 22 
la ville du Pasto, dans le Haut-Pérou , avait été détruite de 
fond en comble par une série de tremblemens de terre 
violens. | 

Aux Antilles, ce phénomène a été limité à une seule 
secousse, formant un mouvement ondulatoire du sol. 
.. M. Chevallier écrit à l'Académie pour réclamer la priorité 
sur M. Cavaillon, de l'application du charbon animal à la 
conservation des sangsues. ( V; le Journal de Chimie medi- 
cale; t IX, p. 575.) 
- M. le baron Chaudruc de Crahanes adresse un Mémoire 
sur un dépôt d'ossemens présumé ante-diluvien , récemment 
découvert à Pons ( Charente-Inférieure ). Ces ossemens ap- 
partiennent à un grand nombre d'animaux : on en remarque 
plusieurs dont les analogues vivans n'existent pas, du moins 
dans nos climats. De ce nombre sont ia tête d'une espèce 
de cerf inconnu, qui se rapproche du renne, et les frag- 
mens d'un grand bois de: cerf d'une espèce également per- 
due, mais voisine de l'espèce ordinaire, un humérus: d'un 
gros bœuf, et un fémur de cheval, etc. 
. M. Payen adresse une note sur la réaction spéciale du 
tannin sur les racines de diverses plantes. 

M, Poinsot lit une nouvelle théorie sur la rotation des 
Corps. | 

. Séance du 26 mai. M. Pelouse écrit à l'Académie qu'en 

examinant l'action de la chaleur sur un mélange de sulfovi- 
mate de baryte et de cyanure de potassium, il vient de dé- 
couvrir l'éther hydrocyanique qui avait échappé jusqu'ici à 
J'investigation des chimistes. 
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Cet éther est liquide, incolore, d'une odéur alliacée tres 
forte , d'une grande action délétère sur l'économie animale, 
inflammable, bouillant à 82° sous la pression atmosphérique, 
d'une densité égale à 6,787 à + 15°, très-peu soluble dans 
l'eau. Soluble en toute proportion dans l'alcool et Féther 
sulfurique. Il ne précipite pas le nitrate d'argent, etressemble 
sous ce rapport à l'éther hydrochlorique qui ne décompose 
ce sel qu'après avoir été préalablement détruit par l'action 
de la chaleur. 

. L'étherhydrocyanique est formé de volumes égaux de gaz 
olifiant, et de vapeur prussique condensée de moitié; ce 
qui indique et son analyse immédiate et sa densité de va- 
peur. 

M. Pelouse annonce en même temps que l'idée de recher- 
cher l'éther hydrocyanique lui a été suggérée par une lettre 
que lui écrivit M. Liébig , dans laquelle il lui annonçaït que 
M. 2eize venait de trouver un corps partieulier jouissant de 
propriétés acides, formé par Paction du suFure de barium 
sur le sulfovinate de baryte, et composé de telle sorte qu'on 
peut le considérer comme de l'alcool dans lequel le soufre 
remplace l'oxygène. Toutefois, M. Zeize, qui ne paraît pas 
considérer cette sorte de réaction comme propre à former 
des éthers , n’étendit pas plus loin ses recherches. 

Par suite de la correspondance, M. Moreau de Jonnès, 
demande la parole. « Deux personnes, dit-il (MM. Chevallier 
et Cavaillon), ont réclanté la découverte d'un procédé pour 
conserver les poissons et les sangsues pendant un long trans- 
port,en mettmtdu charbon puirérisé dans l'eau qui les con- 
tient. Mais cela n'est pas nouveau. En 1817, employé comme 
officier d'état-major près du ministre de la marine, et étant 
chargé de présenter diverses améliorations coloniales, je 

proposai d'introduire dans nos établissemens d'Amérique , le 
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goramé, poisson comestible qai forme à l'ile de Bourbon mme 
partie de la nourriture des nègres. Ce poisson avait été intro- 
duit à Bourbon par Poivre, qui l'apporta de Java, où il avais 
été amené antérieurement par les Chinois, qui l’avaient pris 
au Japon. Le poisson qui devait fairele trajet étant cette fois en 
quantité considérable, je prescrivis la carbonisation de l'in- 
tériour destonnesax dans lesquels ces anirnaex devaient être 
transportés, ot j'avertis que pourémpèêches la putréfsetion de 
l'eau, ondevraitau besoin , y mêler du charbon puluérisé. Ces 
insroctions furent suivies, etellesdomnérent Les plus heureux 
résultats ; car © parvint ainsi à transporter de l'ile Bourbon 
des goramis vivans, à la Guyane et à la Maruaique. Je n'ai 
d'ailleurs, poursuit M. Moreau de Jonnès, aucune préten- 
tion à l'mvension de ce procédé. Mais si la réclamation 
laquelle j'ai fait allusron au commencement, ne peut être 
adrmiee , ib n'emest pas de même peur son application au 
transport des sangsues, atterxkiw qee l'importation de ces 
amimaus forte une branche: de commerce importante. 

En effet, em 187, il Son port pour 1977 mille francs 
seulement. 

Tandh qu'en 1823, cette: importation s'est éderée à 
17724610. 

C'em-à-dire que la evnsienniatio à été emsinen 10 mille 
fois plus grande . 

Wie soufflante. M. Caguiard de atour ls mo note sur 
les avantages que l'on pent:retires dela vis soufilante pour 
l'usage des forges.et.sar la théorie de-cette machine. On sait. 
que la vis soufilante ne diffère pas-smsibletsent par $a coxts- 
traetieu, de Îs vis d'Archimède; mes samdis que celks-ci con- 
vemsblement inclinéu, es iournée én.senaenmtraine, fuit des- 
cendre l'air dans le liquide. losequ'on l'y. Sent: immergée 
jacquià-muitsé: dd‘son'orifive supérieur, la-wndq M. Cagmiard 
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la cagniardelle, se distingue. encore de la vis d'Archimède 


quant à la quantité de force employée pour la mettre en 
mouvement, et laquelle perd une grande partie de sen poids 
par son immersion dans l'eau, en raison de l'air qu'elle con- 
tient; ce qui diminue d'autant le frottement de l'axe sur les 
collets, tandis que dans l'autre machine, l'eau qui la remplit 
quand elle fonctionne, en augmente le poids, et par consé- 
quent rend les frottemens plus difficiles à vaincre. M Ca- 
gniard termine sa note par quelques détails eur les résultats 
obtenus dans la fonderie de MM. Kæchlin et compagnie, 
par la substituuon de la vis soufflante au soufflet à piston. 
On a pu, dit-il, par sept années d'expériences, constater les 
avantages suivans: 1° Suppression à peu près totale de de- 
pense relativement à l'entretien de la. machine soufflante qui, 
étant en quelque sorte exempte de frottement, ne s'use pas 
sensiblement; =° moindre consommation de force motrice à 
effet égal; 5° diminution de frais pour les réparations des 
fourneaux de fusion; 4° économie notable dans l'emploi de 
combustible; enfin meilleure qualité dans les produits. 
Seance du 7 juin. — M. Gendrin adresse une lettre dans . 
laquelle il expose quelques nouveaux faits tendans à prouver 
l'action de la limonade sulfurique comme remède et comme 
préservatif contre la colique de plomb. Après avoir rappelé . 
que la première communication qu'il a faite à <e sujet à l'A. 
cadémie ; date déjà de trois ans, il rapporte le fait suivant : 
M. Roard, directeur d'une fabrique de blanc de cérnse, 
a soumis tous les ouvriers qu'il emploie à l'usage dela limo- 
nade sulfurique; et depuis ce moment la colique de plemb a 
disparu de son établissement, En deux mois, quatre ouvriers 
seulement ont ressenti de légères atteintes de colique, et en- 
core, dit M. Gendrin, cette exception est-elle expliquée pardes . 
circomstaucés pesticulièses à ces ouvriers, et-qui eussent pu 
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ètre évitées ; mais, ajoute-t-il , en même temps que ces résul- 
tats ont été constatés pour li colique, on a vu se développer 
sur six de ces ouvriers ( parmi lesquels sont: trois des précé- 
dens) des accidens étrangers aux organes abdominaux, et 
qui n'avaient été jusqu'à présent considérés que comme des 
effets de la colique de plomb : tels que les crampes, de la 
faiblesse musculaire ou des symptômes nerveux épilepti- 
Ces accidens, dit M. Gendrin, dépendsient d’une couche 
‘oxide et de carbonate de plomb combinée avec l'é- 
piderme. Cette observation ; poursuit-il, rend raison de 
beaucoup d'accidens jusqu'ici difficilement explicables, et 
montre l'origine des récidives et des accideus qui surve- 
najent si souvent après la guérison des coliques chez des ou- 
vriers soumis habituellement à une grande intensité d’ac- 
tion des causes de la maladie. Il prouve encore que, soit 
que l'on considère l'acide sulfurique comme moyen cu- 
ratf, ou comme moyen préventif, il faut l'administrer 
non-seulessent à l'intérieur, mais aussi à l'extérieur, Confor- 
mément à cette indication, les ouvriers de la fabrique de 
M. Roard, en même temps qu'ils prennent en boisson la li- 
mouade sulfurique, sqnt soumis à- l'usage des lotions ex- 
ternes . . . + 
M. Schults adresse des additions à son mémoire sur les 
vaisseaux des plantes, et des remarques sur le rapport dont 
ce premier mémoire a été l'objet à l’Académie des sciences. 
Il paraît que les auteurs du rapport, se fondant sur un mé- 
mowe de M. Meyen, avaient attribué à ce botaniste quel- 
ques observations que M. Schultz réclame comme lui apper- 
tenant, et comme ayant été exposées dans des leçons aux- 


quelles assistait M. Meyen. 
ML Schults présente aussi quelques remsrques relatives au 
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mouvement oscillatoire des fluides dans les vomseaux de ces- 
taines plantes. Quatorze planches, dessinées avec ane grands 
perfection, font partie de cet envoi. 

M. Cambessèdes adresse un mémoire sur le groupe des 
myrtus. L'auteur ayant ea l’occasion de décrire dans ka Flore 
de Brésil un nombre considérable de myrtus ( 164 espèces 
appartenant à sept genres différens), a été conduit par ce 
travail à analyser la plupart de celles qui se trouvent dsss 
les divèrses collections du Paris. Ce n'est qu'à la suite de estte 
étude laborieuse , dit M. Cambessèdes, que j'ai pu fixer moe 
opinion sur la véritable limite de ices gerrres; j'ai eu sur esux 
qui s'étaient oceupés'de ce groupe avant moi, Favantage de 
disposer d'un plus grand nombre de graines, et d'apprécier 
par un plus grand nombre d'observations la valeur des cn- 
ractères qu'elles fournissent. Les résnltats de ces recher- 
ches ne pouvant trouver place dns l'ouvrage qui en evtit 
fourni l'occasion, j'xicru faire une choseutite à 1x science en 
les présentant dans un travail spécial. 

Ce mémoire est divisé en deux parties : dans fene, l'a 
tear passe en revue es caractères propres à la section des 
myrtus, et anx divers gerres dant elle se compose; dans 
_ Ja seconde, il donne en langage technique les caractètes 
. du groupe, ceux du genre, et de quelques espèces nouvelles 
où mal cormeæes. Ce mémoire est accompagné de fort belles 
planches.’ 

- Séance du 16 juir. — M. Thilorier demande à soumettre 
à l'exémen de l'Académie we appareil à l'aide dugadil ap- 
nonoe pouvoir obtenir par la vote chimique, et eu peu d'ims- 
tans, an tre d'acide carbonique Kquéfé. 

‘Pour arriver à M meilleuré disposition de capacité et de 
résistance de l'appareil, j'ai dû, dit M. Thdlowier., cherches 
# contre les-prinéipales propriétés d'un corps qui n'avait 
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pomt été jusqu'ici étudié, et, quoique ce gaz liquéfié soit 
placé en quelque sorte hors-de la main du ehimiste, puisque 
sa condition d'existence est d'être emprisonné dans des vases 
bermétiquement fermés, et capables de supporter une forte 
pression, je suis parvena à déterminer aussi. rigoureuse- 
meut qu'on a pu le faire paur l’éther et l'alcool la pesanteur 
spécifique de ce liquide, sa diletation thermemétrique, la 
pression , et, ce qui est ici très-différent, la densité de sa va- 
peur , si l'on peut appeler vapeur un gaz qui se condense en 
en véritable liquide , et qui réciproquement se régénère 
per la vaporisation de ce même liquide. 

* ME ‘Thilorier, dans ses études sur ee corps, dit avoir été 
condæità reconnaître que dans les limites de la iquéfaction, 
les gaz cessent d'être soumis à la loi de Mariotte, et que 
les pressions aux divers degrés de température sont loin 
d'être correspondantes aux densités. Ainsi , dit-il, au 30° au- 
dessus de zéro du thermomètre centigrade, la pression réelle, 
cols qu'imdique le manomètre, est de 79 atmosphères, tandis 
que }x pression théorique, celle qu'il faudrait conclure du 
sombre , da volame, c'est-à-dire de la densité, serait de 
130 aunosphères , ce qui donne pour différence en plus, en- 
viron cinquante atmosphères. 

A + 5°, les deux. pressions wanométriques calculées 
sont parfaitement d'accord; mais an-dessous de cé point 
jesqu’à 20°, les rôles changent, et le sombre d'atmosphères, 
calculé d'après. ki densité du gaz, est moindre, à son tour, 
que le nombre d'atmosphères indiqué par le manomètre, 

Quelque étrange que puisse paraître ce fait, poursuit 
M. Thiorier, il me parait. trourer sa justification dans. un 
ens analogue. On san que les hquides augmentent de vo- 
has ae mosmess de:laur soliification : le même effet ne 
poursait-il pas amoir deu pour: les ghz lorsqu'ils appraghent 
du terme de la liquéfaction ? 
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- Une autre particularité de l'acide earbonique liquéfié, 
c'est qu'il est de tous les corps connus, sans ea excepter les 
gaz eux-mêmes, celui qui se dilate et se contracte le plus 
sous l'influence des variations de la température; quoique 
la moindre chaleur suffise pour déterminer l'ébuilition de 
ce liquide, l’ébullition n’a pas lieu, quelle que soit l'élévation 
de température, si à mesure qu'on échauffe le liquide, on 
augmente la pression dans une ‘proportion convenable, A 
l'aide de ce procédé, M. Thilorier à pu étudier la dilatation 
entre moins de 20 et plus de 30 degrés centigrades, de 
o à 30° centigrades. L’excès de l’alongement que subit 
une tranche de liquide est égal à la moitié de cette tränche; 
et ainsi , une colonne de liquide qui occupe à o un espace 
de 4o millimètres occupe 60 millimètres à + 30°. Dans la 
même circonstance, £o millimètres d'air, au lieu de s'alon- 
ger de 20 millimètres, ne son geraient que de 5 milli- 
mètres 17. 

. « Cette énorme dilatation, dit M. Thilorier » me parait 
devoir être, dans l'avenir, le principe de nouveaux moteurs 
infiniment plus puissans et plus éeonomiques que tous ceux : 
qui sont basés sur la vaporisation des liquides permanens et 
même du gaz liquéfié. Je me suis assuré que-l’acide -carbo- 
nique Jiquéfié, si dilatable sous l'influence de la tempéra- 
ture, n'est point compressible par l'action des forces mécani- 
ques, et qu'il participeen tela dela proprieté des autres liqui- 
des connus. Dès-lorsil est facilede comprendre qu'un piston 
qui serait mu par la dilatation de ce liquide, offrirait une ré- 
sistance invincible. Qu'on se figure le nombre de chevaux 
que représenterait une tige métallique d'un mètre d'écaris- 
sage, qui se dilaterait d'un mêtre par seconde ; et c'est ce- 
pendant l'effet dynamique qué produiraient trente Litres de 
gaz liquéfié, avec une dépense de calorique quarante fois 
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moindre que celle qui serait nécessaire pour vaporiser un 
litre d'eau. 

-M. Thiorier a pu constater à l'aide de son appareil, etque 
la théorie pouvait d'ailleurs faire prévoir que de tous les 
fluides du même genre, c'est celui qui produit le plus grand 
abaiisement de température , en dirigeant sur la boule d'un 
thermomètre à esprit de vin un jet d'acide liquéfié; et 
quoique le jet ne touchât qu'un des:points du réservoir ther- 
mométrique, et que la température extérieure, fût très- 
chaude , on a obtenu en trés-peu d'instans un abaissement 
de température de 75° au-dessous de zéro. Le plus grand 
abaissement qu'on eût observé jusqu'ici était seulement de 
68°. L'auteur pense qu'au moyen de certaines précautions, 

on pourrait arriver jesquà produire une température € de 
— 150°, 

Une expérience que se propose de faire M. Thilorier avec 
le liquide qu'il obtient, est d'en charger la crosse d’un fusil 
à vent, comptant obtenir ainsi, non-seulement un bien plus 
grand nombre de coups que par le procédé ordinaire , mais, 
ce qui est plus important peut- être, une parfaite régularité 
de coups.  . 

. MM. Dulong, Becquerel et Dumas s sont chargés de prendre 
connaissance de l'appareil de M, Thilorier, et de répéter ses 
expériences. 

Souffiet à double effet. M. Paillette, mécanicien , demande 
à soumettre à l'examen de l'Académie un soufflet de forge 
à courant continu, et dans la construction duquel il n’entre 
que du bois et du cuir, Commissaires : MM. Molard , Savard 
et Séguier. 

M. Magendie fait, en son nom et celui de M. Serres, un 
rapport sur la charpie fabriquée par M. Gannal. Une pre- 
miére commission avait été chargée, il y a près de deux ans, 
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de s'occuper de ce sujet; mais la-mortou Fabsence de plus 
sieurs de ses membres ont obligé à en nommer une seconde 
Le produit que M: Gannal désigne sous le nom de charpie- 
vierge n'est que de chanvre roui, blanchi-au-chlore, peigné 
de manière à obtenir différens degrés de finesse, et coupé à 
la longueur que l'on vent, à raison de la ténuité des hits 
qui la composent. Cette charpie peut ecctrper tantèt un:v0» 
lume considérable sous un poids detiné, ce qui amène use 
grande économie dans son emploi, -êt tantôs être réduite: À 
un très-petit volume, ce qui en rend |& transport facile, Elle 
n'est pas exposée, comme celle qu'on füit du vieux linge dés 
hôpitaax, à être imprégnée de swbstanves nuisibles. He 
peut être obtenue à des prix modérés, tatrdis que k charpie 
commune devient plus chère à mesure que l'usage du tie 
de lin et dé chanvre devient plus rare; enfin, on peut en 
obtenir autant qu'on le veut, tandis que de Fautre on ne 
pourrait, en un cas de guerre, se procurer la quantité ouf 
sante (1). 

Après avoir signalé aïasi les avantages du produre présenté 
par M. Gannal, le rapporteur signale les inconvétriens quri 
consistent: 1° en ce que cette charpie de chanvre s'imbibe 
mal des liquides que fournissent les blessures et les pluies, 
de telle sorte que le pus sËjourne, pendant l'intervalle da 
pansement sur les surfaces qui les sécrètent. 1° Ehe adhère 
trop fortement aux bords des plaies, d'où résultent des tirail- 
lemens toujours douloureux ét souvent très nuisibles. 3° Le 
chlore dont elle est imprégnée excite quelquefois trop for. 
tement les surfaces sur lesquelles on lapplique; mais ce 
dernier inconvénient disparaîtra quand on le voudra, an 





(1) Le chanvre blunchi par le chlore a été‘ employé, dès 181e, pouir 
être mêlé aa coton destiné à la fabrication des couvertarss. 
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moyen delerages préalables. L'emploi du chanvre, comme 
moyen de ponser les plaies de l'homme ot des emimaux , est 
sms ancien que le chirurgie et la science vétérinaire ; l'idée 
même de blanchir «stte matière par le chlare avant de da 
transformer en charpie, a déjà été mise en pratique per plu- 
sieurs personnes, notamment. par MM. Cadet-de.Vaux et 
Cana Ainsi, disent Les commissaires, le mérite de M. Gannal 
consiste, dans cette cirepustance, à fabriquer et à pouvoir 
fournir en telle quantité qu'on voudra, &t à bas prix, une 
charpie blanche , fine, légère, longue ou courte à volonté, 
sample ds toute matière animale auisible, d'un transport 
rommeode et d'ug emploi facile. Que M. Gannal donne à son 
produit plus de souplesse, qu'il Le rende plus prompt à s'in- 
biber, et nous ne doutons pas que l'usage de le charpie- 
vierge ne se répande prompiement, surtout dans les hôpi- 
taux militaires et civils. 

. M. Pelonse lit un Mémoire sur les produits de La distilla- 
tion des avides tartrique et paratartrique, suivi de consiglé- 
savons générales sur les corps pyrogénés. 

L'aeide pyro-tartrique, découvert par M. Rose à l'occasion 
& recherches sur la liqueut nommée autrefois acide tar- 
rique SMpJTOUNGQUE ; étudié ensuite par Fourcroy et 
Vaugaelin , n'est pas cependant encore bien complétement 
conau, et M. Pelouse a dû «chercher à en compléter l'his- 
sie, afn de pourair déterminer si, comme il y avait lieu de 
le croire, il se rapprochait par sa compotition et par son 
mode de production, des autres acides pyrogénés. 

La distillation de l'acide tartrique , coname celle des autres 
acides végétaux, donne d$ produits très-divers et en quas- 
tité twès-varieble, suivant la température à laquelle on Fer. 
fectue. 

. Fate dou nu, on obtient des huiles empyreumetiques, 
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du gaz oléifiant, de l'eau, de l'acide carbonique, de l'acide 
acétique presque cristallisable ; tant il est concentré, et une 
quantité d'acide pyro-tartrique si petite, tellement mêlée 
avec des produits étrangers, qu'il est on ne ? peut plus difficile 
de l’isoler. 

Entre 200 et 300 degrés, les mêtnes produits se présentent 
encore, mais dans des proportions très-différentes , et l'acide 
pyro-tartrique est beaucoup plus abondant. 

Entre 175 et 190°, les proportions de l'acide pyro-tartrique 
de l'acide acétique et de l'eau, augmentent encore plus que 
des traces d'huile empyreumatique ; mais il y a des quantités 
assez sensibles d'acide acétique, d'hydrogène carboné et de 
charbon. En évaporant le produit de cette distillation, on 
obtient des cristaux qu'il est possible de purifier, mais per 
une opération longue et délicate. Voici donc le procédé qu'il 
est préférable d'employer: 

On introduit dans une cornue de verre le Hiquide com- 
plexe, dans lequelsetrouve dissous l'acide pyro-tartrique; onle 
distille, jusqu à ce que le résidu ait acquis une consistance 
sirupeuse. On change alors le récipient, et on continue k 
distillation jusqu'à siccité. On expose le dernier liquide dis- 
tillé à l'action d'un froid trés-vif, ou à une‘évaporation spon- 
tanée dans le vide. Il s'en sépare, dans les deux cas, des cris- 
taux irréguliers, encore jaunâtres ,-et d’une odeur empyren- 
matique. On les soumet à la presse entre plusieurs doubles 
de papier joseph ; on la fait ‘redissoudre dans l'eau, et l'on 
traite la dissolution bouillante par un peu de noir animal : 
il s'en dépose. par le refroidissement des cristaux d'acide 
pyro-tartrique pur. 

Obtenu par ce procédé, l'acide pyro-tartrique présente 
les propriétés suivantes : il est blanc, inodore, très-eoluble 
dans l'alcool, d'une saveurs fortement acide, et comparable, 
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sous ce rapport à celle de l'acide tartrique lui-même. Fustble 
à 100° environ, il bout à 188°, et comme à une tempérätüre 
de très-peu plus élevée il se décompose, on réussit difficile- 
ment à le volatiliser sans résidu. 

Une dissolution concentrée de cet acide ne trouble pas 
les eaux de chaux, de baryte et de strontiane; elle forme 
dans l'acétate de plomb liquide un précipité blanc très-abon- 
dant, insoluble dans l'eau, mais très-soluble dans un excès 
d'acétate; elle ne trouble ni l'acétate neutre ni le nitrate 
de plomb. | 

Les sels de mercure, au minimum ou au maximum, le 
persulfate de fer, les sels de chaux et de baryte, les sulfates 
de zinc, de manganèse et de cuivre, ne sont | pas précipités 
par l'acide pyrotartrique libre. 

La potasse forme avec cet acide un sel neutre déliques- 
cent, dont les réactions sur différens autres sels ont été étu- 
diées par M. Pelouse, et se trouvent exposées dans son mé- 
moire. L'acide pyro-tartrique , à l'état de liberté, est repré- 
senté par la formule suivante : C°, H°, Of; en se combinant 
avec les bases, il perd l'atome d'eau , et devient C°, H°, Où. 

Le mémoire de M. Pelouse est terminé par des considé- 
rations sur Îles rapports qui existent entre tous les acides 
pyrogénés jusqu'à présent connus, et les acides dont ils pro- 
viennent. 

Séance du 23 juin: Conservation des sangsues par le moyen 
du charbon. M. Cavaillon adresse quelques observations sur 
quelques réclamations ayant pour but de lui contester la 
priorité d'invention, ou plutôt d'application de ce moyen 
pour conserver les animaux. Il insiste sur la préférence que 
l'on doit accorder au charbon animal sur le charbon vépéta}, 
dont les pouvoirs antiseptiques sont, suivant lui, ‘dans le 


rapport de #ix à un, Il indique en outre , comme une pré- 
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canton: indispensable, et dant il avait oublié de faire men- 
tion. dans, «a première commumiostion , la lavage. préalable 
de la, poudre de charbon, afin de la, dépouiller d'un peu 
d'hydrogène sulfuré, qu'il cède quelquefois à la première 
eau. dans laquelle en le, délaie. Il faut remarquer enfin que 
son procédé ne consiste pas. seulempnt à conserver les 
sangsues pendant le cours d'un long voyage par mer, mais à 
pouvoir faire servirles mêmes sangsues plusieurs fois aprèsles 
axoirhissées reposer quelqne temps dans l'eau ajnsi préparée. 

Séance du 23 juin. M. Sanson , médecin des épidémies du, 
département de la Seine, prie l'Académie de désigner une 
commission pour assister aux expériences qui seront faites 
en présence d'une autre copamission nommée par le préfet 
de la Seine, à l'effet de constater l'efficacité d'un appareil 
de son imxeution. Le but de cet appareil, établi depuis quatre 
mois à la caserne Sully, ei essayé depuis plus long-temps 
dans une maison particulière, est de convertir directement 
les matières stercorales eg un engrais inodore. M. Sanson 
espôre par CA mAÿen paper aux ipconvéniens. qui résultent 
des firations dans les fosses d'aisance ordinaires, rendre 
inutile le rmétier pénible et dangereux de vidangeur, offrir 
à Fagricuhure un produ utile, enfin épargner aux cons- 
trugieurs de maisons des dépenses considérables, puisque 
l'adoption de ce système rendrait inutile la construction de 
fasses d'aisanca, 

MM, D'Axcet, Charreul et Dumss 4 sont nommés com- 
missaires. 

M. Chervin adresse un résumé du tableau des quaran- 
taines faites par les bâtimens de guerre dans le port. de 
Toulon, de 1829 à 1833, avec l'évaluation des dépenses qui 
eu on £té Le résultat. Ce tableau a été communiqué par le 
ministère de la marine, 
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Noudans ces oinq années, nos bâtimans de guerre ont fait. 
dans le port de Toulon 8411. quametaines : 43 ont été faites 
par des vaisseaux, 119 par des frépates, 78 par des corvettes, 
226 par des briks, 41 par des goëlettes, 60 par des bateaux 
à vapeur, 65 par des corvettes da charge, 165 par des ga- 
bares, 6 par des transports. La plus courte de ces quaran- 
tuînes a été de 2 jours; H plus longue de 67 jours : c'est 
celle de la frégate la Me/pomène. On se rappellera que cette 
frégate fut, l'an dérnier, l'objet de mesures très-rigoureuses, - 
parce que le choléra s'était mañifesté À son bord dans le port 
de Lisbonne. 

Les dépenses occasionnées par suite des quarantaines aux- 
quelles les bâtimens ont été assujétis, s'élèvent à # millions 
625 mille 947 frarics 58 œnt., c'est-à-dire à plus de 1,100 
mille francs par an. Je dois faire remarquer, ajoute M, Cher. 
vin, qye. lon n'a eompris dans cette évaluation ni l'usure 
que ces bâtimens ont éprourée pendamt la quarantaine, ni 
l'imtérèt. du capital employé. On ne:voit pas en effet pour- : 
que on eût faut .eptrer ces. deux quantités, puisqu'elles 
existent indépendamment de toute quarantaine, et que même 
quand les vaisseaux eussent constamment tenu la mer, ils ne 
s'en sraient pas moins usés. L 

M. Arago communique une partie d’une lettre qui km a 
été adressée. du cap de Bonac-Espérange par M. Herschelt: 
fils, en date du 4 avril dernier, Ce savant, qui, ainsi que nous : 
l'avons annoncé l'an passé, est allé s'établir au Cap pour 
continuer par l'exploration du ciel austral les recherches qui 
l'ont déjà éonduit, en Europe, à de si belles découvertes, écrit 
que; quoiqu'il ne:fassé pour ainsi dire qued’arriver, il peut ce- 
pendant annoneer déjà que le ciel austrsl est plus riche en 
sujets d'obssrvation qu'il n'avait osé l'espérer , et que la diffi- 
culté d'observer p'est pas plus grande que dans nos Pays, 
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quoiqu'on ait dit le contraire. M. Herschell donne dans oette 
lettre quelques résultats des recherches qu'il a faites sous 
cet hémisphère. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 18 mars. — M. Moreau annonce que M. le doc- 
teur Huet- Després a obtenu avec le pus de boutons 
produits d'une seconde vaccination , des résultats qui prou- 
vent que les secondes vaccinations réussissent, et que le pus 
qui en provient, donne naissance à de bonnes vaccines : 
le vaccin est identique dans les deux circonstances. Plusieurs 
membres citent à cette occasion des faits prouvant aussi que 
la vaccine peut réussir chez des personnes ayant eu la va- 
riole, et que l'on peut avoir la variole plusieurs fois. 

M. Girardin lit un rapport sur les vaccinations prati- 
quées en 1832. Nous en extrairons les faits suivans : 
s° sur cinquante-quatre départemens , on a, en 1832, an- 
née du choléra , vacciné un nombre de personnes -presque 
double de celui exprimant les vaccinations de 1831; 2° 
M. Tueffard , de Montbéliard, dans un mémoire envoyé 
à la commission , a été conduit à conclure que chez la plu- 
part des vaccinés, le temps affaiblit par degré l'effet préser- 
vatif de la vaccine; que la variole des vaccinés se commu- 
nique aux non-vaccinés, et que Îles vaccines secondaires 
fournissaient un bon vaccin ,'transmissihle à des personnes 
non-vaccinées, 

2° M. Demiau, du département de l'Hérault, croit avoir 
observé que l'humidité combinée, soit au froid, soit au 
chaud , retardait la marche de la yaccine. Dans ces sircon- 
stances, le bouton ne s'est montré que le sixième jour, etil 
a fallu attendre jusqu’au douzième poury puiser du virus. 
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Nous rapporterons aussi les conclusions suivantes qui ter- 
minent le rapport de la commission. : 


1° Dans tous les départemens où la propagation de la 
vaccine est entretenue et encouragée, la variole a été 
rarement observée et faiblement réprimée au moment de 
son apparition. 2° La vaccine est toujours l'unique et infail- 
lible moyen à opposer aux ravages des épidémies varioliques. 
3° Tous les vaccinateurs reconnaissent que le virus vaccin 
n'a éprouvé aucune altération par suite de ses transmissions 
successives. 4° Plusieurs médecins ont rapporté des obser- 
vations de varioles survenues sur des individus vaccinés et 
même variolés ; mais tous ont observé que dans ces cas très 
rares, la variole avait toujours été modifiée d'une manière 
avantageuse et incontestable: la correspondance n'a pas of- 
fert en ces cas un seul exemple de terminaison funeste. 5° De 
nombreuses revaccinations ont été pratiquées; elles n'ont 
servi en général qu'à constater l'efficacité de la première 
vaccination. Lors même qu'elles ont réussi, leur utilité n'est 
pas encôre assez démontrée, pour que l'Académie doivé les 
recommander d’une manière spéciale. 


Séance du 25 mars. — M. Breschet présente à l'Académie 
un malade affecté d'une luxation congéniale du fémur. D'a- 
près ce médecin; ces luxations se font dans la vie fœtale, 
et alors les enfans les apportent en naissant; ce qui fait qu'on 
ne doit les attribuer ni à une chute, ni à une mauvaise ma- 
nœuvre des accoucheurs, ni aux défauts de précautions des 
nourrices. | 


Ces luxations tiennent à ce que la cavité cotyloide, 
d’üne part, et la tête du fémur de l'autre, manquent; ce qui 
nécessairement les rend inguertssables. Dans cette affection, 
la partie supérieure du fémur remonte jusqu'auprès de la 
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tête de l'os desilés et roule là, mobile, sur tre sufface 
osseuse , inégale. 

Par suite de cette disposition , les fésses, surtout eh haut, 
sont écartées l’une de l’autre ; et il y a impossibilité d'écarter 
les cuisses, ce qui empêche dé monter à chéval:( Voir la 
séance du 1°” avril). 

..M. Guéneau de Mussy, au nom d'une commission, fait ti 
rapport demandé par le ministre, sur le qualité du bouillon 
qué fabrique et débite dans Paris la compagnie dite Æüd- 
landaise. 

Les conclusions sont , que le bouillon est fait avec de la 
viande de bonne qualité , et que la cornpagnie hellandaise 
qui débite dans Paris deux à trois mille litres de bosillon et 
la viande de trois bœufs, a tout droit à la confidnce du pu- 
bhc et à l'intérêt du gouvernement. 

Séance du 29 mars. — M. Capuron fait un rapport sur un 
instrument de M, le docteur Lasserre , pour faite la à ligature 
des polypes dela matrice et du vagin. 

Séance du °° april. — M, Capuron fait quelques observa- 
vations relativement à la luxation congéaiale du fémur. Ge 
médecin pense que la cavité cotyloïde peut ne s'effacer qu'à 
la suite d’une luxation venue, par exemple, à la suite d'un 
accoucherient par lés fosées , ayant nécessité des tractions 
opérées avec les doigts introduits sur les fégiuns inguinales; 
cé qui aurait distendu et relâché Ÿe ligamént ét là capsule 
articulaire, et déplacé là tête de l'os : alors le dépläcemeàt 
opéré, la cavité cotyloïde s'efacetait par Ja suite. 

D'après la discussion élevée à ce sujet entre MAL. Capu- 
rôn, Bréschet, Môreau, Vélpéan, on doit comelure que si 
des luxhtiuns péuvént-souverit ‘être rééllëment echpéhiés, 
souvéñt audfi elles peuvent'être consécutives à dés -Acddesis 
‘butvenus pendant le Evërs dé l'accouchéthent. 
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M. Sansôn lit en son nom et en celui de M. Bteschet un 
rapport sur le mémoire de M. Gôÿrand, chirurgien de l’hô- 
- pital d’Aix, intitulé : Nouvelles Recherches sur'la rétruction 

permanente des doigts. 

Selon M. Goyrarid, la rétraction permanente des doigts 
qu’il ne faut pas confondte ivec la Rexiôn permanente due 
à des cicatrices , à la paralysie des exteriseurs, peut non-seu- 
lement être attribuée à la rêtraction de Yapônévrose pal- 
maire, mais encore, comime l'a observé M. Goyrand dans un 
cas offert à la pratique, à des cordons fibreux qui de l'apo- 
névrose palmaire vont s'attacher à la gaîne des tendons, au 
bord des phalinges ét passent mème au-devarit des articula- 
tions phalungierities. Ce médecin regarde cesbridés comme de 
formation nouvellé, tandis que MM. Breschet et Sanson 
‘pensent qu'ayant leur tüudiment dans l’état normal, comme 
ils le font voir sur une main disséquée, elles en sont l'exagé- 
ration. 

Pour éviter les inconvéniens que présentela sectioh trans- 
versale de la peau et des brides, ce qui, faît par M. Dupuy- 
tren, donne lieu à une plaie large et longue à cicatriser, 
M. Goyrand propose de divisèr longitudinalement les té- 
gamens, et de ne faire transversalement que a section des 
brides. 

Séance du$ avril. —'M. Gimellié fait un ‘happort sur ‘une 
résection de la tête de lhurérus, pratiquée avec succès par 
M. Lasserre, chirurgien à Agen. 

Cette opération avait été nécessitée par des abcès de membre 
et de l'articulation scapulo-humérale;-ce qui indiquait une 
affection chronique si souvént'contraite aûx guérisons. 

Séance du 15 avril. — M. Barlñer d'Atmiébs présente 
des détails sur les effets de la codéine, comparée 
avec ceux que produisent Îx emorphfhe ‘ét Îles séls de 
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cette base. D'après ML Barbier, la codéine par son appli- 
cation endermique, à la dose de 4 grains, occasionna 
des picotemens locaux qui cessent bientôt sans produire 
d'autre effet. À l'intérieur, cette substance détermine un 
sommeil paisible sans pesanteur de tête. Réveilles , les ma- 
lades qui ont pris cette codéine sont gais et causeurs. 
M. Mérat fait un rapport sur diverses observations adres- 
sées par M. Goupil, médecin à Nemours; elles sont relatives 
aux accidens causés par la présence du tænia. Chez un bou- 
cher, le tænia était cause d'accès épileptiques; chez la sœur 
de cet homme, le tænia avait déterminé un état convulsif du 
deltoide et du bras droit. Enfin, une dame âgée de 34 ans, 
jouissant auparavant d'une bonne santé, avec embonpoint, 
offrait depuis six ans tous les caractères d’une phthisie pul- 
monaire , avec expectoration de mauvaise nature, dyspnée, 
amaigrissement , aménorrhée, hémoptysie, accélération ex- 
cessive du pouls; accidens qui, comme ceux des individus 
précédens, disparurent à la suite de l'administration de l’é- 
corce de grenadier qui espulsa le tænia. | 
M. Breschet fait un rapport sur un mémoire de M. Kubn, 
médecin à Ruderbrunn, relatif à la formation et à la nature 
des tubercules pulmonaires. Ce mémoire peut être considéré 
comme l'histoire complète de cette affection. 

M. Velpeau fait part à l'Académie des réflexions relatives 

à un accouchement avec présentation du bras. Des tenta- 
tives pour opérer la version ont été infructueuses: le bras 
tout entier. était hors de la vulve; l'épaule même et une 
partie de la poitrine apparaissaient au dehors. Toutes les par- 
ties sortiesétaient gonflées et livides. Sous la seule influence 
des vives contractions de la matrice, le ventre du fœtus des- 
cendit d'abord, et le bassin ensuite, sans que le bras re- 
montt le.moins possible ; la tête resta aussi dans le bassin 
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et l'accouchement se termina sans évolution. L'enfant d'un 

petit volume vint mort. 

__ A Blandin présente une femme âgée de 52 ans, à la- 
quelle il a enlevé un carcinome très-volumineux qui avait 

envahi le sinus maxillaire et toute la voûte palatine du côté 

gauche, jusqu à la ligne médiane. L'opération a exigé l'action 
combinée de la scie, de la gouge et des ciseaux. 

M. Blandin n'a mis en usage la gouge et le maillet que 
pour diviser la cloison orbito-nasale, la voûte palatine, et 
l'apophyse ptérigoïde. 

Séance du 6 mai. — M.Thillaye faitun rapportsur le bazar 
chirurgical de M. Melecot, où l'on trouve tout disposés les 
divers appareils qu'une foule d'accidens rendent nécessaires 
au chirurgien aussitôt que le besoin l'exige. 

D'après le rapport de la commission on peut répondre 
au ministre qui a demandé des renseignemens sur cet éta- 
blissement, que le #azar de M. Melecot est du nombhre des 
entreprises qui méritent d'être encouragées, mais que pour 
prévenir le danger de fournir au public des appareils ou 
instrumens mal faits, il faut ne permettre la direction de 
ces établissemens qu’à des individus pourvus d'un titre légal. 

M. Bricheteau fait un rapport sur le troisième mémoire 
d'orthopédie de M. Pravaz. ( Voyez page 378 de ce volume.) 
Ce médecin a pour but dans ce mémoire , de prouver que 
pour corriger les déviations latérales du rachis, il faut as- 
socier à la traction exercée sur les deux extrémités de l'é- 
pine une pression sur la convexité de l'inflexion de la colonne 
vertébrale. os | 

La commission conclut, ce qui estadopté, que les nou- 
veaux mstrumens proposés par M. Pravaz pour atteindre 
le but proposé, méritent l'approbation de l'Académie. 

MO. Itard et Bousquet font un rapport aur le mémoire 
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de M. ‘Risueno de Amador. Ce médecin a voulu prouvé 
que dans les sciences dont les faits sont complexes, ins- 
tables, et où les doctrines ne sont pas établies d’une ma- 
nière absolue , l'éclectisme est de rigueur, et à ée titre , dait 
dominer dans la médecine. 

M. Sanson fait un rapport sur un mémoire de M. Décès, 
chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Reims, relatif aux procédés 
curatifs des engorgemens des amygdales. 

M. Decès regärde comme préférable Ye procédé de Dk- 
sault. Il a inventé pour le même usagé, un instruihert 
nornmé aussi comme celui de Desault, kéotome. On sait 
que le procédé de Desault est justement abandonné. 

M. Maingaut lit uh mémoire pour réfuter un rapport de 
la commission da magnétisme, lequel rapport n'a &é ni 

adopté hi même discuté par l'Acadénne. Dans la sëmce du 
20 mai, la disbussion du ‘rapport de M. Husson sor le 1re- 
gnétisme animal, est demandée et refusée en attètidant 
” mieux. Néanmoins, où peut juger, d'après les débats enpagés 
à ce sujét, que la majorité regarde le fnagnétisine comne 
une œuvre de charlatans et de jongletts, qui peuvett avoir 
assez d'adresse pour tromper des personnes de boriné foi. 

Séance du 13 maï. —'M. Planche fait un rapport favorable 
sur le mémoire de MM. Dublanc ét Motte, proposint T'ern- 
ploi de capsules 'gélatineuses ou sphéroïdes ou gélitène 
sèche, pour renfermer lès médicamens liquides vu solides, 
dont le goût désagréable doit être évité. : 

Séance du 27 mai. — M. Husson lit on rapport de M. Re- 
nauldin, sur un mémoire de M. le docteur Gasté, intitule : 
Abrégé de l'histoire de la Médecine, depuis son otigthe, jus- 
qu'äux écoles chimiques du dix-septième siècte. Ce mémoire 
est un abrégé del'histoire de la médecine par Sprengel. 

Séance du'3 juin. — M. Oivier d'Angèrs fait an rapport 
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vur ‘urit ‘dbsérvation de M. André, de Péronne, présentée 
comme un cas de monstruosité par inclusion. La commission 
regarde Cetté thonstruosité comme une tumeur pileuse et 
‘déntifère, développée dans le testicule d’un enfant à l'époque 
du travail de la seconde dentition, fait d'ailleurs regardé 
comme tres-remarquable. 

“M. Bousquet lit un rapport sur le mémoire de M. Ribes ) 
professeùr de physiologie à la Faculté de Montpellier. 

Ce mémoire philosophiqueintitulé: Considérations physio- 
logiques sur la physiologie de l'être humain, est basé sur des 
raisonnemens qui, malheureusement ne sont pas la consé- 
quencé de faits les ayant précédés : il prouve de l'esprit, 
mais ne conduit à rien de positif. 


Société de pharmäcie. 


: Séricé du 6'rnaï. M. Robiquet donné lecture d’une lettre 
de M. W. Grégory d'Édimbourg, dans laquelle il est faft 
metitiün de plusieurs éombustions remarquables, auxquelles 
dohnebt leu un gtand nombre de corps chauffés dans une 
atnosphèfe dé gaz oléffant et un particulier sur Re perchlo- 
ture dè chrône. 

M. Guibourt dépose sur le bureau un grand nombre 
d'échabtions dé produits natürels rapportés de Guatimala 
par M. Bazire, méociant français établi dans'ce pays. Parnii 
ces produits sont fa racine de cækinea, celle dé contrayerva, 
Fécôvce dé sassafras , les euts, lès frafts et la racine du 
gaïiac, des mèches brulant comme l’armmadou, èt qui sont 
faites avec l'écorce d'un petit arbre, de 44 cochertlle, du 
gkaco, des Séiméñces du jatrophà curèas, du bäurre dn Pérou 
nékr, des fitits du béumier du Perou: du liquidambar dur 
€tMokt, 4 pal, des Ruillés et fruits de Éopal, de là résine 
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d'amyris , de la résine laque, de-la gomme du nopal, de La 
cochenille. 

M. Bazire donne quelques détails sur la cochenille, et 
notamment cet insecte noire, sur la manière dont se fait 
la ponte de la cochenille, et sur la manière dont la coche- 
nille se répand sur le nopal. 

M. Blondeau fait connaître à la Société qu'ayant préparé 
de l’oxide d’antimoine par le procédé du Codex, en pro- 
jetant un mélange de parties égales de-nitre et d'antimoine, 
l'opération suivit une marche régulière ; mais qu'ayant fait 
une autre dose d'oxide par la méthode décrite dans la Phar- 
macopée de MM. Henri et Suibourt, obtint un culot d'an- 
timoine. 

M. Soubeiran dit qu'il a vu plusieurs fois cette séparation 
d'antimoine se faire, même en suivant le procédé du Codex, 
et il l'explique en disant qu’à une haute température la com- 
binaison d'oxide d'antimoine et de potasse est convertie en 
antinoniate de potasse et en antimoine métal. M. Robiquet 
pense au contraire que cette séparation du métal est due à 
ce que, dans cette opération, une partie de l'antimoine entre 
en fusion et échappe à l'action du nitre, en raison de son 
poids spécifique. Il dit qu'il est probable que les proportions, 
de parties égales de nitre et d'antimoine, ne sont pas suff- 
santes pour attaquer complétement l'antimoine, etqu'il a som 
d'augmenter la quantité de nitre. Il reconnaît que la con- 
duite dé l'opération, l'intensité de la chaleur et d'autres cir- 
constances peuvent avoir uné influence marquée sur les ré- 
sultats qu'on obtient. 

M. Soubeiran admet qu'il est possible qu’une partie de 
l'antimoine se sépare par le seul effet de sa densité; ce qui 
devient plus difficile, si le mélange est projeté peu à peu 
dans le creuset. Il combat l'opinion de M. Robiquet pour 
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l'addition du nitre; il rappelle l’opinion résultante des opé- 
rations faites par Berzélius, qui a établi que la nature de 
l'oxide d'antimoine change selon la quantité de nitre dont 
on sest servi, et que l'oxide blanc du Codex n'est guère 
qu'un composé de protoxide d'antimoine et de potasse, 
tandis que par l'addition d’une plus forte proportion de nitre 
il y a formation d’antimonite et d'antimoniate de potasse; il 
fait ensuite observer qu'il faut s'en tenir à la formule du 
Codex pour obtenir toujours un même médicament. 

M: Robinet dit que le procédé du Codex peut donner 
un produit variable dans la composition ; il vaudrait mieux 
employer une méthode qui fournirait un produit toujours 
semblable. M. Soubeiran répond que des expériences nom- 
breuses faites dans les hôpitaux ne sont pas en harmonie 
avec la manière de voir de M. Robinet, et de M. Trousseau, 
quai a expérimenté à l’Hôtel-Dieu sur les divers produits de 
l'antimoine, l’oxide d’antimoine sec et hydraté, les acides 
antimonieux et antimonique ankydres et hydrates, les combi- 
naisons solubles et insolubles de l’oxide et des acides de l'anti- 
moëne avec la potasse, et qu'après ces essais, M. Trousseau 
a donné la préférence à l’antimoine diaphoretique lavé du 
Codex , et que, quant aux reproches qu'on peut faire à cette 
dernière préparation, les doses qu'un a employées ne peuvent 
pes donner lieu à une influence marquée sur les résultats 
qu'on peut attendre de son eruploi. 

Séance du 6 juin. M. Poggiale, aide-major, pharmacien 
au Val-de-Grâce, écrit à la Société pour la prier de nommer 
une coramission chargée d'examiner un travail qu'il vient 
de terminer sur la salsepareille. M. J. Pelouse annonce que 
dans ce travail M. Poggiale a établi que {a Parigline, la Smi- 
lacine, l'Acide pariglique , enfin la Salseparine, ne sont 
qu’uue seule et même substance parfaitement identique. 
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M. Thubeuf annonce que, de son côté, ik est arrivé ans 
mêmes résultats, et que ses expériences sont consignées dans 
un mémoire qu'il a présenté à l'Académie royale de mé- 
decine. 

Une commission composée de MM. Lodibent, Bnsgy.et 
Soubeiran , est chargée d'examiner le travail de M. Poggiale. 

M. Robiquet annonce que. dans une lettre M, W. Gré- 
gory lui fait connaître que M. Enderby, de Londres, à. ok- 
tenu, par une distillation ménagée de, caoutchour, un 
liquide d'un poids spécifique de. 9,720, bouillant. à 99°. Ce 
liquide paraît être un mélange dg deux carhbures d'hydro. 
gène de Faraday, Il dissqut le caantghoue qu'on peut en- 
suite obtenir par l'évaporation dang yn grand état d'élas- 


ticité (1), | 
Société de (hirme méhcale 

Séance du 14 juillet. M. Masy, élève en pharmacie à Va- 
Jenciennes, écrit àla Société qu'il vient dereconnaître l'exis- 
tence de l'iode dans le sel ammoniaque, en faisant dissoudre 
ce sel dans l'eau distillée, le décomposant par la potasse caus- 
tique, chauffant un peu pour en chasser l'ammoniaque 
rendue libre. En versant ensuite dans la liqueur saline de 
Ja solution d'amidon nouvellement préparée, quelques gouttes 
d'acide sulfurique et un peu de chlore, il s'est développé 
aussitôt une belle couleur bleu indigo. L'auteur croit trou- 
ver l'explication de ce fait en admettant que ce selammoniaque 
a été obtenu. par la décomposition de sulfate d'ammoniaque 
par le chlorure de sodium, obtenu de sels de varech, con- 
tenant de l'iodure de potassium. 





(2) Ce liquide , que l'un des rédacteurs du Journal de Chimie médi- 
cale a vu à Londres dans le laboratoire de M. Hue, pharmacien de 
l'hôpita] Saint-Barthélemy, « une odeur forte et désagréable. 
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M. Adolphe Laugier annonce qu'il avait à peine termjpé 
un recueil complet de tous les statuts, édits, lois, ordon- 
nances, dispositions législatives, etc. (1), concernant la 
pharmacie, lorsqu' ll a appris la publication d'un, Code expl- 
qué de. Pharmacie. Ces deyx ouvrages devant nécessaire- 
ment offrir plusieurs. points de rapport, à çause de la simili- 
tude de question, M. Laugier a cru devoir recoyrir à la voie | 
de ce journal pour éviter tout soupçon de plagiat. 

M. Boutigny adresse ung notg sur Les opérations des ex- 
perts écrivains , dont l'examen est renvoyé à M. Chevalier, 
Ce chimiste ajoute, dans sa lettre d'envoi, qu'il ne sait pas 

s'il reçommencera ses expériences sur le feu de, la pipe; il 
panse que, dans l intérêt général, il vaut mieux que l'opinion | 
de M. Chevallier soit admise, 

M. Deleschamps, pharmacien à Paris, écrit À la Société 
pour combattre l'opinion de M. Boutigny, qui cherche à éta- 
blir qu'il est impossible d'allumer un incendie avec le se- 
cours seul d'un cigare, et qu'il doit être permis à toute 
personne de fumer dans les voitures publiques, lorsque les 
autres vOyageurs nes y opposent point, A l'appui de sa réfu- 
tation, M. Deleschamps, cite l'événement rapporté par le Mo- 
niteur, le 23 juin 1834 (a). | 





(r) Manuel de droit pharmaceutique, où Exposé analylique de 
tous les statuts et questions, etc., depuis 1812 jusqu'en 1834 ; 1 vol. 
in-8. Colas. 

(2) Nous croyons devoir revenir sur l'assertion de M. Bouti- 
gey. parce qu'elle peut devenir la source de grands malheurs. 
Depuis les travaux contradictoires de M. Chevallier, les journaux ont 
signalé des événemens déplorables, auxquels le feu de la pipe aurait 
donné lien. Ainsi, l'incendie arrivé à Lille, à l'hôpital général , est 
attribaé, d'après quelques indications ; à l'imprudence d'un ouvrier 
qui aurait fumé dans le magasin des laines grasses. 

Le Journal de Paris a annoncé naguëre que le bourg 'Alphon 
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M, Dublanc adresse un Mémoire sur le sirop d'écorce de 
grenadier; il sera inséré par extrait dans le journal de la 
Société. 

M. Bouis demande la publication d'un travail qu'il dit 
avoir envoyé à la Société, sur l'Analyse des eaux de Vernet. 
Il sera écrit à ce chimiste que ce travail n'existe point dans 
les archives de la Société, et pour lui en demander commu- 
nication. 

M. Leroy ) pharmacien à Bruxelles, envoié une note sur 
la formation de l'ammoniaque, pendant la préparation de 
kermés. (Insertion) 

M. Julia de Fontenelle présente plusieurs travaux chimi- 
co-pharmaceutiques recueillis dans les journaux anglais, al- 
lemands et italiens. (Insertion.) 

M. Payen dépose une note extraite d'un mémoire de 
: M. Stark, sur l'influence des couleurs, etc. 

M. Vandamme, pharmacien à Hazebrouck, est élu corres- 
pondant de la Société. 

Sur la proposition d’ une commission spécialé, la Société 
décide qu'à dater de 1835 elle décernera annueïlement trois 
médailles aux auteurs des meilleurs travaux qui lui seront 
adressés. 








( Cantal ) » vient d’être le théâtre d'un incendie, qui a consumé vingt- 
une maisons et onze granges. Plusieurs versions ont été faites à ce 
sujet, et la plus vraisemblable est qu'un individu allant avec sa pipe 
allumée chercher du foin dans un grenier, y aurait mis le fen par mé- 
garde. Enfin, le Monitcur du 23 juin 1834 rapporte le fait consigné 
par M. Chevallier à la page 446 du numéro de juillet. 

Ces divers faits nous paraissent suffisans pour prouver combien 
l'opiuion de M. Boutigng est dangereuse ; nous lui rendons trap de 
justice pour croire qu'il fasse à l'avenir rien pour chercher à lui 
donuer un nouvel appui; car, suivant un vieil édage +: Æzpérience 
Passe science, el dans le doute on doit s'abstenir. JF. 
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NOTE 


Sur une altération du blé enfoui dans la terre depuis un long 
espace de temps; par M. Lassaigne. 


Les altérations que les graines céréales peuvent éprouver 
sous l'influence de l'humidité, à l'abri de la lumière et de 
courans d'air pendant un long espace de temps, n'ont point 
encore été signalées à ce que je sache(r). Le fait que le hasard 
m a engagé à examiner, pourra, je le pense, être de quelque 
intérêt pour la physiologie végétale et pour la chimie orga- 
nique. / | 

Lors de la démolition d’une maison située près le quai de 
la Grève, dans la direction du nouveau pont Louis-Philippe 
qu'on vient d'établir sur la Seine, on trouva dernièrement 
enfoui dans une caisse en bois pourri, un amas considérable 
de grains de blés. Ces grains, qui au rapport de quelques 
habitans de ce quartier de Paris, doivent avoir été enfermés 
depuis un temps assez long (sans qu’on puisse assigner la vé- 
ritable date), ont conservé leur forme régulière, mais ont 
contracté une couleur noire tellement foncée, qu'on les 
prendrait pour des grains charbonnés. En effet, ils ont ac- 
quis uue friabilité telle, qu'ils se réduisent très-facilement 
en poudre lorsqu'on les froisse entre le pouce et l'index. 
Ces. grains projetés à la surface de l'eau ne tardent pas à 
tomber au fond de ce liquide, en se gonflant pendant leur 





(x) M. Virey a vu des épis de blé qui avaient été trouvés sous les 
fondemens d'une antique maison , à quelques lieues de Langres 
(Haute-Marne); mais il n’en a pas donné l'analyse. 


x. 33 
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chute et se réduisant en poussière. Cet effet ne se produit 
dans aucun cas avee un grain de blé charbonné per le fes. 

L'examen que j'ai eu l’occasion de faire de ces grains, me 
porte à établir qu'ils sont Île résultat d'une decomposition 
spontanée, opérée à l'abri de la lumière et de courans d'air, 
maïs sous l'influëncé de l'humidité dont le 30] était plus du 
moius imprégné. L'analyse chimique n'y démontre plus, en 
effet, ni amidon ni gluten ; maiselle présente, à la place de ces 
principes, 1° uhe grande quantité d'acide ulméique combiné 
& un iv* de son poids de chaux et à un peu d'ammoniaque ; 
#* use matière Hoconneuse brunâtre insoluble,dans l'eau, les 
évides, les ulcalis, et formant « 174 du poids de tes graitis. 
Cette ttiatière ressemble, par so aspett pulvérulent, au résidu 
que laisse le vieux bcis pourri, épuisé de toute parüë s0- 
” luble, 

Les produits que je viens de signaler sont done de la 
fiËme nature que ceux que l'analyse a indiqués dans les di- 
‘terses espèces 4e terreau, ou d'autres substantes provenant 
d'une décomposition spontanée, telles que la tourba et quel- 
‘ques variétés de gnile terrent. Une autre observation que 
fe ne dois pas passer suus silence, c'est la disparition dans 
êes grains de la plus grande partie des phosphates terreux, 
qui, d'aprés M. Saussure, existaient en si grande proportion 
dans la cendre des grains de froment non avariés. L'analyse 
Comiparative que j'ai faite de la ten.ire de ces grains altérès 
avec celle des grains de froment bien mûrs, m'a fait con- 
Maître que tes phosphates terreux ne formaient que les 3160 
du poids de la cendre, tandis qu'ils entraient pour 40100 
dans là cendre des grains non altérés. 

L'opnivn que j'ai avancée sur la cause de l'altération de 
‘€:3 grains et qui, comme on l'a vu plus haut, se trouve éta- 
blie sur les produits qu'on en retire par l'analyse, etl'ane- 
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dog'e de composition avec les matières provenant d'une 
décomposition spontanée, vient d'être l'objet d'une eontro- 
verse de la part de M. Julia (1). Je regrette beauconp qus 
et auteur n'ait apporté aucune expérience directe ni aueux 
puisonnement à l'appui de son opinion contraire; cat il m'au- 
roit feurei l'occasion d'élever ane diseussion entre Les fnits 
que nous aurions observés l'un et l'autre, et hos léciours 
œumunt jugé de quel côté se trouvait la vérité, 





OBSERVATIONS CHIMIQUES 
Sur les calculs urinaires et blliatres. | 


M. le docteur Loir , aneien interne des hôpitaux civile , et 
membre de la Snelété des sciences physiques et chimiques 
de Paris, dans und dissertation qu'il a publiée sur quelques 
points d'anatomie, de physinlogie et de patholegie, 4 es- 
posé le résaliat des obsermuüons qu'il a faites sur tiente-einq 
œicuis wrinaires trouvés chiez autant de sujets du sete 
masculin. Trente de ces calculs étaient dans 1 vessie; un seul 
très remérquable , dans l'urêtre, et quatre dans les reins. 
L'un appartenait à un enfant de cinq ame, et M plupart 
des sutres à des individus qui avaient passé la ciaquag- 
taine. 

Les calculs rénaus étaient placés dans des eglices. L'und'eux 
déprimé fortement à sa partie moyenne, se trouvait moitié 








(:)M Julia prétend que ces grains ont été charbonnés par le 
Feu ; le microscape, et l'examen qu’ila fait de grains d'urge trouvés 
auprès de momies # Egypte, lui ont servi seulement à établir son 

._ 

33, 
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dans le calice, moitié dans le bassinet; les deux extrémités 
étaient renflées; il pesait 4 gram. 60 cent. Sa surface était 
parsemée de granulations plus ou moins saillantes. Les trois 
autres étaient peu volumineux et lisses; réunis, ils ne pe- 
ssient que 4 décigr. 2 cent. Tous étaient brunätres, très- 
durs, et formés, en grande partie, d'oxalate de chaux avec 
un peu de phosphate calcaire. 

Les calculs vesicaux étaient libres dans la vessie, à l'ex- 
ception d'un seul qui se trouvait dans une poche particu- 
lière de cet organe ; ils étaient ovales, souvent aplatus; quel- 
ques-uns offraient des pointes saillantes et dures : cepen- 
dant , parmi ces derniers , il y en avait qui ne contenaient 
pas d'oxalate de chaux. D'autres étaient multipliés; on y 
voyait des facettes plus ou moins nombreuses, quelquefois 
concaves , parce quelles répondaient à une facette convexe 
existant sur un autre calcul; leur forme était variable, 
triangulaire , pentagone, hexagone, etc. Le poids du calcul 
le plus lourd, à l'exception du calcul urétral qui pesait 5 
. Onces x gros, était de 2 onces 3 gros 9 grains. Le petit cal- 
cul de l'enfant pesait 5 grains ; pendant sa vie, il avait donné 
lieu à des symptômes graves. 

Les calculs répandant quelque odeur étaient formés de 
phosphate ammoniaco-magnésien et contenaient une plus 
grande proportion de matière animale, Les calculs inodores 
renfermaient principalement de l'acide urique et de l'oxalate 
de chaux. Les plus compactes avaient pour base ce sel et 
l'acide urique. 

En général , les calculs d'acide urique étaient d'un jaune 
rougeätre ; ceux d'oxalate calcaire étaient d'un brun-noi- 
râtre; ils étaient plus ou moins b/anchâtres, suivant qu'ils 
contenaient plus ou moins des autres substances. 

Tous ces calculs présentaient un noyau recouvert de 
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couches superposées plus ou moins nombreuses, mais qu'on 
pouvait rapporter en général à trois couches principales de 
différentes couleurs , formées elles-mèmes d'autres couches 
secondaires de même nature. Un de ces calculs offrait au 
centre une cavité contenant une matière animale, brunâtre, 
fibrineuse, débris probable d'un caillot de sang qui lui avait 
servi de noyau. Dans le centre du calcul uretral, on voyait 
un calcul formé d'acide urique, libre dans une petite ca- 
vité, etsemblable à celui dont Boyer a parlé dans sa patho- 
Jogie chirurgicale. Dans les autres calculs, le noyau était lié 
avec les autres couches ; il était d'une couleur plus ou 
moins foncée, d'une grande dureté ; les concrétions d'oxalate 
de chaux étaient blanchâtres à leur centre. La plupart des 
couches concentriques étaient distinctes les unes des autres, 
ondulées dans les calculs d’oxalate de chaux; elles se trou- 
vaient confondues dans quelques-uns. 
Les calculs fusibles offraient dans leur composition du 
phosphate ammoniaco-magnésien. 
Ces divers calculs analysés par le docteur Loir et par 
M. Boutain , leur ont donné les substances suivantes : 
Nombre de calculs trouves 
sur chaque sujet (1). 
1°, Acide urique seul . . . . . . . . à. 1. 
Acide urique avec d'autres substances, 1.1.1.1,2. 
| LILI IT. 
2°. Urate d'ammoniaque seul . . . . . . . o. 
Urate d'ammoniaque combiné . . ,1.1.1.2.1. 
3°. Urate de chaux seul . ee «+ . 0. 





(1) Chaque chiffre indique le nombre de calculs chez chacun de 
individus. Ainsi le chiffre indique qu'il ; avait trois calculs chez un 
calculeux; et le chiffre 1 , qu'un autre n'en avait qu'un, etc. . 
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Urete de chaux combiné . , 4. . , . « 8,3: 
£&°. Phosphate ammaniaco-magnésien seul .+ . . eo. 
J, combiné , ee + + lt, le 
5°, Phosphate dechaux sul . . . , . . . .0. 
Id. combiné , , . + 4 . 181.35. 4 3 pa, 
6°. Osalate dechaux seul , . B aalouls rénaux 3 cal. 

cul d'enfant. 
Oualate de chaux 4, . 4, . . . 1.9. 3. 5. 
#. Carbonate de chaux . . . . 1 calcul urétral, 


1 calcul vésiçal. 
8°, Oxide cystique 
Oxidé santique, o 
Silice, sets ee 2 
Fer, 


9°. Matière fibrineuse au centre . . . . . . t. 
10°, Mucus . . 4 12 st rt. 
‘rt®, Matière colorante jaune . . . 1.1.1.1. 114 
190. Matière animalebruneé ‘% . : . , 8.:.4.3. 


À. Couches corlicales ayant une composition 
chimique particulière. 
1°, Phosph. ammoniaco-magnésien et phosph. cale. r. 
2°. Ürate d'ainm. carb. cale, phosph. ch. 
phosph. am. magn. .°. . . , . . . . 1. 
8. Phosph. amm. magn. seul . . . . . , . 2. 
© B. Couches médinnes ayant une composition 
chimique particulière. 
Oxalate cale. et phosph. de claux en petite quantité. 4, 
Acide urique (le nayau est une matière Bbrineuse.) 1. 
… C. Noyau ayant une comp. chimique particulière. 
Acide urique seul... ..s..se.ssvucsseosos Le tele 
| | r vrétral. 
Matière animale fibrineuse..,,,,,.,...s6e Le 
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Couches médianes ayant la même composition que 
la vorticale, le noyau étant distinet, 
Urate am. carb., cale. phosph. ch. acide ur., ph. 
AMM. MAYN. .oroosreoososeos eee 1, Calcul urétral. 
Oxalate et phosph. de chaux.,,,,.,,,,.,,,..,4 El 
Cuuches médianes ayant la même comp. que le nayau. 
Acide urique....,..,....,.... 


e?9peneeecs CE Le 


Toutes les couches étant homogènes. 
Nombre de calculs sur chaque individu. 

Aride uriqne. ..,,,,sesorscsvnocpoeurens do 
Id. et urate anim. mat, col. brune. ,,,,,,,,.,,, 2 
Id. id, id. jaune, ,,.,.oppenos Be 
Acide urique, ur. çalc. mat. col. brune.,.,,.,,.., &, 
Oxalate de chaux etmucus..,.,,,..,.,,,,,,,9 HE. 
Id. et matière brune. ..,.,,,.,,,,.,,,e.csoser à 
Id. et phosph. de chaux, mucys.,,,..,,,,,,,,. 
Id. id. et matière çolorante.,...,.,,, 3, a, A9 Vo à 


MODES DE COMBINAISON, 
Calculs formés par une seule substance. 


Acide UFIQUE. esse ssesssorsossoges 3. x, 
Qxalate de chaux..,............. csvosee Ye 3 
L'urate d'amm. ne fut pas trouvé seul. 


CALGULS FORNÉS PAR PLUSISURS OUBSTANCES, 
À. Combinaisons binaires, 


1°. Acide urique et phos. amm. MAN; propos Jo 
2°, Acide urique et ur.amm.,...,,.,,9opere 33, | 
3”. Ur. amm. et phos. amm. magn...,....,,,,,,, 1. 

4°, Oxal. et phosph. cale....,.,,,,,,,,,.,..,. 3, 2, 


. W. Aude urique, urate vale, ,,,,,.,,,,,,,,,, £. 
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B. Comb, ternaires. 


1°. Phos. amm. mag. phos. cale. acide urique... r. . 
2°. Acide ur., oxal. et phosph. calc............. 1r. 


C. Comb. quintenaires. 


Acide ur. urat.amm. phos. calc. phos.amm. magn. carb. de 
chaux, calcul uretral. 


D. Comb. sexennaïres, 


Acide ur. ox. calc. phosp. cal. ur. amm. carb. cal. phosph. 
am, mngnésien............ ss. .. 1 seul calcul vésical. 
Observation. Un calcul, plus volumineux qu'un œuf de 
poule, était placé dans un vaste kyste à parois épaisses, résis- 
tantes, de nature fibro-celluleuse. Ce calcul pesait frais 
5 onces 1 gros; desséché, ce poids se réduisit à 5 onces 
12 grains: sa surface était lisse, mamelonnée. Après l'avoir 
scié, le ‘centre offrit une petite cavité contenant un calcul 
. mobile, sphérique, pesant 4 décig., formé d'acide urique 
tout autour. La substance du calcul était blanchôître, très- 
_ dure, composée de couches irrégulières, offrant un exemple 
de calcul formé par la réunion de cinq substances. Mais il 
n'est pas sans intérêt de faire observer l'acide urique comme 
noyau, et la coexistence dans toutes les couches succes- 
sives de l’urate d’ammoniaque et de carbonate de chaux. 
(Berzélius ne fait pas mention de cette coexistence. ) Puis 
viennent les autres substances, le phosphate de chaux et le 
phosphate ammoniaco-magnésien. | 
= C'estun des exemples rares de carbonate de chaux coexis- 
tant avec l'acide urique, l'urate ammon., le phosph. amm. 
_ magn. et le phosphatc de chaux. 


| | Calculs de la prostate. 
Ces calculs étajent disséminés au milieu de la substance 
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de la prostate, dans de petites cellules membraneuses, où ils 
se trouvaient quelquefois plusieurs ensemble , sous la forme 
d'un gravier rouge brunâtre, composé de phosphate de 
chaux. 

Calculs biliaires. 

Les observations fréquentes de calculs biliaires, recueillies 
sur les vieilles femmes de la Salpétrière, ont conduit le doc- 
teur Loir à admettre: 1° que les personnes grasses en sont 
plus communément affectées ; 2° que les personnes âgées y 
sont plus exposées ; 3° que les femmes y sont plus sujettes que 
les hommes. Les autopsies nombreuses des hommes de ser- 
vice de l'Hôtel- Dieu lui ant rarement fourni l'occasion de 
rencontrer ces concrétions. Tous les calculs dont il est 
question ici ont été trouvés dans la vésieule biliaire; ils peu- 
vent être rangés sous trois classes: À. calculs de cholesté- 
nne pure; B. id. et de matière colorante; C. formés de 
matière colorante seule (non inflammable). 

La cholestérine et la matière colorante de la bile étaient 
les parties constituantes principales de ces concrétions. La 
bile desséchée , le picromel , la matière grasse , entraient en 
trop petite quantité dans leur composition pour influer sur 
leurs propriétés physiques et chimiques. 
| La cholestérine y existait à des états différens. Dans quel- 
quesuns, on voyait des lames brillantes , semi-transparentes, 
d'apparence nacrée et cristalline ; dans d'autres, elle était 
mêlée avec de la bile et de la matière colorante; il y en avait 
enfin d'un blanc jaunâtre et brunâtre qui étaient un mélange 
de cholestérine avec de la mâtière colorante et un peu de 
bile. 

La matière colorante constituait à elle seule 12 calculs: 
les plus petits, du volume d'un pois; les plus gros, de celui 
d'une noisette; ils étaient plus pesans que l'eau, d'une sur- 
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face grennleuse et noirâtre ; à leur centre existait una eavité 
remplie par une masse noirâtre, brillante, tout-à-fait die 
tincte. Sur d'autres calculs, cette matière çalorante formait 
une couche trèè-mince à la surface. Par son mélange avec une 
très faible proportion de cholestérine et de bile, elle cons- 
tituait une couche brunâtre, d'un noir d'ébène, quand elle 
s'y trouvait en plus grande quantité. Cette espèce d'ésorce 
recouvrait une masse de substance d'un blanc jaunètre, 
M. Loir a toujours rencontré au centre des calculs de la 
matière colorante. Dans les uns, elle était mêlée à la choles. 
térine; dans les autres, on voyait un petit noyau distinct du 
reste de la masse par sa circonférence bien nette, et formé 
principalement de matière colorants; enfin il y en avait au 
milieu desquelles on trouvait plusieurs foyers de mauère co- 
lorante entourée par des rayons de cholesterine. 

Les calculs de la vésicule biliaire ont été rencontrés en 
nonbre variable: rarement ils étaient uniques; quelquefois 
plusieurs étaient agglutinés ensemble. Quant à la evuleur de 
ces calculs, ils éluient d'un brun nvirâtre, d'autant plué 
foncé qu'ils contenaient de suhstance colorante ; ceux qui 
étaient formés par celte seule matière étaient noirs dans 
tous leurs points, sans apparence de cristallisation : cepeume 
dant, les calcule noirs, au dehors, pnuvsient être blanes ou 
jrnunätres au dedans, quend la cholestérine en formait l'inté. 
térieur. Quelques-uns étuient d'un vert foncé, d'un vert 
d'eau ; un seul était d'un rouge de brique. 

:_ Le surface de ces concrétions était unie dons îa plupart, 
henssee de petites saillies das d'autres ; ecux qui n'étaient 
formés que de matière colorante étaient durs et leur surfaces 
parsemée d'inégalités très-dures et très-résistantes. Frais et 
humides, tous css caleuls étaient plus pesans que l'eau. Count 
Où la chulestérine prédominait la surnagegients mais les esb 
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culs composés de matière colorante en totalité ou presque 
en entier, étaient beaucoup plus pesans que le liquide; ils s'y 
enfoncaient rapidement et faisaient entendre un bruit sec en 
arrivant au fond; ce qui contredit l'op:nion de Sæmmering, 
qui dit que les calculs blancs qui sont transparens, sont plus 
lourds que ceux qui sont noirs ou d'une teinte foncée. 

Confonnation intérieure. L'auteur a observé les différentes 
espèces de calculs que Walter a signalés: 

1°, Les calculs striés (calculi filei striati), transparens ou 
non à surface unie ou inégale ; 

2°. Les calculs lamelleux ( calculi filei lamellats); 

3°. Les calculs entourés d'une écorce (calculi filei corticati.) 
Les calculs blancs-jaunâtres de cholestérine , qui étaient ‘le 
plus communs, appartenaient à ce genre. 

Plusieurs calculs ne pouvaient être rapportés à ces classes : 
il en était qui, formés d2 chulestérine en majeure partie, of. 
fraiert dans leur intérieur plusieurs points de substance bru 
nètre, autour desquels celle blanc-jaunâtre, formée par la 
eholsstérine, était disposée sous forme de rayon ox de cou- 
ches concentriques. D'autres, comme Kœæsler en décrit quel- | 
ques-uns, offraient à leur centre une cavité remplie en partie 
par une matière savonneuse: quelques calculs d'un blanc 
jaunâtre étaient dans'oe cas. Mais les plus remarquables de 
tous élaiont cpmpnsés par la matière culoronte seule : on 
trouvait à leur centre une petite masse noirâtre ét brillante 
comme la houille. 

Les calculs striés transparens étaient, comme Walter l'a 
indiqué, formés par des rsyons lomelleux de clialestérine 
pures à leur centre, on trouvait un petit noyau brunâtre, de 
matiere colurente, unie à un petit peu de cholestérine. Dans 
les exiculs atriés non. transparens, l'extrémité profnnde des 


rayons correspondäit à une partie centrale, creusée quel. 
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quefois d'une cavité irrégulière et formée par une substance 
d'un brun noirâtre, composée de matière colorante et de bile 
desséchée avec un peu de cholesté rine. 

Les calculs lamelleux ont été les plus rares : un seul de cou- 
leur rouge-brique lui a paru appartenir à cet ordre; il 
était plus léger que l'eau. 

Les calculs entourés d'une écorce n'offraient à leur inte- 
rieur, aucune trace de dispdsition rayonnée ; l'écorce était 
mince, le plus souvent d'un blanvjaunâtre, quelquefois bru- 
nâtre dans sa partie la plus superficielle ; au-dessous se trou- 
vait la surface intermédiaire, d'un blanc jaunâtre un peu 
foncé ; enfin, le noyau était un mélange de cholestérine, de 
bile, de matière colorante qui existait en plus grande pro- 
portion. Une observation qui découle de cet examen, C'est 
que la matière colorante de la bile paraît être la seule partie 
constituante ou bien la base principale des noyaux des cal- 
culs biliaires. | L+F. 








SV D ARR ES 


DU CERVEAU 


Considéré sous le point de vue chimique et physiologique. 
Mémoire présenté par M. Cousnss à l Académie royale des 
sciences le 30 juin 1834. 


ExTRAIT. 


Le système nerveux, comme on sait, se compose du cer- 
veau, du cervelet, de la moelle épinière et des nerfs. Dans 
ce travail il n'est question que du cerveau humain. 

Le cerveau, cerebrum des latins, est un organe très-volami- 
neux, dans lequel paraît siéger Je centre de toutes nos pen- 
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sées, Je toutes nos volontés et du génie. Son étude chi- 
mique devra donc nécessairement fournir quelque chose . 
de remarquable, surtout si elle est faite sur divers cerveaux, 
provenant tant d'individus aliénés, idiots, etc. qu’à l'état nor- 
mal; des recherches comparatives et faites avec soin éclai- 
reront peut-être des points de physiologie très-importans, 
et donneront des moyens propres à combattre les maladies 
de cet organe. Tel est le but que s'est proposé M. Couerbe. 
Il a divisé son travail en trois parties. 

La 1°° est consacrée à la description anatomique du cer- 
veau, etc. 

La 2° renferme l'analyse chimique du cerveau, avec une 
notice historique sur ce qui a été fait en chimie sur cette 
matière, etc. 

La 3° se rattache à des considérations théoriques deduites 
de ses expériences. 


Nous ne nous occuperons ici que des travaux de 
M. Couerbe, qui constateront la partie la plus essentielle 
de la seconde série de son travail. 


Matière cérébrale vue au microscope d'un fort grossissement. 
Elle paraît composée de globules légèrement elliptiques; 
mais le volume des globules n'est pas le même dans la sub- 
stance blanche que dans la substance grise: celle-ci présente 
constamment des globules plus gros. Du reste, ces globules 
sont coagulables par les acides, comme ceux du lait, du 
sang et d'un grand nombre d'autres substances. 


Analyse chimique ducerveau. Gette analyse a déjà été faite 
pæplusieurs chimistes, tels que Jourdan, Fourcroy, Vau- 
quelin, John, Gmelin, etc. Sans entrer dans aucun détail 
surles recherches connues d'ailleurs de tous les chimistes, 


nous allons passer à celui de M. Couerbe. 
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D'après ce chimiste, le-cerveau contient: 

1° Une graisse jaune pulvérulente, etéarocenors. 

s° Une graisse jaune élastique, céraneéphalote. 

3° Une huile jaune rougeâtro, :  sacephol, 

. 4° Une matière grasse blanche,  cérebrote. 

5° De la cholestérine L ” cholcetérote, 

De plus, les sels trouvés par Vauquelin, l'acide lactique, 
le soufre, le phosphore, qui font partie des pins « a 
dessus. 

- Le cerveau, avant d'avoir été soucis à divers traitomens 
successifs, a été dépouillé de son enveloppe membraseusse, et 
lavé à l'eau froide, afin de séparer autant que possiblele mng 
dont il se trouve constamment imprégné, puis on l'a mglaxé 
et mis en rnacération à froid, dans de l'éther sulfurique: as aper 
œe. moyen épuisé la matière cérébrale de iqut ve qu'elle çon- 
tient de soluble, dans l'éther. Le premier traitement conte- 
ait peu de substance grasse en dissolution ; il paraît que 
l'éther s'était borné à expulser l'humidité du cerveau qui 
découleen méme temps que l'éther lorsqu'on le décante. 
Le 2° traitement est fort riche en matière grasse, et ne çon- 
tient que des traces d'humidité. 4 macérations à l'éther 
suffisent presque toujours pour enlever au cerveau toutes 
les substances grasses. 

Après le traitement À , le cerveau a été soumis à l'action 
de l'alcool bouillant marquant 4e degrés; les solutions bouïil- 
lantes étaient filtrées chaque fois, elles furent réitérées jus- 
qu'à ce qu'elles ne donnassent plus de précipité par le repos 
ét le refroidissement : il ne resta plus alors qu'une masse 
fibreuse agglomérée, que M. Couerbe nomme xévroine, 

Les solutiuns alcooliques ont été réunies froides et fhnées 
pour en séparer la poudre qui a été lavée à l'éther froid, peur 
la séparer d'une graisse soluble dans ee liquide, graisse qui 
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est susceptible de cristalliser, et qui est tout-à-fait semblable 
à oelle qui se trouve dans la solution étherce quiest la cho- 
desterote. 

La poudre ainsi obtenue est très-pure, très-blanche, deve- 
nant, en se desséchant, légèrementtranslucide, et présentant 
alo:s l'aspect de la cire purifiée, 

L'alcool, duquel s'est précipitée cette poudre-blanche, év- 
poré, a denné de dette mème poudre accompagnées de ma- 
tière grasse qui en a été séparée par l'éther, et qui parait être 
celle que M. Vauquelin a signalée, et dans laquelle ila trouvé 
du phosphore. AM. Couerbe la nomme cargbrote, 

Vers la fin de l'évaparation de l'alcool, an voit se déposer 
une sorte de gruisse Éuids qui n'est plus la matière grasse 
blanche; elle se dissout dans l’éther, et se tranaformeen huile 
per l'evaporatioa spontanée du dissulvant, Le résidu mème 
alcoolique ne contient plusque del'osmarome, un acide lisre 
et des sels incrganiques 

La sulu ion éthérée À a été distillée, afin d'obtenir, d'une 
past, l'éther,et de l'autre les substances dissuutes, que l'on a 
décantées dans une capsule, afin d'achever d'eu chasser l'é- 
her. Les matières grasses q''e l'on a obtenues se sont non- 
trées sous forme de masse blanchâtre et assez considérable, 
presque homogène, présentent toutefuis d'épaisses cires 
glnantes, d'autres fois offrant dessous une matière grasse, 
granuleuse, blanchâtre, presque entièrement formée de 
cvrébrote. Ce caractère se reproduit toujours quand on opère 
sur des cerveaux d'individus sains, On reprend alors par une 
petite quaitité d'éther cette masse de matière grasse qui la 
dissout en entier quand elle se présente , sans affrir cette 
granulation de matière. blanche, où qui ne la dissout qu'en 
partié lorsqu'elle se présente avec ce caractère. Toutefois, 
Gite osrvbroie se trouve toujours dans la masse, dens les 
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deux cas, séparée des autres élémens qui l'accompagnent, 
quand on les extrait d'individus sains , et combinés assez 
bien au contraire, avec eux, pour devenir soluble dans la pe- 
tite proportion d'éther quand les matières proviennent du 
cerveau d'aliéné. | 

Ainsi donc, quand l’éther laisse de la substance blanche, on 
filtre pour la séparer, et quand l'éther dissout le tout, on l'é- 
vapore pour obtenir de nouveau la substance; puis on la 
soumet à J'action de l'alcool bouillant qui dissout trois ma- 
tières grasses, au nombre desquelles on trouvela cérébrote, 
et laisse indissoute une graisse jaune solide ressemblant à de 
la cire. Cette substance est presque entièrement insoluhle 
dans l'alcool; on la lave plusieurs fois avec de l'alcool bouil- 
lant pour la débarrasser des substances étrangères. Cette sub- 
stance n'est pas encore pure ; elle contient une autre matière 
jaune particulière que l'on sépare par l'éther froid, qui dis- 
sout la plus grande partie dela masse; et laisse l'autre portion 
sous forme de poudre brune. En filtrant et lavant à l'éther 
cette poudre brane, puis en évaparant cettte solution éthé- 
rée, on obtient l’une et l'autre de ces substances. 

La portion soluble dans l'éther est d'un jaune fauve, ne 
pouvant jamais se dessécher assez pour être pulrérisée; l'au- 
tre, d'une couleur moins foncée, se dessèche très-bien et se 
réduit facilement en poudre fine par la trituration :il nomme 
la première Cérancépholate, et la seconde stéaroconote. 

Quant à l'alcool tenant en dissolution les autres matières, 
on le filtre sur du charbon animal, et on l'abandonne à lui- 
même dens un vase convenable, où il laisse déposer une 
quantité considérable de cristaux très-blancs d'un aspect gras; 
on les exprime à travers un linge fin; on évapore l'alcool qui 
fournit encore de nouveaux cristaux, et que l'on obtient de 
la même manière, pour les réunir aux premiers, Lorsque \'al- 
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cool s’est assez affaibli par plusieurs concentrations, on re- 
marque qu'il se trouble, et qu'il laisse encore cristalliser de la 
même matiere mélangée à de l'huile rouge qui se précipite au 
fond du vase, et dont l'isolement à l'état de pureté n'est pas 
chose facile. Elle entraîne souvent: des matières solides qui 
Jui donnent de la consistance, et qui lui font prendre l'ap- 
parence d'une graisse ou même de plusieurs. Pour parvenir 
à séparer l'huile, on la soumet à une légère pression dans un 
linge, au travers duquel elle passe avec l'alcool, et laisse les 
cristaux. Cet alcool est trouble à cause de l’huile qu'il con- 
tient. 

On y ajoute une certaine quantité d'ether qui le redissout 
et éclaircit la liqueur, en abandonnant la liqueur à l'évapo- 
ration spontanée. L'éther s'évapore lentement, retient en s0- 
lution la matière cristalline, et permet à l'huile, à mesure 
qu'elle se forme, de se précipiter au fond du liquide. Quand 
la couche est assez épaisse, on l'enlève avec une pipette, 
et on b filtre. Dans cet état, elle est pure et est rougeâtre. 
C'est cette huile que M. Couerbe nomme é/éencephol ou 
huile de cerveau. 

Quant à la portion très-abondante du cerveau, résidu du 
traitement par l'éther et l'alcool, que l'auteur a nommée ne- 
vriléine, clle est en partie composée d'albumine, de globules 
coagulées, d’une substance membraneuse, soluble dans la po- 
tasse. Nous allons maintenant examiner séparément chacun 
de ces principes. 

De la Cérebrote. 


M. Vauquelin paraît avoir bien connu cette substance , 
qu'il a désignée sousle nom de matière grasse blanche, et que 
Kühn a nommée plus tard #yclocone; mais d'après quelques 
caractères que M. Vauquelin assigne à sa matière grasse 

X. J4 
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blanche, il serublerait qu'il ne l'a pas obtenue pure, puisqu'il 
dit qu'elle est fusible et visqueuse, tandis que la cérébrote 
est infusible et me tache point le papier, Desséchée convens- 
blement sur un feu doux , elle devient friable ,et peut so ré- 
duire en poudre; elle est solnble dans l'alcool bouillant, et 
peu soluble dans l'alcool froid. Son procédé d'extraction est 
fondé sur cette propriété. La solntion de potasseet de soude 
ne la saponifie point, caractère que M. Vauquelin n'a pas 
laissé échapper. 

Cette substance contient du phosphore et du soufre. Vai- 


Ci sa constitution : 


Carbone....,,,...... ‘. 67,818 
Hydrogène. .............. 11,100 
Añote.,...:..... css «. 3,399 
Soutre ....,........,.,.. 2,138 
Phosphore .......,.;:..... 2,332 
Oxigène ...... vossessss.s 13,213 


M. Vauquelin ne mentionne pas le soufre dans cette sub- 


Cérancépha lote. ( Cire du cerveau.) 


Substance solide, brune, insoluble dans l'alcool et dans 
l'eau ,soluhle dans 25 parties d’éther froid ; elle se ramollit par 
la chaleur sans acquérir une fluidité parfaite; desséchée , elle 
est élastique comme du caoutchouc; M. Vauquelin n'a point 
parlé de cette substance, mais Kühn paraît l'avoir entrevue. 
L'acide sulfurique l'attaque très-difficilement; l'acide nitri- 
que la réduit à ses élémens , et convertit le soufre etle phos- 
phore en acide sulfurique et phosphorique; alle est com- 
posée de : 

Carboune...,...,,.......... 66,362 
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Azote..... PPETESTIEET «+ 3,250 
Phosphore .............., 2,544 
Soufre .........,........ 1,959 
Otigène ................. 15,851 
Stéaroconots. 


Matière grasse qui se trouve mélangée avec ia précédenté ; 
elle est infusible, de couleur fauve, insipide, donne par la 
combustion un charbon acide. L'alcaol ni l'éther ne dissol- 
vent point cette substance: cependant c’est à la faveur de 
l'éther qu'elle a été extraite, sans doute en raison de la 
masse employée et de sa combinaison avec Îles autres sub- 
stances. Les huiles grases et volatiles la dissolvent facile- 
mént; 6 qui explique sa présence dans la solution éthérée A. 
L'acide nitrique la dissout après quelques instans d'ébuili- 
tion ; elle reparaît sous l'apparence d'une graisse blanche, 
acide, soluble dans l'alcool bouillant, et cristallisant en pe- 
tites lames semblables à celles des acides margarique et stéa- 
rique. Ea stéaroconote est composée de : 


Carbone................ 59,832 
Azote.........e.. cs. 9392 
Hydrogène............ «. 9,246 
Phosphore ........... .. 2,420 
BSvufre. ..:..... sssosses 2,030 
Oxigène .......... . 17,110 
Eléencephol. 


Eiquide, rougeâtré, saveur désagréable, soluble eh toutes 
prôportions dans l'éther, les huiles douces et volatilés et 
duhs l'alcool. A l’aide de la chaleur, cette substance dissout 
amsez bien les autres matières du cerveau qui lui donnent 
de ls cotisistance. — Cortrposition semblable à la précédente. 

34. 
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Cholestérine cérebrale. 

Matière grasse, cristallisable, qui, d'après les auteurs, serait 
le résultat d'un changement morbifique. La quantité con- 
stante et considérable que M. Couerbe en a trouvée dans le 
cerveau porte à croire, au contraire, que c est un élément or 
ganique animal très-répandu dans notre économie. L'on sait 
que MM. Deniset Boudetl'ontrencontré danslesang. La cho- 
lestérine cérébrale ne diffère en rien de la cholestérine des 
calculs biliaires. Leuranalyseluia donné les mêmes produits: 


Carbone................ 84,895 
Hydrogène ....,........ 12,099 
Oxigène ....... essor 3,006 


Cette analyse diffère un peu de celle de M. Chevreul, dont 
voici la proportion : 
Carbone. .....,....,...,. 85,095 
Hydrogène sossscosese.e 11,880 





NOTE 


Sur l'action q'exerce l'ammoniaque employée contre l'ivresse; 
par P.-H Bourienr, pharmacien à Evreux. 


Lorsque nous observons un phénomène pour la première 
fois, ou que nous découvrons une combinaison nouvelle, 
nous lui accordons rarement beaucoup d'importance, et 
cela doit être : un fait isolé, qui nese rattache à rien pour 
ainsi dire , n'excite pas long-temps notre attention. Mais si 
ce fait est mis en relief par d'autres faits de ja même nature, 
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il appelle de nouveau notre attention, et bientôt nous dé- 
couvrons les rapports qui l'enchainent à d'autres phéno- 
mènes, et il trouve naturellement sa place dans le cadre de 
la science à laquelle il se rattache. 

Ainsi, lorsque j'eus l'honneur d'adresser à la Société une 
note sur J'alcoolate de chaux, je n'attachais qu'une impor 
tance très-secondaire à cette nouvelle combinaison ; mais de- 
puis que j'ai reconnu l'existence d'autres alcoolates, et que 
M. Donné a annoncé que la salive était acide ou alcaline, 
suivant que les organes digestifs étaient ou non dans l'état 
normal, j'ai reporté mes idées sur ceite combinaison qui me 
parait propre à corroborer l'opinion des savans qui pensent 
que les fonctions vitales .ne sont que des opérations ou des 
combinaisons chimiques. 

Voici sur quoi se fonde ma manière de voir (1). 

Lorsque des paysans sont appelés pour donner des soins à 
un homme ivre, ils s'empressent de chercher un tas de fumier, 
dans lequel ils creusent une espèce de fosse destinée au 
malade ; ils l'y placent, et le recouvrent avec du fumier 
chaud. 

Lorsqu'un médecin est appelé dans le même cas, il fait 
prendre à l'ivrogne une potion; dans laquelle le principal 
médicament est l'ammoniaque ou bien le carbonate , et quel- 
quefois l'acétate de cette base. Eh bien! le médecin et les 
paysans font la même chose: ils emploient la même médica- 
tion; mais ils diffèrent dans le mode d'application. 








(1) Je puis aujourd’hui me permettre de hasarder celte explica- 
tion, car mes prévisions sur l'alcoolate de chaux se sont vérifiéos : 
l'alcool se porte au pôle positif et la chaux au pôle négatif. Je re- 
prendrai l'étude de ces combinaisous aussitôt que mes occupations 
see Îe permettront. 
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. Les paysans provoquent la transpiration par la tempé- 
ture du fumier , ensuite les organes absorbans de la peau 
et les organes pulmonaires semparent du sous-carbonats 
d'ammoniaque qui se dégage de k masse dans laquelle le pa- 
tient est comme enterré, gt qui acutrahse l'alcael pour en 
former ua sel doni l'actiqu sur l'économie diffère entièrement 
de celle de J'alcgol, | 

Le médecin, au contraire; carmmence par neutsalises 

r alcnpl ; ensuite l'alcaolate d'ammonigque, qui est essentiel. 
lement sadarifique, détermine. des suenrs abandantes qui 
sayvent le malade. 
. Je sais bien que cette explication trouvera des contradie 
leurs ;.mais je leur demandepei si l'alsool est la seule haisseg 
enivrante que nous possédons ; si l'acide carbonique , pes 
exemple, n'qacasionne pas ]gs mêmes symptômes , les mèmes 
accidens que l'alcool ? Je leur demanderai encare ai l'ivresse 
produite par l'usage de l'acide carbanique ne cesse pas ins 
tantgnément sous l'influence de l'alcali volatilR En@n , je 
leyr demanderai s'ils pourraient exliquer autrement les 
propriétés de l'ammoniaque et des sels ammoniacaux facrle- 
ment decormposables cuntre l'ivresse? 

Nous faisons donc une opération chimique en combattent 
l'ivresse par l'emploi des ammoniaceux , et certains phéne-. 
maènes vitaux peuvent Êtra consilérés comme étant des phé 
namènes plryaco-chimiques. 

Par exemple, ne pourrait-on pas expliquer l'action de 
l'alcool sur l'économie animale, en disent : 

1° Que les nerfs sont d'excellens conducteurs de l'élec- 
tricité? 

2° Qu'ils sont facilement électrisés par irfluence; 

3° Que l'alcool, l'acide carbonique et certaines combi- 
naisons d'hydrogène et de carbone qui se forment pspdant 
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la fewmentation des liqueurs suerées étant éleotro-négatifs, 
astirent dans- appareil digastif l'élertricité positive , et ge- 
foulent dans le gervaau l'électriché négative? - 

4° Que cette élecirisetion par influence occasionné des 
perturbations , en détruisant l'équilibre électrique, qui cgs- 
sent lorsque Ja cause qui les produis est meutraliséa aies 
promptement, mais qu'elles deviepnent permanentes lorsque 
la cause qui les produit dura long-texmps ou sa rruouralle 
fréquemment ? | 

C'est ainsi que l'an expliquerait la rapidité et la violence 
d'acüon dgs acides hydro cyanique, hydro sulfurique, etc., 
e1e.. Je ferai remarquer que oetie.électrisation par influence 
est déterminée. ou neutralisée surtout par des corps trâs-vo- 
lauils (alenol , gmmoniaque, aic.), par des corps qui sont mis 
presque immédiatement en contact avec Les mille conduo. 
teurs qui s'épanouissent dans l'estomac. L'acide hydrécya- 
pique qui se volatilise assez rapidement pour déterminer sa 
congélation, agit avec la rapidité et toute la violerxe de la 
foudre, parce que c'est la foudre même... . Le 

.ML le docteur Baudry, qui partage mes goûts pour les i ine 
vestigations scientifiques, m'a promis son coucanrs dans 
quelques circonstances. Nous nous ,proppsons de faire en 
commun, sur des animaux, des expériences qui. rexreront 
toutes dans le cercle d'idées que je viens ds tracer, Peut- 
être parviendrons-nous à des résultats de quelque intérês, 
et à jeter quelque juur sur des phénomènes fors obscurs eu 
entièrement inconnus. 


MÉMOIRE 


Sur les effets du seigle ergoté; par Je docteur Muzzas. | 
-L'euteur pense que le seigle ergoié dans:je pain exerce 
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une action délétère sur l’économie animale, bien plus en 
raison du principe stiptique qui s'y développe lors dela 
fermentation putride à laquelle cette substance passe très- 
rapidement, que par ses propriétés naturelles. En eflet, 
dit-il, on saitque les préparations aqueuses de cette substance 
subissent promptement une fermentation toute spéciale. 

Rien ne s'oppose à ce que le seigle ergoté mêlé au pain 
éprouve la même altération : de là les nombreux accidens 
auxquels sont sujets. ceux qui se nourrissent d'un pareil 
aliment. Le docteur Muller administra ce médicament à 
très-hautes doses pendant des semaines entières, sans ob- 
server le moindre phénomène fâcheux. Il ne partage pas les 
craintes du plus grand nombre sur les graves accidens que 
lon dit résulter de l'emploi du seigle ergoté, administré 
dans le but de hâter la délivrance; il n’a pas observé un seul 
cas où l'usage de cette substance ait été nuisible, sait à la 
mère, soit à l'enfant, quand la grossesse était arrivée à 
terme. L'accident le plus à redouter après un accouchement 
précipité, est, sans contredit, l'hémorrhagie utérine. Eh 
bien ! dans la plupart des observations recueillies sur les ac- 
couchemens hâtifs provoques par le seigle ergoté, il n'est 
point question d'hémorragie; dans quelques cas même, 
l'écoulement du sang a été très-peu abondant contre toute 
attente. L'auteur plusieurs fois eut l'occasion de constater 
des faits semblables. Ila été conduit ainsi à admettre une 
action particulière du seigle ergoté sur le système capillaire 
utérin, et, par suite , sur Île système capillaire de tout l'or- 
ganisme. 

Partant de ce point de vue, le docteur Muller a fait à 
plusieurs reprises usage du seigle ergoté pour provoquer 
l'avortement dans les cas d'hémorragie survenue aux 
deuxième, troisième, quatrième mois, ou à une époque 
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plus avancée encore de la grossesse. Dans la plupart des cas, 
les autres abortifs avaient été inefficaces , et le moindre délai 
pouvait coûter la vie aux malades. L'effet était prompt; 
l'avortement suivait infailiblement sans qu'il y eût jamais 
d'hémorragie 

Sûr de’l'action hémostatique du veigle ergoté, je l'em- 
ployai, dit-il, contre d'autres écoulemens sanguins de l'u- 
térus contre la ménorrhagie, contre la métrorrhagie fou- 
droyante; je l'administrai aussi pour favoriser l'expulsion 
du placenta, dont l'extraction nécessite parfois, des ma- 
nœuvres dangereuses; je le donnai enfin pour arrêter l'hé- 
morrhagie qui survient souvent après la sortie de l'arrière- 
fais. 

Ce résultat obtenu par le seigle ergoté contre les hémor- 
rhagies utérines, m'engagea à en faire l'essai dans les hé- 
morrhagies d'autres organes , et je puis affirmer que depuis 
nombre d'années, l'effet n'a jamais trompé mon attente. 

Les hémorrhagies contre lesquelles j'ai employé le seigle 
ergoté , sont : 

1° Les hémorrhagies utérines après les accouchemens 
naturels ou artificiels, après l'avortement ,,celles qui sont le 
produit d'une violence externe , la ménorrhagie. 

2° Les hémorrhagies pulmonaires de toute nature. 

3° Les hémorrhagies nasales et intestinales. 

J'ignore si d'autres médecins ont employé le seigle dans 
les mêmes cas où j'en fais usage ; mais son action ne me 
paraît devoir le céder à aucun autre moyen. C'est surtout 
dans les hémorrhagies de l'utérus, après l'accouchement 
ou l'avortement dans la ménorrhagie et les hémorrhagies 
thoraciques, que ce remède se montre très-efficace. 

Un fait digne de remarque, c'est que parfois, et particuliè- 
rement dans les hémorrhagies utérines, les écoulemens qui 
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durent depuis quelque temps augmentent d'aberd sous l'in- 
fluence du médicament, puis s'arrêtent tout à coup. 

Des injections faites on même temps qua le seigle ergoté 
était administré à l'intérieur, ont souvent arrêté en très-peu 
de temps des hémorrhagies qui menaçaient de devenir 
mortelles. Une femme d'une constitution délicate avait 
éprouvé, à la suite d'un avortement, des pertes énormes sui- 
vies de lipothimies fréquentes etde spasmes tétaniques. L’hé- 
morrhagie se renouvelait aprés chaque faiblessa. 8 gros de 
_ paudre de seigle ergaté administré de quinse minutes en 
quinze minutes, et des injections fuites avec une décoction 
encore tiède , parvinrent à arrêter le sang dans l'espace d'une 
heure. Je n’obtins pas toujours un résultat aussi heureux 
ni aussi prompt; mais ordinairement l'effet est produit dans 
les.premières 24 heures, rarement au-delà. Comme dans 
la ménorrhagie , il peut arriver que le seigle ergoté arrête 
trés-proemptement l'abord du sang, pour provoquer une 
forte congestion vers la tête : il faut, dans pe oas, s'en servir 
avec beaucoup de réserve. 

L'action du seigle ergeié est’ non-seulement prompte, 
mais sûre ; et ce qui lui est propre et le distingue des autres 
hémostatiques, c'est qu'il agit également contre les hémar- 
rhagies actives et passives, 

Enfin, le ssigle ergoté à été -employé avec suceès contre 
la blapnarrhagie vaginale. Le profasseur Baazaric a publié 
huit cas de guérison ohtenus par ce moyen. Moi-même, dit 
le docteur Muller, j'en fais wsage depuis longtemps dans 
le même maladie, avec un sucnès eonstant et sans jamais 
aucune suite fâcheuse. Il y a plus, je m'en suis servi dans 
quelques cas de blennorrhagie ches l'homme, et principels- 
ment dans des écoulemer.s chroniques qui avaient résiste à 
toùte autre médication. On associe avec bonheur dans eetie 
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airconsianse , le seigle ergoté à des subatances aromatiques, 
et surtout au clou de girofle. 

Dose el farme. — Le seigle ergoté se montre le plus ef- 
fience sous la forma de poudre; fraichement préparée et 
méâlée avec Je sucre, an l'administre à la dose de 5 à 10 grains 
tautes les deux heures. Les décocuans et les infusions ne 
paraissent pas jauir dy même degré d'énergie. Cepsudant, 
pour les injections qui, dans les hémerrhagies internes et 
nasales doivent.seconder l'administration de la poudre à l'inx 
térieur, je fais ordinairement cuire ou simplement bouillir 
2 à 3 gros da seigle dans 3 à 4 livres d'ean, puis je filtre, : 

. Les préparations à J'egu ont encore l'inconvéuient de 
passer rapidement, et à wne température jrès-hasse (4° R. ), 

à l'état de fermentation putride; ge qui se reconnait à ung 
odeyr repoussante. et qui ns peut être comparée à aucune 
quœys. 

Les préparations alcaoliques ne possèdent point non. à plus 
le degré d'efficaeité de 13 poudre fraiche, 

Cette dernière doit avoir, quand elle est saine, un goût 
d'écrevisse quite, On dait la prescrire dans des papiers cirés, 
an que.s+rs pnacipes volatils ne viennent point à 5 éva- 
persr. [1 convient rarement de l'assaoier à d’autres substances 
actives; adminiqiré soul ef en poudre comme il a .été dit, le 
seigle ergaté parait jouir de sou plus haut degré énergie 

(Æatrait de la Gazatie médicale. ) P.: 
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dmpuion home, pee fa à ee me, par à Ghe- 


vallier. 


Un ipcendie ayant éclaté dans l'une des communes voi- 
singes de lg capitale, des recherches furent faites, une jns 
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truction fut commencée: un étui trouvé sur les lieux fut 
saisi et soumis à un expert, qui fit le rapport suivant : 

« Nous, etc., chargés, en vertu d'une ordonnance de 
M. D... juge d'instruction, en date du...…, d'examiner un 
étui, afin de reconnaître s'i/ contient ou a contenu des pro- 
duits propres à déterminer l'inflammation de substances 
combustibles, et pouvant causer un incendie : 

» Après avoir prêté serment entre les mains de M. le juge 
d'instruction , nous avons reçu l'étui qui, ayant été ouvert, 
nous a paru avoir servi à renfermer du phosphore, qui au- 
rait brûlé partiellement ; mais ne pouvant établir ce fait sur- 
Je-champ, nous avons prié M. le juge d'instruction de vou- 
loir bien nous confier l'étui, afin de l’examiner dans notre 
laboratoire, en nous aidant des réactifs nécessaires. 

Examen de l'étui. Cet étui est en bois noirci : ouvert, il 
laisse émaner une odeur de phosphore; mais ce qui démontre 
que ce phosphore a brûlé, c'est qu'on remarque, 1° sur les 
parties internes qui ont contenu le phosphore une petite 
quantité d'une matière rouge, matière qui se fait aussi re- 
marquer à la partie supérieure. des briquets phosphoriques ; 
2° sur les parois, des traces sensibles d'un acide. Voulant 
nous assurer si cet acide était de l'acide phosphorique (acide 
qui résulte de la combinaison de l'oxigène avec le phosphore), 
nous détachâmes une petite quantité de matière rouge, nous 
enlevâmes une portion du bois imprégné d'acide, et nous 
mimes séparément ces objets en contact avec de l'eau dis- 
tillée : cette eau devint bientôt assez acide pour rougir le 
papier de tournesol ; décantée, elle fut essayée par les reac- 
tifs, et on reconnut qu'elle précipitait l'eau de chaux, et 
qu'elle fourrissait un précipité en flocons blancs volumineux; 
ces flocons, qui étaient solubles dans un petit excès d'acide 
hydrochlorique, reparaissaient de nouveau lorsqu'on satu- 
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rait l'acide par de l'ammoniaque : caractères qui indiquent 
que le sel formé avec la chaux était du phosphate de chaux. 

Il nous restait à examiner quelle était la nature d’une 
substance qui occupait le fond de l'étui, dans lequel elle 
avait été comprimée. Cet examen nous démontra que cette 
matière, qui n'avait été destinée qu'à remplir le fond de cet 
étui , était de la résine du commerce, de la colaphane, qui ne 
jone aucun rôle dans la préparation de cet étui, si ce n'est 
qu'elle a servi à remplir à peu de frais une partie vide, et à 
diminuer la quantité de phosphore à employer, la valeur du 
phosphore étant plus considérable, 

Le phosphore, qui parait être ici le corps actif, s'enflamme 
à une température de 64°; mais il n’# pas toujours besoin de 
cette température, et on a vu ce corps prendre feu par la 
simple exposition à l'air, par la chaleur de la main, par le 
frottement, par le contact d'un corps chauffé. Examiné 
comme moyen d'incendie, nous avons remarqué, 1° que, 
placé dans de la paille ou du foin, sans être enflammé d'a- 
bord, sur quatre fois son emploi avait échoué trois; l'acide 
résultant de la combustion préservait la paille de l'inflarama- 
tion; 2° que, répandu lorsqu'il est en combustion, il déter- 
mine l'inflammation des matières combustibles. (Nous avions 
pris pour expérimenter du papier, de la paille, du foin. ) 

Des faits énoncés précédemment, il résulte pour nous, 
:° que l'étui soumis à uotre examen contenait du phosphore 
dont la combustion a pu être déterminée par la chaleur ré- 
sultant du frottement des parois de l'étui les unes contre les 
autres, lors de l'ouverture; 2° que ce phosphore, selon la 
manière dont il aurait été répandu sur des objets combus- 
tibles , aurait pu mettre le feu et déterminer un incendie; 
3° qu’un étui renfermant le phosphore ne peut donner lieu à 


l'inflammation des matières dans lesquelles il aurait été placé: 
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il faudrait, pouf biuser cet effet, qu'il eût été, par des dir 
éunstarices particulières, ou btisé du oùvert (1). US 
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Sirop d'écorce de racine de grenadier, par un procédé de con- 
centration immédiate ; par 3. B. Dusranc, pharmacien à 
Troyes, membre du jury médical, etc., etc. 


On a déjà eu recours à plusieuts procédés pour adminis- 
trer l'écorce «le grenadier et assurer sa proptiéte contre Îe 
tœnia. On a employé d'abord la raciné récente ; on la traitait 
par l'eau et par décoction. On a conseillé la racine sèche en 
poudte ; son exttait pat l'intermède de l'eau, paf Celui de 
Facoo!, par Fun et pat l'autie; enfin, aujourd'hui, où té- 
commande presque toujuurs Île décocté de la facine sèche. 
Cependant l'emploi de cé remède, sous cet état, présente 
quelques incorrvéniens. D'abord, il n’est pas stüsceptible d'utie 
exactitude sufiisante, padce que l'écorce du commerce i+- 
tient plus du moins d'aubier, dont les propriétés rie sont pas 
identiques, ét que l'opération pett donner à pfoduit doit 
Factiorr séa subordonnée aux précautions avee lesquefles on 
l'aura conduite. En outre, le volume du liqaide est àne côt- 
dition souvent préjudiciablé : son ingestion , bien que früe- 





(tr) Nous ferons remarquer ici que la tente du phosphore n'est 
pas assujêtie aux formalités qui devraient être iiscs eh sage pôar 
tous les vendeurs. En effet, on.torwmente ur pharmacien qei vend 
de ce produit, et il doit envegistrer la vente: on s'infermie, à Faïde 
de commissaires de police, des ventes qu'il a pa faire et qui sont 
relatées sur ses livres; puis, par opposition à ces mesures sènantes 
pour la pharmacie, on laisse vendre le même produit sur Les places 
publiques, par le premièr veñü, qui ñ’est teriu dé rendré auéun 
compte! !?: 
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tlonnée, est suivie de vomissemens qui modifient ou même 
détruisent l'action du remède. Ainsi, l'on pourrait, dans 
maintes circonstances, contester l'efficacité d’une substance, 
quand en.ue doi accuser que le genre de préparation qu'elle 
a subie. Les répugnances et le dégoût jouent un grand rôle 
dans l'effet des remèdes: les plus énergiques, les plus infail- 
Bbles échoueraient même contre ces causes. 

Les observations de mon honotsble collègue, M. Boullaÿ, 
sur l'épuisement des substances végétales par at effet eon- 
üne de liquides, qu'il appellé méhode de déplacement, 
m'ont donné le désir de savoir quel serait le résultat de cette 
exprrienee sut la raeine de grenadier: ‘ 

J'ai déjà perié du décoeté de la racine sèche de remédier. 
comme de la formale la plus employée. On prescrit deut 
onces de racine pour un adulte, et on les fait bouillir dans 
deux livres d'eau qu'on laisse réduire à une livre et demie. 
En choïsissænt ces proportions de racine et d'eau, on a dû se 
proposer de prendre la substance dans son rapport d'action, 
et l'eau dans celui de sa faculté dissolvante à l'évard des 
principes sur lesquels elle doi agir. J'adopte donc la quan- 
sé de deux onces comme une donnée de l'expérience, et je 
la prends comme l'anité dans laquelle réside l'action fœni- 

_fuge de l'écorce de grenadier. Ce qui importe alors pour Fob- 
jet que je me propose, c'est de savoir si la quantité d'eau dé- 
terminée est nécesnaire, ou si elle peut être réduite, et dens 
quelles limites cette rédaction peus avoir lieu. La méthode 
de déplacement nr'a para susceptible de me finer sur eé poiñit, 
et je l'ai mise à profit en procédant de la manière sui- 
vante: 

J'ai prie deus onces d'écorce de racine de gremadier ré- 
duite ee poudre grossière , et les ayant placées dans un en- 
tonnoir dont k douille avait été préalablement remplie ée 
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coton, j'ai versé de l'eau distillée dessus, jusqu'à ce que la 
substance en fût entièrement pénétrée et recouverte: le 
poids de l'eau absorbée se trouva doublé de celui de l'écorce. 
Le lendemain je versai quatre onces d'eau nouvelle dans 
l'entonnoir, afin de chasser à travers la substance Îles quatre 
onces d'eau dont elle était imbibée depuis vingt-quatre 
heures. Lorsqu'à la suite d'un écoulement lent, j'eus recueilli 
ces quatre onces de liquide, je les évaporai et j'en obtüns 
trois gros et demi d'extrait sec, en écailles translucides, peu 
. amer et faiblement astringent. Cette première quantité d'ex- 
trait se trouve, à l'égard du poids de l'écorce, comme 1: 4, 6. 
Je déplaçai la deuxième portion d'eau en contact avec la ra- 
cine, en lui en substituant autant de nouvelle. L'évaporation 
ne me donna que soixante-dix grains d'extrait. Cette quan- 
tité, ajoutée à la première, n’est plus que comme 1: 3,5 pour 
le même poids de racine, quoique la quantité d'eau employée 
ait été double. La troisième quantité d'eau, retirée de fa 
même manière etévaporée, ne donna que vingt-un grains d'ex- 
trait, proportion qui n’augmente la somme des produits que 
d'un quinzième, et qui ne porte la totalité de l'extrait obtenu 
qu'au tiers quatre dixièmes du poids de la substance, nonobs- 
tant une masse d'eau deux fois plus grande qu’à la première 
opération. | 

La décroissance du produit étant devenue assez frappante 
pour annoncer l'épuisement presque complet de la sub- 
‘ stance, je ne la soumis pas à de plus nombreux lavages. I 
me fut démontré que deux onces d'écorce de racine de gre- 
nadier fournissent quatre gros cinquante-cinq grains d'extrait 
(le tiers quatre dixièmes), en employant seulement douze 
onces d'eau froide , ou six fois Je poids de la substance, 
Ce résultat connu , il restait à lui comparer le produit du 

: mème poids de substance, traité par deux livres d'eau, ré- 


_ 
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duites à une livre et demie par ébullition. Le liquide produit 
par cette décoction était trouble, peu amer, peu astringent. 
Lorsqu'il fut filtré, il perdit bientôt après sa transparence, 
manifestant, par ce phénomène, une prompte altération. Son 
évaporation donna rois gros neuf grains d'extrait sec, mais 
n'ayant pas au même degré que celui obtenu à froid, les ca- 
ractères qui indiquent une composition homogène. Le rap- 
port entre le poids de cet extrait et celui dé la substance est 
up, cinq dixièmes, 

La déduction de ces deux expériences comparatives est 
que l'eau froide a sur l'eau bouillante l'avantage d'extraire’ 
un poids proportionnel plus considérable des principes de 
l'écorce de grenadier; ce qui doit dépendre de l'intégrité 
dans laquelle elle les conserve; que prenant’ ce que nous 
avons appelé l'unité active de la substance (deux onces), une 
quantité double d'eau froide hui enlève plus de principes 
(trois gros et demi), ‘que seize fois son poids d’eau bouil- 
lante (trois gros neuf grains). Se bornant à cette considéra- 
tion si simple et en mème temps si convaincante, ilest évi- 
dent que lors-même qu'on voudrait poursuivre l'emploi de 
l'eau chargée des parties actives qui peuvent lui être cédées 
par la substance, il sera désormais rationnel de Ja faire agir à 
froid par la méthode de déplacement, et de borner le poids de 
l'eau à deux fois celui de l'écorce, Cette manière d'opérer 
aura pour avantage d'éviter au malade l'ingestion d'un breu- 
vage abondant, sans rien enlever aux propriétés du re-. 
méde. 

Cependant u un autre ordre d'idées a servi de direction à 
de nouvelles expériences, dont le résultat est le principal 
objet de cette notice. 

On vient de voir que deux onces d'écorce de racine de 
grenadier, traitées par deux livres d'eau, réduites à unelivre 
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8. femie, produisent trois gros neuf grains d’ extrait; qu'en 


épuisant pareille quantité de substance par l'eau froide, le 
proquit ] peut s élever à quatre gros cinquante-cinq grains. 

Or, prenant lu moyenne de ces deux termes, on pourra re- 
garder quaire gros d'extrait comme l'unité d'action de la ra- 
cine de grenadier, c'eat-à -à-dire, qu'ils représentent deux 
onces d'é écurce que nous avons considérées de leur côté 
comme ‘la, dose nécessaire à son effet tænifuge. Maintenant, 
si cette quantité d'e extrait est réunie dans la plus petite pro- 
portion d'eau nécessaire pour | la dissoudre , si cette concen- 
. tration s ‘opére immédiatement, sans le concours d' agens in- 
termédiaires capables de changer, d ‘altérer la nature ou h 
relation des principes actifs de l'écorce, et si encore Ja con- 
servation du véhicule dans cet état peut être assurée pour un 
temps prolongé, ne sera-t-il pas résolu, le prablème du meil- 
leur mode de préparation, pour offrir, dans les conditions 
les plus avantagéuses, l'action toute entière de l'écorce de 
racine de gr enadier? Cette proposition m'a semblé pou pouvoir 
être accomplie dans tou tes ses parties. 

J'ai fait t passer à travers quatre onces d'é écorce de racine en 
poudre huit _pnces d’eau distillée. J'ai versé le produit sur 
quatre onces de nouvelle écorce ; .et l'ayant fait sortir de ja 
substance, ; en y substi tuant les liqueurs successivement écou- 
lées aprés | le déplacement du premier liquide, j je l'ai vers 
une.truigième fois ,puis une autre, jusqu ‘à six fois, sur de 
nouyglle écorce. Le liquide, char ‘gé par ces opérations réite- 
rées pesait alors quinze degrés à l'aréomètre pour les sirops ; 
il avait une transparence parfaite, une saveur très-astrin- 
gente, peu amère, et se conseryait long-temps sans se trou- 
bler. Une douce chaleur de peu de durée a suffi pour le ré- 
duire à l'état d'extrait sec, sous la forme d'écailles. Le poids 

.fe cet extrait areprésenté cinquante centièmes du liquide on 
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la rebitié. Grite méthode de contentration peut être complé- 
tée en poursuivant les expériences, L'action répétée du 
mème liquide sur la substance toujours renouvelée, est ca- 
pable de lui faire atteindre une densite selle, que l'eau ny 
esiste plus que pour cosseryer le -fluidité.et permettre l'é Açqu- 
clement. äi n'y a pour sisi dire plus de chaleur à appligwer 
pour transfopmer.en extrait un liquide ainsi saturé des prip- 
eipes d'ane.. substance végétale. les cete voie :de.concen- 
fration disecte, Enetion dissoliante d'un liquide.n'st pas ré- 
galièsement progvessives elle nese mulüplie. pas par le nom- 
bee des opérations. Le Lqnide-qui.a-dssous quatre gros de’ 
principes dans un premier :tuninet , n'en dissoudre :pas au- 
stant daps l'apérmion qui.pourra suivre. 

Le pouvoir dissolvant est srberdonné à la densité ; il ge 
passe aussi des phénomènes d'exclusions réciproques entre 
‘les principes dissous ; il s'opère dles modifications en raison 
de la solubilité et de T'aflinité. Les principes obtenus d'un . 
‘soluté saturé ne seront pas identiques avec ceux qui , sous le 
‘même poids, seraient retirés avec une proportion d'éau dix 
ou vingt fois plus grande. | 

Si Fon considère les altérations plus ou moins préjudi- 
cibles auxquelles on expose les liqueurs en les amenant à 
‘T'état d'extrait, soit par l'action d'une chaleur vive ou pro- 
Jongée, et du concours de l'air, on remarquera que cette 
méthode de concentration Jes évite, et qu'elle doit donner 
‘des extraits doués de toutes les propriétés qui résident dans 
la substance mêine. Les plantes narcotiques et celles qui sont 

urvues d 'aromgs fourniront les exemples les plus i intéres- 
sans de’ cette application. 

L'actinn successive de l'eau sur l'écorce de racine de gre- 
nadier, depuis son contact avec Ja première quantité de 
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quatre onces jusqu'à la sixième, donne'd ‘done un i liquide qu 
contient 5o/100 d'extrait. 

D'après le principe que j'ai posé, que quatre gros repré- 
sentent l'unité d'action, l'once de soluté qui les contient 
équivaut à deux onces d'écorce, et pourra les remplacer 
constamment, En faisant fondre à la chaleur.du bain-manie, 
dans:ce soluté au 5o/r00 un poids de sucre égal au sien, le 
sirop qu'on obtient offre un médicament qui-jouit, à dpse 
égale, de toutes les propriétés de l'écorce de la racine de 
grenadier, dvec une incontestable supériorité dans l'usage. 

Si l'on observait que le rapport entre le.sucre et son dis- 
solvant n’est pas conforme à celui des autres sirops, et qu'on 
en concût des craintes pour la conservation, on répondrait 
que la densité du liquide ,,sa saturation, ne permettent pas 
d'augmeuter la quantité de sucre; que , d'ailleurs, les 50/100 
d'extrait qui se soustraient du poids du soluté, replacent 
l'eau et le sucre dans leurs proportions relatives. I] m'aurait 
été facile d'arrêter la concentration à un. degré moins élevé, 
et de laisser le liquide dans un état qui permit d'y introduire 
plus de sucre. 

Ce qui m'en a détourné , c'est l'intention d'avoir un 
produit qui correspondit précisément avec la dose d'écorce 
qu'on a l'habitude de prescrire. Cette relation simple, 
établie pour un même poids d'écorce ou de sirop, reste 
dans la mémoire, et rend l'emploi facile. 

La proportion d'extrait ma également été favorable, 
puisqu'elle se trouve dans l'écorce elle-même , comme dans 
le sirop, pour un quart du poids total. Mais lorsque je 
m'applique à motiver la faible quantité de sucre qui entre 
dans ce sirop, ne va-t-on pas, au contraire, la trouver trop 


grande, et l'envisager comme un obstacle à l'effet du re- 
mède ? + 7 
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Rien ne prouve suffisamment que le sucre soit anti-ver- 
mifuge, puisque nous avons dans les formulaires des gelées 
de coralline , de mousse de Corse, des sirops et pastilles ver- 
mifuges, où le sucre est abondant, sans que l'effet en soit 
moins sùr. 


En résumant ce qui précède, on trouve : 


1° Que deux onces d'écorce de racine de grenadier est la 
dose pratique capable de détruire le tænia chez les adultes; 

2° Que, par ébullition dans deux livres d'eau réduites à 
une livre et demie , cette dose donne une liqueur facilement 
altérable, dont le produit, en extrait sec, n'est que de 3 
gros 9 grains; 

3° Que la même dose, traitée à froid , au moyen du dé- 
placement, par 4 onces d'eau, ou deux fois son poids seule- 
ment (au lieu de douze, comme dans l'opération ci-dessus), 
donne un liquide dont les élémens sont plus stables, et qui 
fournit 3 gros et demi d'extrait, ce qui met hors de doute la 
supériorité de ce traitement sur le précédent; 

4° Que par l'action réitérée de J'eau sur l'écorce, elle par- 
vient à se charger de principes qui s'élèvent à la moitié de 
son poids, et d'acquérir une densité qui peut être portée 
jusqu'au point le plus rapproché de l’état d'extrait ; 
. 5° Que cette méthode de concentration peut être utile- 
ment appliquée à extraire des substances végétales Îles prin- 
cipes auxquels elles doivent leurs propriétés, sans être ex- 
posé à toutes les causes d'altération qui peuvent résulter des 
procédés suivis; 

6° Que le soluté, pesant 15 degrés à l'aréomètre, qui 
contient 50/100 d'extrait, étant uni à un poids égal de sucre, 
constitue un sirop qui représente, à poids égal, l'écorce de 
racine de grevadier dans ses propriétés, et contient, ainsi 
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qu'elle, un quart de principes extractifs obtenus immédi- 
tement ; 

7° Enfin, que le sirop d'écorce de racine de grenadier 
doi posséder dans toute leur intégrité les proprietés tætii- 
fuges de la substance, et lui est préférable dans l'âdrminis- 
tration par l'ensemble de ses caractères. 

| (Extrait du Bull. de thérapeutique.) 


Une lettre que nous recevons de M. Gardes, élève en phar- 
macie chez M. Bleynie, à Périgueux (Dordogne), nous 
apprend que, depuis que cette substance est connue, elle 
a été employée avec succès contre la carie des dents, dans 
le traitement d’un grand nombre de maladies cutanées qui 
: avaient passé à l'état chronique. Le fait suivant est surtout 
remarquable. 

Une dame, âgée de trénte-huit ans , était atteinte depuis 
quelques années d'une dartre rongeänte, contre lhquélle 
tous les moyens curatifs avaient échoué: la créosote, mise en 
usage et en frictions , a déterminé en huit jours uue guéri- 
son complète, qui a vivement étonné les praticiens. | 

Si l'on en croit d'autres persuhnes, la créosote he jouit 
d'aucune propriété qui puisse lui mériter d'étré rangée pitnd 
lès médicamens. 

11 nous semble que des opinions tellemenit différénteé ne 
peuvent s'expliquer, à moins qu’on ne réfléchisse sur l'indif. 
Férence avec liquélle on étudie en France la thérapeutique. 
En effet, un nouveau médieament vient-il à être découvert ; 
il est annoncé; prôné, appliqué à toutes les maladies; trois 
mois après, ce même ihédicament, dont les propriétés n'ont 
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pas été étudiées, est négligé, puis abandonné , pour être mis 
en usage un siècle plus tard. | 

Les propriétés de la créosote devraient donc être étudiées, 
afin que ce médicament püt être convenablement appliqué: 
ses propriétés doivent être analoÿ es à celles que possèdent 
l'huile animale de Dippel, et l'eau saturée de cette hurle. Ces 
médicamenis, oubliés dë nos jours, bnt cependant ëlé ém- 
ployés avec les phis grands succès dans une foule de cas : 
c'est cè qu'attestent des cahiets d'observations rëligéés pat 
M. Payen, dans lesquelles sont tontehus le nom des malades, 
leur demeure, leur maladie, l'action du médicament, et lei 
résultats obtenus de la médicatioh. 

Si on consulte ces cahiers, qui sont en notre possession, 
on voit que des personnes affectées de dartres, de teigne, de 
galle , ont été guéries par l'application de ces inédiéamens 
inaintenant abandonnés. | 

Nous le répétons, les propriétés de la eréosote doivent 
re étudiées, mais dans les conditions suivantes : 

$, Que le médicament mis en usage soit toujours lé même; 
2°. Que les cas das lesquels on l'emploiera soient biéh 
spécifiés ; 

%. Que la dose et le mode d'administration’ soient: bieh 
indiqués; 

4°. Que l'on tlenné compte de‘ là sensibilité ét da teln dia. 
ment du süjét auquel on l'adiinistre : 

5°. Qu'il soit administré pat différens praticiehs ' 

6°. Enfin, qu'on rendit ui torbpré éicère des ëffèts, bit 
“que tes effèts aïérit Été buns, nuls ou même perñicièés. 

En sufvant une tefle méthode, un trlédiéament ne serait pés 
d'abord porté aui nues; puis sbacdonhé complétement trois 
‘fivis plus tard. * ne "A. Crivatitis. | 
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Thridace retirée des tiges sèches de laitus; par Émile 
| Moucuox fils, pharmacien. 


.. La note que j'ai publiée l'année dernière dans le Journal 
de pharmacie me parait avoir pour résultat de prouver 
que c'est à tort que les pharmaciens négligent de se pour- 
voir de laitne cultivée et de laitue vireuse à l’état de dessic- 
cation. Ces plantes peuvent se sécher sans nul inconvénient, 
quoi qu'en disent quelques auteurs respectables; et les hy- 
drolats qu'elles fournissent après la dissipation de leur eau de 
végétation, ne diffèrent guère de ceux qui résultent du 
” traitement de ces mêmes végétaux frais. 

Cette preuve fournie, il a pu me paraître naturel d'envi- 
sager sous un point de vue avantageux, par rapport à la 
thridace, la dessiccation de la laitue; et dés-lors j'ai dû m'oc- 
cuper de quelques essais, dans le dessein d'utiliser également 
Ja plante sèche pour la préparation de cet extrait. 

Pensant avec M. Dublanc, qui, du reste, a justifié son opi- 
nion par des faits, que la thridace alcoolique doit porter 
avec elle une popriété sédative, beaucoup plus puissante 
que la thridace aqueuse, j'ai cru devoir faire agir de préfé- 
rence un menstrue hydralcoolique sur la laitue sèche. 

Ainsi j'ai pris une livre deux ances de tiges, résultant 
ds l'exsicçation de seize livres de ces parties végétales oueil- 
lies au moment de la floraison, Après lesavoir coupées par 
tronçons, je les ai écrasées sous le pilon, et mises ensuite 
dans un vase convenable avec huit livres d'alcool à 22°. 
Après 24 heures d'une infusion de 4o à 5o° dans un vase 
parfaitement clos, j'ai eu recours à une seconde en tout con- 
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forme à la première. Le liquide filtré, les parties extractives 
en ont été séparées par la distillation, pour être rapprochées 
jusqu'au point convenable à l'étuve. Cent vingt-huit grammes 
d'extrait on été le résultat de cette opération. 

Afin de pouvoir comparer ce produit à la thridace 
aqueuse, j'avais eu le soin d'en préparer préalablement, en 
suivant exactement les indications voulues pour le procédé 
ordinaire. Seize livres de tiges de laitue fraiehe, avaient 
fourni cent trente-quatre grammes d'extrait, mais le 
| produit aqueux ne saurait entrer en parallèle avec le pro- 
dit alcoolique, tant ce dernier paraît l'emporter sur l'autre 
per ses caractères physiques et ses propriétés médicales. Un 
peu moins chargée en couleur que l'extrait aqueux, cette 
thridace ne saurait être mieux comparée qu'à celle de l'ex-_ 
trait sec de quinquina préparé par le procédé de Lagaraye. 
Mise en solution dans un liquide aqueux, elle donne lieu à 
un soluté Jlépérement opalescent, très-peu coloré, et ne pré- 
cipitant nullement. 

À cette occasion , il est à propos de rappeler à nos con- 
frères , et peut-être plus particulièrement aux médecins, 
que la thridace soigneusement préparée, qu'elle procède ou 
non d'un véhicule aqueux, ne saurait donner une teinte 
fortement colorée aux liquides, sans avoir éprouvé un com- 
mencement de carbonisation, et sans avoir perdu par con: 
séquent son action médicale. Aussi ne puis-je me défendre 
d'engager les pharmaciens à n'accorder leur confiance à cette 
préparation qu’autant qu'elle présentera les caractères dé- 
crits ci-dessus, et qu'elle leur sera garantie d'ailfeurs par la 
ceztitade des soins apportés à sa confection. JE. 
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Dé la formation de l'ammonièqué pendant la préparattéà 
du kermés, dit sulfure d'antimoiné hydraté; par AL. Liaoy, 
pharmacien a Bruxelles. 


À le suite des belles expériences et observations du dèe- 
teur Austin, des professeurs Vauquelin et Dulong, de 
MM. Chevallier et Collard de Martigny, sur la forrnatioù 
de l'ammoniaqué aux dépens du gan azote atmosphérique, 
qui se trouve en contact avec l'hydrogène qui se dégage de 
sés composés à l’état naissant ; je preuds la Lilierté d'ajouter 
la suivante. 

Ayant préparé du kermès minéral d'après le procédé de 
Glusel, lorsqu'il s'est agi de sépater le kermès déposé par 
tefroidissemnent, du liquide qui le contenait, je rencontra 
tune forte videur que je pus difficilement distinguer, tellement 
le gaz qui s'échappa devant moi passa avec rapidité. Je répétai 
l'expérience : pour lots je pris tous les soins cunvenables 
pour in'asurer de ce qui sé passait. Le lendemain, le ga 
que jé recueillis fus de l'ammoniaque qui paraissait couvrir 
la suriace du liquide où il s'était furmé ; l'odeur était telle- 
ment forte, qu'il était difficile de supporter devant moi là 
vase qui contenait la préparation : le peu de mouvement 
qu'on imprimait au liquide suifisait pour dégager tout l'am- 

mouiaques formé. ', 

La forrhation de l'ammnoniaque parait peu sensible lors- 
qu'on prépare pour la première fois le kermès ave le sœus- 
carbonste de soude et le sulfure d' antimoine; mmis lorsque 
vous faites servir à plusieurs reprises la solution de soude 
sur du nouveau sulfure d'antimoine avec celui qui a échappé 
à l'action du sous-carbonate, alors vous obtenez l'ammo- 
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pèique eu plus grande quantité, et il peut être reeueñli avec 
ficilité. Je me suis servi jusqu'à sit et même huit fois de le 
solution, et j'ai toujours obtenu du kermès d'un beau brur 
éirrun ; bien eñtendu qu'à. chaque opération je remettais là 
quantité d'edu évaporée antérieurerient, 
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Srarisrique pharmaceutique du département de la Dordogne. 


Population totale du département. ......... 482,750 
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Villes on bourgs ayabt des pharmaciens. .... 61,233 . 

Villages et bourgs sans pharmaeiïens........ 421,515 
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D'après cet aperçu, il est facile d'observer que le déqar- 
tement de la Dbrdogne est un de ceux où la pharmacie est 
dans l’état le plus malheureux et le plus déplorable, cn raison 
. de l'exigence des médecins des villes mêmes, qui s'obligent 
sur Île prix de leurs honoraires, à fournir les médicamens 
qu'ils préparent eux-mêmes, et des charlatans, officiers de 
santé, et bureaux de charité qui tiennent constamment des 
offcines ouvertes, etc., etc. 

A P....... , il existe un droguiste qui vend à un prix 
très-élevé, des médicamens composés; il en est de même d'un 
jeune pharmacien de S....A..., qui tient une officine 
sans être reçu. 

Quand est-ce que la loi du 2r germinal an XI sera un 
peu mieux respectée? Quand admettra-t-on des lois et des 
réglemens sur la pharmacie , un peu plus sévères que ceux 
que nous possédons ? et qu'on nous promet depuis si long- 
temps!!! 0. 
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EXTRAIT 





D'un Mémoire du docteur Sranx d'Édimbourg, relatif à l'in- 
Jluence des couleurs sur les odeurs et sur le calorique. 


Dans la première partie de son mémoire, l'auteur donne 
des détails d'expériences diverses . sur l'absorption de 
Ja chaleur par dessubstances diversement colorées, il arrive 
à cette conclusion: que, comme on le savait, pour les surfaces 
noires et ternes, blanches et polies, le pouvoir absorbant est 
toujours en corrélation avec le pouvoir émissif. 

Il fait remarquer que dans les contrées septentrionales 
les animaux changent de couleur à l'approche de l'hiver. On 
” y voit des renards blancs, des lièvres blancs ; qu’un vête- 
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ment de cette couleur retient le calorique plus long-temps 
qu'aücun aüùtre ; et sert ainsi à conserver la chaleur animale. 

Enfin, il trouvé'que la faculté absorbante et émissive, dé- 
pendante des couleurs en général est dans l'ordre suivant: 
noire, verte foncée, écarlate, blanche. 

Dans la seconde partie de son mémoire, le docteur Stark 
s'occupe de l'iifluence de la couleur sur les odeurs: il n’est 
pas à sa connaissance qu'un pareil sujet ait jamais été traité, | 
« En essayant de démontrer , dit-il, par des expériences, que 
la couleur des corps pour imbiber les odeurs, est en corré- 
lation avec la’puissance de la couleur sur l'absorption et le 
rayonnement du calorique, j'âvance un fait%ui, nouveaü 
pour la stience , se rapporte: cependant avec les propriétés 
communes de la lumière et du calorique. Et quoique la na- 
ture des substances soumises à l'expérience ne me permette 
pes de déterminer d'une manière absolne jusqu'où s'étend 
ce rapport, j'espère que mes recherches imparfaites engage- 
ront les savans à s’occuper de ce sujettout-àfaitneuf.» 

L'attention del'auteursetrouva dirigée,dansl'hiverde: 830 
et 183r, pendant qu'il faisait son cours d'anatomie dans les 
salles de dissection. Se trouvant un jour dans ces salles en 
habiteten pantalon noirs, ilfut: frappé de l'odeur : insuppor- 

table que ces vètemens avaient acquise, et qu'ils eonservèrent 
pendant plusieurs jours, tandis que rien de pareil n'avait eu 
Heu avec dés habits d’une autre conkeur. Cette circonstance 
le conduisit à entreprendre une suite d'expériences afin 
de s'assurer , s'il était possible, pourquoi différens draps 
d'une finesse de tissu à peu près égale, mais d’une couleur 
différente , attiraient les odeurs en proportions si différentes. 
I fat conduit à ce résultat, savoir : Que la couleur des corps, 
indépendamment de la nature dela substance, modifie d'une 
manière frappante la faculté qu'ont les surfaces d'imbiber et 
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d'exhaler les édours. Ainsi, il trouve quele-noir ebdozbe.le 
lus, ensuhe le bleu , puis le ronge, puisle yert ; le jynne top 
peu, et le blanc à psinesansiblement, Toutes as expériences 
furent faites .avec-de la laine dans lagualle on avait suis du 
camphre ou de l'assa-fœfida. Mais on ne pouvait s'en rap- 
Rorter qu'à l'édorat, puisque les substances employées 
n'avaient pas acquis une sugisenfatioudle poids appréciable. 
En conséquence, le docteur Stark ohergba de moyen .de 
s'assurer par une aygmentasion réelle de polis si une çqu- 
Jeur attrait invarisblement plus d'une substançc odarant 
qu'une putre. l'se servit d'un vase d'étain en farme d'eu- 
tonnoir, ourertaux deux extrémités, Cet entonpair fut. placé 
sur use plaquedefer, au milieu delaquelleil mit du-camphre. 
Il introduisit ensuite par l'ouverture supériguse de l'en- 
somneir les différentes substances dont le pnids avait été 
pris éxagtement, et qui étéent fixées à un bout ds fil de fer 
recourbé, ensuite il recouvrit l'entonnoir axec un morecean 
de verre; il chauffa légèrement la plaqué pour volauliser Je 
camphre. Lorsque celui-ri fut volatilsé, et que l'appareil fut 
refroidi, il prsa bien ssactementles'suhstantes, et noja.la 
différence en poids. Ainsi, 10 grains de lains hlanche.sourus 
à l'espérience ci-déssus, avaight gagné. . . grain 5/3p 
10 grains de laine noire. . , , ,; . ..4gr. 8/40 
.… Dans une autre expérience, des Jaines de praque égale 
finesse, cuülosiées en noir , en bleu, #n vert.eten blanc. et 
dix grains de-chaque, expusgs à-la vapeur du cfmphre, ant 
fourni les résultais suivens:. 
Le noir avait gagné . . . 1 grain 241p 
. Lebleufoneé . . . . . . 1gr. 10 
Écarlste. . . . . . . … . 4.8: = 
Vertfonpé . . . . . . . ‘Lg. » 
Blariche. . . , à . . . . =» 9/20 
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Pour varier ces expériences, le docteur Starck se servis de 
petits carrés de carton d'égale grandeur coloriés, avec diffé- 
rentes préparations de plomb. Cette expérience fu epire- 
prise dans le but de s'assurer si des surfaces unies, dupe 
égale densité, et coloriées autant que possible areg des 
substances de même nature, gbsorberaient des particules 
odorantgs avec Ja même facilité que de petits morceaux de 
laine. Après avoir pris le poids exact de ces cartes, il es sou- 
mit à la vapeur du camphre dans l'appareil que noug gvons 
décris ci-dessus, Voici le résyltap. 

1e RUB A7aÏE gagné 5 + + « Egrain » 
Lebrun. . . . . + …. + » 7/10 
Lejaune ... . . . :, , . » 5/10 
Leblanc . , . . . , . .  destraees 

Daps toutes Jes expéricpoes, le docteur Starck a trouvé 
que le noir absorhait le plus, et le blanc le moins. Voujan} 
s'assurer de J'attraction comparative des substances végétales 
et animales , il fit des expériences avec de Ja soie et de la 
hine, il trouva que la soie possède une attraction plus forte 
que la laine , et celle-ci une plus forte que le caton, 

D'où il conclut que les substances animales ont une plus 
grande attraction pour les odeurs que les substances végé- 
tales , et que plus la couleur de ces substances est noire et 
jntemse, plus cette même attraction est augmentée. Ces. expé- 
riences paraissent aussi établir que l'absorption des pdeurp 
par des substances coloriées, est soumise à la même loi gni 
régit 'absorption de la lumière et du calorique. « L'analogie 
s'étend encore plus loin, car dans d'autres expériences en- 
treprises pour éclaircir ce paint, j'ai trouyé, dit l'auteur, que 
* le pouyoirdes couleurs de renvoyerles odeurs, était en rappart 
exact avec le rayopnement du calorique dans des circong 
_ tances semblables. » Ainsi, il pesa bien exactement des petisgs 


L 
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cartes coloriées en noir, en bleu foncé, en bran, etc.; il les 
exposa à la vapeur du camphre, puis les pesa de nouveau à 
Ja sortie de l'appareil. Il les laissa dans son appartement pen- 
dant 24 heures et en prit le poids. Au bout de cet espace de 
”_ temps. Îl trouva que le carton noir avait perdu. x grain. 
Le bleu à peu près autant. 
Le brun. . . . . . . « . . »  Q/ro 
Le rouge . . . . . . ,. + + » 8/10 
Le blanc. . . . +. + . . à . » bio 

Six heures après, le noir et le bleu avaient totalement 
perdu leur camphre, et le blanc en retenait encore 1/30 
de grain. 

Après avoir démontré d'une manière satisfaisante l'in- 
fluence des surfaces coloriées sur l'absorption et l'émission 
des odeurs, l'auteur s'occupe des conclusions pratiques que 
l’on peut tirer des expériences ci-dessus rapportées. 

S'il est établi, dit-il, que les émanations odorantes n'ont 
pas seulement une affinité particulière pour des substances 
différentes, mais que la couleur même de ces substances in- 
flue matériellement sur leurs propriétés absorbantes ou 
rayonnantes , la connaissance de ces faits peut être utile à la 
santé publique, pendant le règne de maladies contagicuses 
ou épidémiques. 

Le docteur Starck, après avoir rapporté les principaux 
moyens usités pour purifier les marchandises infectées, ou 
l'air des appartemens malsains , s’exprime ainsi: « Les murs 
des hôpitaux, des prisons ou des appartemens occupés par un 
grand nombre de personnes , devraient être blanchis à la 
chaux; les tables, bois de lit et chaises, ainsi que l'halbille- 
ment des infirmiers des hôpitaux, devraient être d’une cou- 
teur blanche. Un pareil réglement aurait le double avantage 
de forcer à la propreté, et d'offrir la surface la moins absor- 
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bante aux émanations des malades. D'après ce principe, il 

paraïtrait que les médecins, en adoptant la couleur noire 

pour leurs vêtemens, ont malheureusement choisi celle qui 

absorbe les exhalations odorantes avec le plus de facilité, et 

qui est la plus dangereuse pour eux et pour leurs malades, : 
A. P. 


Sulfure de fer présenté et vendu comme nickel. 


Nous avons eu soin, dans divers numéros de ce journal, 
de faire connaitre les fraudes et les falsifications qu'on ren- 
contre dans le commerce; nous avons été à à même, tout ré- 
cemment, de voir du sulfure de fer qui n’a point de valeur, 
être vendu pour du nickel. Voici le fait: 

Il y a environ quinze jours, un Allemand, ou un homme 
baragouinant de facon à faire penser qu'il était étranger, se pré- 
senta dans une fabrique où l'on prépare des alliages et offrit 
au fabricant un soi - disant nickel qu'il ne vendait que onze 
francs la livre, le nickel étant payé quatorze. La personne à 
qui cette offre fut faite, croyant faire une bonne affaire, 
acheta une petite quantité de ce produit, se réservant de le 
faire entrer dans sa fubrication, et d'en acheter une plus 
grande quantité si elle en obtenait de bons résultats. Mais, 
soit que l'emploi de ce produit ait fait manquer une opéra- 
tion , soit que des soupçons se soient élevés sur le vendeur, 
le prétendu nickel me fut apporté, et après examen, je re- 
connus que ce produit était du sulfure de fer 

Déjà on avait préparé les voies pour lancer dans le com- 
merce de ce sulfure, et on avait dmandé } à des droguistes le 
prix du nickel, disant qu'on en aurait besain squs peu dupe : 

x. 36 


562 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


nouvelle quantité; mais plusieurs droguistes avertis ont sans 
doute prévenu Jeurs confrères. 

Voici en peu de mots, pour ceux qui ne reconnaitraient 
pas à la première vue le sulfure de fer et le nickel, un mode 
simple d'expérimenter. 

On broye une petite quantité du produit, et on le traite 
par l'acide nitrique en excès, eg employant un vase de 
verre assez grand pour que le mélange qui augmente consi- 
dérablement de volume, ne puisse passer sur les bords du 
vase. Lorsque l'acide nitrique a réagi, on laisse en repos, et 
si on a agi sur du nickel, on obtient un liquide de couleur 
verte, tandis qu'avec le sulfure de fer on a liquide de cou- 
leur jaune rougeûtre. 

La liqueur obtenue par le nickel étant filtrée, présente les 
caractères suivans : elle précipite en gris verdâtre par la po- 
tasse, en bleu par lammoniaque, qui, en excès redissout en 
partie l'oxide, et fournit un liquide d'un beau bleu violet. 

La liqueur obtenue avec le sulfure de fer filtrée traitée 
par la potasse ou par l'ammoniaque, fournit avec ces deux 
réacüfs, un précipité brun. Ces expériences, qui sont très- 
simples, sont suffisantes pour faire reconnaître la fraude, 

À. CHevaLLies. 
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REVUE CHIMICO-PHARMACENTIQUE, 
Preparation de la Buxine, par M. Bzer. 
M. Fauré, dans l'analyse de l'écorce du buis, avait annoncé 


l'existence d'un alcaloïde qu'il nomme butine. Depuis, M. Bley, 
pharmacien, a analysé les feuilles de cet arbrisseau et en a 
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publié les résultats dans le Venes, journal des pharmaciens de 
Trommsdorffs. Il y a trouvé : 

1° Une huile volatile concrète ; 

2° De l’acide acctique ; 

3° De l'albumine végétale ; 

4° De la gomme, du sulfate et de lhydrochlorate de 
chaux ; 

5° De l'extractif, de la chlorophyle. 

Si l’on dissout dans l’eau l'extrait alcoolique de ces feuilles, . 
qu'on le traite par l'acétate de plomb , et qu'on fasse bouil- 
lir ensuite avec la magnésie caustique, le précipité produit 
par celle-ci, repris par l'alcool bouillant, donne par l'éva- 
poration de ce menstrue une masse résineuse d’un brun ver- 
dâtre que l'on dissout dans l'eau. Cette solution évaporée 
donne une substance d'un jaune clair, d'une amertume 
agréable, analogue à celle du houblon, très-soluble dans 
Jalcool et dans l'eau, peu soluble dans l'éther, faiblement 
alccline, et formant avec les acides des combinaisons incris- 
tallisables. 

Cette substance a beaucoup d'analogie avec celle que 
M. Fauré a extraite de l'écorce du buis réduite enp oudre fine, 
et traitée successivement par l'éther et l'alcool bouillant à 4o 
degrés et ensuite par de l'alcool à 25 B.; ces matières séparées 
de la matière grasse et résineuse qu’elles peuvent avoir dépo- 
sée, sont réunies et évaporées; le résidu est dissous dans l’eau 
et filtré pour en séparer la résine; l'acide malique est précipité 
par l’acétate de plomb, et l'excès de ce sel par l'acide hydro- 
sulfurique; la liqueur est alors filtrée, et après l'avoir con- 
centrée on la fait bouillir avec la magnésie pure penilant 
quelques minutes ; quand elle est refroidie, on filtre, on lave 
le dépôt à l'eau froide, on le fait sécher, et on le traite à plu- 


sieurs reprises par l'alcool à 40 B. bouillant ; on filtre, et l’on 
36 
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obtient la buxine par l'évaporation de la liqueur. D'après 
M. Fauré, 5 grains de cette substance équivalent à une once 
d'écorce de buis. 

M. Couerbe a annoncé dans le Journal de pharmacie (jan- 
vier 1834) qu'il avait obtenu Ja buxine criställisée en ajau- 
tant de l'acide nitrique à la combinaison de cette substance 
avec l'acide sulfurique qui lui enlève Ja substance résineuse 
qu'elle contient, et précipitant ensuite la buxine à l'état de 
pureté ainsi obtenue. Cette substance transparente est rou- 
geâtre ou jaune-rougeâtre, en poudre, blanchissant très- 
difficilement par le charbon animal, presque inodore, très- 
amère sans être âcre, donnant des signes d'alcalinité, so- 
luble dans l'eau, dans l'alcool, moins dans l'éther, et insolu- 
ble dans les alcalis ; combinée avec les acides, elle forme des 
sels incristallisables, trés-solubles dans l'eau et dans l’alcool, 
décamposables par les alcalis. J.F. 





Préparation de la Snntonine ; par Merck, de Darmstadt. 

La santonine , découverte depuis plusieurs années dans 
l'extrait du semen-contra par l'éther, wient d'être obtenue à 
l'état de pureté par M. Merck. On traite cette substance 
par l'alcool aqueux, en l'agitant avec la chaux caustique, fil- 
trant et évaporant la liqueur : on obtient ainsi des cristaux 
bruns, qui, redissous dans l'alcool et traités par le charbon 
animal, se décolorent et acquièrent une couleur jaune quand 
on les expose à la lumière solaire. Ces cristaux de santonine 
pure sont blancs, brillans, inodores et insipides. Cette subs- 
tance, exposée à l'action du calorique, se fond et se volauilise 
sans altération. Quoique cette substance ne soit point acide, 
elle furme, avec les bases, de véritables seis, dont la plupart 
cristallisent comme ceux de baryte, de chaux et de plomb. Lors 
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de ses combinaisons avec les bases, il se produit une belle tou- 
leur rougequi disparaît ensuite. Les médecins de Darmstadt 
ont constaté que cette substante était un très-bon vermifuge à 
l dose de trois ou quatre grains, deux fois par jour ; à une 
dose plus forte, elle produit des douleurs de vertre et des 
éructations. (Pharmacie centrale, Blatt.) 


Suivant Kahler (Trommsdorffs, Venes, Journalde pharm.), 
on obtient la santonine en distillant la teinture éthérée de 
santonine, et mettant à part pendant une nuit le résidu en 
consistance oléagineuse; en décantant ensuite, l'on trouve au 
fond du vase la nouvelle substance cristalline qu'on purifie 
en la faisant dissoudre dans l'alcool à 0,896, ün peu acidulé 
par l'acide hydrochlorique, et l'on fait cristalliser. Alms a fait 
observer que, pour obtenir la santonine, il suffit d'évaporer 
en consistance sirupeuse la teinture alcoolique ou éthérée 
de semen-contra : au bout de quelques jours, la nouvelle 
substance se sépare de la liqueur. JF. 


La 


ANALYSE 
De la digitale pourprée ; ; par Warson, J. WeLpinc. 


D'après l’auteur, les feuilles de cette planté abandonnent 
leurs propriétés nrédicamenteuses à l'alcaol et à l'eau bouil- 
lante, sans infusion ou décoction , rougit le papier de tour- 
nesol ; les sels de fer y produisent un précipité noir; le ñi- 
trate d'argent , un précipité jaunâtre; le sulfate de cuivre, ün 
précipité brun verdätre; la chaux , un précipité vert; le soné- 
acétate de plomb , un précipité jaune ; les acides hydrochlo- 
rique, nitrique et sulfurique les précipitent aussi. D'après 
le résultat de ces diverses expériences, M. Welding conclut 
que les feuilles de digitale sont composées 
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1% D'acide gallique ; 

2°. D'un mucilage; 

3°. D'une matiérecolorante,rougeâtre, soluble dans l'eau, 
insoluble dans l'alcool et l'éther; 

4. De chlorophyle; 

5°. D'une matière sucrée; 

6°. De traces de fécule; 

7°. D'une huile volatile; 

8°. D'une matière concrète floconneuse; 

9”. De gluten; 

10°. D'une substance grasse ; 

11°. D'une matière extractive; 

12°, D'un principe particulier, soluble dans l'alcool et l'é 
ther , digitalin ; 

13°. De fibre végétale. 

J.-F. 


NOTE 


9 
Sur quelques nouvelles pommades ; par Ricurni. 


Pommade de daturine simple. 
Daturine pure..... seussvese. L partie. 
Cérat. sans eau...........,.. 24 


On réduit en poudre impalpable Ja daturine, et on la tri- 
ture.avec l’onguent, jusqu'à ce que l'on n'en sente aucune 
molécule sous les doigts; on la conserve pour l'usage dans 


des vases clos. 
Pommade de daturine hydrocyanique. 
On ajoute à la pommade précédente deux parties d'huile 


de laurier-cerise. 
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Pommade de daturine ioduree. 


La daturine est douée de l'électricité positive, et l'iode de 
l'électricité négative, or, si l'on fait agir ensemble la daturine 
et l'iode; les électricités opposées tendent à s'unir, et le ré- 
sultat de cette union est un iodure de daturine : on obtient 
donc cette combinaison binaire en mêlant, dans les rapports 
atomistiques, l'iode et la daturine, et triturant pendant 
quelques heures dans un mortier de verre; on prépare en- 
suite la pommade de la manière suivante : 

Iodure de daturine..:...... 36 grains. 
Cérat sans eau............. I once. 





NOTE 
Sur l'apocine; par John Garscox. 


L'apocynum cannabinum agit à l'intérieur comme purga- 
tif émétique, sudorifique et diurétique. Elle est connue 
dans la Virginie et le Canada. Son analyse a donné à M. J. 
Griscom: 

Du tannin, 

Un acide qui paraît être le gallique, 

De la gomme et de la fécule, 

De la résine, 

De la cire, 

Un principe amer qu'il nomme apocyne, 
Une matière colorante, 

Du caoutchouc, 

De la fibre végétale. 


L'eau est beaucoup plus propre à extraire l'apocyne des 
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parties colorantes et amères, et la teinturé alcoolique est 
moins chargée de principes et moins amère: l'eau froide en 
prend davautage, et l'écorce est la partie qui en contient le 


lus. 
Pour obtenir l’apocyne, Griscom conseille d’épuiser la ra- 


cine paï la macération répétée au moyen de l'eau distillée 
froide; l'extrait qu'on en obtient fait du cinq au sixième du 
poids de là raciie employée. On la traite à plusieurs reprises 
par l'äleool, et l'on fait bouillir la solution alcoulique avec 
un peu de magnésié pure; on filtre et l'on évapore à siccité 
le résidu et une mässe d'un brun rougeâtre, fragile, déli- 
quescente, nauééeuse ét très-amère , que l'auteur reyarde 
comme l'apocyne presque pure, sa solution n'est point 
précipitée par le sous-acétate de plomb ni par le nitrate 


d'argent. (Journal of Sciences.) J.-F. 





SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société philomatique. 


M. Villermé annonce à la Société que M. Parent-Duch4- 
telet, qui déjà avait élevé avec succès des vers à soie au mi 
lieu des émanations animales les pius fétides, vient de faire 
une nouvelle expérience du même genre, en plaçant une 
ruche d'abeilles an-dessus d'une terrine remplie de matières 
animales en putréfaction, de telle surte que toutes les éma- 
nations de ces matières doivent traverser la ruche. Cette 
ruche va à merveille, et elle a fourni dernièrement un uès 
bel essaim. 

Quelques observations sont faites sur l'impossibilité de 
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tiret de füits relatifs aux émanations putrides, lesquellés 
s'appliquent à des insectes, des conséquences applicables à 

espèce humaine; maïs on eite aussi de nouveaux faits con- 
cernant les professions dans lesquelles les ouvriers vivent au 
milieu des matières animales en putréfaction les plus ir. 
fectes, et qui viehnent à l'opinion, assez généralement 
adoptée maihtenant de l'innocuité des émanationis animales, 

M. Wärden lit un extrait du rapport des directeurs de la 
Société américaine de colonisation pour 1833 , sous le point 
de vue sanitzire. L'état de la colonie de Libéria est peu sd- 
tisfaisant surtout pouf les nouveaux artivans : de 649 émi- 
grans qui y ont été amenés dernièrement, 134 soht forts. 
Le nombre total des individus qui s'ÿ âont fixés en 13 ans, 
depüis le commencement de la colohisatiun , est de 3,123, 
et la popalation actuelle s'élève à 2,865 personnes ehviron. 
L'établissement nouveau du grand Baffa, est plus salubre 
que celui de Mouroria ; la culture y fait de grands progrès, 
etle commerce y est fort actif. L'éducation publique conti- 
pue à s'améliorer à Libéria: il ÿ existe 6 écoles bien diri- 
gées et très fréquentées. Les Africains indigènes du voisi- 
nage reçoivent très-volontiers les élémens des arts et du 
christianisme , ét s'empressent de donner à leurs enfans une 
éducation anglaise. Les fonds affectés annuellement à la co- 
lonisation par la Société qui était de 4 à 5,000 dolurs de 
1820 À 1824, ont été de 39 et 40,000 dollars dans les deux 
dernières années. 

M. Wärden fait lecture d'un autre extrait d'un ouvrage 
américain, conteaant des observations sur la Pngévité, et la 
durée de la vie aux Etats-Unis, et particulièrement dans le 
New - Hampshire, avec des remarques comparatives sur 
d'autres pays, par M. Worcester. D'après les faits cités par 
l'auteur, la lungevité serait plus grande dans le New-Hamp- 
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sbire que dans tous les autres pays où l'on a recueilli des 
observations, et il est à remarquer que les exemples de lon- 
gévité les plus frappans, sont fournis par des émigrans eu- 
ropéens. La mortalité annuelle du New-Hampshire serait, 
selon lemême- auteur, de : sur 83, tandis qu'en France, 
elle est de r sur 30, et en Russie, de 1 sur 59. Le nombre 
proportionnel des centenaires y est beaucoup plus considé- 
rable qu'en Suède et en Russie. 130 personnes dans Îles 
Etats-Unis sont citées comme ayant plus de rro ans, 
14 comme ayant 130 ans, et une négresse comme ayant at- 
teint l'âge de 150 ans. Les centenaires appartiennent généra- 
lement à la classe pauvre et laborieuse. 

M. Willermé fait observer que les faits cités dans cet ou- 
vrage ne peuvent pas être regardés comme certains, parce , 
qu'il n’y a pas aux Etats-Unis d'état civil qui impose des 
obligations desquelles on puisse conclure avec certitude la 
date des naissances. Il ajoute que les émigrans européens 
qui arrivent aux Etats-Unis à l’âge de 20, 30 ou 40 ans, 
ayant passé les grandes chances de mortalité des premiers 
âges, il n'est pas étonnant que les cas de longévité extraor- 
dinaire soient proportionnellement plus nombreux chez ces 
émigrans que dans la masse de la population indigène. 

M. Willermé fait observer encore que la première des 
remarques qu'il vient de faire peut s'appliquer également à 
la Russie, où l'on a cité depuis long-temps un aussi grand 
nombre de centenaires, parce que toute la Russie manquant 
d'état civil, on ÿ exagère volontiers l’âge des gens très-âgés, 
et qu'à mesufe qu'on. acquiert des connaissances générales 
plus précises sur les dates des naissances, le nombre des 
centenaires, ou des individus cités comme tels, diminue. 

M. Huzard entretient la Société d’une observation qu'il a 
faits sur le cerveau d'un cheval tué dernièrement à Mont- 


\ 
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faucon, parce qu'il ne pouvait plus servir. Le cervelet de cet 
animal et surtout la substance grise qui y prédomine beau- 
coup, était extrémement ramollie et réduite à une pulpe 
presque liquide. De plus, sur l'un des tubercules quadriju- 
meaux, s étaient développée des excroissances grosses comme 
une olive creuse, dont l'enveloppe était comme cornée, et 
dont l'intérieur était remplie d'un liquide séreux. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 11 août 1833. Présidence de M. Orfila. 

En l’absence de M. Robinet, M. Chevallier remplit les 
fonctions de secrétaire. 

La Société reçoit les ouvrages suivans : 1° Réponse aux 
consultations médico - chirurgicales dans l'affaire Guigne, 
contre Nauroy, par M. Chonippe aîné, médecin à la Ferte- 
Fresnel; 2° Notions élémentaires et pratiques sur l'Histoire na- 
turelle; 5° len° 11 du Journal de Pharmacie du Midi; 4° le 
n° x du Journal du collège de Pharmacie de Philadelphie, 
par M. Griffith; 5° le n° de mai du the American, journal 
of the Medical Sciences; 6° description de trois espèces nou- 
velles dc coquilles vivantes, du département des Pyrénees-Orien- 
tales, par M. Farines (1). 

La correspondance manuscrite comprend : 1° une note 
sur l'altération du blé enfoui dans la terre depuis un long 





(r) Ces coquilles sont l’unio-Pianensis, l’helir-Desmolinsti, et l'he- 
lix-Xartatii, Le premier de ces noms est dérivé de Pia , village près 
de Perpignan , dans lequel se trouve cette coquille. Les deux der- 
nières sont dédiées à M. Charles Desmoulins et à M. Xartart. Ce der- 
nier , habile botaniste et pharmacien distingué, réside à Prast-de- 
Mollo. 
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éspacé de temps, par M. Lassaigne; 2° Recherches sur Le 
principe actif de la salsepareille, par M. Poggiale; 3° le com- 
plément à une note de M. Boutigny, ayant pour titre : Re- 
flexions sur les operations des experts écrivains ; 4° une lettre 
de M. Gernsain de Fécamp, contenant des observations sur 
l’onguent populéum et le sirop d’orgeat ; 5* une lettre de 
M. Vandamme, pharmacien à Hazebrouck, qui propose une 
formule pour préparer un médicament destiné à remplacer 
le laudanum. M. Vandamme se base, pour proposer ce 
changement, sur ce que l'alcool a plus d'action sur les prin- 
cipes actifs de l'opium que n’en a le vin. Voici la formule 
donnée par ce pharmacien : 
Alcool à 32 degrés............,........... 150 
Opium choisi..........................., 16 
Safran du Gâtinais (Crocus S. L.)............ 8 
Cannelle fine (L. Cinamomum.). ........,,:.. 


Girofles (Caryoph. aromat, L.).............. 2 


On introduit l'alcool dans un matras : ün ajoute l'opium 
et le safran divisés. On concasse la cannelle et les girofes, 
et on mêle. Le mélange étant fait, on bouche le vase; on le 
place soit au soleil, soit dans ure étuve : et on prolonge la 
macération pendant 8 jours. On passe avec forte expression, 
oh vonserve pour l'usage. 

Plusieurs membres font observer : 1° que l'emploi mé- 
dical du laudanum étant consacré pr l'usage; 2° que sa 
valeur thérapeutique étant bien connue des praticiens, il 
serait difficile, et peut-être nuisible, de substituer à ce mé- 
dicament une autre préparation d'opium, dont l'activité ne 
serait pas bien connue. 3° Trois notes de M. Fleurot, phar- 
Mmacien à Dijon: la première ayant pour titre : Recherches 
historiques chimiques et pharmaceutiques , sur la racine d'as- 
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tragale sans tige, astragalus excapus. Linné; la deuxième, in- 
titulée : Observations sur la préparation du lipurolé de bour- 
geons de peuplier ( onguent populéum); la troisième, sur la 
vente des racines d’eupatoire a feuilles de chanvre, pour celles 
de la valeriane offcinale. 

M. Payen dépose sur le bureau /e compte- rendu des 
séances de la Societé philomatique. M. Chevallier présente le 
compte-rendu de la séance de juillet de la Société de phar- 
macie. A. C. 


Société de pharmacie. 


Séance du 8 julllet 1834. La société reçoit, 1° une notice 
de M. Guibourt sur Félix Louis L'herminier. A cette notice 
est jointe une nomenclature synonymique créole et bota- 
nique des arbres et bois indigènes et exotiques observés à la 
Guadeloupe; 2° une notice sur le peu de sûreté qu'offre la 
lampe de Davy (1). 


M. Bonastre fait hommage à la société d’un superbe échan- 


(1) Dé'à ce sujet a été traité, 1° par Dillon, Lond. journal of arts, 
janvier 1825, p. 25; 2° par Roberts, qui a perfectionné . ceite 
lampe. Transact of the soc of arts, vol. 4%, p. 26; 3° dans uu 
compte-rendu des épreuves faites devant le comité choisi par le par- 
lement ; compte-rendu qui établit qu'il ÿ a eu plus d'accidens depuis 
la découverte de cette lampe qu'auparavant, ce qui est attribué à ce 
qu'à la confiance qu'ont les ouvriers dans cette lampe, se joint leur 
inmieption et leur négligence habituelle. Dans ce compte-rendu , on 
voit que de 1905 à 1816, il y a eu 9 explosions, et 284 morts; 
et de 18:17 à 1818, 19 explosions , et 360 morts Journal de Fer- 
russac , parlie technologique, t. 14 , p. 151. (Note de l'un des rédac- 
teurs. À. C. 


he 
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tillon de résine copale pesant environ deux livres. Cet échan- 
tillon sera déposé dans la collection de l'Ecole. 

M. Mouillard fait un rapport en son nom et en celui de 
M. Baget sur deux mémoires de M. Coldefy, relatif à l'extinc- 
tion du mercure et à la préparation du sirop de pointes d'as- 
‘perges. Le procédé d'extinction de M. Coldefy d'Orly est basé 
sur l'emploi de la graisse préparée de la manière suivante : On 
liquéfie l'axonge; on la fait tomber dans un grand vase d'eau 
froide pour la diviser, on l'enlève et on la place sur un ta- 
mis peu serré, dans un lieu sec, à l'abri de la chaleur et de 
la poussière. La graisse ainsi divisée éteint, au bout de 20 
jours, 7 à 8 fois son poids de mercure, et cette propriété va 
en augmentant à mesure que la graisse se rancit; en sorte 
qu’au bout de quelques mois, elle peut éteindre 32 fois son 
poids de mercure. Le reste du procédé de préparation de 
l'onguent mercuriel se concoit très-bien, puigqu'on emploie 
dans l'extinction un 48° ou un 64° d'axonge qui est devenue 
rance par sa division et son exposition à l'air. Quant à la pré- 
paration du sirop de pointes d'asperges, M. Soubeiran im- 
prouve ce procédé, et il se base, pour le faire, sur ce que la 
liqueur provenant du traitement par l'alcool des pointes 
d'asperges, introduite dans la préparation de ce sirop, rend 
ce sirop différent de celui préparé avec le suc, et que les 
avantages ou les inconvéniens de ce mode de faire n'étant 
pas appréciés, il convient de faire cette appréciation avant 
de changer l'ancien mode de préparation. M. Wuaffard est de 
l'avis de M. Soubeiran. 

La société reçoit une notice sur les moyens de reconnaître 
la valeur des noirs qui ont servi au raffinage des sucres, et 
qui sont ensuite employés à l'agriculture. L'auteur donnele 
nom de sigrometre à l'appareil qu'ilemploie pour cette opéra- 
tion. 
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M. Chevallier dit qu'ayant été chargé d'examiner des noirs 
de raffinerie qui avaient donné lieu à une discussion entre 
MM. Callou et Cavaillon , raffineur à Passy, il a reconnu : 


1° que les moyens à employer pour déterminer la valeur de 


ces noirs devaient être basés sur la calcination et sur les 
quantités de phosphate et de carbonate de chaux contenues 
. dans le résidu obtenu par cette calcination; 2° que les cen- 
dres provenant de noirs de diverses sources, tels que le noir 
d'os, le noir animal proprement dit, le noir de schiste (le noir 


de menat ), le charbon de bleu de Prusse donnent des rési-. 


dus qui varient et pour la quantité et pour la nature des ma- 
uières qui y sont contenues (1). A. C. 


oo 


BIBLIOGR APHIE. 


DicrionNAIRE UNIVERSEL de matière medicale et de théra- 
peutique générale, par MM. Mérar et Decexs ; tome 6°, 
avec les supplèmens aux 1,2, 3,4 et5° volumes. 


(Nous rendrons compte de ce volume dans le prochain 
numéro de ce journal.) 





(1) Non-seulement ces observations résultent d'essais faits les 14 
et 15 décembre 1833, pour MM. Callou et Cavaillon, d'accord avec 
M. Juge, expert de M. Cavaillou, mais encore de la réponse faite 
à M. Fleury-Bourgeaise, pharmacien à Mayenne , qui m'avait de= 


mandé des renseiguemens sur des noirs qui avaient donné lieu à : 


une affaire juridique. Dans cette lettre , j'ai établi la quantité de 
résidu que fournissent les différeus noirs : charbon dos, charbon 
des raffineurs, charbon de schiste, charbon de tourbe, etc. A. C. 


L] 
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NouvzAU FORMULAIRE PRATIQUE DES HÔPITAUX ;, 


OU 


Choix de formules emplayées dans les hôpitaux civils et mi- 
Litaires de France, d' Angleterre, d'Allemagne, d'Italie, etc, 
par MM. Epwanp et P. Vavasssun, docteurs en médecine. 


SECONDE ÉDITION, 


Augmentée d'une note statistique sur Îles hôpitaux de Paris. 


Get ouvrage, dont la première édition s'est écoulée avec 
rapidité, contient un grand nombre de formules, il est 
plus coinplet et surtout plus moderne que les formulaires 


publiés jusqu'à ce jour. À. C. 





Norions ÉLÉMENTAIRES ET PRATIQUEQ SUR L'HISTOIRE NATU- 
” ReLLE, par MM. Cuanzes Lesconp et Vicror Rexpv. 


Cet ouvrage, adopté par le Conseil royal de l'instruction 
publique, est divisé en trais parties. La première traite de la 
Botanique, ou de l'histoire naturelle des plantes; la seconde 
partie renfermera la Zoologte, ou l'histoire naturelle des ani- 

ee «x . LU e. 2 LA 
maux; la troisième contiendra Ja Géologie, ou l'histoire 
naturelle des terrains. | 

La premiére partie, la partie botanique, a paru. Cette partie, 
traitée d'une manière claire et concise, sera lue avec utilité. 
La seconde et la troisième parties paraïîtront prochainement. 

La partie botanique, da prix de 2 f. bo c., se trouve chez 
Just Rouvier et E. Le Bouvier , rue de l'École-de-Médecine, 
n° 8. AC... 
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RECHERCHES 


Sur le principe actif de la salspareille, par M. Poceazr, 
docteur en médecine, aide-major à l'hôpital militaire d’ime 
struction du Val-de-Grâce. 


ExTRAIT. — 


M. Pulotts, le premier, a fait conhaître, en 1824, le prin: 
cipo actif de la salvepareille: ft Rif donna le rom de purvpline. 
À peu près à la même épodue, un satre médecin italien, 
M. Folchi, erat découvrir aus uñ principe honveau qu'il 
pomme smilavine, Peu de pertonnes, je crois, répétèrent en 
France les expériences de M. Palotta. Aucun chimiste ne 
s'oveupa de celles de M. Folchi. Ce n'est qu'en 183r, que 
M, Thubeaf appela de nouveau l'attention des chimistes sut 
een matière: fl annonça à éetté époque avoir ettrait une 
nouvelle submante de la salsepaieille, à laquelle il a donné 
ebttu arrnés-ci le rem de sufsepanire, Ce nombre déjà trop 
grand des principes rctfs de la snlsépareille semblair devoir 
s'anvôtor à, lorsqu'on ehinriste ullèmahd, M. Batka, publia 
vers la fin de l'année 1933 la découverte d'un acide qu'il ap- 
re acte parilimique. | 

Ces quatre substances sont-elles réellement quatre corps 
souveaut, ou bien ire sont-elles qu'un seul et même corps 
tenu ‘per différens proeédés? Telle est. là question que je 
me propose de résoudre avant tout, 

Avant d'entreprendre ce travañl, je mre suis procuré des 
quantités sstes considérables de parigline, de smilacine, de 
salseperine et d'acide perillitique. 

X: 37 


538 JOURNAL DE cHœUE MÉDICALE, : 
J'ai préparé la parigline en versant, d'après le procédé de 
M. Palotta, dans une infusion de salsgpareille, du lait de 


chaux, en traitant le précipité séché par l'alcool, et en distillant 


ce liquide. J'ai obtenu des quantités assez grandes de belle 
parigline. 

Il ne m'a pas été aussi facile de préparer la smilacine de 
M. Folchi. Ce médecin s'est sans doute trompé en annon- 
çant qu'on pouvait obtenir des quantités appréciables de 
cette substance en faisant macérer dans l'eau une once de la 
partie médullaire de la salsepareille, en traitant cette infusion 
par le charbon animal, et en faisant évaporer. J'affirme qu'il 
est impossible de retirer d’une once de méditullium de la sal- 
separeille, et au moyen de l'eau, la plus petite quantité de 
smilacine. J'ai séparé avec un grand soin la substance corti- 
cale de la partie médullaire, et quoique j'aie opéré sur cinq 
kilogrammes de celle-ci, j'ai obtenu très-peu de smilacine, 
La substance qu'on prépare par ce procédé se décolore très- 
difficilement par le charbon; mais si on la traite par l'alcool 
et. par le charbon, elle acquiert toutes les propriétés de la 
parigline. Si on réfléchit que l'eau est un mauvais dissol- 
vant de la parigline, et que le méditullium fournit peu de 
celle-ci, on concevra aisément pourquoi on obtient par ce 
procédé cette substance toujours impure et en petite quan- 
tité, Ainsi, si on traite une infusion, ou mieux une décoction 
de la partie médullaire de la salsepareille par la chaux et par 
l'alcool , comme pour la parigline, on obtient une substance 
semblable à celle-ci. Cette même partie médullaire bien con- 
cassée et épuisée par l'alcool à 35°, donne aussi le même 
corps. | 

Ces recherches m'ont conduit à examiner si les propriétés 
actives de la salsepareille résident dans l'écorce de la racine, 
ou bien dans le méditullium. M, Pope a assuré que le prise 


DE PHARMACIE ET DE #OXICOLOGLE. 599 
cipe actif de la salsepareille sé trouvait en totalité dans lasub- 
stance corticale, et que la partie médullaire était inerte. Cette 
assertion est fausse d'après moi. Il est très-facile, je crois, de 
prononcer sur une pareille question. Tout le monde peut 
s'assurer que l'écorce comme le méditullium des racines de 
smiseparcille contionnent de Ja parigline, J'ai traité séparé 
ment ces deux parties de la race par les procédés de MM. Par 
.Jotta, Folchi, Thubeuf et Batka, et j'ai obtenu des deux 
côtes le même principe. Je dois cependant ajouter que ka 
partie médullaire ën a fourni une quantité moindre, 

Quoique M. Thubeuf n'ait pas encore publié le procédé 
dont il se sert pour préparer la salsepareille, je sais cepen- 
dant qu'il commence par obtenir une teinture alcoolique de 
salsepareille ; qu'il traite cette teinture par le charbon animal, 
qu'il filtre et qu'il fait cristalliser la salseparine. J'ai du moins 
suivi ce procédé, et la substance que j'ai obtenüe possède 
des propriétés qui ne diffèrent point de celles de la pari- 
gline, comme je le prouverai plus tard. Mais je dois me hà- 
ter de dire que de tous les procédés, celui-ci est le meilleur : 
il exige peu de temps, il est moins dispendieux que les au- 
tres, et le produit qu'il donne est plus abondant et plus 
beau. 

J'ai préparé aussi le prétendu acide parillinique de M. Bat- 
ka, en suivant le procédé de cet auteur. Ce procédé est com- 
pliqué, ét certainement on pourrait le rendre plus simple, 
si une pareille étude pouvait offrir quelques résultats avan- 
tageux. Je l'ai préparé en versant simplement de l'acide hy- 
drochlorique dans une décoction concentrée de salsepa- 
reille. Je ferai connaître dans un instant les motifs qui ont 
déterminé M. Batka à regarder cette substance comme un 
acide, et je prouverai que cette opinion est entièrement er- 


37, 


&@e SOUANAL DE ERINIS MÉDICALE , 

. Je-vais examiner maintenant ecrhparativement les quatre 
matières dont je viens de parier, et j'espère que cet examen 
me permettra de condure qu'elles ne sont qu'un seul 

tfnémopeincipe 

Ges quatré matilses sont blanches, sans odeur, sans 
veur, quand elles sont privées d'éau; elles ont une saveur 
atâère, trés-austère et nansévuse, si oh les dissout dans l'ab 
evel ou dans l'eau ; elles pèsent plus que es dermier Hquide; 
elles pont insolubles dns l'etu froide, peu sciables daus 
l'eau bouillante, très-solubles dans l'ilcool beuillènt, niuins 
sokables duns l'alcoel froid. L'éther bouillant Las dissous éga- 
Jemsent ; les huiles valatikes les dissoisent parfaitement; ellés 
sont moins solsbles dses les huiles. grasses ; elles rougiseent 
très-fiblerhent la teinture de curcuma ; elles n'exercent ju- 
euns action sur la teinture de tournesnl; elles verdissent le 
grop de violettei, Si on les expose à l'action de la chaleur 
dans un petit tube de vèrre, elles devientent d'abord jauné- 
tres, se fobcent eh cpwleur, entrent en fuel st et finissent par 
se décomposer, eà fournissant les produits ordiosires de la 
distillhuion sèche des matières végétales Le charbon qu'elles 
| Iajssent est extrémement léger et très-remasqueble par son 
brillant métallique. Leurs solutions aqueuses et alcooliques 
mousent fortement pat l'agitation ; ce caractère n'appartient 
pas plus à le salsepareille qu'à la parigline, elles le possèdent 
toutes également, G'est à tort que M. Thubeuf attache de 
l'importance à ce caractère; où peut s'en assurer bèen facile- 
ment, J'ai f@it toutes ces expériences avee chacune de ces 
matières, et j'ai eu le bonheur d'obtenir toujours les rmêâmets 
résulets, | 

Je continue mon examen comparatif. | 

Si on mile ces matières avec le soufre, elles entrant en 
fusion avec ce corps à l'aide de la chaleur, et se dénese- 
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posent; se dégage de l'acide sudlftireux et dé J'acide-hy, 
drosulfurique ; il se forme aussi de l'acide sulfurique. 

: Quoique l'action du chlore sur ces matières ne sait pas 
très-importante, j'ai fait pes expériences avecsain. À la tem- 
pérature ordinaire de l'atmosphère, le chlore les celore sim 
plementen jaune; maisà une température asses élevée pour! 
les fondre, il se forme une matière jaune et molle qui donné 
quelques cristaux confus pat is refroidissement. Je a'ai pas 
analysé cette matière; je me suis seulement assuré que ces 
substances sont décomposées par le chlore. J'ai fait ces expé. 
riences dans un petit appareil décrit par BE 'Côuerbe (An. 
males de physique'et de chimie, août 1832): H consiste à 
faire arriver du chlore sec sur la substante plaéée dans un 
tube eaurbé en u que l’on peut plonger dans u hajn d'huile 
assez, chaude pour maintenir la matière à l'état liquide. Ceste 
expérience est assez difficile à conduire. : 

La potasse et la soude ont ka propriété de les dissoudte à 
daud. L'ammonnque les dissout également :c'est pourquoi, 
en les précipitant par cet alcali, il ne faut pas en mettre um 
escès, quoiqu'il en dissokre bien moins à froid qu'à chaud. . 

Les quatre matières qui font le sujet de’os trarail-ofitali- 
sent parfaitement en petites aiguilles radiées quand on fait 
évaporeravecsoïe la liqueuralenatique qui lessastieat. Lorse- 
qu'on vient de les obtenir, alles sant erdinsirement puivérs- 
lentes. La sulseparine n'est pas plus cristailisée.que les aw- 
tres; mais il est très-faoilo de Les fre cristalliser tantes, en 
les traitant de nouveau per le charbon et per l'alcool, es on 
sépétent octte epérationi s'il Le fous, La amilacine de M. Fol- 
chi, qui diffère entièrement, par ses propriétés physiques et 
par son‘impureté, des trois autres matières, se cristallise 
comme elles, si on la purifie ainsi que je viens de le dire. 

” Le matiere obtenue gar M. Ratka n'oùt ecrisigerhent "pas 


4 
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un.acide: elle rougit, il est vrai, la teinture de tournesol; 
mais cette propriété provient de la présence d'une petite quan- 
tité d'acide hydrochlorique qu'elle retient. On sait, et M. Ras- 
pail l'a très bien démontré, avec quelle ténacité plusieurs 
substances végétales retiennent cet acide. Cependant, si on 
Jave sept à huit fois avec de l’eau le prétendu acide de M. Bat- 
ka, il n'exerce plus aucune action sur la teinture de tour- 
nesol. Je me suis en outre assuré par un autre moyen que 
cette substance ne diffère point des autres. En la dissolvant 
dans l'acide sulfurique, eten la précipitant par l'ammoniaque, 
on obtient de la salseparine qu'on peut faire cristalliser. 

On a donc donné mal à propos quatre noms à la mêmes 
substance. La smilacine, la salseparine et l'acide parallinique 
ne sont que la parigline de M. Palotta. A lui seul appartient 
l'honneur d’avoir découvert cette substance. MM. Folchi, 
Batka et Thubeuf ont simplement donné de nouveaux pro- 
cédés. Celui de ce dernier est sans contredit le meilleur. 

Le nom de sa/separine me paraissant préférable aux au- 

tres, je l'ai adopté. 

Je ne reviendrai pas sur les caractères de la salseparine; je 
les ai donnés plus haut. 

J'ai attaché une très-grande importance à l'analyse des di- 
verses matières qui m'occupent. Je l'ai faite avec d'autant plus 
dé soin que ma conviction sur leur identité repose surtout 
surles résultats analytiques que j'ai obtenus. L'analyse donne 
une nouvelle force À mes expériences , en démontrant que la 
composition élémentaire de ces quatre matières est la même. 
J'ai fait un trés-grand nombre d'analyses; je n'en rapporterai 
que douze: 


Analyse de la salseparine. 
La salseparine séchée à 120° dans une étuve, et analysée 
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avec l'appareil de M. Liébig, a donné les résultats sui- 








vans : 
Salseparine. Acide carbonique obtenu. Eau. 
1. 0,227......0.400e OjDIBo soeurs 03180 
II. 0,314.........,... 0,705............: 0,243 
IT. o0,620.......,..... 1,40 .......:.:.. 0,463 
Ce qui donne en centièmes : | 
I, : Il. INT. 
* Carbone,  62,53.......... 62,39........... 62,70. 
Hydrogène, 8,80....... ec. 8,59........... 8,28. 
Oxigène, 28,67.......... 20502. sou. 29502. 
100,00 100,00 . 100,00 


‘Analyse de la parigline de M. Palotta. 
La parigline, analysée dans le même appareil, a donné : 


Parigline. Acide carbonique obtenu. Eau. 
1. 0,209... 070. se. 0,168. 
II. o0,300............: 0,683....,......: + 0,237. 


‘OI. 0,448... 1,023... 0,340. 
Ce qui donne en centièmes : 
I. Il. Il. 


Carbone, 62,22... 62,99. -.o.00.000. 62,07. 


Hydrogène, 8,96....,.... 8,76....,.....00 8,40. 
Oxigène, 28,82.......,. 28,25...,......., 29,53. 


meta med 


100,00 100,00 100,00 








Analyse de l'acide parillinique de M. Batka. 


Acide parillinique. Acide carbonique obtenu. Eau. 
°. I. UNIT ETES TITLE 1,623,....,..4008 0,D7r. 
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III. o,216........ ours. OpÂQOueeoee sos... O8 
Ce qui donne en centièmes : 
| I. | IL. it. 
Carbone, 62,98.......... 62,38.....:...., 62,36. 
Hydrogène, 8,88.......... 8,96...... vo... 8,63, 
Oxigène, 28,14:......... 28,66..... es. 28,61. 
100,00 [00,00 ‘100,00 


Analyse de à smilacine de M. Folehi. 


Smilacine. Acide carbonique obtenu, Eau, 
I. o0,310...... vessace 0ÿ70d...sasauasce. 0,255. 
D .o,r52......,.,,.4.. 0,343... 0,119: 
LI. o0,158...,,.,..,... ŒIdIeorrorsacenee 0125 


Ce qui donne en centièmes: 


| LU IT. ur. 
Garbone,  62,83......,... 62,43.........,. 62,08. 
Hydrogène, BÉt. sons. | 8,68.........1. 8,38. 
Oxigène, | 28,76....,...., _28,89.......e... 29,54. 


On a trouvé par expérience la fermule sujrante : 
Ç@ Hs O*. 


La-salseparine ne dopnant aucune combieuison, Ü à éd 
impossible de détermingr d'une manière sertainesan pañls 
memique, etde corriger la formule précédente. 


La salseparine est hydretée; elle perd par la dessiccauon 
6,36 d'eau, qui correspondent à 1 atome d'eau. 


Sa formule est donc C* H'° O° 4 + (H:0Y 
| | Action des açides 
Qpne connaît pas enéoie de substance non asotse qui s2- 
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ture les acides , et qui doune naissance à des sels bien déf. 
ais. Malgré ee principe général, j'ai pensé un iestant que le 
ealseparine formait une exception ; et voici sur quelles don. 
nées reposait mou opinion. Les acides très-étendus d'eau dis- 
solvent parfaitement la salseparine. $i on fait cristalliser cette 
substance dansune liqueur acide , la forme cristalline change 
suivant l'acide qui ce trouve dans cette liqueur. Ainsi, l'acide 
hydro-chlorique fournit des houppes soyeuses ; l'acide sul- 
furique, de petits cristaux prismatiques. La solution acide de 
salseparine précipite abondamment par la potasse, la soude, 
etc. On pouvait penser que dans cette dernière réaction, 
l'alcah ajouté enlevait l'acide combiné à la salseparine; mais 
il n'existe pas ici de comlrinaison. La salseparine n’est soluble 
à froid dans l'eau qu'à la faveur de l'acide, et on eoncçoit 
qu'en enlevant celui-ci À l'eau, Ja salseparine doit se prées. 


Gi on lave deux ou trois feis ka salseparine traitée par l'a- 
cide sulfurique, les dernières eaux de lavage ne rougissent 
point la teinture de tournesol, tandis que la sslseparine qui 
reste sur le Gkire, dissoute à ehaud dans l'alcool, précipite 
parl'eau de baryte. Cuits esperiencosunout m'avait fait pon- 
er que la salseparine était combinée avec l'acide sulfurique; 
maisdes axpériences plusrigoureuses ont complétement chan-. 
géron manière de voir. En effet, si on lave pendant plusieurs 
heures la salseparine qu'on a fait cristalliser dans l'acide sul- 
furique tres-étendu d'eau, 1] sera facile do s'assurer que çet 
acide est seulement retenu par la salseparine qui restera 
pure sur le filtre. M. Saubeiran, qui s'est vivement intéressé 
à cetie partie de mom travail, s'est servi du procédé suivant 
pour prouver que ls salseparine ne se combine pas avec les 
acides : il a mis dans un tube fermé à l'une de ges extrérnités 
ux peu de caton,.et il a placé sur cette couche de la salsepa- 
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rine traitée par l'acide sulfurique. Le tout a été recouvert 
par du coton. Il a ensuite versé sur le coton de l'éther sulfu- 
rique, qui, en traversant la salseparine, a entrainé tout l'a- 
cide sulfurique mêlé avec elle. J'ai répété cette expérience 
qui m'a parfaitement réussi. - 

‘acide sulfurique exerce sur la salseparine une action in- 
téressante. Si on fait tomber: goutte à goutte de l'acide sul- 
furique concentré sur la salseparine , celle-ci devient d'un 
rouge foncé qui passe peu à peu au violet, et enfin au jaune 
pâle. On obtient une solution de salseperine dans l'acide 
sulfurique. Si on verse de l'eau froide dans cette liqueur, la 
salseparine se précipite, et la couleur jaunâtre du liquide 
disparaît. L'eau s’empere de l'acide sulfurique quiabandonne 
la salseparine. Je me suis assuré de cette manière que cette 
substance n'est pas altérée par l'acide sulfurique concentré, 
comme sa couleur foncée pourrait le faire croire. L’acide sul- 
furique étendu d'eau dissout à chaud la salseparine qui ne 
s'en sépare pas par une addition d’eau froide. 

L'action de l'acide nitrique sur la salseparine diffère de 
celle de l'acide sulfurique. L'acide nitrique concentré dissout 
la salseparine à la température ordinaire, mais il en altère 
une petite partie. La portion altérée devient jaune. Lea solu- 
tion nitrique de salseparine précipite en blanc par l'eau : le 
précipité est presque entièrement formé de salseperine non 
altérée. En observant cette légère altération, j'ai cru pouvoir 
obtenir de l'acide oxalique; mais il m'a été impossible de 
pouvoir parvenir à ce résultat, Cette matière jaune n'est ni 
de l'acide oxalique ni de la salseparine. 

L’acide hydrochlorique dissout aussi la salseparine ; cette 
liqueur convenablement évaporée donne des cristaux vrai- 
ment remarquables. 


Les acides phosphorique, acétique, oxalique, tartrique, 
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et tous les acides en général, dissolvent plus ou moins bien 
la salseparine.' 

Si je résume les prificipaux faits que je viens de rapporter, 
j'arrive aux conclusions suivantes: 

C'est M. Palotta qui a découvertle principe actif de la sal- 
separeille. 

La smilacine, la salseparine et l'acide parillinique ne sont 
que Ja parigline de M. Palotta, obtenue par différens pro- 
cédés. 

Les propriétés de ces quatre matières sont les mêmes. 

L'analyse prouve que lenr composition élémentaire est 
aussi la même. 

‘Cette composition est représentée par la formule CH‘ 
0° + (H°0). 

"La partie médullaire des racines de salsepareïlle n'est pas 
inerte ; elle contient, ainsi que la partie corticale, de la salse- 
parine. 

Si j'ai prouvé que les quatre substances qui font le sujet de 
ce mémoire ne sont qu'une seule et même substance; si j'ai 
bien défini la nature de la salseparine par l'examen de ses 
propriétés et par son analyse, mon travail offrira quelque in- 
térêt. Au lieu d'étendre le domaine de la chimie, on fait de 
cette belle science un véritable chaos, en y introduisant des 
corps qui n'ont jamais existé, et qui, par conséquent, doi- 
vent entraver sa marche. Je pense en outre qu'il y a souvent 
plus de difficultés et d'utilité à classer une substance, à la bien 


étudier, qu’à la découvrir. Le hasard fait souvent trouver un 


corps qu'on ne cherchait pas; maisle hasard seul ne parvien- 
dra jamais à lefaire connaître. L'éther est connu depuis bien 
long-temps; cependant sa nature et les phénomènes de sa for- 
mation sont encore un sujet de discussions. 
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Sur la vente des racines d expatoire à fenilles de chanere, pour 
. celles de la valeriane officinale; par P. Fixer, pharme- 
cien à Dijon. 


Ayant eu l'occasion de faire acheter de Ja racine de valé. 
riane chez un droguiste de notre ville, on ma présenté des 
échantillons de re que je demandais au pris de 60e. et 5 £. 
la livre, Surpris qu'il pt y avoir une telle différence dans la 
valeur commerciale d'une substance aussi commune, je ne 
tardai pas à m'apercevair qu'il s'agissait de racines de deux 
plantes très-distinctes. Je reconnus que la racine à Go c, était 
celle de J'eupataire à fleurs de chanvre , ou d'Avicennes, £=- 
patariun cannabinum L ; celle à 1 f. était bien de la valé 
riane officinale. 

- Quoique cette substitution me paraisse grossiére et facile 

à éviter, il m'a semblé qu'elle devait être signalée, Lorsqu'il y 
a des vendeurs, il se trouve certainement des acheteurs, 
et ce fait me rappelle qu'ayant. chargé, il y a quelques an- 

pées, ug homme qui a l'habitude de ne petit commerce de 
"me recueillir de la racine de valériane, plante assez com- 
mune aux environs de Dijon, il m'apporta celle d'eupatoire , 
en massurant que ç'était bien de la valériane, et qu'Ù en 
avait déjà récalté pour d'autres personues, 

Je crois qu'en pareille circopstance on dait acouser l'ignu- 
rance plus que la mauvaise foi; mais encore ici l'ignorauce 
n'est-elle pas très-coupable : personne ne jugers, je pense, 
qu'on peut, sans inconvénient, substituer à un antispasmodi- 
que dont les effets bien constatés rendent chaque joùr de vrais 
services à l'art de guérir, un purgatif et un vemitif dont les 
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propridtés, quoiqu'incertaines, n'es paraisseht pes froins 
émergiques, puisqu'on a autrefois park de les mettre sur lu 
msême ligne que celles de l'ellébore, 

Cette substitution ess d'autant plus grossière, je le répète, 
que le plus léger examen fait ressortir des différences très 
sensibles. Et d'abord l'odeut particulière et carautérisèque 
de ia valcriaue ne se remarque pas lé moins de onde dans 
l'eupatoire à l'état frais. Cette racine e# possède une qu'on 
« ecmparés à celle des carottes, au moment où on les ra- 
time; rnais par La dessiceation, cette odeur disparaîten prande 
partie, tandis que la valériane en acquiert davantage après 
vente opération. Ensuite la vakriane ne présente qu'un fais: 
ceau de radicules qui partent du collet, tandis que: l'eupa- 
toire offre uh ecrps plus ou soins alongé, dreit ou con- 
tourné, long de x à 4 pouces, surni de radicukés lignenses 
et plus ténees que dans la vatériane, 

Mon bat n'est, en faisant cette communication, que d'é 
veiller l'atténtion des médecins et pharmaciens sur une 
frsude que j'aime à croire cireonserité, mais qui, tolérée on 


ignorée , pourait avoir des dangers. 


RÉFLEXIONS 
Sur les opérations des experts écrivains , par P. H. Bouriont, 


En 1833, je fus chargé avec MM. de Ranlot, Bagot et 
Miocque, de procéder à la vérification d'un grand nombre 
de pièces arguées de faux , et reprochées à l'accusé S...., qui 
fast condamné aux derhières assises de l'Eure, du dernier trs- 
snestre de 1953, , 
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Les pièces arguées de faux étaient des actes de naissanse, 
de décès, des contrats de mariage, des donations, etc., ete. 

Lorsque ces pièces furent saisies au domicile de S..…, on 
saisit également une petite fiole pleine en partie d'un liquide 
rougrâtre, au milieu duquel nagesient de gros grains qui ,au 
| premier examen, pouvaient être pris pour des baies de phy- 
tolacca decandra, Au fond de la fiole existait un précipité 
abondant de couleur rouge-brique. . 

Nous commencèmes notre opération par l'analyse du bi 
quide et des solides contenus dans la fiole. C'étaient : 1° des 
fruits du prunus ovinus; 2° de la silice; 3° de l'alumine; 4° 
de l’oxide rouge de fer; 5° du sulfure de mercure; et 6° de 
l'urine. 

Nous fimes écrire l'accusé.avec cette espèce d'encrerouge, 
et les divers corps d'écriture qu'il traça sous nos yeux, et les 
écritures privées de cet individu, saisies à son domicils, 
comparées avec les pièces arguées de faux, nous convain- 
quirent bientôt de sa culpabilité. Partont, en effet, c'était la 
inême contexture, la même forme, le même toucher, la même 
inclinaison, etc.; et en vérité, il ne fallait pas être très- 
expert, pour reconnaitre et déclarer queS...., était l'auteur 
des actes argués de faux (1). , 

La preuve qui résultait de notre examen comparatif , toute 








(x) Les cas de faux sont souvent difficiles à juger, car il est des 
faussaires qui savent parfaitement imiter les écritures : non-seulement 
nous en avons vu des exemples, mais dans les siècles les plus reculés 
déjà de ces imitateurs étaient connus. En 1598, Le faux Sébastien 
avait imité la signature et l'écriture de Sébastien de Portugal, de 
façon que ces écritures fausses ressemblaient à celles faites par ce 
prince en 1598, lorsqu'il passa en Afrique contre les Maures. En 1608, 
François Cara, médecin, reçut la somme de 10,000 ducats à Ventes, 
à l'aide de fausses lettres de change imitées de celles d'un banquier 
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puissante qu'elle était, n'était pourtant pas la plus forte. À 
la rigueur, on peut considérer l’art d'écrire comme uns opé: 
ration mécanique, machinale, dans laquelle les yeux et les 
doigts entrent pour tout et l'intelligence pour rien. Cela est 
tellement vrai, que nous avons à Evreux une idiote qui. ne 
st mi bre ni.écrire, et qui pourtant grave. parfaite- 
ment sur bois, en copiant servilement les modèles qu'on lui 
fournit. | | 
Mais il n'en est pas de même de l'orthographe. L'ortho- 
graphe est une opération de l'intelligence, soit que l’on se 
rappelle l'étymologie ou l'origine des mots , soit que l'on se 
rappelle avec quelles lettres on écrit certains mots. 

Par exemple, si je ne sais pas le latin, j'écris pain ; parce 
que j'ai lu pain dans un dictionnaire ou sur la taxe de cet ali- 
ment de première nécessité ; parce que j'ai lu dans les petites 
affiches pair à la mécanique, pain de dextrine, etc. ; mais si 
j'ai mal lu une première fois, et que je fasse plusieurs fois de 
suite la même faute d'orthograplie, il y a cent contre un à 
parier que je la ferai toujours ou presque toujours par la 
suite. C'est ce qui estarrivé à S..... 

Dans les lettres et autres pièces saisies À son domicile, et 
reconnues par lui pour être de sa main, dans les corps d'é- 
criture tracés sous nos yeux, et dans les pièces arguées de 





de Naples. En 1728, un Français, à Londres, reçut du banquier du 
sieur Chaters 3 à 4,000 liv. stérl., sur de fausses lettres de change que 
ce Français avait tirées de Spa au nom dudit Chaters; ces billets 
étaient appuyés de lettres d'avis très-détaillées , et Chaters, lorsqu'on 
les lui présenta, crut reconnaftre son écriture. Enfin, dans l'histoire 
secrète de Procope, on cite Priscus, qui avait contrefait un grand 
nombre d'écritures avec une telle habileté , que ces contrefacons 
farent lé sujet d'uné constitution de Justinien. : 
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fus, sous rettouvons presque Vous le même ertde- 


graphes 
Ainsi, le mot anne et ét 256 fois Dur onde 


ctrondoive Paroisse vs. 0 0060: PATOISS. L 

cosvétossos Elizabeth, .,.. 66 sise. Elisubukt. 

Lotodsoes ce DICO enr e da... Sessions, 
efc.y ét. y etc. 

Voilà bien, suivant nous, la malleure, la plus foite de 
toutes lès prouves, après l'anaipre chimique 

. Notis demendimes aus mapistiats à faire l'anaiyse de l'em 
ere rougeâtre avec laquelle les actes argués de faux étaieut 
écrits; maie cela sans fut refusé , soit que l'on craignft d'ex: 
mihiler des actes importaris (il s'agisanit de successions qui 
s'élevaieñt à plus d'un million); soët que l'en jugeit ce genre 
de preuve inutile; et àl l'était en éffet, tant étaient nom: 
brouses les preuves qui. ressortaient et de l'écriture et de 
l'orthographe de toutes les pièces, IL 'ést aisé de cohcevoit 
qu'il nous fut impossible d'affirmer que leé actes erghés de 
fiux avaient été écrits avec l'encre de la pefite bouteille dont 
il s'est agi : sur ce point, nous n'avons pu émettre notre-opi- 
nion que sôus la forrme du dôute, 

Pour mon contpte, je regrette beaucoup de n'avoir pes 
fait cette analyse; car ai l'existence du sulfure de mercure 
dans les caractères nous eût été démontrée, alors nous au- 
rions pu affirmer que les actes argués de faux étaient bien 
l'œuvre de $..... et qu'il les avait écrits avec l'encre coit 
nue dane la petite bouteille saisie à son domicile. 

Mais parce que l'analyse chimique n'était pas absolument 
nécessaire dans cette circonstañice, faut-il en condure qu'À 
en sera toujours ainsi? Certes, non; et la conclusion con- 
traire serait, selon nous, beaucoup plus rationnelle. 


É J'emprunte à la Gassits des tribunaux du 12-13 me de 
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détails sur une affaire qui me paraît propre à corroborer 
mon opinion, une affaire dans laquelle la chimie devait jouer 
le principal rôle , et dans laquelle pourtant elle n'est point 
intervenue. 

François F..:.: notaire à L..... était accusé du crime de 
faux en écriture privée, et fut conduit pour ce fait devant la 
Cour d'assises de Bourges. Voici les principales circonstances 
de ce crime : 

F... devait 7,000 fr. à une dame L.... qu'il ne paya pas à l'é- 
chéance. Il obtint un nouveau délai, à condition qu'il paierait 
Jes intérêts. À cet effet, il se rendit chez M. L.... orfèvre à 
Bourges, où il écrivit lui-même la quittance avec uns plume 
et de l'encre qu’il tira d'un rouleau en maroquin qu'il avait 
apporté avec lui. M. 1... signa la quittance et la remit à F... 
qui partit immédiatement. À quelque temps de là, madame 
L..... réclama les 7,000 fr, qui lui étaient dus; mais F..... ré- 
pondit qu'il ne devait que 1,000 fr., et exhiba la quittance 
dont il a été question plus haut, à la fin de laquelle se trou- 
vait un reçu de 6,000 fr. Il parait que F.... s'était ménagé de 
l'espace entre la dernière ligne de la quittance primitive et 
sa date, et qu'il écrivit le reçu de 6,000 fr. dans cet inter- 
valle. 

L'expertise n’avait rien à voir dans cette affaire sur la 
forme des lettres, puisque tout le monde convenait et affir- 
mait que F.... avait écrit lui-même la quittance. Une autre 
marche devait donc, ce me semble, être suivie. 

De deux choses l’une: ou F..., rentré chez lui, avait écrit 
le recu de 6,000 fr. avec la. même plume et là même encre,ce 
qui n’est pas probable, ou bien il avait écrit ce reçu avec la 
même plume (je lui suppose beaucoup de prévoyance ) et 
l'encre dont il se servait habituellement dans son cabinet, ne 
soupçonnant pas qu'il pût y avoir de différence, » 

x. 38 
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Dans le premier cas, les experts chimistes se seraient trou- 

vés comme dans ces cas d'empoisonnement où Île corps du 
délit ne peut être retrouvé, et où les jurés condamnent d'a- 
près un grand nombre de témoignages ou d'indices, ainsi 
que cela est arrivé à l'égard de F.... 
* Dans le second cas, les chimistes auraïent signalé des dif- 
férences notables dans l'encre des lignes arguées de faux , et 
celle des autres lignes reconnues vraies par Îles parties. Toat 
le monde sai , en effet, que l'encre s'altère plus ou moins 
vite, plus ou moins profondément, suivant la nature des 
vases où elle est contenue, et suivant qu'elle est ou non op- 
posée à l'action de l'air ambiant. 


Mais ici, suivant quelques chimistes, se présentent de 
grandes difficultés analytiques. Eh bien ! c'est une erreur: 

rien n'est plus facile qu'une opération de ce genre; car il ne 
| s'agit pas d'une analyse qualitative, encore moius d'une ana- 
lyse quantitative, mais bien d’une analyse comparée. C'est 
hne opération microscopique, dira-t-on, et j'en conviens. 
Mais avec les fubes-éprouvettes. employés avec tant succès par 


Berzélius et Roze, et depuis par tous les chimistes français, 
ces sortes d'analyses sont très-faciles. 


Je n'oserais indiquer la marche à syivre dans une analyse 
de ce genre: tous les chimistes la trouveront dans leur in- 
structjon et dans leurs souvenirs ; il ne leur faut qu'un peu 
de sagacité, une certaine habitude d'observer et de manipa- 
ler, beaucoup d'attention, et surtout yne conscience à toute 
épreuve, | 
-: Je vuis maintenant hasarder mon opinion sur la méthode 
qui devrait être suivie pour la vérification des écritures. 


Jusqu’à présent l’on n'en connaît que deux qui semblent 
s'exclure mutuellement: ce sont la méthode de l'expert écri- 


{ 
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pain, on comparative( 1 )etla mdthode chimique ou analÿtique. 
La véritable méthode, suivant nous, devrait résulter de la 
combinaison de celles que nous venons d'indiquer (2 ); et la 
nécessité d'une nouvelle méthode de vérification se fait d'’au- 
tant plus vivement sentir, qu'une grande uniformité semble 
devoir s'établir d'ici à peu dans l'écriture de tous les indivi- 
dus, uniformité qui se remarque déjà en Angleterre et en 
Amérique. | 

Je n'entreprendrai point ici d'établir une doctrine de vé- 
nfication , de formuler les principes nouveaux de cet art vrai- 
ment utile, et que l'on s'obstine à considérer comme étant 
essentiellement conjectural. Une pareille tâche est au-dessus 
de mes furces. Je ne possède point encore assez de documens 
sur ce sujet pour osé? l'entreprendre, et puis les bornes d'un 
journal ne me permettent pas de donner à mes pensées tous 
les développemens qu'elles comportent. Je ne ferai donc qu'é- 
tablir un cadre que le temps et l'expérience rempliront, 
après en avoir augmenté ou diminué les proportions. | 


pen 





{x) Le premier euvrage un peu considérable sur Îe faux en éer- 
ture est dû au sieur Raveusau, écrivain-juré À Peris, imprimé en 
2656, at ayant pour Vitre; Des Inscriplions en faux et des reconnais 
sances d'écritures st de signatures Dans cel ouvrage, l'auteur ip- 
dique l'art d'effacer l'écriture. de faire revivrecelles qui sont anciennes 
et presque effacées; il indique Îles artifices des fgussaires pour contre- 
faire les écritures. Non content d'instruire le public, Raveneau se 
servit bien ou reul de son talent : il fut arrêté en 1682 , condamné à 
wne prison perpétuelle. La vente de son ouvrage, contegant ées reñ- 
sigoemens utiles aux faussaires, fut défeudue eomnse tant perni- 

{2) Les experts qui voudront avoir des notions exactes sur la pre- 
mière de ces deux méthodes, devront lire lu brochure de M. Saint- 
Omer, qui se trouve chez Bachelier , quai des Augustins, n° 55. ‘ 


38. 
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1° Etudier avec beaucoup soin les écritures de l'accusé 
saisies à son domicile, et reconnues par lui; noterexactement 
la ponctuation, l'accentuation et les fautes d'orthographe, 
s'il en existe. 

2° Faire écrire l'accusé s'il y consent, et procéder, comme 
il vient d être dit, à l'examen de ces nouveaux corps d'écri- 
ture; les comparer aux pièces saisies , et noter les différences, 
s'il s'en rencontre. 

3° Après avoir noté avec exactitude toutes les remarques 
que l'on aura faites sur l'écriture de l'accusé, et s'être bien 
pénétré de tous les caractères qui lui sont propres, on pro- 
cédera de la même manière à la vérification des actes arguës 
de faux. 

4° On examinera de même l'écritum@ de la personne que 
l'accusé voulait imiter. 

5S L'examen comparatif étant terminé, on procédera à 
l'examen chimique, suivant la méthode de M. A. Chevallier, 
sauf dansle cas suivant et ses analogues. 

Une lettre de change est tirée de Paris sur Evreux; elle est 
acceptée, et l'acceptation est datée de la seconde ville ; puis 
elle est passée successivement à l'ordre de négocians de Lou- 
viers, de Bernay, de Pont-Audemer et des Andelys. Si une 
pareïlle pièce est arguée de faux, on fera l'analvse comparée 
de toutes les signatures et du corps de la lettre , et s'ils four- 
naissent les mêmes résultats, on aura /a preuve mathématique 
de la fausseté de la pièce. 

Cette dernière partie de la vérification peut offrir, sui- 
vantquelques personnes, un grave inconvénient, en ce qu'elle 
détruit totalement ou en partie les pièces arguées de faux; 
mais cet inconvénient n’a point autant de gravité qu'on le 
pourrait croire au premier abord. Il suffit, en effet, pour le 
faire disparaître , de faire faire par le greffier une copie figu- 
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rative et collationnée de la pièce qui doit être soumise à la 
vérification, et de la faire légaliser par le président ou par 
un juge du tribunal. 

Telle est, en abrégé, la méthode que j'ail'honneur de pro- 
poser et de soumettre au jugement des experts. Est-elle la 
meilleure dans l'état actuel des sciences ? Je le crois, mais je 


ne l’affirme pas. 
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Examen de taches qui avaient été considérées comme faites 


par du sang. 


Nous, Charles-Prosper Ollivier d'Angers, docteur en mé- 
decine, membre de l’Académie royale de médecine, demeu- 
rant rue des FaossésSaint-Germain-l'Auxerrois, n. 29, et 
Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre du Conseil de 
salubrité et de l'Académie royale de médecine, demeurant 
quai Saint-Michel, n. 25, chargés, par suite d'une commission 
rogatoire de M. Joseph-César de Saisseval, juge d'instruction 
de l'arrondissement de Château-Thierry, transmise à M. Mi- 
chel-Francçois Dieudonné, juge d'instruction près le tribunal 
de première instance de la Seine, de donner notre avis sur jes 
taches existantes sur un pantalon appartenant au sieur Claude- 
Francois R....... , inculpé d'avoir assassiné le nommé An- 
toine Perché, et de répondre aux questions suivantes: 

1°. Si le bas du pantalon soumis à notre examen n'a pas èté 
las é;: | . N 

2°. Si plusieurs des taches, et notamment une placée au ge- 
nou, ne sont pas des taches de sang ; 

3°. Si ce sang est du sang humain , ou si c’est du sang d’a- 
ramal ; 
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4°. Si ces taches sont anciennes, de neuf a dix mois, qure- 
centes d'un mois environ: | 

be, St le pantalon lessivé aurait conservé la tache du 
genou, 

Pour répondre à ces questions ,nous nous sommes trans- 
portes, les 9 et 10 décembre, dans le cabinet de M. le juge 
d'instruction; là, nous avons prêté serment de bien et fidèle- 
ment remplir la mission qui nous est confiée, et il nous a ête 
fait remise du pantalon du nomméR...... ., pantalon por- 
tant à la ceinture un billet : portant les signatures: Cochard, 


Pointier, Poupion et de Saisseval,avec ces mots: Pantalon saisi 


chez À........ de Verdilly. Verdilly, le 20 novembre 1831. 

La remise du pantalon nous ayadt été faite, nous nous 
sommes rendus , le 10 décembre, dans le laboratoire de l'un 
de nous, quai Saint-Michel, n. 25, où nous nous sommes livrés 
à l'examen physique et chimique des taches existantes sur le 
pantalon du nommé R...... 


Exumen physique. 


Ce pantalon, qui est en grosse toile bleue, est très-usé; il 
est, dans quelques-unes de ses parties, recouvert de plu- 
sieurs pièces de toile à peu près de la même couleur. On are- 
marqué sur ce vêtement : 

a°. Sur la partie gauche du pont et sur une partie de la 
doublure, des taches de grandeur différente et de couleur 
de rouille foncée. Des taches semblables, mais plus petites et 
de couleur<moins funcée, existent sur le devant du côté 
droit du pantalon. Au-desous de la partie qui correspand au 
genou, il en existe d'autres; mais elles sont d'une couleur 
moins foncée, ce qui parait dû à un lavage ancien. On en 
tauve encore d'autres sur le côté droit du fond du panteton, 
à la partie postérieure de la cuisse droite. 
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2°. Sur le devant de la jambe gauche du même pantalon, 
à la hauteur du genou et près de la. couture, on remarque 
deux taches: l'une de la grandeur d'une pièce de trois francs, 
l'autre plus étroite. Ces taches sont d'un brun rougeitre; 
elles ont de la ressemblance avec les taches ordinairement 
produites par le sang; mais elles ont un brillant qui n'est pas 
celui qu'on remarque sur les tissus tachés par ce liquide: ces 
taches semblent avoir quelque chose de graisseux ; on dirait 
qu'elles ant été étendues, et l'aspect lisse et peli de leur sur 
face peut être dû à un frottement quelconque. 

3°. D'autres taches brunes, mais excessivement petites, se 
font remarquer dans diverses parties du pantalon; ces petites 
taches, qui sont de la largeur d'une tête d'épingle, ne ta. 
versent pas le tissu, sont situées au bas du devant (seulement) 
de Ja jambe gauche, et sur l'autre jambe, à partir de la hau- 
teur du genou, enviren jusqu'au bas. 

4°: Sur Fourlet du bas de la jambe droite, on remarque 
une tache rougeâtre qui parait avoir été effacée en partie 
par le frottement du pantalon sur la chaussure ou le coude- 
pied, pendant la marche. 

. 5°, Au milieu du fond du pantalon, près de la couture, on 
remarque plusieurs petites taches d'un brun rougeâtre ; ces 
taches sont rapprochées, et forment un groupe dans une 
étendue de six lignes en carré; 

. 6°. Sur différentes parties du pantalon, etnotamment au bas 
du devant de la jambe gauche, on voit de larges taches &i- 
nueuses, jaunâtres, analogues à celles qui résulteraient du la- 
vage partiel d'un tissu taché par un liquide coloré. 

7°. On remarque sur le derrière de la jambe gauche une 
tache grisâtre assez épaisse; cette tache est due évidemment 
à de la boue desséchée, 

L'examen physique du pantalon étant terminée, et l'heure 
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étant avancée, nous remîimes au lendemain 11 l'examen des 
taches que nous avions remarquées sur ce vêtement, 


Examen chimique. 


Une partie du tissu qui supportait les taches couleur de 
rouille foncée (taches qui se trouvaient sur la partie gauche 
du pont et sur une partie de la doublure) fut enlevée à l'aide 
de ciseaux, et mise en contact avec de l'eau distillée; elles ne 
changèrent nullement de teinte ni ne colorèrent l'eau : celle- 
ci, évaporée, ne donnait rien. De nouvelle eau ayant été ai- 
guisée d'acide hydrochlorique pur, et ayant été mise en 
contact avec le tissu, on reconnut, après douze heures d'im- 
mersion, que le liquide était coloré en jaune, et que le tissu 
était décoloré. La liqueur acide enlevée du tissu , soumise à 
l'évaporation dans une capsule de porcelaine, a fourni un 
résidu jaune , ayant les propriétés de l'hydrochlorate de 
fer. En effet, ce sel précipitait en blanc par le nitrate d'ar- 
gent , en bleu par le prussiate de potasse, en noir par l'acide 
gallique, en brun par l'ammoniaque calciné, dans un creu- 
set s il a laissé pour résidu de l'oxide fer : ces taches étaient 
donc bien évidemment des taches d'oxide de fer, dites de 
rouille. 

Les taches qui existaient sur le devant de la jambe gauche 
du même pantalon, à la hauteur du genou, etqui avaient beau- 
coup d'analogie avec les taches qui sont produites par le 
sang, ont été enlevées en grande partie à l'aide de ciseaux ; 
elles ont été ensuite mises en contact avec de l'eau distillée 
pendant une heure. L'eau distillée ne se colorant pas, nous 
primes le parti de laisser en contact encore pendant deux 
heures ; il n'y eut pas de coloration enrouge, mais bien une 
coloration jaunâtre. Le liquide qui était resté sur les mor- 
ceaux de tissu taché ayant été soumis à l'analyse, ne put nous 
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faire reconnaître de traces de sang dans ce liquide. En effet, 
il ne se troublait pas par la chaleur, et ne donnaït pas de 
coagulum. Traitée par la potasse, la solution ne se colora 
pas. Enfin, aucun de ces essais ne put nous démontrer la 
présence du sang dans ce liquide, et par conséquent sur le 
tissu que nous aviors à examiner. 

La même expérience a été répétée dans tous ses détails 
‘ sur une autre portion du tissu que recouvraient les taches 
da genou; mais en versant d'abord l’eau distillée chaude 
sur les morceaux de toile tachée ; l’action de la chaleur n’a 
pas rendu la teinte de l'eau de lavage plus chargée en cou- 
leur; et les autres essais déja exposés, faits ultérieurement 
sur ce liquide refroidi, n'ont produit aucun résultat. 


Ce tissu , retiré de l’eau et séché, a été de nouveau soumis 
à un examen à la loupe, dans le but de chercher à reconnaitre 
la nature de la substance qui formait la tache. Cet examen 
ne donna lieu à aucune remarque propre à nous éclairer. 


Voulant reconnaître si la matière qui avait fait tache était 
de mature grasse, nous introduisimes le tissu dans un petit 
ballon de verre; nous y ajoutâmes de l'alcool à 40°, et nous 
fimes bouillir. La liqueur alcoolique décantée, filtrée et éva- 
porée, a laissé pour résidu une matiere grasse en assez 
grande quantité; mais rien ne put nous indiquer si cette ma- 
tière provenait de la tache, puisqu'une petite portion du tissu 
du pantalon enlevée à côté de la tache a fourni de même 
par l'alcool, une petite quantité de matière graisseuse. 

Les taches, excessivement petites , enlevées dans diverses 
parties du pantalon, traitées par l'eau distillée et les réactifs, 
ne nous donnèrent aucun résultat qui pût nous faire recon- 
naître la présence du sang. Quelques essais faits avec des ma- 
tières grasses sanguinolentes , dans le but d'éclairer la ques- 
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tion, et pour rechercher si elles ne tacheraient pas le tissn de 
la même manière, ont été sans résultat. 

La tache qui était sur l'ourlet, et eelle qui étai sur le fond 
du pantalon, et formée par une agglomération de petites 
taches, ont été traitées séparément par l'eau et par les réac- 
tifs déjà indiqués : aucuns des paénomènes produits n'ont pu 
nous faire apercevoir la moindre trace de sang. 

Les grandes taches qu'on aperçoit sur le pantalon, taches 
qui sont bien visibles, et qui donnent plus de consistance à 
l toile là où elles existent, ont été examinées; mais elles ne 
nous ont fourni aucun indice qui pt nous faire connaître 
si elles provenaient ou non de ce que le pantalon aurait été 
taché de saug et imparfaitement lavé. Ces essais et les précé- 
dens ont été répétés avec le plus grand soin, et nous ont tou- 
jours donné les mêmes resultats. 

De ce qui précède, il résulte qu on peut répondté de {s 

manière suivante aux questions qui nous ont été posées: 


Sur la première question. 

Le bas du pantalon à été lavé; mais ce levage s été mai 
opéré, ainsi qu'on peut s'en convaincre par la vue et pur ls 
toucher; mais rien n'indique quelle est le substanee qu'on a 
eu l'intention d'enlever par le lavage, 


Sur la deuxième quéstion. 


Nos etpérientes n'ont pa neus faire reconnaître la moin- 
dre tracé de sang dans les taches que nous avons sigasléés et 
déerites; quelques-unes de ces taches ont été reconnues 
cumme formées par de l'oxide ds fer. 


Sur la troisième question. 


Nous n'avons rien à répondre à cette question, puisque 
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nous RavoRs pas trouvé de sang sur le pantalon que naus 
AYIONS à examiner. 

Sur là quatrième question. 

Les taches sont de plusieurs époques ; aussi des taches de 
rouille sont anciennes, tandis que d'autres sont plus ré- 
centes; mais il est impossible, dans l'état actuel de nos cou- 
naissances, de déterminer depuis quel temps ces taches 
existent sur le vêtement. 

SWF la cinquième question. 

Si Je pautalon avait été lessive, la tache du genou aurait 

disparu par ce favage. D dt tt Le A 
Paris, ce 26 décembre 1835. 
Rappoît j'ait das l'affaire Bènoët (Versaïlles). 


Les taches qui sont sur le gilet rouge violâtre, taches 


dont vous m'avez chargé de déterminer la patyre , n'ont pas 


été faites par du sang, mais bien par.un acide assez fort 
pour détruire la couleur du gilet. Ces taches rougissent fer- 
tement je papier de tournesol; elles pourraient être attri- 
buées au suc d'un fruit acide et probablement à du suc de 
citron; mais la petite quantité de ces taches ne nous pesmet 
pas d'examiner quel est l'acide qui a fait ces taches, 

Aucune des taches qui existent, sur les deux chemises. que 
vous me présentez, ne sont dues à du sang; la tache faite à 
l'extrémité du derrière de la chemise quenousavons marquée 
À , sur le col, ne contient pas de sang; cette tache est due à 
des matières exprémentitielles qui avaient une teipte jaune 
rosâtre. Je me suis basé, pour dire que ces taches ne conte- 
naient pas de sang, sur les expériences suivantes : une por- 
tion de cette tache enlevée de la chemise et traitée par l'eau, 
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a fourni par ce liquide une solution d'un jaune rositre; 
mais cette solution chauffée, ne le coagulait pas; ce qui 
aurait eu lieu sila tache eût contenu du sang ; ce liquide 
donnant avec l'eäu une solution qui se coagule par l'action 
de la chaleur, tandis que celle obtenue ne s'est pas coa- 
gulée; elle est restée claire, et la couleur jaune était de- 
venue plus rose : nous attribuons cette couleur rose à l'in- 
fluence de quelques alimens ; mais nous ue reconnaissons 
pas dans ces taches la présence du sang. 

L'examen des bottes de Benoït ne nous a pas permis d'a. 
percevoir sur elles la moindre trace de sang. 

Le rasoir que vous m'avez présenté est ébréché dans h 
partie supérieure de la lame. On remarquait une tache sur 
la partie supérieure de la lame, du côté opposé à celui qui 
porte le nom de Gilet, rue de Charenton. Cette tache mouil- 
lée nous avait paru être tachée en rouge ; mais toutes les re- 
cherches que nous avons faites ont été inutiles, et rien n' 
pu nous faire reconnaître dans cette tache la présence du 
sang. Du papier mouillé, passé entre le manche du rasoir, en 
est sorti sans être taché en rouge, seulement ce papier était 
sali en quelques partiss par un peu de matière grasse ; du 
papier roulé et mouillé légèrement , passé sur la partie sup- 
portant la lame, ne s’est pas taché en rouge. 

Les deux bouteilles que vous me présentez, et qui portent 
l'adresse de M. D., rue Vivienne, sont des mélanges que l'on 
-vend à Paris chez tous les coiffeurs. Ces mélanges sont for- 
més de chaux éteinte etimpure et d'oxide de plomb : les ex- 
périences faites devant vous confirment cette opinion. En 
effet, la solution de ces mélanges dans l'acide nitrique donne 
un nitrate de plomb et de chaux, et il y a un résidu qi est 
dû à des matières insolubles, de la silice, 

Ces préparations ne contiennent pas de sels d'argent, 
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comme il yen a dans quelques-unes des préparations ven- 
dues à Paris pour teindre les cheveux. 

Le mélange d'oxide de plomb et de chaux est ordinaire- 
ment employé pour teindre les cheveux en nuir. Les ou- 
vragesscientiliques mentionnent cette propriété de l'oxide de 
plomb mêlé à la chaux; mais je ne sais si on modifie la com- 
position indiquée par les chimistes, pour lui donner la pro- 
priété de teindre les cheveux en blond. | À. c 


Examen d'un poignard, pour reconnaître s'il est L'taché. 
de sang. 


Nous Jean-Baptiste Chevalier, pharmacien chimiste, mem- 
bre de l'Académie royale de médecine, demeurant quai 
Saint-Michel, n° 25, chargé, par ordonnance de M. Dieu- 
donné, juge d'instruction près le tribunal de première ins- 
tance, d'examiner un poignard de theâtre saisi au domicile 
du nommé Antoine-Joseph Armand, pour voir si, sur la lame 
ou toute autre partie de ce poignard, il ne se trouverait pas 
du sang, afin d'en faire son rapport écrit : 

Après avoir prêté serment entre ses mains, de bien et fidè- 
lement remplir la mission qui nous était confiée , nous nous 
sommes rendu le 18 dans notre laboratoire, où nous avons 
commencé notre travail, en agissant de la manière sui- 
vante : : 


Examen du poignard. 


Cet instrument, qui est destiné aux scènes des theâtre, 
est de la longueur d'environ dix pouces; la lame, qui a 
quatre pouces et demi, a une pointe émoussée ; la lame ne 
coupe pas. La lame de ce poignard était tachée de rouille en 
quelques-unes de ses parties; cette rouille, détachée à l'aide 
d'un canif, a été mise en contact avec de Peau distillée qui 


L— 
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ne s'est pas colorée. Traitée, après doute heures, par T'acde 
hydrochlorique, cet oxide de fer s’est dissous; la liqueur 
évaporés a fourni un sel de far qui a été redissous par l'eau 
distiiée. Cette solution précipite en brun rouge per l'eau, 
en noir par l'acide gallique , en bleu per le prussiate de pé- 
. tasse. 7. 

Pe ces faits , il résuite que la lame du poignard était ta- 
chée par de la rouille, mais que eette rouille n'avait pas ét 
faite par du sang. En effet, le poignard que nous avons exa- 
miné ne pouvait, selon nous, servir à faire couler le sang, 
mais bien à déterminer des contusions plus ou moins 
graves. 

Paris , le ar février 183. 
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Lettre de M. Germain a M Guibourt. 


Chaque fois que l’on n'apprécie point, ou que Fan ne 
tient aucun compte des motifs qui ont provoqué des mé. 
moires,on peut les interpréter mal , et l'an suscite une polé- 
mique toujours désagréable, C’est ce qui est arrivé au sujet 
des observations que j'ai produites eur l'ouguent papulémn 
et le sirop d’orgeat, tomes 8 et 19 pages 460 et 328 du 
Journal de pharmacie. 

En effet, dans la première, mon but a été d'établir pour. 
quoi l’onguent populéum est plus ou moïns vert selon les 
années, et d'indiquer le moyen de Jui donner constam- 
ment la mème couleur. À son occasion, M. Bouflay à pensé 
devoir reproduire les observations qu'il avait faites au sujet 
de l'emplâtre de ciguë qu’il avait préparé avec la fécule. Les 
ayant prises en considération en partie, j'ai modifié mon 
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procédé, sans cependant en avoir donné aucun avertisse- 
ment; c'està-dire qu'aussitôt que je connais le poids de la 
fécule qui a été obtenue des plantes'qui ont été employées, 
je détermine la quantité d’onguent à faire , et qu’au lieu 
de n’employer que la fécuie, j'y ajoute maintenant aussi tout 
Je suc dont elle a été séparée, et que je fais cuire l’onguent 
jasquà l’entière évaporation de l'humidité, De cette ma- 
mère, les matières extrnctives des plantes sont de même 
soum'ses à l'action de l'axonge: il n’y a donc ples que la 
fibre végétale , à laquelle adhère encore un peu de substance 
verte, qui est distraite de l’ancienne manière d'opérer; ce 
qui la rend infiniment plus commode; et jene pense pes 
que son absence puisse atténuer sensiblement les propriétés 
queTen attribue à l'onguent populéum de Baumé ou du 
Codex. Vous voyez que j'ai prématurément eu égard à vos 
observations au sujet des recettes d'onguent populéum où 
Ton a substitué la févule aux plantes. : 
Quant au sirop d’orgeat, j’ai résolu le problème que 
2 Josse avait proposé, et démontré que le résultat qu'il en 
attendait était nul ; j'ai en outre fait voir que, ni par le pro- 
céd : de M. Oulès, ni par celui de M. Gruel, on ne peut faire 
entrer la totalité des amandes dans le sirup d’orgeat, par les 
motifs que j'ai déduits, et l'inutiité de fractionner les 
amandes pour les piler plus promptement, comme l'a pro- 
posé M. Pèlerin. MM. les rédacteurs du Journa/ de Phar- 
macie en ont fait un extrait ; mais des fautes typographiques 
s'y sonit ghssées : une surtout a dénaturé le sens de deux 
phrases, en transportant pa? un point mal placé ces mots : 
par une légère torsion dans celle qui les précédait.De là l'inop- 
portanité d’une des observations de M. Soubeiran et le peu 
de moufs de la lettre de M. Vivie (Journal de Pharmacie, 
tome 19, page 660), parce que eee faute semble me faire 
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dire qu'il ne s'agit que de verser le sirop sur une toile pour 
qu'il passe sans difficulté ; tandis que j'ai dit que, par une le- 
gére torsion, ce sirop passe sans peine. M. Vivie m'a encore 
prêté d’autres inexactitudes qu'il est inutile de rectifier ici, 
mon mémoire, qu'il n’a point lu avec assez de réflexion , en 
faisant lui-même justice. 

Quant à votreopinionsur le drop d orgeat, dans lequel © on 
fait entrer la totalité des amandes, vous vous convaincrez par 
la suite qu'elle est plus spécieuse que fondée, c'est-à-dire que 
le sirop n'a point une apparence pâteuse, si on suit stricte- 
ment les proportions du codex, et si on le prépare sur un 
feu doux; qu'il n'est point trop épais non plus; que le sen- 
timent plus prononcé d'une poudre farineuse dans la bouche 
n'existe point, ni en fait, et encore moins en théorie, quand 
on le boit délayé dans de l'eau, puisque, d'après l'analyse 
des amandes par M. Boullay, journal de pharmacie, tome 3, 
page 337, une livre de sirop d'orgeatne contient que 48 grains 
de parenchyme, et conséquemment un grain et desni par 
. demi-once , qui est le terme moyen de la quantité que l'on 
met sur un verre d'eau; qu'il n'est pas moins agréable au 
goût, ni ne fermente point plutôt que ceux préparés d'après 
Baumé ou le Codex, si on le conserve en lieu frais, les bou- 
teilles renversées. J'en ai depuis plus de deux ans dans des 
tubes gradués, qui ont servi à mes observations sur sa sépa- 
ration, il est encore comme s'il sortait de dessus le feu. En- 
fin, j'affirme de nouveau qu'en opérant sur la demi-dose du 
Codex et dans un mortier de la dimension que j'ai détermi- 
née, il ne faut qu'une heure ou deux pour réduire les 
amandes en poudre impalpable, et que, par une légère tor- 
sion, je le passe par une toile préalablement mouillée et ez- 
primée , en deux minutes. 

Jai pensé devoir soumettre à votre appréciation ces dif 
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férens faits, d'aprés l'idée que m'en a suggérée la lecture de 
la seconde édition de votre Traité de pharmacie. 

Duignez, ete, 
‘ B. GERMAIN. 
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_ OBSERVATIONS 


Sur La préparation du liparolé de bourgeons de peupliercom- 
+. posé, où pommade de pavois, de jusquiame et de belladone 

(onguent populeumn) ; par P. Freunor,pharmacien, conser- 
: “watour du Jardin des Plantes de la ville de Dijon, ete. 


-_ Peu de préparations médicamenteuses ont été le sujet de 
remarques et d'observations aussi nombreuses de la part des 
pharmacologistes, que celle de la pommade de pavot, de 
jusquieme, etc. Cela tient surtout à la difficulté de faire 
cvineider l'époque de la récolte des substances végétales qui 
entrent dans sa composition. En effet , les bourgeons de peu- 
plier paraissent en mars et avril; les plantes narcotiques, pa- 
vot, jusquiame noire, belladone et morelle noire ne sont 
pourvues de toutes leurs qualités qu'au moment de leur flo- 
raison, en juin et juillet. De là les uns ont conseillé ( c'est le 
procédé du Codez) de faire macérer et conserver les bour- 
geons de peuplier dans la quantité voulue d'axonge, et d’at- 
téndre ainsi le moment de la maturité des plantes pour ache- 
ver la pommade; mais on a remarqué avec raison que la 
graisse, pendant son long contact avec les bourgeons, de: 
vient rance, et qu'ainsi on n'obtient qu’un médicament dé- 
fectaeux. 

D'autresontproposé de chauffér le mélange de bourgeonset 

x. 39 
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de matière grasse jusqu'à compléte évapbrètion del'hitnmidité, 
puis de recouvrir d'une couche de nouvelle graisée, où de 
passer avec expression et de conserver l'axonge chargés les 
principes résneux et balsnmiques des bourgeons, jusqu'au 
moment de terminer l'onguent. 

.. Quelquessuns veulent qu'on fasse des extraits aqueux et 
alcooliques avec les bourgeons, pour les mêler à la graisse 
qui a réagi sur les plantes 

D'autres conseillent l'emploi de la fécule (chlorophylle et 
sjhumine) des plantes garvotiques séparées 1lu qua. dà -oés 
plantes, au moyen. de la chalewes à Je paca des panipeales- 
IÉIROR 

D'autres enfin, etc est be deraier niodéautreél on deune 
généralement la préférence, conseillent l'emploi des bour- 
geons secs; ce qui permet saus doute da préparer le popu- 
lénr, en un seul temps de l'année, celui de la matuxité dec 
plantes narcotiques. Mais quel que soit Le degré da confanes 
que l’on doiveacçorder à ces divers mgyens, je pense quan 
peut leur en substituer un dont je me suis servi avee avan: 
tage, et qui consiste à remplacer Jes pourgeons par les jeunes 
pousses ou scions du peuplier. 

Ayant remarqué qu en juin et juillet les j jeunes pousses de 
plusieurs espèces de peupliers sont enduites, surtout à l'eis- 
selle des feuilles supérieures, d'une abondante quantité de 
cette matière résineuse et balsamique qu'ou 4 pour but de 
communiquer à la pommade dont il s'agit, je me euis de- 
mandé pourquoi on ne. leur donnerait pas la préférence ; 
puisqu'elles offrent la possibilité de se servir de plantes touèes 
fraîches, et dansle même moment. Une autre remarque a dû 
me conduire à la même conséquence ; c'est celle-ci : il est ad- 
mis que la propolis dont les abeilles enduisent l'intérieur dà 
leurs ruches est formée en grande partie de sette matière 
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résineuse que fournissent les bourgeons et les jeunes pousses 
dupeuplier. Or, c'est dans je courant de l'été, ‘et non au pre- 
mier printemps, que les essaims de ces industrieux hymé- 
noptères récoltent cette substance. 

Les jeunes pousses des peupliers noir et pyramidal, po- 
Pains Hipva' et fustigfaté , sont telles qu'on doit éhoisir. Ce 
pendant, toutes les fois qu'a serä possible de s'en procurer, 

on devra leur préférer, comme plus riches en matière rési- 
hetse, cellés du peupliet baumiet, popaies Balnimifora ; il 
faite aui les prendtesur les ütbres dont les anciens tuitequx 
ét dé boupdi dû printemps, ’éita-dire sûr tetit de dan 
niéé. Je tonseillé de nié se servir que dé la partie tetrdte es 
stions; "telle qu'oti peut roinpie sins le skcôtirs d'un itéteti- 
meht'tranchant, d'enlevet les feuille qui commuiquent k 
#1 cotirbositiuti hné dégère odeur: herbäcée, et de procéder 
dns es prübbrons, et comine l'indique le’ Chdäz; en joua 
tant les jeunes pousses, lorsque toute, ou presque totté l'Huy 
iidité des platites tarcotiqués ést dissipéé, en aÿafit #bih/de 
ne tenit la graisse qu'A unie doute température pénhdant'unë 
dethi-Heure envitoti, Afii quela pattie volatile des stions soit 
evnsetvée le plus possible. ; 
*_ Aitisi préparée, cette pottimade est d'uñe parfaite honiogée 
héité, d'une belle couleur vette; elle possède beaucoup frieut 
qu'avec les boutgeuns sets l'odeur de la tésine da peupiiet, 
À vet avantape, il faut ajouter celui de rendre sa éonfectibti 
éttemporanée, etd’évitet l'inconvénient de f'obteni qu'unré 
potnmadé rance, si on suit l'ancien procéde, ou de conser: 
vet des bourgeüns qui pordent par la dessictation uné grande 
partie de leur arome. 
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NOTE 


Sur la découverte de la Pittacale ; par le docteur Rsrcuax- 
BACH. 


. Si à une solution de picamare encore impure, faite avec 
Ko parties d'alcool, ou bien del’huile de goudron, débarrassée 
de son acide, libre par de la potasseliquide, on ajoutequelques 
gouttes d'eau de baryte, la liqueur prend tout à coup une 
très-belle couleur bleue qui passe au bleu indigo au bout 
de cinq minutes. Ce phénomène est dû à la présence d'une 
nouvelle substance bleue particulière que l'auteur nomme 
pittacale, et dont il ne donne pas encore le mode de pré- 
paration. | 

: Cette substance, par le frottement, prend, comme l'in- 
digo, un éclat métallique cuivreux, dont la couleur passe, 
spivant le degré de pureté, au jaune d'or qui est tel que 
toutes les matières sous lesquelles on étend ce corps, 
telles que porcelaine, verre, papier et toile semblent dorés, 
elle est insipide, inodore , nan volatile, presque pas soluble 
dans l'eau, mais se tenant suspendue dans un état de té- 
nuité tel, que la liqueur passe à travers le filtre; mais au bout 
de quelques jours, la matière culorante se précipite, et l'eau 
devient incolore. Ce corps est sans action sur le tournesol ; 
àl se dissout à froid et sans décomposition dans l'acide sul- 
furique légèrement étendu, et dans l'acide hydrochlorique. 
L'acide aitrique le décompose; l'acide acétique le dissout 
en grande quantité, La solution acide est rouge-aurore; elle 
reprend une trés-belle couleur bleue par l'addition d'un 
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excès d'alcali. Suivant M. Reichembach , la pittacale est un 
réactif encore plus sensible que le tournesol à l’action des 
acides et des alcalis ; il est insoluble dans ces dernières 
qui le prévipitent de ses dissolutions sous forme de flocons. 
L'alcool, l'éther et l'opium ne le dissolvent pas; il donne 
avec l'acétate de plomb l'hydrochlorate d'étain, l’acétate 
d'alumine, ane belle couleur bleue foncée tirant sur le vio- 
let, et se fixe trés-bien sur la toile et le coton à l'aide de 
l'acétate d'alumine et de l'hydrochlorate d'étain et leur com- 
munique une couleur bleue solide qui supporte très-bien 
le contact de la lumière, de l'eau de savon, de l'ammo- 
niaque et du vin. JE. 
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NOTE 


Sar le Picamare, par le doeteur Raicuxusacu. 


Le picamare est oette substance qui communique l'amer- 
tume aux produits de la distillation empyreumatique des 
corps organiques. Pour l'obtenir, on soumet à la distilla- 
tion du goudron de bois de hêtre; on fractionnele produit.et : 
les portions qui ont un poids spécifique de 1,080 à 1,095, 
sont versées dans 8 parties d'une solution de potasse d'une 
pesanteur spécifique de r, 15, et l'on opère promptement 
le mélange que l'on abandonne ensuite à lui-même. Il se 
forme d'abord à la surface une couche d'eupione impure, 
contenant de la parafine; puis la liqueur s'éclaircit et se 
remplit au bout de 24 heures de cristaux brillans, aiguillés 
ou lamelleux; on décante les eaux-mères, qui ont une cou- 
lear brun-noirâtre ; on exprime les cristaux ; on les fait dis- 
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soudre encoré plusieurs fois dans une solution bouillante 
dé potasse, jusqu'à e8 que les eaux-mères spient imceloses, 
et les cristéux aient une couleur nankin. Ceux-ei sent alors 
-déconipasés par de l'acide phosphorique étendu d'eau qui 
s'empare de la potdsse, et il sesépare une huile Empide bru- 
nâtre, que l'on distille deux ou trois foisaveede l'eau aiguisée 
d'acide phosphorique, et que l'on distille ensuite avec pré- 
eaution sans aueune addition. Pour l'obtenis dans un état de 
pureté extrôme, on fait cette dernière opération sous la 
‘ machine pneumatique, tant pour empècher l'acoès de l’osi- 
‘gène, que pour distiller à une moindre chaleur. Co corps 
ainsi obtenu est presque incolore, limpide, transparent, 
d'une consistance d'une huile épaisse, d’une odeur particu- 
Tière, faible, non désagréable, d'une amertume insuppor- 
table, brûlante puis fraiche comme celle de la menthe poi- 
vrée. Son poids spécifique est de 1, 10 sous la pression de 
0,720 et à 20° c. Il jouit d'un pouvoir réfringent considé- 
rable, ‘et dispersé d’une manière assez marquée les rayons 
lumineux; mais il le cède pour ces propriétés à la créosote 
et au carbure de soufre. C'est le principe amer de tous les 
produits empyreumatiques. L'auteur lui a donné le nom de 
picamare. | 
L'oxigèné n'exerce peint d'action bien sensible sar ee corps 
à la température ordinaire ; mais soumis à l'éhallition à l'air, 
ilse colorepen k peuen brun : an courant de ehlore gazeux le 
‘brunit étl'épaissit. Sil'on mêleunepartie de brôtne avecquatre 
"de picamare, ‘il prend aussitôt une eévuleur rouge brun 
: foncé avec élévation de température et dégagement de va- 
‘ peur de brôme; îl donne aves l'iode un mélange Kiquide de 
consistarice épaisse ; il dissout le soufre, le phosphore et le 
sélénium ; 11 se dissout sans décomposition dans l'acide sul- 
furique, et ce n'est qu'à 25o° c. qu'il se décompose. L'acide 
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nitrique le décompose sus formation d'acide exalique; il 
est trés-soluble dans l'acide: aeétique ; il forme avec la po- 
tasse des combinaisons cristallines presque insolubles dans 
l'alcool. Si ce menstrue est étendu d'eau, par l'ébullition ; 
il dissout une grande quantité de la combinaison de pi- 
camare qui s’en sépare pär lé refroidissement sous forme de 
cristaux blancs; brillans. Ces cristaux, sont inaltérables 
à l'air ; s'ils sont très-impurs, ils deviennent d'un bleu presque 
indigo. La soude, la chaux, la barite et l'ammoniaque for. 
ment aussi des combinaisans avec la picamare. Ce corps es} 
très-peu soluble dans l'eau , puisque 100 parties d'eau n'en 
dissolvent pas une; il se dissout en tautes proportions 
dans l'alcop}, l'éther sulfurique, l'éther acétique, l'esprit 
de bois et la préosote, il ne dissout pas l'asphalte, la pa- 
rafine, ni le suçin. Ge corps n'exerce pas d'action par- 
ticulière à l'extérieur sur l'organisme vivant. J. F, 
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Plante qui fournit La gomme ammoniaque. 


M. Don, qui a découvert gette plante, en donne la des- 
cription suivante dans le Philosophical Journal, n. 49: 
, Dorema ; Discus .epigyqus .cyathiformis. Arhenia. com- 
presa, marginate : çostis. tribus intermediis distinctis, fli- 
formibus, . Vallpoule: unisitatw, Cammissura quedrivittais. 
Herba persica:, rphusta, .facie fere opoponacis. Folia ampla, 
sub-bipinnata. Umbella prolifera, subracemosa, Umbelluk 
globose, breviter padunaulatæ. Flores sessiles, lasugini 
sabmersi, : . .G. ‘ET... 
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Mastic pour loblitération des dents cariées, par 
M. O. Hana. 
D'après l'a analyse d’un ciment qui lui fut présenté, M. Henri 
l'a trouvé composé de 


mastic. S.... 81,4 
éther sulfurique . 18,6 





100,0 


On l'obtient en laissant à froid dans l’éther la résine 
mastic, qui, à quelques impuretés près, se dissout prom- 
ptement et en totalité ; puis on décante et l'on conserve dans 
un flacon bouché. 

Pour s'en servir, on en imbibe une petite boule de coton 
proportionnée à la cavité de la dent; après avoir bien net- 
toyé et séché l'intérieur de celle-ci, on y introduit la 
boule, afin de remplir le plus exactement possible cette 
cavité. Ce moyen , aussi simple que peu douloureux, réussit, 
dit-on, très-bien. 
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Institut. 


Séance du 30 juin. M. Jourdan annonce qu'il a trousf 
chez le coluber scaber de Linné, dans la première partie du 
canal digestif, une espèce d'appareil dentaire composé de 
trente apophyses osseuses, à têtes recouvertes d'émail, et 
dont quelques-unes avaient la forme de nos incisives , et fai- 
saient une saillie de deux lignes au moins. Ces trente apo- 
physes dentaires appartiennent aux trente vertèbres du ra- 
his qui succède à l'atlas et à l'axis : disposition anatomique 
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singulière, dans laquelle les apophyses de la colonne verté- 
brale se recouvrent d'émail, perforent les tuniques du canal 
alimentaire, et remplissent dans son intérieur les fonctions 
des dents. 

Ces apophyses dentaires sont formées de trois substances: 
1° une couche d'émail qui resserre la colonne et se prolonge 
sur le fût ; 2° une substance osseuse, peut-être un peu plus 
ébarnée que la substance osseuse ordinaire; et 3° une sub- 
stance arénlaire celluleuse qui occupe le centre de l'apo- 
physe, et communique avec le tissu spongieux du corps 
de la vertèbre. La couche d'émail est la dernière à paraître; 
elle n'est déposée que lorsque l'apophyse doit bientôt se 
faire jour au travers des tuniques digestives. 

Séance du n juillet. M. Payen communique une suite du 
mémoire relatif à l’action du tannin sur les radicelles des 
plantes. 

M. Chevreul termine son rapport sur les travaux relatifs 
à la structure, à la composition et aux proprietés de la fecule. 

auteur n'ayant pas donné communication de ce rapport 
très-volumineux , il serait impossible d'en rendre un compte 
détaillé ; il propose l'insertion dans le Recueil des Savans 
étrangers des mémoires de M. Guérin, de MM. Payen et 
Persos, et de la note de M. Lassaigne : ce que l'Académie 


M. Geoffroy Saint-Hilaire fait en son nom et en celui de 
M. Serres, un rapport très-favorable sur un mémoire lu par 
AL Jourdan dans la séance précédente. 

ML Biot communique les résultats des expériences qu'il 
continue de faire sur la sève des arbres. 

Les appareils à double effet, insérés l'hiver dernier dans 
La tige de plusieurs arbres, avaient cessé de donner des écou- 
Jemens au milieu du mois dernier; les places par lesquelles 


er 
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cet écoulement de la sève. avait-eu lieu étaient putes gub 
ries par Ja dessiccatian du bais dans les parues Hgneuste; 
du mains pour les arbres à sève trésaqueuse, comme le 
charme, le peuplier et le bouleau; mais dans d'autres, 
comme le noyes, le cerisier, le pommier, le pranier, 1] pé- 
tait formé sur le bord extérieur de la plaie, au contact de 
l'aubier, et entre l'écorce, un boyrrelet pareil à cela qui # 
développe dans les grafles ; de sorte que la descente des sua 
se trouvait ainsi complétement abstrués >; dans le prunier et 
le cerisier, ce bourrelet avait été évidemment accompagné 
d’une abondante sécrétion, de gnmmsa analagus à la gomme 
arabique, du moins par sa splubilité dans l'eau 5 500 action 
sur la lumière polarisée circulairament, 1 
: Toutes cps plaies, ravivées au mayen de J'ablation d'une 
couche épaisse de bois desséché, Les apnarelle furent. pepler 
cés, et l'on en mit de nouveaux sur un noyer, un apasia et 
un bouleau. Quelques jours aprés, le aprisinr avait sécrété 
de nouveau de la gomme par l'orifine Pate à ln auires 
Aa avaient rien donné. me 
D'après ce qu'il avait obsærvé J'antamme dernier, M. Diet 
présumait qu'après le solstice d'été la hauteur décroissants 
du soleil, donnant mains tle rivaëité à l'astion.de la lunmère 
sur les feuilles, cette circonstance, jointe à l'accumulation 
dans les feuilles de matières terreuses qu'elles n'ont pa s'às 
similer, affaiblirait doublement |eur faculté eshalante , tan- 
dis que les racines n'étant pas si promptement affootées par 
les circonstances extérieures, continueraisnt leur action as- 
censionnelle avec la même énergié que précédemment , d'ou 
résulterait un état pléthorique de l'arbre, et par conséquent 
un écoulement par les appareils, Gètte vue a été réalisée 
complétement. 


Séance du À act, M, Lamis offve d'eller à Madrid à ses 
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frais, pour étudier l'épidémie qui règne eh ce moment, di 
l'Acsdémie veut lui en donner la mission. 

M. Boussingault lit la prertière partie de'ses Recherchos 

eur la composition de l'atmosphère. Son travail a pour titre : 
Mémoire qur la posñbilité de constater la présence des mias- 
mes, ot sur la présence d'un prinoiré kydrogèné dans l'air. 
._ Parmi les-nombreuses questions qui se rattachent à l'his 
toire chimique de l'atmosphère , il en est peu qui soient plus 
dignes d'mtérêt que celle qat a pour objet la cause de l'insa- 
Jlabrité de l'air, Souvent le prinelpe délétère qui occasionne 
cétte insalubrité .est tellement fugace, il se trouve répandu 
en proportion si faille -dans Fair, quil échappe à tous nos 
moyens eudiométriques ; et telle est cependant son énergie, 
que nous sommes toujours avertis de sa présence par les ra- 
vages quil cause. 
:_ Dans tous les pays mardcageux, les récautions hygiénk. 
qués resommandées par les habitans sont les mêmes : on pré- 
vient les étrangers de ne pas s'exposer à la rosée, qui se dé- 
posp immédiatement après ls coucher du soleil. Partout 
aussi on a observé qu'une différence de niveau, quelquefois 
très-légère, met uns habitation à j'abri de l'influence délétère 
qui s'exeree aa fond de la vallée. De tous ces Faits bien cons- 
tatés, on ‘a conclu que la matière organique végétale, en se 
déeomposant sous l'influence d'une forte chäleur, et d'une 
humidité constante, produit.des miasmes. On a, par les 
mêmes raisons, supposé que l'air malsain est le plus pesant. 
Enfin, on a admis que les miasmes se déposent en partie 
avee la rosée qui, dans les pays chauds et humides, se forme 
en abondance immédiatement après le coucher du soleil. 

Partant de cette supposition, Moscati entreprit de con- 
denser l'eau dissoute, afin d'y rechercher le principe qui 
viciait l'air. $es expériences furent faites dans les rivières 
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de la Toscane : l'eau condenséé qu'il recueillit sur un corps 
froid, d'abord limpide, présenta bientôt des flocons qui 
avaient les proptiétés des matières animalisees. 

En 1812,M. Rigault-Delille fit, dans les marais du Lan- 
. guedoc, des expériences analogues avec un appareil un 
peu différent, et obtint une eau qui se putréfait aisément, 
contenant alors des flocons de matière azotée, et donnant 
avec le nitrate d'argent un précipité qui passait promptement 
au pourpre. Il voulut établir par des expériences sur des 
_ animaux l'action délétère de cette eau prise à l'intérieur , et 
crut y voir la cause de certaines épizouties. M. Boussingault 
conteste cette dernière conclusion, ayantvu souvent dans 
les lianes les plus insalubres de l'Amérique le bétail manger 
sans inconvénient l’herbe chargée de cette rosée. 

En 1817, M. Boussingault, se trouvant dansle département 
de l’Ain, remarqua que l'acide sulfurique placé dans le voi- 
sinage d'une mare où rouissait du chanvre, noircissait promp- 
tement , tandis que, loin de ce centre de putréfaction, il ne 
noircissait au contraire que très-lentement. À cette époque, 
il y avait sur un très-grand nombre de puints des rouissages 
de chanvre, et la fièvre régnait dans les campagnes. Il était 
probable que la maladie des hommes, et la couleur noire de 
l'acide, étaient dus à une même cause, la présence dans l'air 
d'une matière organique qui se charbonnait par l'action de 
l'acide sulfurique. M. Boussingault fit én conséquence des 
expériences nombreuses pour constater l'efficacité de ce 
moyen d'indiquer la présence des miasmes dans l'air. 

Plus tard, se trouvant en Amérique, dans des lieux très- 
insalubres, il reprit avec M. Rivero les mêmes expériences 
dans les environs de Valencia. : 

En 1829 , M. Boussingault se trouvant à Cartago, dans le 
Cauca, lieu où l’on'a souvent à souffrir des miasmes que le 
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vént y apporte des parties supérieures de la vallée, recom- 
mença ses expériences, en modifiant son procédé. 

« Peu après le coucher du soleil, je posai, dit-il, deux 
vérres de montre sur une table placée au milieu d’un pré 
marécageux. Dans l'un des verres, je versai de l'eau distillée 
chaude, afin d'en mouiller la surface, et de lui communiquer 
une température supérieure à celle de l'air. Le verre froid, 
en abaissant la temperature par l'effet du rayonnement noc- 
tarne, ne tardait pas à sa couvrir d'une rosée abundante. Le 
verre chaud ne pouvait évidemment condenser de rosée; en 
ajoutant uns gouite d'acide sulfurique distillé dans chaque 
verre, puis évapôraht à sec, on voyait toujours une matière 
charbouneuse adhérente au verre dans lequel la rosée s'était 
déposée, tandis que le verre qui n'en avait pas reçu était 
perfaitemeut net après la distillation de l'acide. 

Cette manière d'opérer preseutait l'avantage d'exiger pen 
de temps; et si un moustique venait à tomber dans l'eau des 
verres, il était facile de l'enlever avant de faire agir l'acide, 

J'avais opéré comparativement en deux vases à différentes 
températures, pour répondre aux objections que l'on élevait 
contre les expériences de Moscati, en prétendant que les 
matières organiques, les poussières qui voltigent dans l'air, 
avaient bien pu se fixer à la surface humide de son matras, 
Or, dans mes expériences, la poussière organique, s'il yen 
avait eu, aurait dû également s'attacher à la surface de l'eau 
distillée chaude, et dans ce cas, l'acide sulfurique aurait pro- 
duit use trace charbonneuse, ce qui n'eut point lieu. 

Je continuai ces expériences pendant plusieurs soirées ; 
mais bientôtje ressentis sur moi-même l'impression des mias- 
mes dont ja cherchais à constater la présence. Je fus atteint 
d'uneièvre qui me força d'interrompre mes recherches. » 

L'auteur reprit ces expériences à la P’agu de Sapia. Le vil- 


Gi . AOURNAL DE CHINE MÉPICABE,. . 


loge de sapin ocaipé lefond d'ens étroits vallés sujette ide 
fréquentes inondetions; les fièvres sont trésfréquentes dans. 
ce lieu. hundide et chand.. 
Les expériehces précitées n'avaient eu peur résultat que de 
démontrer: dans l'air deslieux marécuæui is giésemes d'une. 
matière onganiqué sddépesaht.evet la rosée, et h'irdli qrimient 
rien quant à ls bropértion de.cette. matière r.il:fuuit done 
chercher:un megen.qui dünnâs des-mnesgres: -_::. 
1 En. admetéant à préori. que néiéseng Débtient: conte 
twute matiète organique; de l'hydrogéne ne nebes de:ses 
élémshs, où pouteis prétendre éinon'à le doser iluisméme, 
du moins à déterminer 4 proportion: d'hydrogène gai poe: 
vait entrer dans ‘4x: eutiposition.. Püur avrèrer. à.te bat, 
M. Bouwinganlt fie passer ri poids doieé: d'u nusain, 
bien desséché'#e traveis d'un tube dévérié chan fé rotige: 
À dette häute température 1e Misérae #6 D A Atr ubeh Rydto- 
gène formait de l'eiu'qaiétnir rétrétie db ten tube ebn@l 
nant du thlorire décaleiumt En'pesanice tulie inter après 
opération ,-oft avate la quntété d'eux fotiée et par sufté, la 
quantité d'hydrogène névewabre à sa formatiner. 
. Enjoilletx830, M. Bousindäuh fit, suivant co procédé, 
un défitin' nombre d'expérienées; an volé d'air, donthe 
poids vuria de 365 à 310 grhthmes, produisit pluieuss fois 
jusques à 0,15 d'eau éqaivalgni à o,ubA: d'hydrogène Les 
chaleursayanit contnud, le sol së desséjhu chuque jout de 
vanitägey da quantité d'eau donnée par un née volume 
d'air dimtiriea de plus en” ylus: vers la fin dd jaillet on n'obe 
tenait ples ges 9013 d'eau représentant: nan d'hydro- 


Gy résultat étaie conforme wvec téqu'on oui réaéreest 
à l'insaabrité de l'air qui, dans ces dlimats, est ke ples sur 
quée pendant les prerhiers tetnips après x vassqion des plées, 
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ét ditfidue;à mesure que le deiséchemient devient plus com: 
plet. Il était toutefois important de savoir si dans l'air qué 
nous réépirons, lorsqu'il est dépouillé de miasmbs, Lt existe 
encore Un priricipé hydrogèné. 

On avait autrefois admis la présence de l' hydrogène dard 
nétte atmosphère; or le plaçait, ett raisoti de sa Kégéreté dâns 
lee Féiohs élevées C'était &sà combustion que Tob atttfbuait 
lappañlion dés riétéores Jumireux. On alla jusques à voit 
dusnes phénomène enusé des biuits du tontierre et l'ori- 
give de la plute: Cette hypothèse potrrait se souténit à vetté 
épotqué, à l'on ignornit que à diffétehcé de densité n’est 
pas en obetnèle au mélangé intime de deut g12: L'analyse 
de Fait réqueïlli par M. Gay-Lussac à ue prodigiense élé: 
vation, ayant prouvé que l'air des-régions élevées avait sénsi- 
blerment la Même Conipositibit que celui qu'on respire à la 
sirfite de la vetre, IL fälut adtnettte que sit existe de l'hy- 
drégène dairs ‘l'atmosphère, té ne peut être que ‘danë ‘uñé 
Propértion assez Faible pour échapper à l'analyse. 

- M. de Banssure, dans ses Aetherches sur l'acide carbonique 
ttmotpherique, est atrivé récethment À soupconner la pré- 
sesice d'un gaz combustible dans l'air, En faisant détonner 
an mélange de gaz hydrogène pur et d'air atmiosphétiqué 
privé de 2ôn acide târbonique, il obtint toujoürs, äprès là 
éombustion ; dé l'acide carbonique. Les expériences dé cE 
bélèbre chimiste laissait dans l'indécision sut la hutute du 
gaz combustible qui produit cet acide, il y a leu de croiré 
que c'est de l'hydrogène 'carbormé bu du gaz oxide dé car: 
bone. M. de Saussure incline pour la dernière opinion: 
M. Boussinpault, an contraire, à été conduit par ses expé- 
riences à préférer la première. 

. «Pour ces expériences faites à Puris dans les mois de mars, 
avrilet mal, l'auteur s'est: serve d'un appareil semblable à 
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celui dont il avait fait usage en Amérique, mais qu'il rendit 
plus sensible en substituant au chlorure de calcium , destiné 
à absorber l'eau produite pendant la combustion du principe 
bydrogéné, de l'asbeste imbibée d'acide sulfurique concen- 
tré. . . . | 

L'air, en sortant du gezomètre, traverse une couche d'a- 
cide sulfurique; il se dessèche ensuite en passant au travers 
d'un tube de dix pieds de long, rempli de fragmens de chlo- 
rure de calcium ; il entre delà dans un prenter tube rempli 
d'asbeste imbibée d'acide sulfurique, qui lui enlève les der- 
nières portions d'humidité qui auraient échappé à l'action 
dessiccante du chlorure, puis dans un second tube, dont neus 
dirons bientôt l'usage, et qui est également rempli d'asbeste 
imbibée d’acide sulfurique. | 

. Il passe ensuite dans un tube de verre vert rempli de: tour- 
aure de cuivre récemment calcinée, et que l'on entretient au 
rouge. Dans ce tube, l'air acquiert une température sufh- 
sante pour effectuer la combustion de l'hydrogène, quand 
il en existe. Dans ce cas, il y a formation d'eau qui se con- 
dense dans un tube rempli d'asbeste imbibée d'acide sulfu- 
rique. C’est par l'eau recueillie dans ce dernier tube 4” que 
l'on arrive à conclure l'existence d'un principe hydrogéné 
dans l'air, et à doser l'hydrogène. On conçoit donc qu'il faus, 
avant tout, démontrer que cette eau ne peut avoir d'autre 
origine que celle de la combustion du principe hydrogéné 
dans le tube incandescent. M. B... y arrive en constatant que 
le second tube rempli d'asbeste imbibée d'acide sulfurique 
n'augmente pas sensiblement de poids par la pression de l'air, 
tandis que le troisième a”, où passe l'air après la combustion, 
augmente constamment. 
Dans plusieurs des expériences, et toutes ont duré de 15 
à 18 heures, on a pesé le tube a” à différentes époques de 
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l'opération. On a reconnu ainsi que la quantité d’eau formée 
fut toujours à peu près proportionnelle à la quantité d'air qui 
avait traversé l'appareil. Il est clair que si l'eau reçue dans le 
tube a” fût provenue de l'humidité accidentelle, loin d'être 
en relation avec le volume d'air soumis à l'expérience, elle 
eût bientôt cessé de se produire, et par conséquent, Îles 
dernières pesées du tube a” n'eussent pu faire reconnaître 
d'augmentation de poids. 

On peut donc admettre que l'air privé d'humidité, chauf- 

fé au rouge, donne naissance à une petite quantité d'eau: 
d'où it faut conclure qu'il existe dans l'air un principe hy-. 
drogéné. M. Bousingault donne les détails des expériences 
qu'il a faites, et dont voici les principaux résultats: Dans: 
celles qui ont été faites pendant les dix premiers jours d'avril, 
la quantité d'hydrogène trouvée dans l'air s'est soutenue au- 
dessus de 0,0001. À partir du 1r, cette quantité s'est géné- 
ralement soutenue au-dessous de 0,0001. Ces variations, 
quelquefois ässez considérables, sont-elles réelles, ou bien 
proviennent-elles de l'imperfection du procédé? C'est un 
point sur lequel l'auteur n'ose pas se prononcer. Il se peut, 
dit-il, que, faisant traverser l'appareil par un courant d'air- 
rapide, une portion de l'air produit par la combustion du 
principe hydrogéné soit soustraite à l'action dessicante du 
tube a”; il se peut aussi que l'hydrogène contenu dans l'air, 
surtout dans l'air d'une grande ville, varie en proportion 
d'un jour à l'autre. 

M. Boussingault discute, en terminant, la nature proba- 
ble et l'origine du principe hydrogéné, dontses expériences 
paraissent démontrer l'existence, et arrive à un résultat qu'il 
exprime ainsi : 

« M. de Saussure est parvenu, dans ses recherches, à 
constater dans l'air ja présence d’an gaz combustible à base 

=. | 40 
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de carbone. De mon côté, je crois avoir démontré par les 
expériences qui font le sujet de ce mémoire, que l'air rer- 
ferme une très-petite quantité de principe hydregené. Il me 
semble naturel d'admettre, en comparant oes deux résultats, 
que l'aunosphère contient probablement une faible poition 
d'hydregène carbone. 

Séances des 1°" et 7 septembre. Deux mémoires ont été 
adressés à l'Académie sur la gélatiné employée dans l'ah- 
mentation, Le premier de ces mémoires stt dà à M. Gennal, 
qui cherche'à démontrer que la gélatine ne jouit pas de 
propriétés nutritives ; le deuxième, à M: Julia-Fontenelle, qui 
émet l'opinion contraire. Dans éhatun de ces. deux mé- 
moirés, les auteurs font connaitre les observations qu'ils 
ont faites sur eux-mêmes, et les conclusions qu'ils en ent 
tirées. Ges mémoires seront le sujet d'ün rapport fait par 
une commission spéciale prise dans le sein de l'Aeadèmie. 

Dans son mémoire, M. Gannal dit qu'il a reconnu, 1° que 
l'usage de Ja gélatine -n'empêchait pas le sentiment de la 
faim de se‘renouveler très-souvent; 2° qu'il survenait, par 
suite de cet usage, de la chaleur à Ja peau, de la soif, des 
maux de tête, accidens qui au bout d'un temps assez court 
rendait l'alimentation par la gélatiné tout-à-fait nuisible, 
De ces données, M. Gannal a tiré la conclusion que la géla- 
tine employée seule est tout-à-fait impropre à la nutrition, 

M. Julia-Fontenelle a pensé que pour s’éclairer et recon- 
naître quelles étaient les propriétés nutritives de la gélatine, 
il fallait d'abord établir quelle proportion de maüère nu- 
tritive séche chaqué substanes aliméntaire contient sous le 
même volume , par la raison que, si on opère sans avoir fait 
d'avance ce calcul , l'expérience ne pourra foutnir aucume 
conclusion. Cest ainsi que M. Jaubert écrivait à l'Académie 
qu'ayant voulu nourrir des veaux avec de le gélatine liquide, 
l'employant dans les mêmes proportions qu'on leur aurait 


DE PHABMACIE ET DE TOXICOLOGIE. G27 


données en lait, il vit ces animaux maigrir, puis périr pres- 


que tous. L'examen de ce résultat fit voir qu'il n'avait rien de 
surprenant; en effet, on sait, 1° qu'un litre de bouillon pré- 
paré avec la viande contient 18 grammes de gélatine sèche ; 
2° qu'un litre de bouillon préparé avec la gélatine des os 
contient 18 à 20 grammes de gélatine sèche, tandis qu'un 


bire de Jait contient de 94 à p5 grammes de matière sèche, 


beurre, fromage ét matière sucrée, c'est-à-dire à, peu .près 
ang fois plus de matière séche qu'il n'y en a dans le bouil- 
, ME. Julia, après avoir mentionné ses recherches sur Jes pro- 
pottians dd'matières solides, cantenue dans les alimens (1), 
a fait des expéribnces nambreuges dans le but de s'assurer si 
le gélatine produisait .des effets pernicieux. De toutes ses 
expériences, il a tiré les conclusionssuivantes, r° la gélatine 
est vue. substance. alimentaire qui seule ne peut procurer 
une nufxition complète: mais associée à d'autres alimens, 
elle est très-nutritiva; 2° le bouillon de viande, quoique plus 





(1) Ces preportious sont les suivantes sur s9o parties : . 
Viande de bœuf de 32 à 35. Pain du jour du poids de 4 liv. de 98 à 79. 


. de mouton de31à34 de5 jours, de 81 à 82. 

.— de veau de 26 à 28. Pommes deterre suiv. l'espèce de 25 à 30. 
— de porc de 31 à 32. Epinards J_ de 14,5 à' 15. 
—  decanard de 51 4 52. Choux - de Bèv. 
— dé liévre de 51 à 52: Carrôttes _ de 15 à 16. 
… de volditie de Jo à 51. Betterares : - de 5,5 à 6. 
«s de perdrix de 51 à 32, Bouiljon de viande 18 gram. par litre, 
=  depolssonda12à13. Lait , 94 à 95 par litre. ‘ 

Farine d'orge de g1 à 92. 


Lentilles, pois, fèves , riz de g1 à 91,55 
Il faut observer que Je produit en matière varie pour la viande selon 
l'âge et l'espèce des animaux , pour le pain selon Le degré de cuisson, 
pour les végélaux selon le degré de maturité, la nature du sol , etc. 
40 
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nutritif que celui de gélatine, ne suffit pourtant pas seul à 
la nutrition ; 3° le bouillon de gélatine, uni aux substances 
végétales, les rend beaucoup plus nutritives que lorsqu'elles 
sont préparées à l'eau ; 4° les graines légumineuses (les ha- 
ricots, les pois) sont les substances végétales les plus nuiri- 
tives, surtout quand elles sont dépouiliées de leurs envelop- 
pes ; 5° le riz est, de toutes les substances farineuses , la plus 
nutritive ; 6° les fécules ne le sont presque point ; 5° les ali- 
mens azotés contribuent beaucoup plus au développement 
des forces musculaires, que ceux qui ne le sont point ; 8° la 
digestion des substances azotées, à dose modérée, est , dans 
les mêmes circonstances, bien plus facile que celle des sub- 
stances non azotées. Suivant M. Julia-Fontenelle , les substan- 
ces réputées alimentaires peuvent être divisées en trois 
classes. 

La première comprendrait les substances qui ne servent 
qu'à calmer la faim, ou, si l'on veut, à lester l'estomac, Ces 
substances mangées seules sont peu nutritives {r). 

La deuxième renfermerait les substances qui ne sont pas 
azotées, et qui peuvent contribuer à la formation de la 
graisse ( produit non azoté). 

La troisième contiendrait les substances azotées qui agis- 
sent plus particulièrement sur le développement des fibres 
musculaires, etsur l'entretien des fonctions. 

. L'Acadérnie a reçu une lettre sur le même sujet. Dans 
oette lettre, M. D'Arcet, qui a passé une grande partie de son 
temps a étudier les emplois et les propriétés de la gélatine , 
établit, 1° que la question de l'emploi alimentaire de la gé- 





(1) On a remarqué que les Matières alimentaires doivent aroir um 
certain volume pour entretenir la santé, et qu'une quantité de prin- 
cipes alibiles réduits à un três-petit volume ne satisferait pas l'es- 
tomac de la même manière, que la même quantité de principes ali- 
biles présentant un plus grand volume. 
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latine est grave, car il s'agit de décider s'il est possible d'aug- 
menter d'un quart, presque sans dépense, au moins dans les 
villes et dans les grandes réunions d hommes, la quantité 
de substance azotée que fournit actuellement la viande de 
boucherie; 2° que l'utilité de cette augmentation n'est pas 
douteuse , et qu'elle résulte évidemment de faits bien connus 
qui établissent que le régime alimentaire des Francais est 
beaucoup trop pauvre en substance animale ; que, malgré 
tous les encouragemens accordés depuis quarante ans à 
l'agriculture, les habitans de Paris consomment aujourd'hui 
moins de viande qu'ils n'en consommaient en 1791, et que 
Jes Français, pris en général, ne mangent pas, donnée 
moyenne, la quantité de matière animale qui est accor- 
dée au soldat pour sa nourriture. | 

3° Qu'il est peu de villes en France qui n'aient le cin- 
quième de leur population réduite à vivre d'aumônes ; que 
le régime alimentaire des hôpitaux civils, des prisons, des 
bagnes et des maisons de charité, est généralement regardé 
comme trop peu substantiel, et que si les choses sont restées 
dans un état aussi déplorable, c'est que pour faire oesser cet 
état de choses. il faudrait des sommes si considérables que 
l'impossibilité de se les procurer est démontrée. 

#. Que les considérations énumérées plus haut donnent 
parfaitement ja mesure du bien que pourrait produire l'adop- 
tion de la gélatine des os dans le régime aliméntaire des 
pauvres. Aussi cette partie de la question n'est plus contro- 
versée; mais il n'en est pas de même relativement à l'in- 
fluence que la gélatine, considérée comme substance alimen- 
taire, peut avoir sur la santé de l'homme (1). 








(2) Il serait à desirer que les discussions, dont la gélatine -est le 
sujet , discussions qui , depuis 20 ans se reproduisent sans cesse, 
eussent un terme, c est à la commission nommée par l'Académie des 
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L'Académie a reçu de M. A.Chevallier un paquet cacheté, 
contenant la description d'un procédé propre à obtenir an 
papier destiné à prévenir l'altération des actes, et le blan- 
chiment du papier timbré. L'auteur annonce qu'il s'occupe 
de recherches, par la raison qu'il croit les procédés connus 
susceptibles de recevoir encore quelques améliorations : c’est 
pour cela qu'il ne soÏicite pas un rapport de l'Académie, 
quoique dès à présent ce papier lui paraiss offrir des ga- 
ranties suffisantes contre Îles faussaires. A. P. et A. C. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 30 juillet. M. Andral fait un rapport favorable 
sur un mémoire de M. Pigeaux, relatif à plusieurs signes de 
la phtysie pulmonaire. 

M. Mirault, médecin d'Angers, propose un nouveau pro- 
cédé qu'il a mis en usage pour la ligature de la langue affee- 
tée d’une tumeur cancéreuse qui occupait la plus grande par- 
tie de cet organe ; elle s'étendait jusqu'au pilier du voile du 
palais du côté gauche, et jusqu à six lignes de celui du côté 
droit. M. Mirault, ayant conçu deux plans d'opération, les 
exécuta partiellement tous les deux chez la même malade. 
Le premier était l'excision faite après la ligature des artères 
linguales inises à nu par une incision faite à chacun des deux 
côtés du cou, à partir du milieu de la grande corne de l'os 
hyoide jusqu' au bord antérieur du sterno. mastoidien, et 
passant à six lignes au-dessous de l'angle de Ja mâchoire. Mais 
il ne pat exécuter cette ligature que pour le côté droit, ce 
qui entraîna f'affaistement dés végétations qui, en se déta- 
chant, laissèrent un uicère profond, donnant lieu à pla- 
sreurs hémorragies qui engagerent M. Mirauit à proccder à 
ROSES RES RARE RE SRE eue es ER ER 
sciences, qu'il appartient de résoudre une quesfion dont la solution 
est attendue avec uve vire impatience. 
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la ligature de la langue, en suivant un second procédé qui 
consiste , 1° à faire sur la ligne médiane une incision qui, 
descendant du menton à l'os hyoïde, pénètre dans l' intervalle 
des génito-hyoïdiens. 

2° Avec l'aide d'une grande aiguille munie d'un fil, portée 
dans le fond de cette plaie, à traverser la langue à sa base et 
sur sa ligne médiane, de manière à pouvoir ensuite repor- 
ter par. la bouche cette aiguille sur le côté de la langue, pour 
la faire sortir par la plaie qui lui a donné entrée, de sorte que 
la moitié de la langue se trouvant, à sa base, comprise dans 
une anse de fil dont les chefs pendent par h plaie, on peut 
faire usage du serre-nœud. La seconde moitié de la langue, 
da côté où on n'avait pu lier l'artère linguale, fut liée par le 
même procédé. Le traitement dura du 17 mai au 9 septem- 
bre, époque de la guérison complète. Le goût s'est conservé, 
malgré que la langue paraisse avoir été enlevée en entier. 

D'après la discussion, il est évident que M. J. Cloquet a le 
premier mis en usage le procédé que nous venons d’ indiquer; 
mais il n'a pas été suivi de succès. 

Dans la séance da 19 août, M. Maingaultexpose qu'il re- 
garde comme plus simple et comme préférable de lier la lun. 
gue à l’aide d'une aiguille analogue à celle de Deschamps, 
plongée sur la partie médiane de la langue, pour faire sortir 
la pointe en dedans de la bouche, et sur le côté de la moitié 
de la langue qui: doit être liéé. Ce procédé rend Y'incisièn 
sôous-mnentale inutile; mais la difficulté consiste à donner à 
l'aiguille une telle courbure qu'eHe puisse contourner toute 
la partie que l'on veut lier. | 

M. le docteur Bourse présente à YAcidérnie un corps en 
partie osseux, et en: partie cartilagineux, qui, par une bride, 
était tenu flottant dans l'articulation! du genou, et fut extrait 
par l'ouverture de la: capsule articulaire. Cette apération a 
souvent été pratiquée, etaussi avec succès, par M. Larrey père. 
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Séance du 12 août. M. Roux communique à l'Académie 
le résultat obtenu par l'opération de la suture d’un périné 
déchiré à la suite d'un accouchement. C'est pour la septième 
fois que ce savant chirurgien pratique cette opération, et le 
succès a été tel dans le dernier cas, qu'il n'est pas resté la 
moindre fistule après la levée des ligatures. 

M. Dupuy communique de nouveaux faits relatifs à l'in- 
jection de la matière cérébrale dans les veines; ce qui tue les 
animaux avec autant de rapidité que pourrait le faire l'acide 
prussique, etdétermine la coagulation du sang et dansles vais- 
seaux et dans le cœur. Ce dernier effet, jusqu'ici, n'a été ob- 
tenu qu'avec le sublimé corrosif, La matière cérébrale en in- 
jection dans les veines paraîtrait, d'après M. Dupuy, empé- 
cher l'action du cœur. 

M. Rochoux rappelle que MM. Gaspard et Magendie ont 
tué des animaux en injectant diverses substances, telles que 
del'huile, de la gorume, etc. et qu'alors la mort était déter . 
minée en oblitérant les vaisseaux capillaires pulmonaires; 
mais il n y avait pas coagulation du sang. 

Séance du 19 août. La commission des prix est d'avis que, 
n'yayant pas lieu à donner de prix cette année, le même su- 
jet (l'histoire de la phtysie laryngée) restera pour l'année 
1836. La valeur du prix sera de 2,000 fr. 

M. Breschet fait un rapport verbal sur un mémoire de 
M. Lauth. Il s'agit, 1° d'un rein ayant deux uretères. L'ure- 
tère anormal, plus volumineux que l'autre, part de la partie 
supérieure du rein, et va aboutir à l’urètre au devant du col 
de la vessie. 

2° D'une fracture de vertèbres de la région cervicale. Non- 
seulement les fragmens se sont réunis entre eux, mais l'atlas 
s’est en même temps soudé avec l'occipital. 

M. Roux présente une tumeur fongueuse et lardacée, du 
poids de quinze livres, développée à la portion supérieure 
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de l'humérus : elle paraît avoir pris son origine dans le pé- 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 8 septembre 1834. Présidence de M. Payen. La 
société reçoit, 1° de M. Vandamme, pharmacien à Haze- 
brouck, une note sur la préparation de Ja pu/pe de casse. 
Suivant notre correspondant , au lieu de briser seulement la 
gousse avec un marteau, il est préférable de piler le fruit 
dans un mortier; on délaye ensuite la pulpe dans l'eau froide 
qui dissout mieux le parenchyme que l'eau chaude; on passe 
à travers un tamis de crin; on laisse déposer les graines, ainsi 
que les parties ligneuses; on décante et on évapore. Un mem- 
bre fait remarquer que M. Vandamme obtient par ce pro- 
cédé de l'extrait, et non de la pulpe de casse; que la pulpe se 
prépare mieux en n'ajoutant au parenchyme intérieur du 
fruit retiré des gousses brisées avec un marteau , que la quan- 
tité d’eau nécessaire pour la ramollir, et faciliter l’action du 
palpoir sur le tamis. Quant à l'extrait, on fait également 
l'observation que piler la casse dans un mortier, jusqu'à per- 
mettre aux semences et aux parties ligneuses de passer à tra- 
vers un tamis (puisque l'auteur dit de les laisser déposer), 
doit être un procédé défectueux , et qu'il vaut mieux,comme 
on a conseillé de le faire, briser seulement le fruit, et le trai- 
ter par l'eau chaude dans un vase muni d'un robinet infé- 
rieur, qui permet de soutirer le liquide chargé de la matière 
extractive et sucrée, tandis que le parenchyme insoluble 
reste attaché aux cloisons et au péricarpe. On passe cepen- 
dant à travers un blanchet, et l'on évapore au bain-marie 
jusqu'en consistance d'extrait. 

2° Deux notes de M. G. Trévet (de Caen ): l'une contenant 
les résultats de l'analyse de l'écorce du Prunus virginiana; 
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l'autre les résultats obtenus de l'anslyse du Cémifüga rush 


mosa. 

3° Une note de M. Boutigny, d'Evreux, sur le feu de la 
pipe, renvoyée à une commission. M. Chevallier, qui avait été 
nommé pour en faire partie, se récyse. En conséquence de 
cette récusation, M. Chevallier est remplacé par un autre 
membre, 

4° Une lettre et un rapport sur une affaire médico-légale 
dans une suspicion d'empoisonnement. Cette lettre et ce 
rapport ayant une grande importance, seront imprimés avec 
des notes rédigées par des membres de la société. 

5° Le n° r2 du journal de pharmacie du midi. Ce n° com- 
plète le 1° volume (la 1° année) de ce journal. Le 1 n° de 
la 2° année doit paraître prochainement. 

6° Un volume in-8° ayant pour titre : JurisPRUDeNCE de la 
médecine, de la chirurgie et de la pharmacie en France; 
par M. A dolphe Trebuchet, avocat ef du bureau de la police 
medicale. 

M. Chevallier présente à la société du s sirop préparé avec 
le suc extrait des pétioles de la famille du rheum australe (la 
rhubarbe. ) Ce sirop; qui est légèrement acide est très-agréa- 
ble, il a une saveur analogue à celle du sirop préparé avec la 
pomme de reinette. Les pétioles d'une seule feuille de rheum 
présentée par M. Loiseleur - Deslonchamps à l'Académie 
de médecine le 5 août 1834, a fourni 266 grammes de suc, 
avec lequel on a préparé 680 grammes de sirop. 

M. Chevallier annonce qu'on peut préparer du sirop, ana- 
logue avec le suc extrait des pétioles des feuilles des divers 
rheum : les rh. palmatum, compacturn ; andulatum. 

Le même membre présente un échantillon d'acide hydro- 
chlorique du commerce , qui contient de l'iode. Cet acide, 
quia été fourni à un fabricant, paraît être un des résultats 
du traitement qu'on fait subir aux sels de varecs, dans le 
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bat de les priver des iodures qu'ils contiennent , pour les 
livrer ensuite au commerce. L'opération faite sur ces sels 
consiste à les traiter par une petite quantité d'acide sulfuri- 
que, et à chauffer. Cette manipulation habilement employée 
donne lieu à la séparation de l'iode qui se volatilise, en même 
temps que de l'acide muriatique. Les sels de varecs privés 
d’iodure sont ensuite lavés, séchés, et livrés à des personnes 
qui les mêlent au sel marin raffiné, le sel blanc destiné aux 
usages alimentaires. 

Les sels mêlés avec ces sels privés d'iodure sont cepen- 
dant faciles à reconnaître: 1° parce qu'ils retiennent une as- 
sez grande quantité de sulfate de soude; 2° parce qu'ils con- 
tiennent uneassez grande quantité de sels de potasse qui n’e- 
xistent pas dans le sel marin qui n’a pas été mélangé (1). 

M. G. Pelletan annonce qu'il s'occupe d'un travail sur l'ac- 
tion des matières odorantes et sapides snr l’économie ani- 
male. 

M. Chevallier annonce qu’il s’est occupé, de concert avec 
M. le docteur Boys de Loury, de recherches sur les facultés 
absorbantes que possèdent les draps exposes à une atmo- 
sphère humide et odorante, et que les résultats ne sont point 
d'accord avec ceux obtenus par M. Stark (V. le dernier n° du 
journal). Il invite ses collègues à tenter quelques expériences 
sur le mème sujet. M. Payen dit qu'il se propose de faire des 
essais sur le même sujet. 

Un des membres annonce qu'un Anglais a trouvé en Sicile 
le végétalle papyrus, qui autrefvis était employé par les Egyp- 
tiens, et qu'il est parvenu à obtenir des échantillons de pa- 
pyrus semblables à ceux des anciens ( 2). 





(2) Un épicier vient tout récemment d'être condamné pour avoir 
livré à des soldats du sel de cuisine qui contenait des sels de 
potasse. 

{2) Déjà quelques personnes avaient émis l'idée que le papyrus 
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M. Chevallier annonce que M. Gaultier de Claubry a ex:- 
miné des substances végétales qui se trouvaient au fond de 
tonneaux contenant du vin qui avait été vendu, et qui fut 
trouvé mauvais , et supposé fabriquéde toutes pièces. Ce chi- 
miste a reconnu-que ces substances étaient des raisins de 
Corinthe et des fruits de cassis. À. Cr. 


Société de pharmacie. 


Séance du 6 août , présidence de M. Chereau. La Société 
recoit un mémoire de AL Regi.nbault, sur le sirop de pointes 
d'asperges ; 2° un mémoire sur le même sujet, de M. Vivié, 
pharmacien à Saint-Barthélemy ; 3° un mémoire de M. Re- 
gimbault, de Montpellier, sur l'asparagine. 

-M. Pelouze communique l'extrait d'une lettre qu'il a reçue 
de M. Liébig, dans laquelle il lui fait connaître qu'en faisant 
réagir l'oxide de carbone sur le potassium, il a obtenu une 
matière particulière trèés-remarquable. Ce produit décompose 
l'eau, en donnant lieu à un dégagement de gaz hydrogène : 
il y a dissolution , et cette dissolution laisse déposer succes- 
sivement, 1° de l'oxalate de potasse; 2° un sel d'un beau 
jaune, qui a été reconnu pour être du croconate de po- 
tasse (1). M. Liébig considère le sel qui se produit par la 
réaction du potassium sur l'oxide de carbone, comme étant 
. formé de potassium uni au radical des acides oxalique et 
carbonique, et lui attribue la formule suivante : 2Ka C’ O7. 
Un atome de ce sel décompose deux atomes d'eau , et La 
réaction qui s'opère peut être représentée par la formule 
4H + Ka O C: 0° + Ka O C° Of. Ka O C‘ O‘=— un atome de 
croconate de potasse. 





qu'on trouve en Sicile est le même que celui qui croissait aux bords 
du Nil. 

(1) L’acide croconique a été déconvert par L. Gmelin. F. l'article 
Dissolution du tartre, Traité de chimie de Bersélius, 1. 6 ,p. 717. 
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M. Soubeiran lit un rapport favorable sur un mémoire 
de M. Poggiale, memoire qui avait pour objet l’examen des 
principes cristallisables trouvés dans la salsepareille. 

. M. Vallet lit un rapport favorable sur un mémoire de 
M. Herberger, mémoire dans lequel l'auteur fait connaitre 
_les résultats qu'il a obtenus, en examinant le lichen des mu- 
railles, le lichen parietinus , parmelia parietina (1). 

M. Dubail lit un mémoire favorable sur un mémoire de 
M. Langlois, qui a pour sujet l'étude approfondie de l'io- 
dure d'amidon. 

M. Chevallier lit en son nom un rapport d'admission sur 
M. Cottereau. 
M. Pelouze lit un rapport d'admission sur M. Malaguti. 

On va au scrutin: M. Cottereau est admis comme associé 
libre de la Société de pharmacie; M. Malaguti comme mem- 
bre résidant. A. Cu. 





(1) M. Herberger a trouvé que 100 parties de lichen contiennent : 
1° de la cire 1,0: 2° de la stéarine susceptible de cristalliser 0,5 ; 
% du jaune parmelique 3,5 ; 4° du rouge parmélique 0,5 ; 5° du sucre 
incristallisable et de la matière extractive 2,8; 6° de la gliadime 
permélique 5,2; 7° de la chlorophylle 5,5; 8 un principe amer. 
électro-positif, contenant de la chlorophylle et un peu de principe. 
eatractif 2,3 :"g° de la résine molle 3,5 ; 10° de la gomme colorée par 
ane matière extractive et de la fécule parmélique 9,0; 11° dépôt 
extractif avec des traces de phosphate de chaux 20: 12° dépôt 
extractif retiré par la potasse caustique( produit de la décomposition) 
15,0: 1% fibres du lichen 3,50, ces fibres incinérées ont douné du 
carbonate de chaux de l'oxide de fer et des traces d’oxide de cuivre; : 
13° huile essentielle , des traces. . 
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BIBLIOGRAPHIE. 


JunisrausexcE DE LA MÉDECINE, DE LA CHIRAURGIE ET DE LA 
PHARMACIE EN PRANCE} 


Ouvrage comprenant la médecine légale, la police médicale, 

la responsabilité des médecins, chirurgiens, pharmaciens, 

et l'exposé et la discussion des lois, ordonnances, ‘reégle- 
mens et instructions concernant l’art de guértr(x); 


. Par M. Anotvns Trésuaner, avocat, chdf du bureau de 
la police médicale et des élablissemens insalubres à le préfec- 
ture de police. 


‘L'ouvrage de M. Trébuchet est divisé en trois parties prin- 
cipales. Dans la première , il a fait connaître les rapports gé- 
néraux qui existent entre les médecins, les autorités civiles 
ou judiciaires, etles citoyens. Cette première partie, qui con- 
tient sept chapitres, traite de la médecine légale, envisagée 
dans ses applications diverses à la responsabilité médicale, 
aux honvraires des médecins, aux dotations et aux testamens 
qui les concernent, au secret dans l'exercice de la médecine, 
aux officiers de santé; enfin , aux abus de l’exercice que la 
médecine présente, et aux améliorations qu'elle réclame, 

Dans la seconde partie de l'ouvrage, M. Trébuchet s'est 
occupé de tout ce qui est relatif à l'exercice de Ja pharmacie, 
des cumuls d'officines, des prête-noms et des associations, 
des drogyistes et des épiciers, de la vente des médicamens 
pour le compte des hôpitaux, de l'action des pharmaciens 
comme partie civile, des devoirs des phatmatiens. des phare 





(1) Un volume in-8. 1835, prix : 9 fr. A Paris, chez J.-B. 
Baillière, libraire, rue de l'Ecole-de-Médecine, n. 13 bis, et à 
Londres , maison Baillière , 219, Regent-street. 
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maciens reçus par les écoles et par les jurys; enfin, des re- 
mèdes secrets. 

Dans la troisième partie, l'auteur a fait entrer les régle- 
mens, lois, ordonnances et actes divers qui concernent la 
médecine, la chirurgie, la pharmacie et les professions ac- 
cessoires [les sages-femmes, les herboristes, etc., etc.). 

M. Trébuchet, en publiant un traité de Ja jurisprudence 
médicale, chirurgicale et pharmaceutique, a rendu un véri- 
table service aux médecins, aux chirurgiens et aux pharma- 
ciens, qui peurront y puiser des connaissances précieuses sur 
leurs devoirs, ies limites de tes devoirs, et sur l'étendue de 
leurs droits, . | 

L'auteur, mieux que personne, était à même de faire un 
ouvrage utile ser ce sujet. Plein de savoir, indépendant dans 
ses opinions, possédant des documens immenses, connais- 
sant la législation de toutes les questions qui se sont succes- 
sivement présentées, il était placé dans des circonstances 
favorables dont ilé su profiter. 

En résumé, l'ouvrage de M. Trébuchet, qui peut être 
considéré comme le Code du médecin, du chirurgien et du 
pharmacien, devra faire partie de la bibliothèque de tout 
homme qui s'occupe de l'application de l'art de guérir. 

À. CuevaLLien, 
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De matiere médicale et de thérapeutique générale, conte- 
nant l'indication, la description de tous les médicamens 
connus dans les diverses parties du glube ; par BI. Ménar, 
docteur - médecin, membre de l'Académie royale de 
médecine, et Dezzxs, ancien inspecteur des Études. Tome 
6 et dernier (1). | 


Déjà, dans divers numéros de ce journal, nous avons rendu 
compte des cinq premiers volumes de l'ouvrage de MM. Mé- 
rat et Delens, ouvrage que nous ne saurions trop recom- 
mandéer à nos lecteurs, en raison des documess immenses et 
utiles qu'il contient. 

Le sixième volume, qui vient de paraître, contient les ar- 
ticles qui font purtie des lettres R,S, T,U,V,X,ŸYeaZz 
Tous ces articles sont traités dans un volume qui a 1088. 
pages d'impression. 

armi les nombreux articles qui font partie du tome 6, 
nous signalerons à nos lecteurs les articles sûivans: Aheum, 
rhus, ricinus, scammones, sinapis, sinnpiemes, sodium, sola- 
num, soufre, strychnine, sucre, térébenthine, thea, urée, vési- 
cans, vilis, zea, zinc. 

MM. Mérat et Delens ont joint à ce tome un supplément 
pour chacun des volumes parus: ces supplémens contien- 
vent dès corrections et des additions qui mettent l'ouvrage 
entier au niveau de la science. 

En résumé, l'ouvrage de MM. Merat et Delens eit un ou- 
vrage nécessaire et indispensable (une bibliothèque), qui doit 
être consulté jnurnellement par le médecin, le pharmacien, 
pe" les élèves, enfin par tous ceux qui se livrent à l'étude de 

matière médicale et de la thérapeutique, 

A. Cauvarrra. 





(1) Paris, chez MM. J,-B. Baillière, rue de l'Ecole de Médecine, 
n° 19 bis ; et Méquignon-Marvis. rue du Jardinet, n° 25. Prix :12fr, 
et l'ouvrage complet, formant 6 vol., 52 fr. 
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MÉDECINE LÉGALE. 
SUSPICION D'EMPOISONNEMENT. 
A MM. les rédacteurs du Journal de Chimie médicale, | 
Messieurs et honorés confrères, | Ut 
Le dernier N° du Journa! de Chimie médicale contient une 
note de M. Boutigny, d'Evreux, sur les empoisonnemens , 
per l'arsenic, qui a sans doute été inspirée à ce pharmacien 
par la légèreté avec laquelle quelques experts se hâtent de 
prononcer devant les tribunaux sur un sujet aussi délicat, 
Un fait récent qui s'est présenté, me paraît devoir corr6- : 
borer l'opinion de M. Boutigny. Une femme meurt à la suite 
d'une courte et violente maladie. La voix publique accuse le 
mari du crime d'empoisonnement. Un médecin ést chargé 
par la justice de procéder à la nécropsie. Il trouve et cons- 
tate de profondes lésions : l'estomac est parsemé de points 
blancs, partie en poudre, partie en grains Cette substance , 
recuaillie et analysée par un pharmacien et deux médecins, , 
donne pour-résultat: r° une odeuralliacée lorsqu'elle est mise . 
sur les charbôns incandescens ; 2° les vapeurs reçues sur une: 
lame de cuivre décapée la blanchissent Kgèrement ; 3° dissoute 
dans l'eau distillée , elle produit, par sa réunion à une s0-. 
lution de sulfate de cuivre et de ‘soüs-carbonate de potasse. 
(tel qu'on le‘trouve dans le commerce \ un précipité “d'un - 
beau vert-d’herbe. Les expériences s'arrêtent là; etles experts 
concluent que la femme est morte empoisonnée par l'oxide 
blanc d'arsenic. Présent à la déposition de l'un: des meéde- 
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cins et du pharmacien, je ne pus contenir mon étonnement, 

lorsque l'un des deux, interrogé par le président des assises, 

suRA que jamais empoisonnement n'avait été mieux constaté 
que celui dont il s'agissait, et ajouta, pour preuve de son 
opinion, d'inconcevables hérésies, telles que celles-ci ( c'est 
l'expert qui parle } : « Je voulus constater si la dissolution 
était acide, et, n'ayant pas à ma disposition du sirop de 
violette, je fis une dissolution d’éndigo pour y surPPLéER 
La liqueur suspecte ne porta aucune altération dans la cou- 
leur; mais je ne m’en étonnai pas, en reconnaissant à certains 
reflets que la substance employée était falsiée avec du 
cuivre …… » Ces quelques mots, en me donnant la mesure 
des connaissances chimiques des trois experts, me frent 
éprouver la plus pénible sensation : aussi j'exprimai baute- 
ment, de concert avec mon ami, le docteur Iterd, cette 
opinion, que dans l'état de la science il était impossible 
d'admettre le témoignage et le rapport de ces Messieurs, si 
de nouvelles expériences ne venaient les confirmer. Alors les 
défenseurs de l'acousé vinrent nous prier, M. le docteur 
Itard et moi, de leur fournir quelques notes peur repousser . 
le rapport accusateur. La chose était grave : nous hésitèmes 
d'abord ; mais, convaincus ds l'insuffisance des expériences 
faites, nous rédigeimes à ln bâte les quelques lignes ci- 
jointes, que nous crûmes devoir signér, pour prouver que 
c'était bien notre opinion que nous y exprimions, et, 
pour qu'elles ne pussent être confondues avec ces notes sans 
consistance, que donnent trop souvent aux défenseurs des 
hommes de J'art, Après la lecture de nos observations, l’ex- 
pert principal fut rappelé aux débats : il soutint de nouveau 
avec véhémence l'exactitude de son rapport. Le président 
s'abstint de nous mettre en présence, de faire procéder à 
uue nouvelle analyse; il donna de très-grandes louange ss 
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savoir des experts, admit dans son résumé la présenee de 
l'acide arsémieux dans les viseères intestinaux comme eens- 
tatée par des hommesaneciaux , habiles et savans , et les jurés 
candamnérent l'accusé, 

Maintenant, Messieurs et savans confrères, je m'adresse à 
vous pour être jugé à man tour, Je vous envoie à cet effet 
les pièces du procès, c'est-à-dire le rapport de MM. les 
experts, et la note que j'éerivis, de concert avec le doëteur 
Ktard. Votre jugement a une très-grande valeur aux yeux de 
Mon Ati Et SUE MINS : aUS, pOur l'obtenir, j'ai l’henneur 
de vous soumettre les questions suivantes, en vous priant 
d'y répondre dans le Journal de Chimie médicale, er dy 
insérer ma lettre, si cela vous parait bon à quelque chose. 

1°, D'après les expériences faites, les experts pouvaient-ils, 
en toute sûreté de conscience , déclarer que la femme... était 
marte victimes d'un wa empoisonnement par l'oxide bhane d'ar- 
sen à 

a°. Les hommes de l'art, à môme d'apprécier l'insuffisance 
du.mpport et l'inexacüsude des experts, pouvaient-ils en 
cansaionce &'abstenir de teute manifestation, 65 re pas cher- 
cher à éclairer des jurés et des magistrats étrangers à la 

En sttendant l'hauncur d’une réponse, recevez, Mes- 
sieurs e4 savancs confrèves. l'assurance de la considération h 
plus distinguée. M, Yvan, pharmacien. 


A cet lettre émient joints le repport des experts et les 
observations présentéas à l'appui de le demands de nouvelles 
expériences (1). 


CO TS 





(1) Nous evons-cru dems cette discussion scientifique devoir retran- 
… chenkes noms des signataires du rapport judiciaire. 
41e 
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Nous soussignés, docteurs en médecine, désignés per 
ordonnance de M. le juge d'instraction au tribunal de... 
en date du 25 avril courant , pour procéder à l’autopsie du 
cadavre de. ..... qui a dû être victime d'un empoisonne-: 
ment, tous sommes transportés, le 27 du courant, à la 
requête de M. le procureur du roi, et accompagnés de 
M. le juge d'instruction, etc. 

Après avoir prêté le serment voulu par la loi, entre les 
mains de ce magistrat, il a fait procéder à neuf heures du 
matin à l’'exhumation du cadavre qui nous a été présenté 
dans la chapelle des Pénitens, le corps enveloppe d'un drap, 
lequel étant enlevé, nous avons fait les observations sui- 
vantes : 

Cadavre de taille ordinaire, n'exhalant aucune odeur 
putride ; flaccidité des membres supérieurs; formes muscu- 
hires fortes et bien prononcées ( sexe féminin ); raideur des. 
membres inférieurs. Après avoir lavé le corps à l'eau froide, 
nous n'avons remarqué aucune blessure ni contusion, mais 
des plaques rouges assez étendues et foncées à la figure, à 
la poitrine, aux bras et aux jambes: ces marques n'étaient 
pas le résultat de la dépression cadavérique. 

Tête. Crâne très-aminci vers l'angle supérieur et postérieur : 
des pariétaux ; dure-mère fortement injectée, ainsi. que les 
méninges sous-jacentes, dans toute leur étendue ; adhérences 
anciennes de ces membranes entre elles et avec le cerveau, 
vis-à-vis les points où le crâne est aminci ; ramollissement en 
cet endroit de la substance cérébrale, partout ailleurs sablée 
de points rouges ; cervelet à l'état normal. 

Poitrine. Injection légèrement rosée de la plèvre-à droite; 
poumons. crépitans dans toute leur étendue ; lobes violaces 
à la partie postérieure : ce qui nous a paru être le résultat de 
la phase du sang vers la partie la plus déchirée ; péricarde 


+ 
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‘côntenäint environ trois onces de sérosité. L'œsophage ) 
ouvert dans toute sa longueur, n’a présenté de signes de 
phlogose que dans sa moitié inférieure ; l'intérieur de la 
bouche, le larynx et le pharynx à l'état normal, de même 
que le cœur. 

Abdomen. Tissu graisseux abondant; péritoine légère- 
ment enflammé, épiploon fortement injecté, face concave du 
grand lobe du foie colorée en jaune par la bile qui transsude 
abondamment de la vésicule biliaire, et teint les viscères 
adjacens; estomac évidemment enflammé dans le grand 
cul-de-sac et dans sa continuité avec le duodénum, qui est 
aussi fortement phlogosé; intestins affaissés, mésentère 
fortement injecté, reins à l'état normal, vessie affaissée, 
matrice à l'état normal. +. 

_ Après avoir posé des ligatures au cardia, au pylore et 
au bout de l'intestin grêle , le paquet intestinal a été enlevé. 
L'estomac, ouvert avec précaution, contenait environ six 
onces d'un liquide brunâtre, qui a été recueilli et mis dans 
une bouteille cotée n° 1. L'estomac renversé nous a pré- 
senté à sa face interne une substance blanche, partie en 
poudre et partie en grains. Les plus gros ont été recueillis 
et mis dans un verre. Nous avons ensuite lavé l’estomac 
pour mieux détacher Ja poudre, et le produit de cette lotion 
a été mis däns une bouteille cotée n° 2. Alors nous avons pu 
examiner soigneusement l'estomac, dont les tuniques, sans 
perforation aucune, étaient considérablement épaissies par 
l'inflammation qui avait envahi tout ce viscère, et avait 
produit en plusieurs endroits un gonflement ramifié qui 
simulait le trajet des veines fortement injectées. Néanmoins, 
en divisant ce gonflement, on ne donna issue à aucun li- 
quide. Le duodénum était plus enflammé que le reste de 
l'intestin grêle. Après l'avoir ouvert, nous avons recueilli 


- 


, 
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le liquide pultacé qu'il contenait, etaprès en avoir retiré 
deux lombrics, nous l'avons mis dans une bouteille cotée 
n° 3. 

Nous ayons ajourné l'analyse dés roduit et liquides, dent 
il est parlé ci-dessus, au à mai, et voici le résultat que cette 
opération nous a donné en présence et avec l'assistance de 
M. M... pharmacien : 

1°, Un demi-grain de la substance retirée du verte dont il 
est parlé ci-dessus, et un grain et demi de potasse dissous 
dans ue quart d'once d'eau distillé d’une part jet de l'autre, 
deux grains et demi de sulfate de cuivre dans égale quantité 
d'eau, ont donné, par leur mélange, uh£ couleur d'un besa 
vert d'herbe, et un abondant précipité de la même couleur. 

2°, Quelques parcelles ( deux grains envirdn ) de la même 
substance, brojetées sur des charbos allarnés, ont répandu, 
après thoïs où guatré secondes , une forte odeur d'ail, et à 
papéer siégbreinent blanchi une lame de cuivre. 


Les mêmes expériences, répétées avec de l’oxide blanc 
d'arsenic, Qui LE PRÉPOSÉ Es DOUANES nous avait remis, 
tous ont donné le même résultat que ci-dessus. 

Nous avons alors jugé à propos de né pas recourir à l 
Iyse des produits renfermés dans les bouteilles n° r, 2 et 3, 


parce qu'elle ne pouvait nous foùrnir de meilleurs doen- 
mens, 


Quoique nous ayons trouvé des altérations dans le tere 
veau et ses membranes, néanmoins les lésions des viscéres 
digestifs dominaient de beaucoug les premières par leur 
gravité et leur étendue, Des signes de violente inflammation, 
rencontrés dans l'estomac et l'intestin grêle de la femme 
R.,et de la présence dans l'estomac d'uné substahce que 
l'analyse nous à indiqué être l'oxide blanc d'étsenic, noës 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 64z 


coneluons que la mort de ...... a surtout été produite 
par l'ingestion de l'otide blanc d'arsenic. 

Tel ést notre rapport, que nous avons clos à Barcelonnette, 
après lecturé, le à mai 1834. Signe, etc. 

Chargé par l'accusé R°** d'examiner et de donner notre 
opinion personnelle sur le rapport que MM... ont produit 
sur l'empoisonnement présumé de la nommée, nous 
avons long-temps hésité à nous charger d'un travail dont le 
bat apparent etait de critiquer l'ouvrage des collègues qui 
nous honorent de leur amitié, et pour qui nous professons 
la plus haute estime. Mais l'intérêt bien entendu de l'huma- 
hité, mis en balance avec celui de nos relations amicales, 
le premier a dù l'emporter, D'ailleurs, nous avons justément 
pensé que, lors même que notre opinlôn serait opposée à 
œælle de nos collègues, ils ne pourraicht trouver motre 
érisique mauvaise, puisqu'elle est faite dans un but vers 
Lequel tendent les efforts de tous les Hommes généreux, la 
tonüraissance de la vérité. Nous croyons ce préambule 
jndispensable, ufin qu'il ne soit pérmis à personne de 
suspectar les sentimens dont nous sommes animés envers 
hos honorables collègues. | 

Le rapport de ML... , s6 terminé par oes InjOtS : 

. s Nons conclaous que la mort de... 4 surtout été pro- 
duite par l'ingestion de l'oxide blanc d'arsenic. » 

- Après un.@ûr eximen du travail de ces Messieurs, nous 
«soyons qu'il est difficile d'admettre sans hésitation une 
partille conslusion. C'esi ve que nous allons prouter en 
mettant pous les Jeux de nos lecteurs les taisons qui nous 
oht suggéré une opinion opposéé. 

La partie du rapport de nos collègues, qui traite des lé- 
siuns cadavériques, et qui a été faite avec autant de talent 
que dèsagacité, contient une observation qui tesdrait à 
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prouver que la nommée... a été victime de tout autre ac- 
cident que d'un empoisonnement par l'oxide blanc d'arsenic; 
car les rapporteurs disent : «Que l’intérieur de la bouche, 
le larnyx, lepharynx, étaient à l'état normal, de même qua de 
cœur. » Cependant toüsles auteurs de médecine légale attri- 
buent à l’oxide blanc d’arsenie une action sur ce dernier 
organe. Ces lésions pathologiques sont même aux yeux de 
M. Orfila d’une certaine valeur ; car dans l'examen d'un rap- 
port qui fut fait en 1830, le savant professeur blâme en ces 
termes un médecin expert qui avait négligé d'examiner 
avec soin cet organe. « Toutefois, d'après cette opinion, 
.MM..... auraient dû pousser plus loin qu'ils ne l'ont fait 
l'exploration du cœur de la femme P:..... et rechercher ane 
lésion qui-se mamifeste assez souvent à la suite de l'empoi- 
sonnement par l'oxide blanc d'arsenic. Gette lésion con- 
siste en certaines taches rouges, et en ecchymoses de h 
membrane interne de ce principal organe; et il s'en serait 
assuré en lavant le cœur après l'avoir ouvert : ce qu'il n'a 
pas fait, » L'exactitude de nos collègues et leurs propres pa- 
roles, nous sont un garant que ces recherches ont été faites, 
et ils ont trouvé ce principal organe dans l'état normal. 
D'ailleurs , il est inutile d'insister sur les lésions cadavé- 
riques : un grand nombre de cas pathologiques peuvent s- 
muler celles qu'on retrouve chez les personnes frappées 
-d'empoisonnement:; ef uice versd, Aussi le célèbre professeur 
que nous venons de citer , dit : « Un médecin expert sssu- 
merait sur sa tête une responsabilité :effrayante, si, à l'ine- 
pection de semblables lésions, il prononçait qu'il y a eu 
empoisonnement par l’oxide d’arsenic, » ( Annales de méde- 
cine légale , tome 1, page 414.) 
Mais voyons si d'après l'analyse chimique de nos collègues, 
il ne nous est plus permis de douter que c'est bien de l'oxide 
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-blanc'd'arsemie qui: a été touvé dans les divers intestins de 
R femme... "os: — 

.: Les rüpporteurs ont treuvé dans la membrane interne de 
-F'estomao; uns substance blanche , partie en poudre; partie 
‘en grains, et C'est cette poudre'et ces grains qu'ils ont sou- 
nus aux expériences chimiques que nous:allons discuter, 
qui leur: nn que cette substance ‘était de l oxide 
-blenc d'arsen e. 

: Nous. regrettons vivement que Mousiours les experts 
-2'sisnt pas sopgé à nous donner les caractères physiques de 
ces corps grmruleux it de cette poudre qu'ils suraient pu fa- 
lement préciser à l'aide du-plus petit: grossissement, eelui 
-epéré par.une shnple loupe d'horloger. Cette détennination 
de formes eût.ét6 très-nécæsaire et aurait pu. donner quel- 
. ques indices ser is nature minérale € ou animale de cette ma- 
tére. ‘ 

Quelques parcelles de « cite mébstence (deux grains envi- 
ron ), projetées sur des charbons allumés, ont répandu, 
d'après nos collègues, après trois ou quatre secondes ; une 
Iforte édeur d'ail, .et la vapeur a égèrement D blänchi une 
hne de cuivre. 

Dons le département de l'Aube, en 1824 , le nommé 
 Lansent ayant'suceembé après ane csurte ‘maladie, à jus- 
tee-ordouna son exbawation etl'autopsie cadavérique, pour 
rechercher s'il:ne serait pas mort victime d'un empoisonne- 
ment. Lesesperts nommés à cet effet trouvèrent: l'estomac 
-tapissé d'umersubstance blanche-pulvérutente; placée sur les 

. charbonsardens, slle répandait, d’après eux, une odeur allia- 
cée : aussi n'hésitérent-ils pas à conclure que oette substance 
était.de Foside blanc d'arsenic. Vauquelin, Barrael , Orfilæ, 
fusent alof$ requis pour faire ane contre-épreuve:et prouvè- 
rent «:que la'matière-pulvérulente granuleuse qui avait été 
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prise par les pretmieis experts pour de l'oside blanc d'he- 
senic, n'était autre chose qu'une substance animale, Cnst- 
posée d’albumine et de graisse Les savans professeurs 
s'exprimÿrent ainsi; en estimant la valouk que pou avoit, 
en médeoitie légale, l'odeur alliaoée que peut répandre une 
sabetarice sotimiss à l'action cle.la thalaun + 1] est vrai que 
l'oxide d’arsenic répand une odeur sersbiable à alle dt Aœsl 
quand on le chauffe assez pour le volatiliser; mais cb esrac- 
ère, Lors même qu'il auvait été hion conataté , est insufltant 
pour établir l'eniétence. de L'onide d'arsenis, parcs quil sp- 
partiens à d'autres substanoes, et quil mésipes i à 
qu'il se développe dans l'estaméc , peidantla digestion , des 
matières qui oxhalest uhe codeur huhlogue lorsquem les 
chauffe, ».( Archives de med, à. 7, pe. 5). Ces paroles de trois 
célèbres eliimistes sant tellernent. prégisns,gu:l serais inassle, 
de notre part, d'insister pour prouver combien il serait dem- 
gereux de donubr aucune uslenr à la. pnépenee d'une péadre 
et de grains blancs dansl'estomhc répandantpat leur velau- 
lisatiori une odeur allincée, Çe n'est pas la ste fais du cie 
trouvé ddus des ogdatres 99 cerpa blandé :pulwérisbemn 11 
paraît même qu'on les rencontre assez fréquedemett. Plai- 
sieurs exémples de ce geinq sbnk constatés dhhs lès aaiiles 
de la soience, Nous. ne pensone pas qu'en pisse invoqnér 
comme prouvé de la préschoe dé Lessbaioc- le .valatilsntion 
et la sublimation d'une eoucle blinche ent une lamé de 
cuivre décapée, cette -phapriété dtent Dore à ha tués- 
gtand nombre de Corps, et éntr'Aâtres, axte sels dmbanaie- 
caux « cé qui mérite d'éus observé, D'adleuns, os cllègnies 
ont oliserré que la lame de cuivre était légérurtant blanchi. 
Copendsat le plupart des anteurs disént tettusllement qu'elle 
est ordinairement couverte d'unè couche d'un Beau blanc : 
hi qjuanésé considérable de le substunes emgloyée ( deux 
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grains }, aurait dû donner’ un pareil résultat: il est vrai qu'il 
dépend beaucoup de l'habitude des opéräteurs. Mais eût-il 
été bien constaté, M. Orfila n'y âttache isblément aueune 
_ espèce de valeur. { Jübrn, de chimse médie., t. 5, p. 329). 

‘La seconde eipérience de Messreurs Les experts a con- 
#été à méttré th piéin dé k substañce blanche pulvérulente 
Wôuvée dans l’estotihe de T.... en dissolution avec un 
grain et démii de pühisse. Cette dissolutioh thisé en contact 
_ tvet uüe dissolution conterant deux grains et demi de sul- 
: de cuivre a donné üne couleur d’ün beau vert d'herbe, 
un précipité dé la même conleur. 

" Ce procédé indiqué ‘par Foûeré (t.4, p. 184), d'après 
… Bostock, est deftils Tong-tenips abandonné. Aujourd'hui les 
adteurés de mrdéecitie légale et Orfila surtout, emploient le 
sulfate de tüivre amontiécal qui possède es mêtnes propriétés, 
et'qui à de plus Favantage d'offrir des résultats moins va= 
fiables. Poût apprécier 14 Valeur indicative du réactif em- 
phoÿe par néscullèpues , A faut obsérrer qu'ahe solution dè 
poisse ét @é sulfate de cuivre qui bé trouvent dns le com- 
‘indrèe, donne lieu'à uh prétipité qui varie dans sa colora- 
débir selon lés proportions des deux sels, et qui offre souvent 
quelque inalogie avec la coloratiôh en vert. Ainsi, l'addi- 
bon d'uné shbsttite Aire duré Parsétiio, a ‘pü kiduire en 

erréitt des experts ; éir due coloration si vâriablè a pu faire 
prendre lé chwpe. Nous avons éssbyé te réactit corhposé 
wvet des subitmites très putes et celles qu'on rencontre dans 
lsréétimerct; tt mous avons ébtehu des colorations bien 
tranchées. Nous en avons trouvé de plus variables encore, 
en ajoutant en plus ou moins grande quantité ue sétrétionh 
dhinule; evo offer, en paru de l'éxéploi du silfate de 
cuivre ssmohiaont, réactif annlogue et plas fdde que celui 
employé, Orfla s'uxprime ainsi : Le ral/ate dé: chivre ammo- 
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niacal ne peut servir à constater loxide d’arsenic qu'autant 
que cet oxide est en dissolution daus l'eau pure, et n'est ac- 
compagne par aucun corps organique. ( Annales de médecine | 
legale, n° 6, p. 416.) Or, ici c'est une substance trouvée 
dans l'estomac, et dont on ignore la nature, qui, dissoute 
dans l’eau, a été mise en contact avec un agent chimique in 
fidèle! Donc cette expérience etson résultat ne peuvent pas 
même servir comme simple moyen de renseignement ou in- 
dicatif. Mais lors même que la coloration obtenue serait 
propre à l’oxide d'arsenic, examinons quelle pourrait être 
la valeur de cette indication aux yeux du chimiste, età plus 
forte raison du magistrat, dans l'état actuel de la science, 
Pour ne pas donner nos propres paroles qui seraient, en a 
grave matière, d’un faible poids , écoutons parler un jeune 
chimiste qui a obtenu du succès dans cette science :.... « Il 
» n'est plus permis dans l'état actuel de la science, de pro- 
» noncer sur l'existence de tel ou tel corps ,que lorsqu'on est 
» parvenu à l'obtenir lui-même, ou au moins quelqu'un de 
» ses composés bien connu. C'est ainsi qu'un simple effet de 
» coloration déterminé dans une substance quelçonque par 
» un réacüf, ne pourrait plus devoir inspirer aucune con- 
» fiance.…. Je crois que taus-les bons esprits sont aujourd'hui 
>» d'accord sur ce point: aussi voyonsnaus que dans les 
» empoisonnemens par une substance minérale, on cherche 
» à revivitier le métal pour s’assurer de sa présence. On ne 
» se contente plus d'employer un réagtif connu pour pro- 
» duire un,effet de coloration dans la liqueur qui Le tient en 
* dissolution. » ( 4 Danné, Anaales de médecine légal, 
n° 6, p. 432, 1830.) 
Or, ici quelles preuves awons-nous pour afärmer que le 
mort a éLé accasionnée par l'injection de l'oxide blanc d'a 
senic? 1° Le présence dans l'estomec d'une poudre, dont 
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nous ignorons là nature: 2° l’odeur alliacée de cette suh- 
stance, odeur qui est commune à d’autres corps; 3° une co- 
loration fugace qui n'est indiquée par les auteurs que comme 


, moven indicatif très- suspect. Il est à regretter que les experts 


ayant trouvé dans l'estomac une si grande quantité de ma- 
tière suspecte n'aient pas songé à la soumettre aux essais par 
la voie sèche, et obtenir ainsi, s’il y avait lieu, l'orsenic à 
l'état métallique ; ce qui eût enlevé tous les doutes, et ce 
qui est la seule preuve convaincante et admissible devant les 
tribunaux. Mais nous apprécions la position de nos collègues 
isolés dans un pays où les cas d’analyse chimique sont exces- 
sivement rares; il leur a été impossible d'avoir à leur dispo- 
sition les objets nécessaires pour poursuivre leurs recher- 
ches. Nous avons nous-mêmes plus d'une fois été arrêtés 
dans nos travaux par de semblables motifs. 

De ce qui précède, nous concluons que dans l'état de la 
science , les conclusions de messieurs les experts nous pa- 
raissent éniises avec trop de légèreté , et que, jusqu'à plus 
ample vérification, il est impossible d'admettre irrévocable- 
ment que la femme R..... soit morte victime d'un empoison- 
nement par l'oxide blanc d’arsenfc. 

Fait à ADigue, te L juilet 1834. 


Irenée Iran. Melchior Yvan. 


De la lecture de la lettre de M. Yvan, de celle du rapport: 
des experts, et des observations sur ce rapport, il en est ré- 
sulté, pour les rédacteurs du journal de chimie médicale, la 
conviation : 

1° Que les opérations faites par les experts sont tout-à-fait 
insuffisontes ‘pour: démontrer positivement la présence de 
l'arsenic, et pour conclure, d'après ces opérations à un em 


poisonnement;, 
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2 Que la grande quantité. de substances recueillies par 
les experts auraient dû les porter à faire un examen apgo- 
fondi de la nature de ces substances ; | 

3° Que l'emploi du sulfate de cuivre, pour recangaitre la | 
présence de l'acide arsénieux, est un moyen fautf, et suscep- 
tible d'induire l'expert en erreur; | 

4° Qu'il en est de même de l'usage de la lame de cuivre ; 

5° Que l'adeur alliacée exhalée par une substance jruée 
sur des charbons ardens, n'est point un caractère .qui 
puisse permettre d' affirmer la présence de l'arsenic: | 

6° Que les expériences à faire pour démontrer la pré- 

sence de l'acide arsénieux ou de l'arsenic, dans un cas d'em- 
poisonnement, consistent , 1° à obtenir le métal réduit ; 2° à 
faire passer ce métal à l'état d'acide arsénieux, en le mettant 
en contact avec l'eau , faisant passer dans cette eau un çou- 
rant d'oxigène ;3° à précipiter l'acide farmé par l'acide hydro- 
sulfurique , à faire dissoudre le sulfure dans l'ammoniaque, 
afin d'obtenir une solution qui doit être incolore ; 4° à pré- 
cipiter le sulfure dissous par l'ammoniaque à l'aide d'un 
acide ; 6° à recueillir ce sulfure, et à le ramener de nouveau 
à l'état métallique ; 7° à traiter par le feu une partie de ce 
. métal, pour reconnaître son pdgur alliacée ; 8° à faire passer 
une autre portion du métal à l'état d'acide arsénique, en le 
traitant par l'acide nitrique en excès; 9° à concentrer l'acide 
arsenique formé, à le saturer par la potasse, età l'essayer par 
le nitrate d'argent , avec lequel il doit donner un précipité 
(Parséniate d'argent) de couleur rouge briguetée. 

Ces expériences sont, il est vrai, plus que suffisantes pour 
démontrer la présence de l'arsenic; mais on ne saurait 
prendre trop de précautions, acquérir trop de preuves, 
quand il s’agit de décider et da l'honneur et de la vie ds 
hommes ; on devrait encore, quelque petite que fêt la qun- 
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tité d'arsenic ou d'acide arsénieux, la poser sur un corps 
chaud, recevoir la vapeur dans yn petit entonnoir ren- 
versé, et préalablement humecté par. de la vapeur d'eau; 
alors une ou plusieurs gouttes rassemblées dans la douille 
de l'entonnoir, et posée sur du papier, doivent plusieurs 
fois et alternativement le teindre en jaune , en les exposant 
au gaz acide hydrosulfurique, et disparaître en les placant 
au-desus de l'ammoniaque. { Woir le procédé indiqué par 
M. Payen. Journal de chimie médicale... T.3, page 124.) 

- Des exemples ont démontré malheureusement que de nos 
jours des experts ont prononcé trop légèrement sur la pré- 
sence de l'arsenic, dans des cas de médecine légale. En effet, 
on trouve dans les danales d'hygiène, quatre rapports dus à 
MM, Raostan, Marc, Orfila, Chevaltier, Barruel, qui dé- 
meogtrens que, dans quatre cas, des experts induits en er- 
reur avaiant à tort indiqué la présence de l'arsenic dans 
des matièren soumises à leur examen. 

Nous barnens là nos réflaxions, et nous répondrons à la 
deuxième question qui nous a été posée par M. Yvan, qu'il 
est du devoir de tout homme d'honneur d'éclairer ses com- 
patriotes, et de charcher à sauver du déshonneur et de la 
mort un accusé qui na serait pas convaincu du crime qu'on 
lui impute, A. C. 
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ANR VE LARIRRL LE LIL LA ROSÉ LR ARrÉAR NS tte à 


RECHERCHES HISTORIQUES, 


chimiques et pharmaceutiques sur la racine d'astragale sans 
tiges. (Astragalus excapus. Lin); par M. Fzzunor, pharma- . 
cien, conservateur du Jardin-des-Plantes de la ville de 
Dijon ,membre de la Société médicale et du comité cen- 
tral d'agriculture de la même ville, etc. 


Mon collègue et ami M. le docteur Cuynat, ayant entre- ? 
tenu la Société médicale de Dijon de plusieurs observations 
sur l'emploi et les bons effets de la racine d'astragale sans : 
tiges(astragalus excapus. Lin.), dans le traitement demaladies 
syphilitiques qui avaient résisté aux moyens ordinairement : 
employés, les sudorifiques, et les préparations mercurielles, 
je fus chargé par quelques membres de la Société de leur : 
procurer de cette racine, dans le but de répéter par des 
essais et d'après les données consignées dans les observations 
. de M. Cuynat, l'action de cet anti-vénérien, 


Historique. 


C'est le docteur Winter, professeur de botanique à Bude 
en Hongrie, qui paraît avoir le premier, fixé l'attention des 
praticiens sur l'emploi de la racine d’astragale. Comme cela 
arrive fréquemment, il fut conduit à la découverte de ses 
propriétés par la connaissance de l'usage vulgaire qu'en fai- 
saient les habitans des confins de la Turquie. Après Winter, 
plusieurs autres médecins allemands, tels que Quarin, End- 
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ter (1), Wegerich (2), Tietz (3), etc. de 1735 à 1790, sou- 
mirent à de nouvelles expériences , et'augmentérent les faits 
thérapeutiques capables d'éclairer l'opinion des hommes de 
l'art à cet égard. Je n'ai pu malheureusement me procurer 
_les divers traités ex professo de ces médecins, ouvrages 
imprimés en Allemagne et du nombre de ceux qui sont peu 
répandus; comme on sait, dans les bibliothèques en France. 

Les nombreux traités des maladies syphilitiques et de ma- 
tière médicale nationaux ne parlent de cette substance que 
pour mémoire et seulement d'après ce qui a été écrit en Al- 
Jemagne; car il ne paraît pas qu'on ait eu jusqu'ici l'occa- 
sion de l'employer en France : aussi existe-t-1l dans ces ou- 
vrages des erreurs et sur la véritable détermination de la 
plante et sur ses propriétés essentielles : je vais en peu de 
mots signaler les unes et les autres. 

On lit dans le Dictionnaire des Sciences médicales : « L'astra- 
« gale à gousses velues ou antivénérien (astrag. eacapus de 
« Jacquin) est une plante qui croit en Hongrie, et qui a des 
« folioles cordiformes, un légume courbe en hamecon plus 
« long que les folioles. On fait usage en Allemagne de sa ra- 
« cine en décoction contre les affections syphilitiques, etc. » 

Il est facile de se convaincre que les caractères botaniques 
que je viens de rapporter s'appliquent en partie à l’astragalus 
hamosus de Lin. plante annuelle, et non à son astr. ercapus 
qui est vivace. Cette erreur me semble en expliquer une 








(x) De Astragalo excapo, Diss. inaug. in-8°., Goltingue, 19 juin 
1789. 
(2) De Astragali excapi radice, Diss. inaug. in-4°. ; Erfvrdine, 


2789- 


(3) Pe virtute Astragali excapi anti venerea memorabili exemplo 
confirnata, Diss. inaug. in-4e.; Francfurti ad Viadrum, 1790. 
% 42 
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autre consignée dans le Traité des maladies'syphilitiques de 
M. Lagneau. Une note, volume 2, p, 178, indique d'après 
M. le docteur Pinson, chirurgien en chef de La succursale 
des Invalides à Avignon, qu'on pourrait se procurer de la 
racine d'astragale sans tiges aux environs de Montpellier, où 
la plante, dit-il, croit en abondance. Cette région méridio- 
nale ne peut nullement eonvenir à une plante des régions 
froides des Alpes et du Nord. Il est évident qu'il s'agissait 
ici de l'asragalus hamasus qu'on y rencontre effectivement, 
ainsi que dans le reste de la belle Provence; et je demeure 
convaincu que l'article cité du Dictionnaire des Sciences mé- 
diçales a seul suffi pour accréditer cetje méprise. 

Aucup ouvrage de matière médicale ne donne de descrip- 
tion complète de la racine d'astragale. Dans tous on se con- 
tente d'indiquer son emploi dans les maladies vénériennes, 
et dans quelques-uns. on lui attribue una saveur amère gt 
astringènte, propriété quelle ne possède point, et qui se- 
rait d'ailleurs peu en rapport axec. l'action sudorifique at 
laxative qui semble la distinguer. 

Dans cet état de choses, je crois deroir donmer les échan- 
tillons de la plante et de sa racine, une desgription suo- 
cincte, mais aussi fidèle que possible des uns et des autres. 

Astragalus excapus Lin. Mantissa, 295. dstragaloiles sx- 
philitica Moœnch Diadelphie décandrie, famille des légemi- 
neuses, cinquième soustribu. dstragalus, D..C prodromus, 
vol. 2,p. 302. 

Caractères génériques. Le calice est à cinq dents; ;la corolle 
papillonacée à carène obtuse; la gousse est à deux loges, sé- 
parées au moyen d'une cloison formée par le repli de la su- 
ture inférieure des vulves. L'espèce qui nous occupe 
appartient à la section Capnini, D. C, loc, cit., ainsi ça- 


ractérisé: stipules adhérentes au, pétiolw, pétieles qui ne 
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deviennent point épineux; fleurs jaunes; calice non vé- 
siculeux. 

Caractères spécifiques. Plante acaule; feuilles ailées, cou- 
vertes, les pétioles suriout, de longs poils blancs ; folioles 
ovales au nombre de 25 à 50, fleurs courtement pédicellées 
réunies à la base des pétioles ; dents du calice longues et ai- 
guës; corolles glabres; légumes ovales, aigus, mucronés, 
velus, sessiles et légèrement comprimés. 

L'astragale sans tige croit dans les ‘Alpes du Valais, la 
Thuringe, l'Autriche, la Hongrie et l'Ukraine. Sa racine 
est épaisse, pivotante, forte et charnue, ordinairement 
simple, elle se ramifie près du epllet seuleruent; elle e6t longue 
de 18 à 20 pouces environ, de couleur brune jaunâtre à 
l'extérieur, marquée çà eb là de cicatrices d'où partaient les 
radicules, ou-offrant dans d'autres cas de petites nodogités, 
Cette racine desséchée est légère, et surnage l'eau lorsqu'on 
ls conpe; sa texture parait spongieuse; le zmediulleum est 
d'un beau jaune serein, Cette bicoloration offre une parti- 
cularité qui Re se rencpnire, à MA CONNalssance, dans a4- 
cune autre racine médicinale, #t doit servir de bon caractère 
spécifique. Son odeur pour être bien sensible, a besoin 
d'être perçue sur une certaine quantité de racines: -elle est 
alors assez forte et quoique s4j genaris, pe peut la rapporter 
à celle de la racine de régliase fraiche : sa saveur est donc 
un peu sucrée et aromatique, 

Avant de passer au récit de l'examen chimique saquel 
jai soumis la racine d'astragale sans tige, j8 dois prévenir 
que j'aieu moins en vue d'arriver à une analyse rigoureuse, 
que de rechercher à quel principe particulier amené à l'état 
de pureté, cette racine peut devoir ses propriétés médicinales 
ainsi qu'à constater par les agens les plus simples es les plus 
ordinairement employés, tels que l'éther, l'alcool at l'eau, 

42. . 
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ses divers principes immédiats solubles dans ces trois mens- 
trues. 

Si ce travail ainsi exécuté n'a pas le mérite de présenter 
des résultats nombreux et savans, il a, je crois, celui de 
l'exactitude (toute cause d'erreur souvent occasionnée par 
les agens chimiques proprement dits , ayant été évitée), et 
d'éclairer suffisamment les praticiens sur la composition de 
cette racine, pour les diriger dans son emploi thérapeutiqu e. 


Examen chimique. 


Traitement par l'éther sulfurique. Une certaine quantité de 
racines très- divisées ont été mises en contact pendant trois 
ou quatre jours avec quantité suffisante d'éther à la tempé- 
rature ordinaire ; le liquide était peu coloré. Mis à évaporer à 
l'air libre, les parois de la capsule se sont enduites d'une lé- 
gère couche d'une substance grasse tachant le papier, et 
jouissant des caractères physiques d'une huile fine. A la fn 
de l'évaporation, on remarquait dans le liquide une autre 
substance d'un aspect pulvérulent d'une couleur blanche 
jaunâtre. Amenée à l'état de siccité , elle était d’une couleur 
brune et d'une forme mamelonnée, d'une odeur et d'une 
saveur particulières. Chauffée sur une lame d'argent, elle s'y 
est fondue, elle est insoluble dans l'eau distillée et plus pe- 
sante qu'elle. Enfin sa solubilité dans les huiles grasses et les 
alcalis m'ont convaincu que c'était une résine. 

Traitement par l'alcool. Une certaine quantité de nou- 
velles racines ont été mises en macération avec de l'alcool 
à 863° de densité. Epuisées par plusieurs macérations succes- 
sives, le produit réuni et filtré possédait une couleur ambrée 
foncée, Soumises à la distillation pour en retirer les deux tiers 
du véhicule employé, l'alcool obtenu ne possédait aucune 
odeur particulière; son mélange avec l'eau ne le troublait 


\ 
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pas; ce qui indique que la racine ne contient rien de volatil, 
point d'huile essentielle au moins: le résidu avait conservé 
toute sa transparence. Evaporé dans une capsule de porce- 
laine, il ne tarda pas à se réunir à Ja surface du liquide; 
quelques gouttes d'huile et comme dans le macéré éthéré, 
on remarquait dans le liquide une substance pulvérulente, 
sans forme cristalline apparente; l'évaporation a été continuée 
jusqu'en consistance pilulaire. Dans cet état, l'extrait a été 
traité par de l’eau distillée qui en a dissous une partie; la 
portion indissoute séparée au moyen de l'éther, le soluté 
aqueux a été évaporé à une douce température jusqu’en 
consistance sirupeuse, cet extrait était parfaitement trans- 
parent de couleur brune foncée, d'une sveur sucrée très- 
légèrement amère. Repris par une certaine quantité d'eau, et 
la solution abandonnée pendant trois ou quatre jours dans 
un lieu ou la température était de 10 à 12° centigrades, il 
s'y est manifesté une fermentation due sans doute à la con- 
version du principe sucré en l'alcool; la solution était deve- 
pue trouble acide et conservait la saveur légèrement amère 
et particulière dont je viens de parler ; le liquide évaporé de 
nouveau, a donné un extrait insoluble dans l'éther, soluble 
dans l'alcool et l'eau et-qu'il est possible de préjuger être le 
principe actif de la racine d'astragale sans doute impur, 
mais que la petite quantité que j'en ai obtenue ne m'a pas 
permis de saumettre à un plus ample examen. 

Traitement par l'eau. Un macéré aqueux de racine d'as-' 
tragale ayant été préalablement soumis à l'action de quelques 
réactifs, voici l'énumération des phénomènes observés: 

. Avec l'acétate neutre de plomb, il s'est formé un précipité 
blanc abondant; 

. Le nitrate d'argent, un précipité cailleboté soluble en 
partie dans l'acide nitrique:; 
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L'hydrosulfate d'ammoniaque, un précipité abondant au 
bout d’une heure; 

Le dento-chlorure de mercure, un trouble léger; 

L'oxalate d'ammoniaque , un précipité léger; 

L'hydrochlorate de bargte, un précipité abondant; 

Le proto-nitrate de mereure , un précipité abondant; 

Les alcalis, potasse, soude et ammoniaque rien; 

Le trito-hydrochlorate de fer, rien; 

La teinture de noix de galle et la solütion de gélatine, 
rien; 

La teinture d'iode, même additionnée de chlore, rien. 

Un décocté des mêmes racines a été ensuite mis en con- 
tact avec la série des réactifs que je viens de désigner: les 
mêmes phénomènes à peu près se sont reproduits ; setile- 
ment la teinture diode déterminait instantanément ane 
belle couleur bleue, due à la formation d'un iodure d'ami- 
dine, combinaison récemment étudiée par M, Lasseigne. 

Ensuite 125 grammes de nouvelles racinés coupées en 
potis morceaux ont été mis en macération à la température 
de 8 à 10° centigrades dans une livre d'eau disuliée, Cette 
macération à été répétée 3 fois dans de nouvelle éau, en ob- 
servant les mèmes conditions de température; et pendant 24 
heures pour chacune. Les liquèurs réunies et filtrées avaient 
une couleur ambrée; la saveur du liquide et son odeur rap- 
pelaient celles de la racine mâchée. Mises à évaporer au bain- 
marie dans une capsule de porcelaine, j'ai ubtenu 18 gram- 
mes 6 décigrammes d'un extrait transparent, d’une couleur 
succinée et d'une saveur légèrement sucrés et aromatique: 

Das l'intention de vérifier si , à l'aidé d'un véhicate spiri- 
tueux, on n’obtiendrait pas un produit plus abondant en er- 
trait, j'ai soumis une pareïile quantité, 125 granuhes de nou- 
velles racines, à l'action de 3 macérations sucosssites dans de 
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l'alcool affaibli à 930° de densité. Ce traitement à donné 19 
grammes 5 décigrammes d'un produit à peu prés semblable 
; lertrit aqueux, moins homogène cependant, à raison 

une petite portion de résirie qui à troublé la transparence 
de la liquett à la fin de l'évaporation, et d'une saveur plus 
décidément aromatique. | 

De tout ce qui précède, on doit en toncluré que M ravine 
d'astragale sans tige est corhposée : 

x° D'une substance particulière, légèrement amèré, soluble 
dans l'éxu et l'alcool : 

2° D'une résine aromatique. 

3° D'une huile grasse; 

4° D'un principe stcré férmentescible; 

5, D'amidon; 

6° Enfin , de sels minéraux indiqués par les réactifs. 

Si maïntengnt nous rapprochohs cès résultats de ceut 
fournis par l'analyse chinrique d'autres plantes de la famille 
des lésuineuses, tous vertons que le prinélpé pärticuliet 
que jé signale a des Atialogues. Ru effet, sa sblübilité dans 
l'eau et dans l'alcool, son insolubilité dans l’éther, le placent 
à côté de ceux déjà connus, et expliquent là ptopriété laxa- 
tive de la racine d’astragäle. Sa propriété sudurifiqué te peut- 
elle être expliquée par la prééencé de ]a Fésifié “tortiatique 
qu'on y rencontre ? 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèsés, auxquelles jene tn'at. 
rêterai pas, et auxquelles lexpériencé seule peut donner 
quelque valeur, n'en devons-tious päs conclure que les faits 
observés en Allemagne, et relatés dans diveré otivrages, tés 
que ceux de Swédiaur, Eägheau, Afibert, notamment éèux 
æontignés dans les observations de M. Cuynat, sont biet 
propres à fixet l'attention des praticiens sur üné substance 
considérée par tous ces auteurs Comme ui éicellent aniti- 
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vénérien , et cela ayec d'autant plus-de raison que rien de 
positif n'a été imprimé pour infirmer ce qu'ils ont avancé. H 
me semble démontré, au reste, que si, en France, les effets 
de la racine d ‘astragale n'ont pas été vérifiés et discutés, cela 
lient surtout, et d'après ce qu'en a écrit M. Lagneau, à la dif- 
ficulté de se procurer cette substance. 

Le mode d'administration indiqué par les médecins qui 
l'ont employée, varie peu et se réduit à prendre 16 gram- 
mes (once :) de racine d’astragale, à faire bouillir dans 
demi-kilog. d'eau jusqu'à réduction de 395 .granames .( 12 
onces) de liquide que l'on doit prendre tiède, moitié le ma- 
tin, et le reste le soir. 

Ainsi que je lai constaté, l' ébullition prolongée dans l'eau 

n'ajoute au décocté que de l’amidon, qu'on évitera, si on se 
contente d'un macgré qui devra être préparé eu versant sur 
les racines la quantité voulue d'eau portée jusqu'à 70 ou 80 
degrés centigrades, qu'on laissera en contact pendant 6 
ou 8 heures. Il est important de n’administrer le décocté ou 
le macéré que récemment préparés , à raison de leur prompte 
altération. . 
. Indépendamment de son emploi sous forme de décocté, 
la, racine d'astragale entre dans la composition d'un rob 
dont la formule .se trouve consignée dans un petit ouvrage 
intitulé : Conseils aux deuxsexes sur l'art de guérir de la ma- 
ladie vénerienne, par M. W. Paris, etc. ; et bien qu’il n'yait 
que supposition de ma part, je pense que le rob anti-syphi- 
litique de Laffecteur doit les bons effets qu'on lui accordeà 
Ja racine qui nous occupe. 

Les données fournies :par l'examen chimique qui précède 
me conduisent à dire aussi qu'on pourrait avec avantage, et 
selon les circonstances, l'administrer, soit par forme d'ex- 
trait ou de pilules, soit sous celle de sirop simple. 
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Je vais dire un mot dé chacun de ces modes. 

Lorsqu'on aura pour but d'employer l'extrait, il convien- 
dra de donner la préférence à celui préparé au moyen de l'al- 
cool faible qui dissout une plus grande quantité de prin- 
cipes actifs, sans toucher à l'amidon. C'est à l’aide de plu- 
sieurs macérations successives de la racine d'astragale dans 
ce menstrue, et de l'évaporation du liquide au bain-marie, 
qu'on devra l'obtenir, La dose correspondante de celui-ci à 
12 onces de décocté, sera de 2 grammes environ, ou demi- 
gros à 2 scrupules à prendre dans la journée. 

Enfin, lorsqu'il paraîtra nécessaire de remplacer le dé- 
cocté ou l'extrait par un Aro voici la formule que je pro: 
pose: . | 

Pr. Racine d' astragalo sans diges, 2 livres. 

Sucre blanc, 6 livres. 

On prend la racine d’astragale coupée en morceaux, on la 
met dans un vase, on y verse 6 litres d’eau chauffée à 80 de- 
grés centigrades, et on l’agite de temps en temps pendant 
24 heures; on passe à travers un linge ‘clair, on soumet à 
la presse, et on fait une seconde infusion pareille à à la pre- 
miére. 

Les liqueurs réunies et filtrées , ou reposées, décantées et 
passées à travers un blanchet, sont évaporées sur le feu, jus- 
qu'à ce qu'il n’en reste que 2 ou 3 litres. On y fait alors fon- 
dre le sucre, et l'on cuit jusqu'à 25 degrés de l'aréomètre. A 
ce moment, 1l faut y ajouter à ou 3 blancs d'œufs battus 
dans un litre d'eau, agiter avec une spatule, chauffer jus- 
qu à l'ébullition. On laisse refroidir un instant, et on jette le 
sirop sur un blanchet; on repasse les premières portions, et 
bientôt le sirop coule parfaitement clair. On le remet sur 
le feu, et on le cuit jusqu'à ce qu'il marque 31 degrés bouil- 
lnt. . 
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La dose portée dans cette formule produit 9 livres de si- 
rop pour les a livres de racines, lesquelles contiennent 148 
grammes 8 décigrammes (4 onces 6 gros) d'extrait envi 
ron. Ghaque once de sirop représentant à peu près 2e 
grains d'extrait, serait la dose à prendre maün et soir. 

Telles sont les observations que je erois devoir émetire 
sur une substancæ peu ou point encore étudiée en Francs, 
et qui mérite de l'être, d'après l'opinion de célèbres auteurs 

Si ce faible travail dans lequel j'ai cherché à présenter. 
d'une part, la rectification de quelques erreurs qui se sont 
glissées dans les livres; de l'autre, une indication chimique 
assez exacte pour déterrhiner quels pouvaient être le ou les 
principes immédiats qui concourent à constituer les proprié 
tés de la raçine d'astragale; si enfin la pratique médicale 
peut tirer quelque avantage des considérations thérapeu- 
tiques dans lesquelles je me suis résamé, mon but sert at- 
teint, 


P. $. Depuis la rédaction de ce travail, plusieurs prat- 
ciens de Dijon ont observé avec soin les effets de la racine 
d’astragale sans tiges, administrée sous forme de décoction, 
dans les cas de syphilis ancienne, Les nombreux succès qu'ils 
comptent font espérer que bientôt la matière médicale fran- 
çaise sera enrichie d’un antivénérien végétal qui paraît être 
préférable à tous ceux depuis long-tempsconnus(r). 


(2) F1 seralt utile que les praticiens de Îa capitale fissent des essais 
thérapeutiques avec Îes préparations d'astragalé, 
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Usages médicaux de la violette ovala{( viola ovats, viola pri- 
æmulifolia. Pursh.); par le docteur Sravans W. Wirzraus, 
de Desrfold, Massavhussetts ; traduit ot anabysé par 
G. Tnaivar (de Caen ). 


Geste plante, à laduslle les Anglais ont donné le som de 
sioletie à ‘serpent à sorinettes , à cause de son efficacité dans 
la guérison de la morsure de ce dangereux reptile, est mieux 
connue en Amérique sous le nom de plantain à serpent à 
sonnottes. Les puissans efféts médicaux de cette plante sont 
attestés par une foule de faits qui méritent toute confiance. 
Feu le docteur Wells, un des médecins les plns distingués et 
les plis judieieux que l’État de Massachassetts ait jamais pro- 
daits, a eu l'occasion de raconter au pète de l’auteur de cet 
article un cas fort intéressant, dont nous allons donner l'a- 
nalyse. ‘09 

Avant que le terrain aux environs de Deerfeld fût défri- 
ché, cet endrdit abondait en serpens à sonnettes; minainte- 
nant os en voit fort peu. Un jour le docteur Wells fut appelé 
ches une personne qui avait été mordue par un de ces rep- 
tiles, et qui se trouvait én proie à tous les symptômes occa- 
sionnés par la diffusion du venin ;son corps était énormément 
enflé, sa respiration laborieuse, et sa peau hvide, Aussitôt 
le docteur Wells fit faire une forte infusion de violette ovale, 
eten artota oométamment la plaie etlecorps. En peu d'heures 
la turnéfaction diminua, ainsi que les symptômes fébriles, et 
le malade fut considéré corsme presque hors de danger. Le 
médecin avait ordonné de lui faire boire souvent, pendant la 
nuit, de cote même infusion de vislette; mais de malade se 
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| trouvait si ben, que la garde-malade devint négligente et 
s'endormit. Cette suspension du médicament ramena Îles 
mêmes symptômes que l’on avait eu à combattre : la fièvre 
et la tuméfaction. On envoya chercher le docteur, qui or- 
donna de suite la reprise de l'infusion précitée, et les symp- 
tômes disparurent. Le malade continua l'usage de ce médi- 
cament pendant deux ou trois jours , au bout desquels, sans 
aucun autre traitement, il fut tout-à-fait guéri. 

Le docteur Thomas Williams, grand-père de l'auteur de 
cet article, s’est toujours servi avec le plus grand succès de 
l'infusion de cette plante contre la morsure des reptiles ve- 
nimeux. 

Enfin, le docteur Stephen Williams rapporte un cas de 
son observation, où le malade avait été mordu par un petit 
serpent vert au-dessus du pied. La jambe était considére- 
blement enflée, et la fièvre considérable. Il essaya d'abord 
le traitement antiphlogistique et l'eau végéto-minérale ; mais 
s'apercevant que les symptômes, loin de diminuer, s'aggra- 
vaient considérablement, il eut recours aux fomentations 
émollientes avec la violette, et fit faire un cataplasme com- 
posé de son et d'infusion de violette. Sous l'influence de ce 
traitement, le malade ne tarda pas à recouvrer la sante. 

Le docteur S. Williams a employé également cette infa- 
sion, et les fomentations avec les feuilles de cette plante, 
dans ue cas d'inflammation chronique rebelle des yeux, et 
quine jours ont suff pour faire disparaitre toute trace d'in- 
flammation. 

Il paraîtrait que les bons effets que l'on retire de l'emploi 
de cette plante sont dus à un autre principe qu'au mucilage, 
car. beaucoup d’autres plantes qui en contiennent en beau- 
coup plus grande quantité ne sont pas regardées comme 
alexipharméques, quoique, à la vérité, la violette à serpent à 
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sonnettes en contienne plus qu'aucune autre plante du même 
genre. Il serait donc à désirer que l'analyse en fût faite par 
des personnes exercées à ce genre de travail. ( American 
Journal of the medical sciences, février 1834 , n° 26. ) 


CALE VIRLAPDUI PLUS VALLE SAR RS 





LAN LAS VU LAS APT CLR LS LR 
e 


REMÈDE SECRET. 
Rapport à ce sujet. 


Novs, Berthet, docteur en médecine, et Jean-Baptiste 
Chevallier, chimiste, membre de l’Académie royale de mé- 
decine, du Conseil de salubrité, chargés par ordonhance de 
M. Bon Louis Berthelin , juge d'instruction , près le tribunal 
de première instance de la Seine, en date du 17 novembre 
1832: De l'examen et analyse des liquides contenus dans 
deux demi-bouteilles, liquides préparés par mademoiselle 
Blein, inculpés d'exercice illégal de la médecine, et saisis 
à son domicile, à l'effet de constater de quels ingrédiens, 
plantes ou préparations pharmaceutiques, se compose ce li- 
quide, et notamment celui contenu dans la bouteille n° 1; 
et constater si ce liquide peut étre considéré comme nui- 
sible au traitement des maladies en général, s'il est dan- 
gereuz d'en faire usage, et jusqu'à quel point il peut être 
consideré comme prohibé, soit par les substances qu'il ren- 
ferme, soit par les conséquences qui pourraient résulier de son 
emploi ; enfin, s’il doit être gonsidéré comme secret ou dange- 
reux, n'étant pas inséré dans les formules contenues dans le 
Codex, et autorisées par la Faculté ds médecine: 

Pour répondre au désir de cette ordonnance, nous nous 
sommes rendus dans le cabinet de M. le juge d'instruction ; et 

Î 
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là, après avoir prêté serment entre ses mains de bien et fdèle- 
ment remplir la mission qui nous est confiée, il nous fur fait 
remise de deux demi-bouteilles scellées et cachetées, 
contenant, l'une environ cinq onces d'un liquide assez 
épais; l'autre était pleine d'un liquide semblable plus étendu, 
et que mademoiselle Blein a déclaré être un résidu. 

Nous nous retirdmes de suite dans notre laboratoire, 
quai St-Michel, n° 25, pour procéder à l'examen de ces li- 
quides, afin de nous mettre à même de répondre aux ques- 
tions qui nous avaient été posées par AL le juge d'instruc- 
tion. 

Examen de la liqueur n° 3. 


* Cette liqueur, contenue dans une bouteïlle de verre vert, 
de la contenance d'une chopine, porte une étiquette impri- 
mée, sur laquelle on lit ces mots: Liqueur de benjoin 
composée, ou élixtr purgatif antigoutteux de mademoi- 
selle Blein , de Parts, n. 4o, et écrit à la main : à Courbevoie, 
près Neuilhr; ci-devant, une ligne est rayée, sous laquelle on 
lit: rue de Grenelle-St-Germain. Sur la bouteïlle est une autre 
étiquette portant ces mots : Bouteille n° t, à moitié pleine, 
étiquetee : liqueur de benjoin, et reconnue par la demoiselle 
Blein pour contentr la vériteble liqueur qu'elle administre aux 
malades confiés a ses soins. Procès-verbal du 7 novembre 1832. 

Signé Benraecin, Lerssanr, G.-J, Brurx, de Parts. 


La liqueur soumise à notre examen, assez épaisse, #st al- 
coolique ; elle a un goût amer prononcé, puis légèrement 
sucré et nauséeux aromatique. (oûtée longuement, en loi 
trouve une saveur styptique et pauséeuse, et dans lesquels 
nous avons reconnu la saveur propre de la gentiane et dn 
séné, de la manne, puis par suite une légère saveur de 


benjoin. 
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Une portion de ce liquide mise dans un verre à expérience, 
et additionnée d'eau distillée, a fourni un léger précipité 
qui ; séparé, a été reconnu pour être de nature résineuse. 
Une portion mise sur des charbons brûlait avec une légère 
odeur aromatique. Une autre portion traitée par l'alcool 
a fourni, une teinture assez analogue par 4 saveur avec les 
teintures de résines pargatives ; mais il nous est impossible 
de nous prononcer sur la nature de cette résine. 

Une autre portion de ce liquide traitée par l'eau distillée 
pour-précipiter la résine, puis filtrée et traitée par Fhydro- 
gène sulfuré, n'a donné aucun précipité qui pût faire 
soupconner la présence de substances minérales véné- 
neuses. | 

Une autre portion, traitée par le gaz hydrogène sulfuré, 
sans avoir ajouté d’eau , a donné un précipité ; mais ce pré- 
cipité, comme Île précédent, ne participait pas des sub- 
siances métalliques, il contenait du soufre et une petite . 
quantité de matière résineuse. 

La portion restante a été introduite dans une capsule de 
porcelaine, et évaporée en consistance d'extrait pilullaire ; 
puis traitée par l'eau , elle s'est divisée en deux parties: une 
soluble dans l'eau, et contenant les matières extractives ; 
l’autre insoluble, et contenant les matières résineuses. 
Ces deux produits, examinés avec le plus grand soin, ne 
nous ont pas permis de reconnaître quelles sont les substan- 
ces qui les avaient fournies. Cependant nous avons cru re- 
connaître dans la saveur de à matière extractive celle de la 
gontéane, celle du séné , enfin celle de la manne et du ben- 
join; mais il nous est impossible de l'affirmer, ces substances 

ne possèdant aucun caractère chimique qui permette de les 
disingeer. 
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Examen du liquide n° à. 


Cette liqueur, contenue dans une bouteille en verre vert, 
de la contenance d'une chopine, se distingue par une éti- 
quette imprimée, en partie déchirée, et qui porte ces mots : 
Liqueur de benjoin composée, élixir purgatif anti-goutteux de 
mademoiselle Blein, de Paris, rue de Grenelle-St.-Germain , 
n° 4. On lit ces mots écrits à la main, en tête de l'étiquette : 
A Courbevoie, prés Neuilly. À cette étiquette est jointe une 
autre étiquette, portant ces mots: Bouteille n° 2, remplie de 
rincures sans utilité, et reconnue par la demoiselle Blein. 
Procès-verbal du 17 novembre. Signé, G.-J. Blain, de Paris, 
Berthelin, Lepesant. 

La liqueur n° 2, est trouble lorsqu'on l'agite. Sa cou: 
leur est jaune-verdâtre ; sa saveur est amère, et l'amertume 
est celle de la gentiane. Dans le fond de la bouteille était un 
magma formé de débris de racines et de plantes coupées. 
Parmi ces débris nous avons reconnu des fragmens de la ra- 
cine de gentiane, des fragmens de la racine de patience, des 
feuilles de sauge et de millepertuis, enfin de mélilot. D'au- 
tres débris sont par trop divisés pour qu'il nous ait été impos- 
sible de reconnaître la plante à laquelle ils appartenaient. 
La liqueur dont il est question avait fermenté ; elle avait 
une odeur acide bien remarquable et elle contenait de l'acide 
acétique. | 

Traitée comme la liqueur n° r, nous n’y avons trouvé au- 
cunes substances minérales vénéneuses, mais des racines et 
un extrait provenant en partie des plantes que nous avons 
annoncées plus haut. 

De ces faits il résulte que le remède de mademoiselle Blein, 
contenu dans la bouteille n° r, est une teinture dans la- 
quelle nous pensons qu'elle fait entrer plusieurs plantes où 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, . 673 
substances végétales, et notamment du séné, de Ja gentiane 
et du benjoin, mais il nous est impossible de l'affirmer. 

Que la bouteille dite de rincures était un magma ayant 
fermenté, et qui contenait plusieurs parties de végétaux di- 
visées, parmi lesquelles nous avons reconnu de la racine de 
patience, de la racine de gentiane ;, des feuilles de sauge et 
de millepertuis, enfin des fleurs de mélilot. 

Pour répondre aux questions posées dans l'ordonnance, 
nous répondrons sur la première: 

Ce remède peut-il être considéré comme nuisible au traite. 
ment des maladies en general? - | 

Ce remède contient des purgatifs ainsi que l'annonce 
l'étiquette, 

Sur la deuxième : 

S'il est dangereux d'en faire usage, el jusqu’à quel point il 
peut étre considere comme prohibé, soit par les substances 
qu'il renferme, soit par les conséquences fächeuses qui peu- 
vent résulter de son emploi. 

Nous pensons que ce remède, quoiqu'il ne soit pas vé- 
néneux, pourrait le devenir si on l'administrait contre les 
maladies inflammatoires. Il doit donc être prohibé, par la 
raison que le médecin qui a les connaissances néces- 
saires est Je seul juge des cas où l’on doit administrer des 
purgatifs. | 

Sur la troisième : 

S'il doit être considéré comme secret. 

Le remède de mademoiselle Blein doit être considéré, aux 
termes de la loi, comme remède secret : 1° parce qu'il n'a 
pas eté autorisé par les Ecoles de médecine; 2° parce que 
sa formule n'est pas consignée dans le Codex ni dans les : 
dispensaires avoués par les écoles; 3° enfin, parce que ce 
remède, a été soumis par le ministre des travaux publics au 


x. 43 
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jugement des membres de l'Académie royale de médecine, a 
été repoussé, comme ne méfitant pas son approbation (1). 


Paris,le 1032; 








ANALYSE . 


de l'écorce du Prunus virginiana (2), par Stephen Proctor ; 
traduit et analysé par G. Taéver. 


L'étorce desséchée de eet arbre a peu d'odeur ; mais à 
l'état frais ou en décocté, son odeur ressemble à celle des 
amandes amères. Elle a une saveur ameére, astringente et 
aromatique qu’elle communique à l’eau et à l'alcool. On s'en 
procuré une infusion, médicament officinal dans la phar- 
macopée des États-Unis, en faisant macérer pendant douze 
heures , une demi-once d’écorce dans une pinte d'eau froide. 
M. Proctor pente que c’est là la meilleure forme sous la- 
quellé on doivé administrer ce médicament, et qu'elle est de 
beaucoup préférablé à la teinture ou au décocté. 





(1) Mademoiselle Blein a été condamnée. 

(2) Le Prunier de Virginie { Prunus Virginiana de Lin. Prunus 
oblonga de Mensch), est un arbre des Etats-Unis que l'on cultive 
dans quelques jardins en Europe. Son étorce , la seule partie em- 
ployée en médetiue, ést styptique, ainèré kt aromatique. D'après 
Chapriean , on l'emploie contre les fièvres iatermittentes. On là 
donne aussi dans la syphilis, La consemption pulinonaire, le dys- 
pepsie et les affections vermineuses. L'usage de ce médicament est 
très-répandu en Amérique ; il est tout-à-fait inusité en France. L'esn 
dintillée dés feuilles de cette plante est un violent poison. 


(Nole du Traducteur.) 
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L'importance de cette substance comme médic#ment a 
engagé M. Proctor à en faire l'analyse ; celle qui se trouve 
dans quelques ouvrages ne lui ayant pas paru satisfaisante. 
La plupart des auteurs qui en ont parlé ont attribué l'action 
particulière qu'elle exerce sur le système, à la présence de l'a- 
cide hydrocyanique; mais c'est ce qu'aucune expérience n’a- 
vait encore prouvé. En conséquence, M. S. Proctor a cher- 
ché à déterminer quelles étaient les parties constituantes de 
cette écorce ; et c’est le résultat de son analyse que nous el- 
lons donner ici, sans entrer dans les détails du mode d'ex- 
_périmentation adopté par l’auteur. 

Cette écorce est formée : 

1° De fécule, 

a* De résine, 

3° De tannin, 

£° D'acide gallique, 

ÿ° D'une matière grasse, 

6° De ligneux, 

7° D'une matière colorants rouge, 

8° D'huile volatile, 

œ D'acide hydrocyanique, 

10° De sels de chaut et de potaste, 

11° D'oxide de fer. 

L'huile volatile de l'écorce du Prunus virginiana a beau- 
coup d’analogie avec l'huile essentielle d'amandes amères; 
die agit aveu la même énergie sur l'économie, et pourrait 
être employée comme son suctédané. À la dose de deux 
gouttes, elle suffit pour tuer en cinq minutes un fort 
chat. 

Feu le docteur Conwel, dans sa Dissertation sur la chfmie 
végétale, dit avoir obtenu de l'écorcé du Pruus virginiana 
un principe alcalin auquel il a donné le nom de Cerasine. 

43. 
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M.S. Proctor pense que cet alcali n'était autre chose que de 
la chaux. (Journal of the Philadelphia Coll. of pharmacy. y 





Analyse du Cimicifuga racemosa, par M. John 
Tilhgmann ; 


Traduit et analysé par G. Trévet. 


La racine de cette plante, seule partie employée en méde- 
cine, est formée : 
1° D'une matière grasse, 
2° De gomme, 
3° De fécule, 
4° De résine, 
5° De tannin, 
6° De cire, 
7° D'acide gallique, 
8° De sucre, 
9° D'huile, 
10° D'une matière colorante noire, 
11° D'une matière colorante verte, 
12° De ligneux, 
13° De sels de potasse, de chaux, de magnésie et de 
fer. (Ibid). 


Eramen chimique des feuilles du mürier blanc (Morus alba ); 
par M. Lassarens. 


L'usage que l’on fait journellement des feuilles du mûrier 
blanc pour la nourriture des vers à soie, m’a engagé à en- 
treprendre leur examen vers le commencement du mois de 
juin de cette année. 
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, Sans rapporter ici les moyens connus qui sont mis en pra- 
tique dans ces sortes d'analyses, je consignerai seulement les 
produits qu'il m'a été possible d'en séparer. 

Cent parties de feuilles fraîches de mûrier blanc ont 
fourni les résultats suivans : 


Eau de végétation. ............... ... 66,6 
Albumine.....,........ snsssssesss.s 2,7 
Chlorophylle...,.................... 1,4 

Matière sucrée incristallisable , et matière 
AMÈTE. «sc... sossssosrsses sv. 1,5 
Mucilage coloré....,......... sos... 8,1 
Malate de chaux...... ERP EEE EE « 2,0 
Residu ligneux.....,........,.o...e. 17,7 
100,0 


NOTICE 


Sur les faux en écriture authentique, en France, en Espagne 
et en Angleterre, par M. Jurxa px Fonrenerre. 


Notre honorable collègue, M. Chevallier, a publié dans le 
Journal de chimie médicale ( juillet 1834) un mémoire in- 
 téressant sur les faux en écriture authentique, dans lequel 
il a donné la statistique des faux commis en écriture, en 
France, depuis 1825 jusqu'à 183r inclusivement. On y 
trouve pour terme moyen 283 par an, tandis que dans la 
Grande-Bretagne ce nombre n'a été, pendant onze ans, que 
de 4/47, c'est-à-dire de 45 , 4 par année. 

Nous avons été curieux de connaître les rapports qui 
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existent entre Je nombre de ces crimes chez les deux nations 
placées à la tête de la civilisation , et celle qui , sous la do- 
mination des Arabes, vit briller avec tant d'éclat les sciences, 
les arts et Les leitres, et qui maintenant, sous la verge de 
fer de ses institutions, ne saurait marcher avec Jes progrès 
des siècles. Nous avons donc consulté plusieurs documens 
sur l'Espagne, entre aütres, The foreign quarterly review, 
tom. F , one jear in Spain Hawkin's medical statistics, ete., 
et nous nous sommes convaincus qu'en l'année 1826, que 
nous prendrons pour terme moyen, il y avait eu 45 crimes de 
faux en écritures authentiques. Maintenant , si nous compa- 
rons ces nombres avec la population de ces trois royaumes, 
ainsi calculés : 


La France (en 1831).......... 32,560,934 habitans. 
La Grande-Bretagne (en 183r1)..20,721,350 
L'Espagne (en 1826).......... 13,950,000 

Nous aurons, pour chaque million d'habitens : 
En France.......... esse 888 faux ; 
En Angleterre... .. vos. su... 220 ; 
En Espagne.................. 320 

Ce qui donne: 


Pour la France, rsur....rx3,635; 
Pour l'Angleterre, 1 sur....474,500 ; 
Pour l'Espagne, 1sur....312,567. 


Il est aisé de voir que, de ces trois royaumes , la France 
est oelui qui compte le plus de faux en écritures authen- 
tiques. On ne saurait en attribuer les causes aux progrès des 
arts chimiques dans ce royaume, puisque l'Espagne, qui 
est la moins avancée de ces trais nations en ce genre, 


compte beaucoup plus de ces crimes que Are qui 
zanyche la rivale de la France. 
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Mais, par une heureuse compensation, l'Espagne n'a 
compté, en 1826, que (1) : 


Suicides (2)...,,,,,.1.,30$ 
Infanticides. ,.,,,.,.,,.13(3); 
Empoisonnemens. ..,.,,. 5, 


L'on voit que sous ces points de vus elle le cède fortement 
à l'Angleterre et à la France, 11 en est de même des dus ; 
ils sont si rares en Espagne, que dans l'année précitée en 
n'en a compté que quatre. 


Quant aux viols, on en a signalé : 
En France (183r), 69,ou 1 sur...470,000 habitans ; 
En Espagne (1826), 62, ou 1 sur. ..240,000; 
En Angleterre (1831),77,onu.1 sur... 180,000. 


Ceci donne lieu à une remarque curieuse: c'est que le 
chmat, ni la violence des passions, ne rendent pas les crimes 
de viol plus fréquens, comme on auraît pu le croire, puisque 
la France est le pays d'Europe qui en offre le moins, et 
qu'en Angleterre ils sont plus que le double de la Frence, 
œt d'un tiers plus nombreux qu en Espagne, 





(1) Nous avons choisi l'année 1826 parce que c'est la seule sur la- 
quelle on a les renseignemens les plus exacts. 


(2) Le suicide est moins fréquent en Espagne que dans les autres 
Etats : cela tient non-seulement à ses croyances, mais encore à ce 
qu'il est classé parmi les délits. : 

(5) L'infanticide est très-rare en Espagne. Si nons établissons une 
comperaison avec un des Etats de l'Europe, la Prusse, par exemple, 
nous verpon$ que sur une population presque égale, il y à æxirou 
cent infanticides par an. 
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En Autriche (1809), à s sur...150,000 habitans; 
En Wurtemberg ( 1826), à r sur... 40,000 ; 
A Bade (1827), : à r'sur...: 40,000. 


Enfin, l’homicide et les tentatives de ces crimes, sont, en 
Espagne ; 45 fois plus fréquens qu'en France, et 27 fois 
plus qu'en Angleterre ; et l'on peut affirmer qu à l'exception 
de la Dalmatie, aucune autre contrée européenne, pas 
même la Corse , ne compte autant d'assassinats ou de meur- 
tres entrepris ou consommés , que l'Espagne. 


COLLLLALILEE  VLLIVD VRP VPLVVLR VE LE LL 2 L/R 





NOTE . 


Sur la coagulation de l'albumine végétale, par un courant 
électrique, par M. LassAlGne. 


‘ Le fait de la coagulation de l'albumine animale au péle 
positif de la pile voltaïque, observé, pour la première fois, 
il y a long-temps, per M. Brandes ,-a êté depuis remarqué 
et répété par un grand nombre de chimistes. Ce singulier 
phénomène a été diversement expliqué par plusieurs physio- 
logistes ; mais l'explication qui paraît aujourd'hui la plus 
vraisemblable, et que nous avons tenté de démontrer en 
1819, se déduirait de la décomposition par la pile des 
sels qui sont naturellement mélangés à l'albumine liquide, 
et dont les acides, par leur propriété électro -négative, 
se trouvant attirés au pôle positif, s'unissent directement à 
l'albumine, et la transforment en un composé insoluble 
dans l'eau. 


La présence, dans certaines parties des végétaux, dus 
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principe azoté analogue à J'albumine animale, n'a encore été 
établie que d'après un certain nombre de propriétés qui 
sont cor»nmunes à ce principe immédiat, extrait des sub- 
stances animales, telles que la coagulation de sa solution par 
la chaleur, les acides, le deutochlorure de mercure, Yalcool, 
le tannin , certains sels métalliques, et les produits de sa dé- 
composition au feu, etc., etc. Mais on ignore encore si la 
composition de ces deux principes, qui paraissent ider= 
tiques par l’ensemble des propriétés que nous venons d'é- 
noncer, est exactement la même, c'est-à-dire , si leurs ‘élé- 
mens sont combinés dans les mêmes rapports. Quoique, 
pour le moment, mon travail n'ait pas été dirigé vers ‘ce 
but intéressant de chimie organique, j'ai désiré vérifier, 
par une expérience directe , si l'albumine retirée des végé- 
taux se comportait avec la pile comme celle extraite de œuf, 
du sang ou des muscles. À cet effet, une solution aqueuse 
d’albumine, obtenue en traitant, par l’eau distillée froide, 
le marc des amandes douces pilées et fortement exprimées, 
a été placée dans deux petits tubes de verre, communiquant 
ensemble à l'aide d'un petit faisceau de fils d'amiante hu- 
mectés, et les deux fils de platine, terminant les deux pôles 
d'une pile à auge en activité, ont été mis en rapport avec 
cette solution. 

Au bout de plusieurs minutes d'action , on a observé que 
| Je fil de platine attaché au pôle positif, s’entourait de toutes 
parts d'une matière blanche demi-transparente, dont la pro- 
portion a augmenté pendant toute la durée de l'action de 
pile, et s'est ensuite précipitée en flocons blancs. La liqueur 
qui était en contact avec le fil fixé au pôle négatif ne s'est 
que très-légèrement troublée, 

La pile n'ayant presque plus sensiblement d'action au 
bout de trois quarts d'heure , on a examiné l’état des deux 
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solutions, et on à constaté que la solution dans laquelle 
l'albumine avait été coagulée, rougissait le papier de tour- 
nesol, tandis que celle qui était dans l'autre tube , au pôle 
négatif, Oleuissait le papier de tournesol rougi. 

Ces effets ne tendent-ils pas à démontrer que les sels con- 
tenus naturellement dans la solution d'albumine végétale, 
ont été décomposés, et que, comme pour l'albumine ani- 
anale, précipitée par la pile, c'est au transport des acides au 
pôle positif qu'il faut attribuer la coagulation de cette albu- 
mine retirée des amandes douces. 

Cette nouvelle expérience, en ajoutant aux propriétés déjà 
connues de l'albumine végétale, parait indiquer la plus 
grande similitude avec l'albumine qui se trouve dans les 
différeps liquides animaux. Toutefois, il reste encore à l'ana- 
lyse élémentaire à démontrer jusqu'à quel point la compo- 
sition de ces deux principes est plus ou moins semblable, 
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Note sur le Titane métallique. 


On sait combien sont grandes les difficultés qu'il y a d’ob- 
tenir le titane à l'état métallique, et ces difficultés ont été 
exposées dans les mémoires ou notes que Vauquelin, Hecht, 
Laugier, Henri , Rose, ont publiés sur Je titane , et sur les 
moyens mis en usage pour réduire l’oxide et l'amener à l’état 
métallique. 

Tous ces chimistes avaient été d'accord pour donner au 
titane à l'état de métal une couleur jaune, se rapprochant de 
celle du cuivre et de l’or; mais les petites quantités qu'on 

“en obtenait ne permettaient pas de reconnaître positivement 
ses caractères. | 


En 1822, ontrouva dans l'usine de fer de Merthyr-Tydwill 
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en Angleterre, des soories ferrugineuses rassemblées dans le 
cendrier d'un haut-fourneau ; ces scories, dans leur milieu, 
offraient de petits cristaux cubiques d’une couleur rouge : 
ces cristaux furent pris pour du sulfure de fer; mais, exa- 
minés par Wollaston, ce sayant démontra qu'ils étaient for- 
més de titane métallique pur. 

Ces cristaux furent extraits d'un silicate ferreux fondu, 
rempli de cavités dans lesquelles on trouvait ces cristaux: ils 
étaient petits, formant des cubes réguliers, dont les plus gros 
n'avaient que 1/40° de pouce; quelques-uns offraient des 
échancrures, comme si des fragmens cubiques s'en étaient 
détachés; ils rayaient sensiblement J'agathe, et avaient un 
poids spécifique de 5,3. 

Depuis 1822, on a retrouvé de ce titane métallique dans 
d'autres hauts-fourneaux, et parmi les scories qui se trou- 
vaient dans le cendrier. 

Ayant fait tout récemment un voyage dans la capitale de 
la Grande-Bretagne, nous eûmes le plaisir de voir M. R. Phi- 
pps, à l'hôpital Saint-Thomas, et il voulut bien nous donner 
une petite quantité de titane, obtenu dans les hauts-four- 
peaux lors de la réduction d'une mine de fer Jimoneuse, 
contenant de l’hatchetine (1). 

Le titane qui nous a été donné par M, Philipps a une belle 
couleur jaune, qui se rapproche de la couleur de l'or, Exa- 
miné à la loupe, nous reconnûmges qu’il sst formé de petits 





{:) L'hatchetine est que des substances auxquelles M. Brongniart 
a donné le nom de résines succiniques. I] l'a rangée dans la troi- 
sième espèce; c’est une substance blanchätre ou jaunêtre, offrant un 
éclat gras, quelquefois nacré, tantôt translucide, tantôt opaque, 
fondant très-faciiement , et donnant à la distillation une odeur de 
bitume et nns matière d'un jaune verdâtre, ayant une consistance 
de beurre, laissant un résidu charbonneux dans la cornue. 
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cubés, et que quelques-uns de cés cubes, réunis entre eut, 
‘formaient des pyramides analogues à celles que donnentle 
sel marin , l'hydrochlorate de soude. 
Une portion de ce titane ayant été isolée, cristal à cristal, 
“fut pulvérisée, et traitée par la potasse à l'aide de la chaleur; 
on obtint une coloration en vert annonçant la présence du 
manganèse dans ce métal; la liqueur, traitée par l’acide 
oxalique, détermina Îa précipitation du titane, et retint 
en dissolution de l’oxalate de fer, qui provenait du fer mêlé 
au métal, 
T1 résulte de ces expériences que les cristaux de titane que 
nous avons examinés contenaient du fer et du manganèse, 
À. Caavarrisn. 
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Sur la coërcition des) miasmes, par P. H. Bourienr, 
pharmacien à Evreux. 


Une remarque que j'ai faite il y a quelques mois, et que 
je ne croyais pas digne de fixer l'attention des savans, 
me paraît aujourd'hui du plus grand intérêt. Les personnes 
qui ont lu le compte-rendu du Memoire de M. Boussingault 
le comprendront facilement (1). 

À l'époque dont je viens de parler, une odeur d'abord dé- 
sagréable, qui devint ensuite insupportable, se manifesta 
dans ma pharmacie. Nous lui trouvions l'odeur qu'exhalent 
-les souris en putréfaction. Cette odeur devint tellement in- 
fecte , que nous en étions réellement incommodés. Nous 








(1) Voir le numéro d'octobre, page 619. 
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réselèmes de nous en débarrasser en visitant toute la phar- 
‘ macie, pour trouver les souris mortes; mais toutes nos re- 
cherches furent vaines. | | 

. Un jour je remarquai que cette odeur augmentait d'in- 
tensité quand on ouvrait une armoire dans laquelle je con- 
servais quelques acides, Je cherchai aussitôt , et j'y découvris 
une masse de champignons en putréfaction. Jusque-là rien 
que de naturel ; mais ce qui m'étonna au dernier point, ce 
fut de trouver la partie supérieure de tous les flacons recou- 
verte d'un enduit rouge-violet assez épais. J'essuyai avec 
soin tous ces flacons, et deux jours après le même phéno- 
mène s'était reproduit. Je les essuyai de nouveau ( excepté: 
un),et j'enlevai les champignons. Alors l'odeur disparut 
complétement, et l'enduit ne se reforma pas. | 

Je puis conelure de ce fait que les miasmes ne sont point 

incoërcibles, et que s'ils n'ont pu l'être jusqu à ce jour, cela 
n'a tenu qu'à l'insuffisance des moyens employés. Espérons 
que M. Boussingault continuera ses curieuses expériences, 
et qu'il nous fera connaître quelque jour la cause encore 
inconnue d'une foule de maladies. 
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Préparation de la Cubebine; par M. Cassora , chamiste na- 
politain. 


On fait bouillir pendant quelques minntes une once de 
piper cubeba en poudre dans5 onces d'eau contenant 2 gros 
de potasse caustique pure ; on passe avec expression et on 
lave jusqu'à ce qu'on ait séparé la substance mucilagineuse 
qui était d'abord dense comme la gélatine; on sèche le ré- 
sidu, et on le fait bouillir dans 8 à 10 fois son pnids d'al- 
cool à .4o degrés ; on filtre, et l'on distille pour en retirer 
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altÿre point : il en est de même avec les autres acides puis- 
sans. ; 
Si l'on en verse dans un flacon plein de chlore gazeux, et à 
l'abri de la lumière solaire, il ne se manifeste qu’une .très- 
faible action ; mais dès que la lumière y peut parvenir, il sa 
forme des nuages épais, de l'acide hydrochlorique, une sub- 
stance cristalline et une molle. Celle-ci se dissout facilement 
dans l'éther; celle qui est ferme s'y dissout moins bien, et 
quand on les y dissout toutes les deux en même temps, cette 
dernière s'en sépare ensuite en cristaux. Le brôme décompose 
aussi la benzine ; l'iode s'y dissout un peu sans la décomposer. 
, L'analyse de la benzine a donné : 


Carbone. .......s::..+ 92,02 
Hydrogène... .......,.,. 7.70 
(Poggendorffs, Anna. der phrs., 1834.)  J.-F. 
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NOTE 
Sur la Lupinine ; par M, Cassora: 


Lorsqu'on traite la farine de lupin ordinaire, par l'eau, 
celle-ci acquiert une saveur amère. Pour en reconnaitre 
la cause, M. Cassola a fait bouillir de cette farine dans 
de l'alcool à 40 degrés. Après avoir filtré la liqueur presque 
bouillante, il l'a évaporée à siccité. Le produit était d'un 
vert-jaunâtre assez vif, très-solide, brillant et transparent. 
L'ayant dissous dans l'eau distillée et décoloré par le char- 
bon animal, et évaporé en consistance sirupeuse, la li- 
queur déposa de très-petits grains blancs qui, examinés avec 
un excellent microscope, n'ont montré aucune forme dis- 
tincte, ayant évaporé doucement et à siccité Ja substance 
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amère du lupin. L'auteur lui a donné le nom de lupinine, 
Cette substance est trés-soluble dans l'eau ; elle est trans: 
parente et fragile comme là gomme arabique; elle attire l'hu- 
midité de l'air, et prerid une consistance sirupeuse; elle est 
très-amère; elle est insoluble dans l’éther et dans l'alcool 
anhydre, d'autant plus soluble dans l'alcool qu'il est plus 
aqueux. Les acides et la potasse ne paraissent pas exercer 
une action marquée sur cette substance : si l'on aide l’action 
de l'acide nitrique de celle du calorique, la lupinine prend 
une couleur jaune qui passe au jaune-orangé, et elle se 
décompose ainsi que l'acide. : | 
A. B. La cubébine et la lupinine, obtenues par M. Cassola, 
ne nous paraissent pas être des produits immédiats, mais 


probablement être un composé de plusieurs substances. 
| J. F. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 15 septembre. 

M. le docteur Baude, en adressant à l'académie la seconde 
livraison du Journal des Connaissances medicales pratiques, 
où se trouve figuré sur une grande échelle l’acarus scabiei 
presente quelques observations sur l'inexactitude des repré- 
sentations qui en avaient été données précédemment. 

M. Magendie dépose par suite de la correspondance, un 
instrument inventé par M. le docteur Leguillon, chirurgien 
de la marine: c’est une scie en mollette, composée, 1° d'un 
disque circulaire denté, mis en mouvement par plusieurs 
roues à engrenage ; 2° d’une tige mobile prenant appui sur 
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l'os qui doit être coupé ; 3° d'une châsse renfermant les di- 
verses parties de l'instrument, et fermant assez bien pour 
préserver le mécanisme intérieur, des sciures ou du sang qui 
pourraient l'engorger. 

Cette scie, suivant l'autenr , peut être employée : 

Pour la section des côtes ; 

Pour la section de l'os maxillaire inférieur ; 

Pour couper les ponts osseux que laissent entre elles les 
couronnes de trépan ; 

Pour dégager une balle enclavée dans un os; 

Pour dégager les séquestres des os longs ; 

Pour enlever les portions cariées des os, et particulièrement 
les extrémités articulaires ; 

Pour enlever les pointes d'os aiguës, à la suite de fractures; 

Pour rafraîchir les extrémités fracturées d'un os lorsque 
la réunion se fait trop long-temps attendre; 

Pour l'enlèvement partiel d'un ou de plusieurs anneaux 
vertébraux postérieurs; 

Pour la section des os du métatarse et du métacarpe; 
__ Pour l'ablation de l'extrémité supérieure du fémur frac- 
turé commu nitivement par une balle; 

Pour la section du corps même des pubis, opération que 
l'auteur propose de substituer à la division de la symphyse. 

M. Valat, docteur-medecin, lit un mémoire ayant pour 
titre : Histoire medicale et statistique des ouvriers mineurs 
de la houillère de Decise. | 

L'auteur eszamine Îles modifications qu'éprouvent les 
fonctions chez les mineurs. Il a observé que les eaux qui 
s'échappent de cette houillère, et se rendent dans les étangs 
voisins, y font périr les poissans et en altèrent la qualité 
Les quadrupèdes, ânes et chevaux, qui vivent dans la mine, 
y jouissent d'une parfaite santé; ils ne prenment point leur 
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poil d'hiver, à raison de la haute température de la mine, 
Qnand on a besoin de les retirer de la houillère, l'impres- 
sion de l'air extérieur et de la lumière solaire les rend 
pendant quelque temps singulièrement gais et alertes. Les 
ouvriers au contraire, ne se trouvent pas aussi bien des in- 
fluences de la mine. D'abord, leur nourriture n'est pas assez 
tonique, ni même suffisante; puis la chaleur de l’air, son hu- 
midité, les proportions du gaz acide carbonique et azote 
qu'il renferme, la poussière du charbongla fumée des lu- 
mières toutes ces circoustances font que la respiration : et 
k circulation ne s'exécutent pas d'une manière parfaite. En 
outre les mineurs perdent énormément par la transpiration, 
qui chez eux est très abondante. De tout cela il résulte qu'ils 
sont très-sujets aux maladies , et que leur vie en est raccour- 
cie. Quarante ans en sont la durée moyenne. Au contraire, 
leurs femmes parviennent à un âge très-avancé : prèsque 
toutes sont veuves, et veuves deux fois. Dans les communes 
environnantes, les hommes vivent plus long-temps que les 
mineurs. Quant à ces derniers, ils ne se frappent cependant 
pas l'imagination par la courte durée de leur existence ; ils 
ne s'épouvantent pas non plus des propos de condoléance 
anticipée qu'ils se font durant leurs maladies , sur l'immi- 
nence de la mort. M. Valat assure qu'en général les mineurs 
sont dans un état de pâleur et d'anémie. Il n'a jamais eu, 
dit-il, l'occasion de pratiquer une saignée sur l'un d'eux. 
ÿ a un contraste tres-frappant entre l'état anémique des 
hommes et l'état pléthorique des femmes. M. Valat fait re- 
marquer qu'on trouve souvent des hydatides chez les mi: 
neurs. Il rappelle que M. Dupuytren assure, de son côté, que 
ces entotoaires sont très-communs chez les tisserands, qui 
habitent ordinairement des lieux humides. 

Séance du na septembre. M. de Férussac adresse les’ trois 
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premières livraisons (il y en aura dix contenant cent plan- 
ches) d'un ouvrage intitulé : Monographie des céphalopodes 
cryptodibranches , publié par lui et M. Dorbigny. Elle con- 
prend l'histoire des argonautes , des poulpes , des calmars et 
des seiches. | 

M. Geoffroy lit un mémoire dans lequel il s'occupe de cons 
tater l'influence desagens extérieurs sur les végétaux. Ces êtres 
étant moins compliqués dans leur organisation que les ani. 
maux , et demeurqnt enchaïînés au sol, sans pouvoir se sous- 
traire aux actions qui s'exercent sur eux, présentent à l'ob- 
servation un champ plus limité et plus facile à saisir. 

Le fait fondamental sur lequel M. Geoffroy Saint-Hilaire 
base ses raisonnemens est le fraisier de Duchesne. Ce bota- 
niste obtint des graines du fraisier commun ( fragaria vieca ) 
un fraisier particulier à une seule feuille. Il l'envoya à Linnée 
qui y vit une nouvelle espèce, et le décrivit sous le nom de 
(fragaria monophylla ). Cette espèce; née vers 1760, se re- 
produisit avec ses caractères jusque vers 1786; mais alors 
elle se rapprocha de la forme des ses aïeux , devint une es 
pèce de monophylla métis, ayant son feuillage supériear à 
une feuille, et son feuillage inférieur à trois feuilles, comme 
le fraisier commun. 

De toute la discussion y relative, M. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire conclut que les végétaux soumis à certains conditions 
extérieures, prennent des caractères différens de ceux qu'ils 
tiennent de leur origine; que ces caractères sont suscep- 
tibles , dans certains cas, d'être reproduits par semence , et 
que lorsque ce point est obtenu, il y a introduction d’une 
espèce nouvelle dans le règne végétal. 

Séance du 29 septembre 1834. M. Lainé écrit de Malley, 
près Lausanne, qu'étant à Londres en 1810, il a vu Wollas 
ton enlever de l'épiderme d'un galeux plusieurs acarus vi- 
vans, qui furent ensuite observés au microscope solaire. 
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Ayant été bientôt après appelé à l'administration des mines 
de Servoz, où se trouvaient beaucoup de galeux, il entre- 
-prit de les guérir en faisant périr l'insecie par des lotions d'a- 
cide sulfurique étendu d'eau dans les proportions variables 
suivant la force, l'âge et le sexe des patiens. Dans l'espace de 
sept ans, cinq ou six cents galeux furent guéris par ce 
moyen, et chacun d'eux dans l'espace d’une semaine. 

M. Aimé communique les résultats de quelques expériences 
qu’il a faites sur l'acide sulfurique anhydre. | 

L'acide sulfurique anhydre ayant été mis en contact avec 
hydrogène bicarboné, il y eut absorption considérable, 
formation d'acide sulfureux , et dépot de charbon. L'expé- 
rience ayant été continuée, il y eut formation de l'acide par- 
ticulier que M. Magnus avait obtenu en faisant agir l'éther 
sur l'acide sulfurique anhydre. 

Avec l'hydrogène carboné des marais, il n'y eut pas d'ac- 
üon pendant trois jours que dura l'espérience. 

Avec l'acide hydrosulfurique, décomposition et combi- 
naison verdâtre de soufre et d'acide sulfurique anhydre. 

Avec l'hydrogène arséniqué, décomposition ; l'arsenic pas- 
sait à l'état d'oxide. 

Avec l'hydrogène phosphoré, décomposition : le phos- 
phore s'est combiné avec l'acide, et donne une substance li- 
- quide remarquable par sa couleur bleu-indigo. 

Traité par Île gaz acide hydrochlorique, un volume d’a- 
cide sulfurique anhydre solide, absorbe sept à huit cents vo- 
lumes de gaz: il y eut formation d'un nouvel acide liquide 
et incolore. Ce résultat est d'autant plus remarquable, que 
l'acide sulfurique hydraté n'absorbe pas sensiblement d'a- 
cide hydro-chlorique. 

Enfin le bi-oxide d'azote, soumis à la même épreuve, 
s'est combiné avec l'acide sulfurique anbydre , et après une 
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absorption considérable, il y eut formation d'un produit 
liquide que l'auteur n’a pas encore examiné. 

M. Baudin, médecin en chef de l'hôpital militaire du la- 
zaret de Marseille , adresse un mémoire sur les inconvéniens 
des quarantaines. Ce mémoire est renvoyé à la commission 
chargée de rendre compte des mémoires de MM. Chervin, 
Anquetil, Duperron , Lassis, etc. sur la même question. 


M. Jacquemin adresse un mémoire écrit en allemand, 
ayant pour titre: #natomie et physiologie du Corbeau ( cor- 
pus , corona) pris comme type dans la classe des oiseaux, 
ce mémoire est accompagné de dessins de grandeur naturelle 
faits par l'auteur. 

M. de Blainville fait en son nom et celui de M. Dumeril 
un rapport sur des notes envoyées à l'Académie par MM Re- 
nucci , Beaude et Sédillot, ayant pour sujet le ciron de la 
gale, | 
Jusqu'à ce moment, tout ce qu'on savait sur l'histoire de 
l’'acarus scabiei était dû aux travaux des Italiens ou des Alle- 
mands, et les Français n’y avaient eu pour ainsi dire aucune 
part. En 1812, M. Galès, pharmacien en chef de Fhôpitl 
Saint-Louis, hôpital où tous les galeux de Paris et des en- 
virons sont traités, eut l’idée de profiter de cet avantage 
pour éclaircir et confirmer les faits admis par les patholo- 
gistes étrangers. Ses observations et ses expériences, consi- 
gaées dang une thèse inaugurale soutenue à la Faculté de 
médecine de Paris, avaient été suivies par un grand nom- 
bre de médecins et de naturalistes. Tous avaient pu veir le 
ciron de la gale. M. Galès avait montré de plus, par une ex- 
périence faite sur lui-même et répétée devant les commis- 
saires nommés per le conseil-général des hospices, qu'un 
acarus, placé convenablement sur la peau d'un bormme sais, 
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détermine l'éruption des pustules psoriques ,e6 que ne fait 
nullement l'acarus de la farine. | 

De 1812 à 1829, les observations et les figures données 
par M. Galès furent regardées en France comme ineontes- 
tables. Qui pouvait prévoir, en effet, que, per une substitu- 
üon inexplicable , de quelque source qu'elle sait parvenue, 
les figures jointes à la thèse de M. Galès se trouveraient re- 
présenter, au lieu du ciron de la gals, celui du fromage, 
qui offre une disposition de pattes toute différente? C'est 
cependant ce qui était, comme M. Raspail l'a démontré par 
une comparaison qu'il fit de ces figures, excellentes du reste, 
avec le ciron du fromage, (V. les danales des sciences d'ob- 
servatian pour l'année 1829.) 

Dès-lors , dit le rapporteur , les doutes sur l'existence de 
l'acarus scabisi sur l'étiologie de la gale dans l'espèce hu- 
maine , réprirent le dessus, et, par un excès blâmahle, on 
eontesta tous ces faits et les expériences de M. Galès, comme 
si elles étaient uns conséquence rigoureuse de l'exactitude 
de ses figures, et cvamme si l'Europe savants n'avait pas pro- 
noncé depuis long-temps sur ce sujet, On fut ajus tenté 
d'adunettre, avec M. Raspail, que l'animal parasite de Là pus- 
tule de la gals chez l'homme, ne s'y trouve pas toujours, 
st bien plus, qu'on ne l’y renceatre qu'ascidentellement, 

Après avoir fait l'analyse des communictians de MAL Re- 
pucei, Beaude et Sédillot , M. de Blainville ajoute : Grâce à 
ces travaux, et surtout grâce à ceux de M. Renncoi, qui a 
donné l'éveil, le ciron de la gale sera beaucoup mieux eoaau 
qu'il ne l'était, du moins en France. Toutefois, dansces ef- 
forts très-louables sous certains repports, nous me voyons 
pas que l'on se soit suffisamment occupé de l'histoire natu- 
relle de cet insecte parasite de l'espèce humaine. Gomme les 
deux espèces de poux qui la tourmentent, ilse propage d'in- 
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dividu à individu, ainsi que Benomo et Cestoni l'ont re- 
connu les premiers. Mais les œufs sont-ils déposés par la 
mère dans un lieu d'élection , et ce lieu est-il le dessous de 
l'épiderme , comme cela est probable? Est-ce l'œuf dont ka 
présence détermine la formation de la vésicule aqueuse? 
Est-ce quand l’acarus est adulte , et en état de se reproduire, 
qu'il quitte la vésicule dans laquelle il a vécu pendant son 
jeune âge, en creusant sous l'épiderme un sillon plus ou 
moins tortueux, ou bien est-il déterminé à ce déplacement 
par la suppurationou la dessiccation de cette vésicule, et va- 
t-il en former d'autres dans un lieu plus ou moins éloigné? 
Voilà quelques questions dont la solution serait importante 
puur les naturalistes, et ne serait pas même sans intérêt pour 
‘les pathologistes, puisque l'on conçoit très-bien que le fait 
-découvert par M. Renucci peut donner au procédé de gué- 
‘rison par extraction une certitude , qu'il était loin d'avoir. 
- . M. de Blainville fait en son nom et celui de M. Isidore 
: Geoffroy , un rapport très-favorable sur une communicatiou 
de M. L'herminier , relative à un oiseau crépusculaire de 
l'Amérique du Sud, le guacharo (stentornis). 

M. Darcet fils lit un mémoire sur l'acide succinique, sa 
composition et ses combinaisons. L'acide succinique, dis- 
tillé à plusieurs reprises avec un corps trés-avide d'eau, 
comme l'acide phosphorique, perd son eau de composition et 
passe à l'état anhydre, état dans lequel on le trouve ainsi que 
dans le succinate d'argent, dont l’auteur donne l'analyse, qui 
s'accorde parfaitement avec la composition atomique qu'il 
a trouvée à l'acide; qu'il peut former un éther succinique, 
prévu par M. Thenard, qui se décompose lentement à la lu- 
- mière diffuse , et promptement à la lumière vive. Le chlore 
et le gaz ammoniaque sont suns action sur cet éther. Agite 
avec de l'ammoniaque liquide, l'éther disparait, et il se 
forme un préci pité d'une matière blanche cristalline. 
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Académie royale de Médecine. 


* Séance du 26 août. M. Velpeau présente un fœtus anen- 
céphale reçu par madame Mercier, sage-femme. Extrait par 
Ja version, il respira , cria après sa naissance, et vécut trente. 
six heures, Un tubercule à trois lobes tenait la place du cer- 
veau. Les yeux étaient extrêmement écartés, et il avait deux 
nez avec une cloison pour chacun. 

Les mémoires envoyés pour le prix de M. Portal n'ayant 
pas paru à la commission avoir atteint le but proposé, la 
question (quelle a été l'influence de l'anatomie patholo- 
gique sur la médecine, depuis Morgagni jusqu’a nos jours }, 
est remise au concours, et la valeur du prix est doublée. 

M. Civiale lit un mémoire intitulé : Quelques Remarques 
sur la lithotritie. Dans ce mémoire l'auteur compare les avan- 
tages et les inconvéniens qui -dans les différentes circons- 
tances, doivent faire préférer ou rejeter la pince à trois 
branches, ou le percuteur à deux branches de M. Heur- 
teloup. 

Suivant M. Civiale, la pince à trois branches saisit très- 
facilement et fixe d’une manière invariable les petits calculs 
"que laissse très-facilement échapper le percuteur qui n'a 
que deux branches; la pince à trois branches est aussi très- 
‘convenable pour les calculs friables, même d'un gros vo- 
lume, et pour les fragmens durs et gros, provenant d'une 
pierre volumineuse. La pression, dans tous ces cas , suffit 
pour diviser les calculs, et peut être exercée avec une éner- 
gie dont le chirurgien est le maître et connait toute l’éten- 
- due. Le pércuteur, au contraire , est utile pour agir sur les 
pierres dures et d'un grand volume: alors on abrège le trai- 
tement, et il est moins douloureux. Les deux branches sai- 
sissent facilement les calculs volumineux. 
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Séance du Q septembre. M. Bricheteau présente une tu- 
meur rougeâtre, du volume d'une noix, trouvée dans l'o- 
reillette droite du cœur d'uu individu atteint d'une dilatation 
sans hypertrophie du ventricule gauche du cœur. Cette tu- 
meur, qui per un pédivule adhérait faiblement aux parois 
de la cavité, contenait du pus à son centre, et paraissait 
formée de couches concentriques de fibrine. 

M. Renucci lit uve note sur l'acarus de la gale. Dans cette 
note l'auteur réclame seulement l'honneur d'avoir dissipé les : 
doutes qui pourraient exister sur l'insecte de la gale, et d'a- 
voir appria à les découvrir à coup sûr. 

Selon lui, de Geer est le seul auteur qui ait donné une 
‘bonne figure de l'acarus, et encore l'animal qu'il représente; 
semble être l'acarus de la gale du cheval. 

D'après M. Renucci, pour découvrir cet acarus, il faut 
examiner la vésicule d’un galeux récemment affecté et non 
encore soumis au traitement : alors on voit à la base de la vé- 
sicule des sillons qui se dirigent en différens sens : tantôt 
montant vers le sillon de la vesicule, tantôt le contournant, 
et tantôt sen écartant, pour se prolonger sous la peau eavi- 
ronnante, À l’estrémité de ce sillon, la plus éloignée de la vé- 
sicule, on trouve ordinairement un petit point blanc visible à 
“l'œil nu. Ce point blane, où l'épiderme est légèrement soulevé, 
correspond à la partie postérieure de l'insecte. Dans les pays 
caauds, l'auteur à distingué la tête qui est représentée par 
un point brunâtre. Toutes les fois que l’un ou l'autre de ces 
points est visible, il est à peu près certain qu'on trouve l'in- 
stecte. 

Pour l'extrure, l'épiderme, à l'aide d'une aiguille, est 
percé à une demi-ligne à peu près du point blanc; l'in- 
stecte, mis à découvert en soulevant l'épiderme déchiré, est 
aisément enlevé. On Le trouve assez souvent à la base de Ja 
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vésicule, quelquefois sur les côtés, mais très-rarement ou 
presque jamais à son sommet. 

Séance du 16 septembre, M. Emery fait part à l'Académie 
d'expériences faites par M. Albin Gras, pour prouver quela 
cause de ha gale est bien l’acarus trouvé par M. Renucci, des 
acarus placés sur différentes parties du corps, et convena- 
blement isolés, ont donné lieu à tous les symptômes consta- 
tant une véritable gale, avec sillons, pustules et nouveaux 
acarus développés. 

M. Leroy lit une note sur quatre succès d'opérations de 
lithotritie faites sur cinq enfans âgés de moins de six 


ans. 
M. Souberbielle lit une note pour prouver les avantages 
de la lithotomie suspubienne sur la lithotritie. 
BL Ricard présente, au nom de M. Sawayer, médecin 
américain , ün siphon continu, destine à vider la vessie au 
éur-et à mesure que l'urine arrive dans cette cavité, 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 13 octobre, présidence de M. Payen. La Société 
reçoit : 1° le numéro premier de la deuxième année du four. 
nal de Pharmacie du Midi; 2° üve lettre de M. Vandamme, 
pharmacieu à Hazebrouck, lettre par laquelle il indique un 
nouveau procédé de préparation du sirop anti-scorbutique, 
Ce procédé consiste à substituer de l'alcool à 38° au vin 
prescrit parle Codex. Le but que se propose M. Vandamme, 
par cette substitution, est de dissoudre plus exactement 
l'huile sulfurée dans le liquide distillé ; ce qui doit, suivant 
M. Vandamme, diminuer son action sur le plomb de l'alliage 
qui recouvre l'intérieur du chapiteau et du serpentin. 

Plusieurs membres de la Société font observer : z° que les 
pharmaciens doivent faire construire ou étamer leurs alam- 
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bics avec de l'étain fin et non avec un alliage de plombet 
d'étain , et que lorsque cette condition essentielle à la bonne 
préparation d’un grand nombre de médicamens (1) est rem- 
plie , les plantes anti-scorbutiques n'exercent qu'une bien 
faible action sur les vases distillatoires; 2° que cette première 
raison dispense mème de constater si en effet la plus grande 
spiritaosité soustrait le plomb à l'action du produit disullé; 
mais que d'ailleurs il n'y a aucune parité à établir entre un 
sirop qui ne contient que de l'alcool, et celui qui renferme 
avec moins de ce produit spiritueux les principes acides et 
salins du vin blanc. : 

Un membre exprime ses regrets de ce que des pharma- 
ciens cherchent à dénaturer les médicamens les plus géne- 
ralement employés, médicamens dont l'efficacité est la mieux 
constatée, Ainsi, on a proposé de préparer le miel rosat avec 
du sucre au lieu de miel, les électuaires avec de la mélasse 
en place de sucre, le cérat blanc avec de l'huile de pavots au 
lieu de l'huile d'amandes douces, etc., etc. Il émet le vœu, 
1° que ces changemens, qui ressemblent plus à des falsifica- 
tions qu'à des perfectionnemens, soient laissés de côté; 

2° que les pharmaciens s'occupent du perfectionnement de 

l'art qu'ils exercent, en se livrant à l'étude des principes 1m- 
médiats des végétaux , et à l'observation des phénomènes 
qui se présentent dans le cours de leurs opérations. 





(1) Diverses notes publiées dans le Journal de chimie médicale, et 
‘divers essais faits par des membres de la société, ont démontré la pré- 
sence du plomb : 1° dans plusieurs eaux distillées obtenues dans des 
alambics construits en étain commun du commerce , qui contient 25 
p. 100 de plomb ; 2° dans des eaux conservées ou trausportées das 
des vases en cuivre, et contenant des soudures, les estagrons ; 5 dass 
. des alambics mal entretenus: on a aussi trouvé dans des eaux distillées 

des sels de cuivre. 
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Un autre membre fait cependant observer qu'il est des 
médicamens qui pourraient subir des modifications dans 
leur mode de préparation ;il prend pour exemple le sirop 
de pavot blanc préparé avec la décoction, comparé avec le 
même sirop préparé avec l'extrait. 3° une lettre de M. Girar- 
din, professeur de chimie à Rouen , qui fait connaître la 
présence du cuivre dans des produits alimentaires. 40 une 
lettre de M. Bleynie, pharmacien à Périgueux. Dans cette 
lettre, ce pharmacien établit que le procédé de préparation 
de l'onguent mercuriel donné par M. Mouchon (V. le Jour- 
nal de Chimie médicale, tome 9, page 669) présente deux in- 
convéniens : le premier de ne pas éteindre le métal aussi 
promptement que l'auteur l’avance ; le second, en raison de 
la trop grande quantité de cire, donne un mélange d'une 
densité trop grande , densité qui rend la manipulation plus 
difficile. M. Bleynie annonce que ce procédé pourrait être 
modifié de la manière suivante : mercure pur, 3 livres ; 
axonge, 2 livres 8 onces; cire jaune, 2 ances ; onguent 
mercuriel , préparé depuis au moins quinze jours , 6 onces. 
On fait liquéfier la cire et l'axonge au bain-marie; on met le 
tiers de l'adipocérolé dans un mortier de marbre de 12 à 15 
pouces de diamètre; on ajoute le métal ; on triture en ajou- 
tant l'onguent simple : deux minutes de forte trituration suf- 
fisent pour ne laisser aucune parcelle visible de métal, et 
nn quart-d'heure de trituration bien entretenue suffit pour 
le diviser au point qu'en étendant une petite portion de 
l'onguent sur du papier non collé, on n'apercoit aucune 
trace de métal. Ce procédé, comme on le voit, diffère de 
celui de M. Mouchon par l'addition de la graisse oxigénée; 
5o une lettre de M. Boutigny' sur les miasmes. 60 une note 
de M. Julia-Fontenelle sur les faux en écritures en France, 
en Espagne et en Angleterre, 
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M. Lassaigne présente: 1° une note sur l'analyse des 
feuilles de mûrier; 2° une note sur la coagulation de l'albu- 
mine végétale. 

M. Chevallier fait connaîtré un nouveau cas d'incendie 
par le feu de la pipe (1). Ce cas est le suivant : un voiturier, 
sur la route de Nevers à Orléans, avait permis à un voya- 
geur de monter sur sa voiture; ce voyageur, pris de vin, eut 
l'imprudence de fumer, et s’'endormit ayant encore la pipe à 
la bouche. Une étincelle tomba sur la bâche, le feu prit à la 
paille qui entourait les objets du chargement, le voiturier 
s'étant apperçu trop tard de l'incendie, L'imprudent voyageur 
s'éveilla en sursaut , ayant eu une partie de ses cheveux et 
de ses habits brûlés ; l'eau manquant pour éteindre le feu, 
la marchandise a été presque entièrement perdue. 

Le même membre fait connaître le fait suivant : M. Ver- 
net, ex-pharmacien , ayant planté en 1834, chez M. Cartier, 
à Pontoise (Seine-et-Oise), 256 graïns de mais, qui pesaient 
réunis, 6 gros, a obtenu une récolte de 210 livres de mais, 
pesé sec et détaché des axes. 

Le même membre fait connaître un cas d’empoisonnement 
de sept chevaux. Il attribue cet empoisonnement à l'insou- 
ciance d’un fabricant de praduits chimiques, qui kivra à un 
charretier, sans l'avertir , 100 kilog. d'arséniate de potasse, 
divisés en quatre parties, et mis dans des sacs de papier. 
Mais un de ces sacs s'étant percé, de l'arséniate tomba dans 
le tonneau à avoine ; les chevaux qui mangèrent de cette 
avoine succombèrent plus ou moins promptement. 

” On sait que M. Bunsen de Gottingue a reconnu que l'hy- 
drate de tritoxide de fer est un antidote assuré contre l'em- 
poisonnement par l'acide arsénieux, et qu'il a essayé cet an- 
tidote avec succès sur de jeunes chiens. Ces faits ayant été 





(1) Journal de Paris, 11 octobre 1834. 
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publiés, un des membres (M. Lassaigne) annonce à la So- 
ciété qu'il a constaté directement qu'une solution d'acide ar- 
sénieux (arsenic blanc du commerce ) renfermant 1/1250 
de cet acide, portée à une température de + 37° centi- 
grades , agitée avec un excès d’hydrate de peroxide de fer 
pendant cinq minutes, et filtrée immédiatement, ne dé- 
mentrait plus per les réactifs la présence d'aucune portion 
de cet acide. 

Ce résultat ne tend-il pas à expliquer les avantages qui 
ont été obtenus en Allemagne de cet hydrate comme con- 
tre-poison de l'acide arsénieux. 

Le même membre a vérifié depuis que cet hydrate était 
sans action sur les solutions d'arsénite et d’arséniate de po- 
tasse , portées à une température égale à celle du corps; ce 
qu'il était facile de prévoir d'après la plus grande affinité de 
la potasse pour les acides arsénieux et arsénique. 

‘ L'efficacité de l'hydrate de fer étant constatée, il im- 
porte aux pharmaciens de le tenir constamment préparé 
dans leurs officines. Le procédé consiste à décomposer Le per 
sulfate de fer par un alcali ,à recueillir le précipité gelati- 
neux, à le laver, puis à conserver ce précipité Awmide dans 
un flacon bouché en verre. Au moment de l’administrer, on 
prend une portion de cet hydrate, on le délaie dans un 
mortier avec une certaine quantité d'eau, en se servant d’un 
pilon, puis on le tient en suspension jusqu'à ce qu'on l'ait 
administré. 

Un des membres de la ‘Société, voulant prendre date, 
donne des détails sur un travail ayant pour sujet les calculs 

urinaires ; mais il se propose de ne publier ce travail que 
dans un des numéros du Journal de Chimie médicale pour 
1835. A. C. 











no . JOURNAL DE.CHIMIR MÉDICALE 3. 





D mn mm ge me — 


BIBLIOGRAPHIE. 
Fragmens psychologiques sur la folie, par M. Leunxr, 


docteur en médecine. 


(Paris, Crochard, libraire-éditeur , rue de l’Ecole-de- 
| Médecine. Prix : 6 fr. Do c. 


L'ouvrage que nous annoncçôns aujourdhui à pour ob- 
jet la classification méthodique des différentes espèces de 
folie. | . . 
"Cet ouvrage offre non-seulément le résumé des observa- 
tiens'les plus intéressantés faites par les médecins francais 
‘et étrangers; mais l’auteur lui-même, qui a été attaché de- 
uis plus de-douze ans à différentes maisons de santé où 
on traite les aliénés , et qui est encore aujourd'hui chargé 
d'un service médical dans un des premiers établissemens de 
‘France , y a joint ses propres observations. | 

: Le livre de M. Leuret:est divisé en deux grandes parties ; 
la première partie comprend le délire de l'intelligence, la 
seconde , le délire des passions: L 
- _Chacüne de ces divisions'est partagée en plusieurs chapi- 
‘tres, dans lesquels l'autear traite successivement des causes 
qui ont accasionné la maladie, des effets qui en sont ré- 
sultés, et dés moyens qui ont été mis en usage pour la com- 
“battre at ee ce PE 

Dans les sii premiers chapitres qui ont trait au délire de 
l'intelligence, l'auteur range les genres de folie qui sont dus, 
1° à l’incobérence des idées; 2°. à la cohésion anormale et 
fixité d'idées fausses ; aux hallucinations des sens en particu- 
lier ou en général; 4° aux visions; 5° aux incubes; 6° aux 
iuspirations passives. _ 

La deuxième partie qui traite du délire des passions, com- 
prend quatre chapitres qui sont ainsi divisés : 1° monomanie 
d'orgueil; 2° ascetisme ; 3° hypocondrie determinée par lé- 
sion physique, par affaiblissement des facultés intellec- 
tuelles, sans lésion préalable de la santé physique ou de l'in- 
telligence ; 4° terreur de la damnation. 

Le ivre de M. Leuret, rempli d'observations curieuses et 
de remarques fort judicieuses, ne peut manquer d'intéresser 
les médecins et les physiologistes; sa lecture plaira auss, 


sans aucun doute, à plus d’une personne étrangère à la 
science, 


s 
* 
v, 
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SUR LA COMPOSITION DE L'HUILE EXTRAITE DB L'EAU-DE-VIE 
DR POMMES DE TERRE; par M. S. Dumas. 


Tout le monde sait que les eaux-de-vie de grains ou de 
pommes de terre possèdent une odeur et une saveur qu'on 
désigne sous le nom de fousel, et qu'on a cherché a faire dis- 
paraître par une infinité de moyens. Le seul qui réussisée à 
ma connaissance , consiste à rectifier l’eau-de-vie. L'alcool 
proprement dit qu’u en retire peut être assez pur pour n’a- 
voir plus ni le goût, ni l'odeur détestable de l'eau-de-vie. 

Il serait inutile de rappeler ici les opinions émises autre- 
fois sur la cause de cette odeur, et que des observations 
mieux faites ne permettent pas de conserver. On sait aujour- 
d'hui qu’une huile particulière, qui se sépare à la rectifica- 
tion des eaux-de-vie citées, est vraiment Île principe qui 
leur communique cette odeur, ainsi que la saveur qu'on leur 
reproche. 

Scheele a le premier constaté l'existence de cette huile 
dans les esprits de grains. Il a vu qu'elle s'en séparait par le 
froid, et qu'elle pouvait, une fois isolée, infecter des esprits 
purs en s'y dissolvant. . 

Fourcroy et Vauquelin ont prouvé que cette huile, loin 
d’être un produit de la fermentation, comme quelques-uns 
l'avaient admis, étaitau contraire toute formée dans le grain 
d'orge, par exemple, qui, épuisé par des lavages à l'eau, 
cède ensuite son huile à l'alcool pur. 

Dans ces derniers temps. M. Payen a été plus loin, et a 
précisé l'organe qui sert de siège à cette huile , au moins 
dans la pomme de terre: c'est la fécule, et la partie tégu- 

%. 45 
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mentaire de la fécule seule, qui renferme cette substance 
- huileuse. 

Quant à la nature de cette huile, il existe parti les ob- 
servateurs des variations qui doivent s expliquer par la nature 
même des produits que l'on a étudiés, 

Ceux qui ont traité des eaux-de-vie d'orge en ont retiré 
une huile cristallisable, ne pouvant se volatiliser qu'avec diff- 
culté, s'altérant plus ou moins par la distillation, et assez 
grasse enfin pour tacher le papier d'une manière permanente. 
Ce sant les caractères d'une huile bien plus rapprochée des 
huiles grasses que des huiles volatiles. 

M. Pelletan , qui eut l'occasion d'étudier l'huile extraite 
de l'eau-de-vie de pommes de terre (1), lui attribue des 
propriétés bien différentes. Elle lui offrit tous les carac- 
tères d'une véritable huile essentielle, qui, dans beaucoup 
de cas, lui parut se rapprocher de l'alcool lui-même par ses 
réactions. | 

Cette derniére circonstance m’avait toujours fait désirer 
l'occasion d'étudier cette huile par moi-même; car plus que 
personne je cherche à m'éclairer par l'étude consciencieuse 
des faits sur la question des alcools et des éthers. J'ai donc 
examiné avec empressement un échantllon de cette huile 
provenant de la fabrique de M. Dubrunfaut, et recueilli par 
ses soins. 

Telle que je l’ai recue, cette huile était fortement colorée 
en jaune rougeâtre, et d'une odeur dés plus désagréables. 
Quand on respire trop long-temps un air qui en est chargé, 
on éprouve des nausées et une pesanteur de tête pénible. 

Parmi les corps dont j'ai étudié l'action surelle, le car- 
bonate de potasse est celui qui modifie le plus son odeur. 
Distillée avec de la potasse du commerce, elle prend une 





(1) Journel de chimie médicale, t. 1, p. 76. 
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odeur de fruit analogue à celle de l'éther nitrique ou de la 
pomme de rainette. 

À l'état brut, cette huile, quoique insoluble en apparence 
dans l'eau , renferme encore une trés-grande quantité d'al- 
cool Pour l'en débarrasser ,il faut mettre à profit la diffé- 
rence de volatilité qui existe entre ces deux corps. Ainsi, en 
soumettant l'huile brute à une distillation ménagée, on ob- 
tient un résidu qui bout à 130 ou 132°, et que l'on recueille 
à part. Si l'on a eu soin de rejeter les premiers produits, et 
de récolter séparément les produits moyess , on pourra, en 
redistillant ces derniers avec la même précaution, en retirer 
une nouvelle dose d'huile bouillante de 130 à 132° 

L'huile ainsi obtenue, soumise elle-même à des rectifica- 
tions ménagées, fournit enfin un produit homogène, bouil- 
lant à 13r°5, limpide, incolore, et d’une odeur: nauséa- 
* bonde particulière. Elle se compose de carbone, d'hydro- 
gène et d'oxigène, dans des rapports qui sembleraient 
indiquer quelque affinité entre elle et la famille de l'alcool 
et des éthers ; mais il est probable que c'est simplement un 
corps de la famille des camphres ou des huiles essentielles 
analogues. 

0,268 de matiere ont donné, 0,330 eau et 6,672 acide 
carbonique.’ 

0,372 id. ont donné 0,457 eau et 0,973 acide car- 
bonique. 

D'où l'on tire les aombres suivans : 


I II 
Carbone...... soso. 69,3 68,6 
Hydrogène. ..... soso 13,6 13,6 
Oxigène........ ARETEEE 17,1 17,8 





100,0 100,0 
45. 


708 JOURNAL DK CHIMIE MÉDICALE, 


Comme cette huile bout d'une manière parfaitement régu- 
lière, on a pris la densité de sa vapeur, qui s'est montrée 
constante dans diverses expériences: l'uned'elles, par exemple, 
a donné les résultats suivans : 


Température de la vapeur. ...... 197 C 
Baromètre. ..... ss. 0, 764 
Température de l'air........... 14, C 
Excès du poids du ballon plein de va- 

peur sur Île ballon plein d'air... 0,432 
Capacité du ballon. ..... . _ 34gcent. cubes 
Air restant avec la vapeur..........., 0, 
Poids du litre......... 4,089 


Ces divers résultats conduisent à la formule C!° H? 
O, qui donnerait en effet un poids : 


c19..... .. 382,6 68,6 
H*....... 75,0 13,4 
O........ 100,0 18,0 





557,6 100,0 
Elle donnerait pour la densité de la vapeur les résultats 


suivans : 








H............ 0,8256 
O,..,....,....  1,1026 
6,144a 
=9,0721 
2 


Ainsi chaque volume de vapeur renferme d’après cels 
C° H° 0!/, ce qui rattache cette huile à la famille des cam- 
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phires. Celle que M. Pelletan a étudiée retenait encore de l'al- 
cool. A. P. 


CORAIL PVR VRR LE LR LA R AA LR SAR 





RAR / DR D LD VER 





RARE 


OBSERVATIONS 


sur la rosee des marais, présentées à l’Académie royale des 
sciences le 18 août 1834, par M. Juzu-FonTenELLe. 


La funeste influence qu’exercent les effluves marécageux 
sur le corps humain a fixé depuis long-temps l'attention des 
médecins et des sociétés savantes. | 

En 1764, l'Académie de Bordeaux en fit le sujet d’un prix 
dont M. Fournier-Choisy obtint une partie. 

En 1794, l'Académie de Nancy demanda, par voie du con- 
cours, quels étaient les moyens propres à améliorer la salu- 
brité de cette ville. Le docteur Coste obtint le prix. 

En 1789, la Société royale de médecine de Paris ne regar- 
dant pas le problème résolu, proposa de nouveau cette inté- 
ressante question; M. Baumes, professeur de la Faculté de 
médecine de Montpellier, fut couronné. 

En 1820, l'Académie royale des sciences de Lyon, pensant 
que les découvertes de la chimie pneumatique pourraient 
porter un nouveau jour sur cette intéressante étude, en fit 
le sujet d'un prix double, dont l'un fut décerné à mon ou- 
vrage intitulé: Recherches chimiques et médicales sur l'air ma- 
récageux, dont j'ai eu l'honneur de faire hommage à l'Aca- 
démie, et qui contient des faits qui se trouvent également 
dans le travail de M. Boussingault. Il paraît que cet habile 
chimiste n'a pas eu connaissance de mon travail, puisqu'il a 
passé sous silence les expériences de M. Vauquelin et les 


t 
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miennes sur la rosée. C'est pour y obvier que j'ai cru devoir 
remplir cette lacune. 

Plusieurs auteurs ont cru que la condensation des vapeurs 
des marais devait s'opérer avec celle de la rosée. Alibert (1) 
conseilla de la recueillir au moyen d’un entonnoir rempli de 
glace pilée. Moscati (2) donna la préférence à un ballon 
rempli de glace. Rigaut de l'Isle (3) s'est servi de trois grands 
carreaux de vitre inclinés, au-dessus desquels il mit une bou- 
teille de verre munie d'un entonnoir. En 1812, 1l recueillit 
ainsi dans les marais de Languedoc et de Provence deux 
bouteilles de rosée que M. Vauquelin examina six mois 
aprés. 

Cette eau avait contracté une légère odeur d'acide hydro- 
sulfurique ; elle tenait en suspension quelques flocons, et 
rétablissait la couleur du tournesol rougie par un acide. 

Les nitrates d'argent et de mercure y annoncaient un hy- 
drochlorate. Soumise à l'évaporation, cette eau laissa un ré- 
sidu jaune, pesant deux ou trois grains, d'un goût salé, noir- 
cissant par le calorique, faisant effervescence avec les acides, 
et donnant par le nitrate d'argent un précipité jaune qui se 
dissolvait dans l'acide nitrique. Le résidu avait contracté une 
couleur blanche. 

M. Vauquelin conclut de cet essai que dans la substance 
animale ce flocon constituait la plus grande partie des prin- 
cipes contenus dans cette eau, et qu'elle donnait en outre 
de l’'ammoniaque, de l'hydrochlorate et du carbonate de 
soude. Le résidu ne précipitait plus par les sels de platine. 

Gette analyse ne saurait donner une idée exacte des con- 





(1) Traité des ficvres pernicieuses. 
(2) Académie del A mento. 
(3) Mémoire sar l'air des marais, Aria cativa des Italiens. 
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stituans de la rosée des marais, attendu que cette liqueur 
n'ayant été examinée que six mois après avoir été recueillie, 
elle devait avoir éprouvé quelque altération; c'est ce que 
sentit M. Rigaud de l'Isle; aussi prit-il le parti d'analyser lui- 
même la rosée au moment où il venait de la recueillir. Cette 
eau était inodore, d'une couleur blanche : elle déposait sur 
le filtre quelques petits flocons, et verdissait l'infusion de 
de mauves. 


Par l'eau de chaux, 


— le sous-acétate de plomb, aucun changement. 


— le nitrate d'argent, précipité gris de lin qui passa au 
pourpre foncé. 


— le nitrate de mercure, précipité insoluble d'un jaune 
clair. 


: L'air dégagé par le calorique n'éteignait pas les bou- 
gies, et n’annonçait ni l’acide carbonique, ni le gaz hydro- 
gène sulfuré. Il en conclut que la rosée de marais contenait 
de l'air ordinaire, sans mélange d'aucun gaz, des sels al- 
calins et des substances végétales et animales. 


Cette analyse ne me paraissant rien moins que concluante, 
je crus devoir m'y livrer à mon tour, afin de la faire servir 
à la solution de la question proposée par l'Académie royale 
de Lyon. 


En conséquence, le 25 août 1819, je recueillis dans le 
marais du Cercle, département de l'Aude, par le procédé de 
M. Rigaud de l'Isle, quatre litres de rosée, 

Cette eau était inodore, incolore et assez claire ; elle te- 
naît en suspension quelques petits flocons qu'elle déposa sur 
le fitre. Soumise à l’action du calorique, elle donna seize 
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centilitres d'un gaz qui, soumis à diverses expériences eudio- 
métriques, donna, pour 100 parties : 

Gaz acide carbonique...... 2,17 


— oxigène......,.....+ 30,30 
— azote... 67,53 





100,00 
Cette eau, avant d'avoir été privée d'air, ainsi qu'après 
cette opération, ne faisait éprouver aucun changement au si- 
rop de violettes, ni au papier de tournesol rougi par un 
acide. 
Traitée par le nitrate d'argent, elle blanchit et donne un 
précipité d'un blanc sale. 
Par le nitrate de mercure, précipité trant sur le 


| jaune. 
— l'eau de chaux, | 


— de potasse, 
— de soude, 

— l'ammoniaque, 
— l'oxalate ammoniacal, léger précipité blanc. 
— l'hydrochlorate de baryte, rien. 


Cet essai m'annonca que Îa rosée ne contenait aucun 


| rien. 


acide ni aucun alcali libres, mais bien des sulfates, des hy- 
drochlorates et de la chaux. 

L'ayant évaporée à siccité, le résidu bien séché pesa trois 
décigrammes. Se trouvant en trop petite quantité pour le 
soumettre à une série d'expériences, je me bornai aux sui- 
vantes. Ce résidu était d'un blanc sale ; il décrépitait légère- 
ment sur le feu, et faisait effervescence avec les acides. I] se 
dissolvait dans l'eau, à l'exception d'une peuite- portion dont 
l'acide hydrochlorique s'emparait avec effervescence, et que 
l'oxalate d'ammoniaque précipitait. 
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Suivant cet apercu et les diverses expériences dont je 
crois devoir épargner au lecteur le détail, en ce qu'elles n’of- 
frent rien de nouveau, la rosée des marais contient encore 
un vipgt-cinquième d'air atmosphérique plus oxigéné que 
célui de l'atmosphère ; 

De l'acide carbonique, 

De l'hydrochlorate de chaux, 

De l'hydrochlorate de soude, | 

Un sulfate, 

Du carbonate de chaux. ; 

Quant à la substance floconneuse, .elle était évidemment 
azotée : d'où l'on peut conclure qu'à cette substance orga- 
nique près , la rosée des marais se rapproche beaucoup de 
l'eau de pluie, et surtout de celle des sources des environs 
d'Upsal, analysées par Bergmann. 

Ces expériences, plusieurs fois répétées, m ont constammen 
donné les mêmes résultats. Afin de porter plus d'intérêt à 
ce travail, je crus devoir analyser comme point de compa- 
raison la rosée ordinaire; et, à l'exception des flocons pré- 
cités, je n’en ai obtenu que les mêmes résultats. D'où peut 
provenir la différence qui existe entre mon travail et celui 
de M. Rigaud de l'Isle? Tout ce que je puis affirmer, c'est 
que je l'ai répétée plusieurs fois, et avec toute l'attention pos- 
sihle. 

M. Boussingault, ainsi qu'il l'annonce dans son mémoire, 
s'est livré de son côté à de nouvelles recherches en 1819 et 
1829; et nous sommes portés à croire que la substance 
charbonnée par l'acide sulfurique, dans le verre de montre 
qui avait condensé la rosée, était cette substance flocon- 
neuse observée par MM. Moscati, Vauquelin, Rigaud de 
YTsle et moi. 

Nous ajouterons que, parmi les anciens auteurs qui ont 
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écrit sur la rosée, il en est un (1) qui a annonncé que 
cette eau réduite en mucilage communique à l'argent une 
couleur d'or ussez constante et durable. Je n'ai point vérifié 
l'exactitude de ce fait. 
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MÉMOIRE 


sur un nouvel alcool, et sur les produits éthérés qui en provien- 
nent, lu à l’Academie royale des sciences, le 3 nousmbre 
1834, par MM. Douas et Pazrcor. 


EXTRAIT. 


Dans la séance du 3 novembre, M. Dumas a terminé Ja 
lecture du mémoire précité, qu'il avait commencée dans la 
séance précédente. 

L'on sait que les produits nombreux qui se forment dans 
la distillation des bois, sont, depuis quelques années, pour les 
chimistes, l'objet d'une série d'expérimentations. MM. Dumas 
et Peligot se sont plus particuliérement occupés de celui 
qu'on a désigné successivement sous le nom d'efher pyro- 
greux, d'esprit de bois, et d'esprit prroxalique. C'est à ce 
corps qu'ils ont reconnu les caractères d'un véritable alcool 
isomorphe avec l'alcool ordinaire. 

L'esprit de bois existe en solution dans la partie aqueuse 
des produits de la distillation du bois. Gelle-ci étant décantée 
pour la séparer du goudron non dissous, on la soumet à la 
distillation dans les fabriques, afin d'en extraire, au moins en 
partie, le goudron qu'elle tient en dissolution. C'est dans les 





(1) Daniel Ludovic, col. acad. tom. 3. 
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premiers produits de cette distillation qu'il faut chercher. 
l'esprit da bois. On recueille donc les dix pretniers litres. 
provenant de chaque cent litres de liqueur mise en distilla- 
tion, et l’on soumet ce produit brut à des recüifications ré- 
pétées, comme si l'on voulait concentrer de l'eau-de-vie, 
Commele point de l'ébullition de l'esprit de bois est très-bas, 
ces rectifications peuvent s'opérer au bain-marie, et l'on peut, 
à cause de cela, le dépouiller de la presque totalité des sub- 
stances étrangères. 

L'esprit de bois pur est un liquide très-fluide, incolore, 
d'une odeur particulière qui est à la fois alcoolique, aroma- 
tique et qui se rapproche de celle de l’éther acétique; il brûle 
avec une {larme semblable à celle de l'alcool ordinaire, bout 
à 66°,5 sous la pression de 0,701. Son poids spécifique est 
de 0,798 à la température de 20 c° ; la densité de sa vapeur 
est de 1,120. La composition est représentée par : 

C‘H*‘, H‘O*°. 

Ainsi, chaque volume d'esprit de bois renferme 1 volume 
de carbone, 2 volumes d'hydrogène, et un 172 volume d'oxi- 
gène. | 
Du méthylene. 

C'est ainsi que MM. Dumas et Peligot nomment l'hydro- 
gène carboné C‘, H“, qui forme le radical de toutes les 
combinaisons dont nous allons parler. Ainsi, d'après eux, 
l'esprit de bois est un bzhydrate de méthylène, renfermant 1 
volume de vapeur d'eau, et 1 volume de méthylène con- 
densé en 1 volume. 

L'esprit de bois exposé au contact de l'air et du noir de 
platine se convertit en acide formique, tandis que l'alcool 
ordinaire soumis à la même action donne de l'acide acétique. 
Les acides exercent sur l'esprit de bois une action spéciale, 


2 
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Il est cependant digne de remarque que l'action des acides 
oxigénés, tels que l'acide nitrique, est beaucoup plus faible 
que celle que les acides exercent sur l'alcool. 

Lorsqu'on met en contact une solution de potasse dans 
l'esprit de bois avec du sulfure de carbone, il se forme un 
produit analogue à celui que M. Zeise a décrit sous le nom 
d'hydroxanthate de potasse. L'esprit de bois dissout parfai- 
tement les résines, et, comme il est plus volatil que l'alcool, 
il est très-propre à la fabrication des vernis. 


Hydrate de méthylene. 


C'est ainsi que les auteurs nomment le gaz qu'on obtient 
en distillant un mélange d’une partie d'esprit de bois, et 4 
parties d'acide sulfurique concentré. Ce gaz est à l'esprit 
de bois ce que l’éther sulfurique ordinaire est à l'alcool, c'est- 
à-dire que le bhydrade de méthy lene (esprit de bois) a perdu 
moitié de son eau pour former l’éther ordinaire. Ce gaz 
présente en effet à l'analyse eudiométrique la composition 
suivante : 

| C‘H“,H°0. 

L'hydrate de méthylène est un gaz incolore, d'une odeur 
éthérée, brûlant avec une flamme pâle. L'eau à 18° en dis- 
sout 37 fois son volume. En faisant agir le bihydrate de 
méthyléne sur les hydracides, on obtient des composés nou- 
veaux parfaitement analogues aux éthers hydrochlorique, 
hydriodique, etc. de l'alcool. Dans ces composés il entre 
toujours un volume d'acide pour un volume de méthylène. 


Hydrochlorate de méthylène. 


On l'obtient aisément en chauffant un mélange de 2 
parties de sel marin, 1 d'esprit de bois, et 3 d'acide sulfu- 
rique concentré. À l'aide d'une douce chaleur on obtient un 
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gaz qui peut se recueillir sous l'eau, et qui est l'hydrochlo- 
rate de méthylène pur. Ce gaz a une odeur éthérée, brûle 
avec une flamme d'un beau vert ; l'eau en dissout 2,8 deson 
volume à 16 C°; sa formule est représentée par CH“, H° 
Cb:; il est décomposé en passant à travers un tube de porce- 
laine rouge; il se produit de l'acide hydrochlorique et un 
gaz carburé qui est le méthylène, qu'on n’a point eucore oh- 
tenu bien pur par ce procédé. 


. Hydriodate de methylene. 


. On le prépare en distillant 1 partie d'acide, 8 de pos- 
phore, et 12 d'esprit de bois. Il est sous forme d’un liquide 
incolore, dont la densité à 22° est de 2,237; il entre en ébul- 
küon dans 50. D'après l'analyse qu’ils en ont faite, il est re- 
présenté par CG‘ H!, 1° H?, 


ACTION DES ACIDES SUR L'ESPRIT DE BOIS. 


Sulfate de méthylène. 

Si l'on distille une partie d'esprit de bois, et 8 à 10 d'acide 
sulfurique à 66, l'on obtient une liqueur huileuse, plus dense 
que l'eau. Cet éther, convenablemént rectifié, est incolore, 
d'une odeur alliacée, d’une densité à 22° de 1,324; il bout à 
188 degrés. Sa formule est H? O, G* H*I Of. C'est un véri- 
table sulfate neutre de méthylène avec un atome d'eau. Avec 
l'acide de ce composé l’on peut produire toutes les com- 
binaisons de méthylène; avec du cyanure de potasse il 
donne du sulfate de potasse et de l’hydrochlorate de méthy- 
lène, ou éther hydrocyanique. 


Nitrate de methylene. 


On l’obtient en distillant ensemble r partie de nitrate de 
potasse en poudre, 1 d'esprit de bois, et 2 d'acide sulfurique. 
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On disulle le produit obtenu au bain-marie, On à ainsi un 
hquide incolore, d’une densité de r,182, qui hrûle brusque- 
ment et avec une flamme jaune; chauffé dans un tube, même 
ouvert, Hd: détonne avec vitlence. MM. Dumas et Pelipot 
ont été blessés par suite de cette détonation. Sa formule est 
H° O, C‘ H‘, A? O0"; chauffé avec la potasse on obtient de 
l'esprit de bois et du nitrate de cet alcali. - 


Oxalate de méthyiène. 


On distille un mélange de parties égales d'acide sulfurique, 
d'acide oxalique et d'esprit de bois; il passe un liqéde qui, 
exposé quelque temps à l'air, dépose de volammeux eris- 
taux qui sont l'oxalate de méthylène. Cet éther fond vers 
51°, et distille à 161°. Il cristallise parfaitement en lames 
rhomboïdales d'un grand éclat. Sa formule est de H° 0, G* 
H* C* O*, c'est-à-dire : atome d'acide oxalique, r atome 
de méthylèrie, et un atome d'eau. 


Acétate de méthylène. 


On l'obtient par la distillation de 2 parties d'esprit de bois 
et 1 d'acide acétique cristallisable. C'est un liquide incolore, 
d’une odeur agréable, bouillant à 55 C°; sa densité est de 
0,919; sa formule H?O,C*H{,C°H° Of, | 

Sulfo-methylate de baryte. 

Il s'obtient par les mêmes procédés que le sulfo-vinate de 
baryte, sel avec lequel il correspond. Il cristallise en belles 
lames carrées, incolores, inaltérables à l'air, Sa formule est 
C* H*, H° O SO*-+-H*0*. En traitant la solution aqueuse de cs 
sel par une quantité d'acide sulfurique suffisante pour enle- 
ver la baryte, filtrant et évaporant dans le vide, l’on obtient 
le‘ bisulfate de méthylène qui correspond à' l'acide sulfo- 
vinique de l'alcool; il cristallise très-bien. 
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Les résultats de toutes les expériences de MM, Dumas et 
Peligot se réduisent aux faits ci-après : 

1° L'esprit de Lois correspond à l alcool, 

2° En perdantlamoitié deson eau,ilformeunéther gazeux. 

3° Sa radicale s'unit volume à volumeaux hydracides pour 
former des éthers neutres anhydres. 

4° Il s’unit atome à atome aux oxacides, pour former des 
sels neutres toujours hydratés. 

5° Il forme avec l'acide phosphorique et l'acide sulfurique 
des bisels qui dissolvent les bases minérales pour former 
des sels doubles. 

6° Enfin la chimie s'enrichit de trois nouveaux gaz par ce 
travail: le nsthylene,l'hydratset l'hydrochlorate de méthylenc. 

L'histoire du méthylène présente aussi des cas d'isomérie 
très-remarquable, Ainsi : 

L’hydrate de méthylène est isomérique avec l'alcool ; 

Le carbonate de méthylène avec l'acide citrique ; 

Le formiate de methylene avec l'acide acétique; 

Le citrate avec le sucre. 

Les auteurs se proposent de continuer leurs recherches 
sur cet intéressant sujet. 

Jouua-Fonrenzizn. 


NOTE 


sur Une substance nouvelle nommée Enallochrôme ( Poly- 
chrôme) ; par M. L. 4. Bucuxwa , fus. 


Dans une lettre adressée à M. Julia - Fontenelle, M. He- 
berger Jui avait annoncé la découverte qu'il venait de faire 
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de cette substance avec M. Buchner fils : depuis, ce dermer 
lui a adressé la note suivante. 

On avait observé que les décoctions ou infusions aqueuses 
et alcooliques de quelques substances végétales , telles que 
l'écorce de marronier d'Inde, de buis de quassia, de racine 
d’angélique, les semences de stramonium, etc., ont la pro- 
priété de présenter, sous certaines influences, surtout à la 
lumière reflétée et au contact d'un alcali, un phénomène 
multicolore (bleu, vert et jaune ). 

. Ce phénomène déjà connu, fut, dans les derniers temps, le 
sujet des recherches de MM. Martius, Raab, Fab. de St-Mi- 
nor, etc. Il en résulte que la propriété qu'ont ces Liquides de 
changer de couleur, fut attribuée à un principe particulier 
qui paraît appartenir à la classe des sous-alcaloides, qu'on 
nomme polychrôme, bicolorine, et en allemand schil{erstoff, 
( changeur de couleur ). 

Ce principe vient d'être isolé de l'écorce du maronnier 
d'Inde par MM. Buchner fils et Heberger, de la manière 
suivante: On prépare un extrait aqueux de cette écorce; on 
le délaye dans l'eau, et l'on en précipite le tannin et les 
principes colorans par les sous-acétates de plomb; on filtre, 
et l'on en sépare l'excès de cet oxide métallique au moyen 
d'un courant de gaz hydrogène sulfuré; l'on filtre de nou- 
veau, et l'on fait évaporer jusqu'en consistance sirupeuse. 
Au bout de quelques jours, le polychrôme se dépose en une 
masse granuleuse que l'on purifie en la lavant dans de l'eau 
froide, et la pressant entre des feuilles de papier joseph. 

Le polychrôme ainsi obtenu est sous forme de cristaux 
blancs, d'une consistance granuleuse, d'un goût amer tirant 
sur celui de la salicine ; il est soluble dans 300 parties d'eau 
froide, 120 d'alcool absolu, et 100 d'alcool à 32 ; il se dis- 
sout aussi dans de l'eau acidulée ou alcaline : il est insoluble 
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dans l'éther et les huiles volatiles; mais la propriété vârdeté: 
ristique de ce eorps, c'est de produire, en solution dans 
l'eau ou dans l'alsool, même en très-petite quantité, les phé- 
nomènes mulücolores précités. 

Pour faire paräître la couleur bleuêtre, il suffit de plonger 
dans unverre d'eau un morceau de papier sur lequel il n'existe 
même que des traces de pulychrôme pur. La plupart dés 
acides font disparaître la couleur bleue, ét les alcaks la re- 
produisent. L'acide nitrique étendu d'eau dissout le poly- 
chrôme, et prend une couleur jaune que la potasse convertit 
en beau rouge. 

On a profité de cette propriété du polychrôme de colorer 
les liquides pour donner des couleurs agréables aux liqueurs; 
pour cela on fait bouillir une partie. d'écorce de maronnier 
d’Inde dans 6 parties d'acool à 36 degrés ; on filtre à chaud, 
et l'on distille pour recueillir les trois quarts de l'alcool; on 
place le résidu dans un lieu frais, et au bout de quelques jours 
l'on obtient une grande quantité de cristaux de polychrôme. 
Si on en dissotit deux grains danté deux gros d'alcool, cette 
dose suffit pott produire dans uné grande quantité d’une 
liqueur, un beau bleu, par la lumière reflétée. Si l'on 
mêle cette solution de polychrôme avec desliqueursincolores, 
jaunes ou rouges, alors elles présentent par la lumière ré- 
fractée lesdites couleurs, pendant qu'elles offrent pat la lu- 
miére teflétée uh si agréable jeu de couléurs qu'on la pour- 
rait nommer liqueur d'Iris. 

Quelques mois auparavant, M. Helier avait publié tie hote 
sur un nouvel alcaloïde qu'il avait découvert dans l'écorce 
du frêne, et qu'il nomma /raxzérine. MM. Heberger et moi 
nous nous sotnmes convaincus que ve produit est identique 
avec le polychrôme. 

Le quinquina jaune et le sulfate de quinine paraissent 

X. 46 





? 
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contenir un principe analogue au polychrôme, mais d'une 
nature acide; cat l'on observe, en dissokvant du sulfate de 
quinine dans l'eau qui contient de l'acide sulfurique, les 
mêmes phénomènes de couleurs qu'avec le polychrôme pur. 
MM. Buchner et Heberger se proposent d'étudier les pro- 
. priétés chimiques et médicales du polychrôme, qu'ils propo- 
sent de nommer Ænallochrôme, de deux mots grecs qui 
signifient passant d'une nature à l'autre. 
| J.-F. 
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Décisions judiciaires qui doivent être connues des 
J 
pharmaciens. 


Notre Journal étant particulièrement destiné aux pharma- 
ciens, nous avons pensé qu'il serait utile de recueillir les dé- 
cisions judiciaires qui peuvent les intéresser , et de les faire 
connaître à nos collègues en y joignant les réflexions que ces 
décisions nous auraient inspirées. Nous pensons, en cela, être 
utiles et à la pharmacie et à ceux qui l'exercent. 


Empoisonnement par les pilules de Morisson. 


On a traduit dernièrement devant les assises de la ville 
d'Yorck, sous la prévention de crime d'empoisonnement, le 
nommé Webbe, propriétaire d'une taverne nommée le Cafe 
de Londres. Voici les faits : Un jeune homme employé chez 
Webbe, ayant été atteint de la petite vérole, ce dernier, au 
lieu d'appeler un médecin, lui administra des pilules de Mo- 
risson, Morrisson’s pills. Ce traitement fut commence le 
17 juin: le 20, Richardson était mort. Une enquête ayant eu 
lieu, l’autopsie fut faite, et on reconnut que le tube intestisal 
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avait été le siége d’une grave inflammation, inflammation qui 
fat attribuée par les médecins, non à la maladie, mais à la na. 

ture du traitement mis en usage. M. W. West fut chargé de 
faire l'analyse des pilules ; il les trouva composées de crême 
detartre, de gomme-gutte, d'essence d’aloës, et d’une petite 
quantité de rhubarbe; et plusieurs médecins, MM. Allan, 
Mathiesson, Belcomb et Walker affirmèrent que dans l'état 
où était le malade, elles ont pu accélérer sa mort. L'inven- 
teur, interrogé sur la nature de ses procédés , révéla le secret 
de sa préparation, et convint que dans le cas de petite vé- 
role, ses pilules, administrées à fortes doses, pouvaient don- 
ner la mort (1). La cause ayant été entendue, Webbe fut dé- 
claré coupable par le jury, et quoiqu'il füt presque démontré 
quil n'avait pas d'intérêt à commettre un empoisonnement 
sur Richardson, il fut condamné à la peine de mort. On es- 
père que la peine sera commuée, les membres de la cour s’é- 
tant réunis pour en faire la demande à sa majesté (à). 


Empoisonnement par le sublimé corrosif. 


Un des événemens qui sont doublement déplorables, car 
toutes les parties sont également à plaindre, amenait aujour- 
d’hui sur les bancs de la police correctionnelle M M. E..., 





(1) Les pilules avaient été données à Richardson à la dose de 10, 
15, et même 20. 

(2) La fabrique des pilules de Morisson, annoncées par un pros- 
pectu} comme digestives, luxatives, purgatives , antiseptiques, anti- 
scorbutiques , etc., etc., forme un établissement particulier dans New 
Road , à l'une des extrémités de Londres ; là une douzaine d'hommes 
pilent et préparent ces pilules. Un procès a été intenté en 1834, à 
Morisson, à cause du bruit causé par le voisinage de son établisse- 
ment; mais le jury n’accorda au plaignant, le nommé Raphaël, qu'un 
schelling de dommages-iutérêts. 

46. 
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* pharmacien, et B..... , son élève, prévenus d'hornicide per 


imprudence. Trois jeunes enfans étaient légèrement ma- 
ladés : le rrrédecin leur avait prescrit ene potion dans Îe- 
quelle il ettttit eme petite quantité de ealomdl. (Proto- 
chlorure de mercure) 

Cette ordonriance fat présentée chez M. E....., pharina. 
cien, au moment éà il venait de sortir pour prendre un bain. 
Le jeune B....., son élève, prépara la potion ; ét per une 
inadvertahce bien coupable sans douts, quand on songe à 
ses funestes résultats, il Int ser la formule et mit dpns le 
mixtion, au lieu de proto-chlorure de mereure, du deuto-chlo- 
rure de mercure, du sublimé corrosif. 

Empoisonnés par cette pernicieuse substance, les enfèns 
reçurent en vain tous les soins qu'exigeait leur position : on 
leur fit prendre une assez grande quantité d'albbumine, mé- 
lée d’eau et de lait, mélange auquel on attribue la faculté de 
décomposer le deuto-chlorure de mercure; mais après d'asses 
longues souffrances, ils expirèrent tous trois. 


Le ministère reprochait au jeune B.... les suites de sa 
méprise ; il reprochait aussi à M. E...,. de n'avoir pas tenu 
cette matière vénéneuse enfermée à clé, ainsi que le prescri- 
vent les lois sur la pharmacie, et de s'être rendu, par cette 
infraction aux réglemens, la cause première du malheur qui 
est arrivé. 


Le tribunal, admettant toutefois les circonstances atté- 


mois de prisou, M. KE... à 5o fr. d'amende, et tous deux 
solidairement à 2,000 f. de dommages-intérèts au prof du 
père des enfans empoisonnés. 


M. le procureur du roi ayant appelé de ce jugement, l 
cause fut plaidée de nouveau: la décision des juges fut mais- 


— 
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tenue à l'égard de l'élève; mais le pharmacien fut condamné 
à une amende de 600 francs. 

Cette cause, des plus fâcheuses, donnera lieu à des ré- 
flexions que nous avons déjà été à même de faire dans plu- 
sieurs circonstances. Ces réflexions portent, 1° sur le chan- 
gement de nomenclature des substances employées dans 
l'usage pharmaceutique; 2° sur la manière négligée avec la- 
quelle quelques médecins écrivent leurs ordonnances; 3° sur 
la condition imposée au pharmacien de tenir ses médicamens 
énergiques sous clé. Déjà nous avions fait observer que l'em- 
ploi, en pharmacie, des termes scientifiques, pourrait don- 
ner lieu à des méprises fâcheuses (1) (J. Ch. med., t, 2, p. 
208); mais nous avons eu positivement la preuve de ces 
méprises pendant que nous exercions la pharmacie. En ef- 
fet, entre autres ordonnances qui nous ont été présentées, 
nous en ayons trois entre les mains qui démontrent bien po- 
sitivement que l'emploi de plusieurs nomenclatures peut don- 
ner lieu à des erreurs. La première de ces ordonnances pres- 
crit sur un cataplasme l'acide chlorique; la deuxième pres- 
crit de préparer un opiat avec de foxide de carbone et du 
miel en suflisante quantité; la troisième, intitulée parion cal. 
mante, devait se composer d'eau de laitue, deux ances; d'eau 
de fleur d'oranger, demi-onoe; de sirop de gomme, une 
once; enfin de se/ acetique d'opium, une once. Il y a eu évi- 
demmeni dans ces trois cas des erreurs que nous rapportä- 
mes à l'emploi de la nouvelle nomenclature. En effet, dans 








{1) Nous connaissons un pharmacien de Paris qui, par mesure de 
prudence, fit, six mois après l'ouverture de sa pharmacie . enlever les 
étiquettes de ses flacons , étiquettes qui étaient en latin, pour y subs- 
tituer les dénominations françaises : les uns le blämèrent , les autres 


le louëèreut d'avoir pris celie mesure. 


726 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


les deux premiers, on avait voulu prescrire l'acide hydro- 
chlorique et le charbon. Quant au troisième, nous n'avons 
jamais pu nous expliquer ce que.le médecin avait voulu 
ordonner sous le nom de sel acétique d’opium a la dose d’une 
once, des circonstances particulières nous ayant empêché 
d’avoir à ce sujet des explications convenables. Nous primes 
cependant nos précautions, pour que la potion que nous 
préparâmes en modifiant la formule, fût une potion cal- 
mante, voulant en cela remplir l'indication portée sur le 
titre de la formule (1). 

De la manière dont les prescriptions sont écrites, nous 
avouerons que, dans quelques occasions, nous avons été 
forcés, re pouvantlire le texte des formules qui nous étaient 
apportées, de suspendre la préparation du médicament, et 
de faire présenter la prescription au médecin , afin de con- 
naître une partie de son contenu. Nous pensons donc qu'il 
est absolument necessaire que les prescriptions médicales 
soient écrites en toutes lettres, et que l'écriture soit lisible et 
sans abréviations. 

Quant à ce qui concerne la tenue des poisons dans une 
armoire fermée à clé par le pharmacien , nous ne concevons 
pas une punition infligée pour la non-observation de ce soin, 
si l'on considère, la chose ayant été jugée dernièrement, 
qu'un pharmacien peut tenir à la fois deux officines. Il est à 
désirer qu'une loi sur la pharmacie abroge des condi- 
tions inexécutables ; car nous ne concevons pas comment un 
pharmacien peut se trouver tout à Lx fois dans ses deux 
officines, afin d'y délivrer les substances actives qui entrent 


eme 





(1) Nous avons conservé les trois formules dont il est ici question : 
elles démontrent les erreurs qui peuvent résulter de l'emploi d'use 
nomenclature que l'on ne connaît pas bien. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 727 


souvent à de très- petites doses dans la composition des prépa- 
raüons médicamenteuses. 


Exercice illegal de la médecine. 


Le nommé D... étant dans un état de paralysie fort inquié- 
tant, fut visité par des médecins, qui déclarèrent sa situation 
mortelle. Un nommé Boozs’étant présenté près du malade, 
il lui annonca une guérison prompte et certaine. Le ton | 
de confiance de Booz fit d'abord quelqu'effet sur le malade; 
mais bientôt la maladie empirant , Booz ne vit rien de mieux 
pour cacher son ignorance, que d'accuser la femme de D. 
de lui donner du poison. Une enquête judiciaire ayant éta- 
bli la fausseté de cette accusation, Booz fut cité en police 
correctionnelle, sous la prévention de dénonciation calom- 
nieuse, et d'exercice illégal de la médecine. A l'audience, 
Booz prétendit être médecin; mais le président lui fit obser- 
ver qu'il avait déjà été condamné pour exercice illégal de la 
médecine. Booz ayant déclaré faire défaut, a été condamné à 
un an de prison. Boozayantfait appel devant ha Cour royale, 
a été condamné à trois mois de prison et à 2,000 francs 


d'amende. 





Baraciolfi, né dans le royaume de Naples, se disant des- 
cendant en ligne directe de Paracelse, a pensé qu'én se ser- 
vant de cette qualité, il pouvait exercer l'art de guérir. Tra- 
duit devant le tribunal de police correctionnelle, il a été 
condamné, pour avoir exercé illégalement la médecine, à 
25 francs d'amende, 


LC 4 





La femme Sedan, ancienne domestique chezun herboriste, 
accusée d’avoir administre au sieur Lhotelier des médica- 


mens qui l'ont mis hors d'état de travailler, a été traduite . 
N 
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en poliee correstiannelle. Les explications données à l'au- 
dience ont fait connaître que cette femme avait fait pren- 
dre au plaignant un gros de poudre de coloquinte dans une 
bouteille de vin bfanc. 


La femme Sedan a été condamnée à 6 jours de prison 
et 16 francs d'amende. 


Le nommé Choffron, dit l'Infernal, né en Valachie , a été 
traduit en police earrectionnelle, sous la prévention d'avoir 
débité des remèdes secrets. Choffron, ayant été convaincu 
de ce délit, a été condamné à 3 jours deprisonet à 25 fr. d'a- 
 mende (1) 


Les condamnations prononcées contre les personnes qui 
exercent illégalement la médecine ne sont pas assez noxm- 
breuses ; elles n atteignent qu'un très-petit nombre d'indivi- 
dus, et ne préviennent pas des maux irréperables. On peut 
en donner pour exemple un fait annoncé en plein tribunal 
(F. la Gazeïte des tribunaur du 15 août ). Ce fait démontre 
qu'une femme traitée par un lampiste magnétiseur a suc- 
combé empoisonnée par auite de l'administration d'un lave- 
ment que lui prépara son mari, avec la ciguë, le conium 
maculatum, lavement que le magnétiseur avait conseillé. La 
femme se l'étant soi-disant ordonné dans son sammeil ma- 
gnétique. Le président s'est élevé avec force contrels crédu- 
lité du mari, crédulité qui avait donné lieu à un malbeur 
irréparable. 





(1) Une accusation capitale vient de conduire de nouveau Choffron 
devant les tribunaux : il a été traduit le 8 novembre devant la Cour 
d'assises, comme prévenu d'assassinat sut le nommé Trauchant, qui 
a succombé. Choffron a été condamné aux traraux forcés à perpé- 
tuité. 
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Les pharmaciens doivent-ils se servir des nouveaux poids ? p 
Réponse : Oui. 

M. D... pharmacien, ayant vendu des médicamens avec 
d'anciens poids , cette vente fut l’objet d’un procès-verbal. 
T1 fut appelé devant le tribunal de simple police, et renvoyé 
absous , letribunal ayant cru voir dans /s droit accorde aux 
pharmaciens de vendre au poids medicinal, une exception a la 
régle générale des poids et mesures, 

Le ministère public s'étant pourvu contre caîte décision, 
la première sentence a été cassée, et 4e rangeant à l'avis de 
DL. l'avocat général, un jugement a éwbli qu'attendu qu’il 
n'existe dans les lois aucune exception en faveur des phar- 
macians, et que la faculie qui leur est accordée de vendre 
au poids médicinal, n'a été écrite dans la loi que par opposi- 
tion & la defense faite aux épiciers ét droguistes da vendre 
awérenient quon gros: ils doivent sd servir des nouveaux 

Cetté décisioti doit porter les pharmarçiens à se munir des 
poids décimaux , pour éviter de contrevenir à h loi. Il est 
cependaïit à craindre que l'abandon des anciens poids dans 
l'usage pharmaceutique, ne danne keu à des erreurs, en rai- 
son des difficultés, qui peuvent naître dans quelqueé cas, de la 
conversion des poids ameiens en poids nouveaux : conversions 
atsez difficiles dans les doses minimes. En effet, on sait que 
le décigramme représente 1 grain g dinièmes , que les cing 
centigrammes représentent 95 centièmes de grairi (r). El serais 
à désirer, la pharmacien étant tenu ds se servir des poids nou- 





(r) On trouve dans le Codex an tableut pour la conversion des 
poids anciens en poids décimaux. 
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veaux , que le médecin fût à son tour tenu de les employer 
dans ses prescriptions. | A. C. 
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NOTE 


Sur l'eau minérale de Saint-Herblon, arrondissement d’Ance- 
nis ( Loire-Inférieure ); par G. Tréver. 


Saint-Herblon est un bourg assez considérable, situé à 
deux lieues d'Ancenis, à dix ou onze lieues de Nantes, et à 
. une égale distance d'Angers. Il n'est éloigné que de trois 
quarts de lieue des bords de la Loire, où l'on trouve deux 
bateaux à vapeur tous les jours : l'un pour Angers, l’autre 
pour Nantes. La grande route de Paris passe à une demi- 
lieue de ce bourg. On trouve à Saint-Herblon toutes espèces 
de commodités pour les logemens; de belles promenades, 
de vastes prairies, rendent cet endroit fort agréable. La fon- 
taine se trouve au bas d'une côte qui se dirige vers le midi; 
elle a la forme d’un puits d'environ huit pieds de profondeur 
et cinq de circonférence, dont l'ouverture regarde l'occident. 
Tout le terrain placé au dessous est argileux; celui qui se 
trouve au-dessous est rougeûtre. 

L'eau de cette fontaine, prise à la source, est presque in- 
colore; elle est inodore et douée d’une forte saveur ferrugi- 
neuse, saveur qu'elle perd au bout de quelque temps ( du 
matin au soir, par exemple }, comme le prouvent un grand 
nombre d'observations faites avec le plus grand soin par 
M. Royné. Sa température, essayée le 4 octobre dernier, 
au soleil couchant, avec le thermomètre à esprit de vin, était 
de 13° r/2, celle de l'air ambiant étant 19°. L'eau prise au 
fond de la fontaine marquait 10°. 
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Cette eau ne laisse dégagér aucun gaz, ainsi que l'on s’en 
est assuré par des expériences réitérées; elle a été employée 
avec beaucoup de succès dans les aménorrhées et dans le 
traitement d'un grand nombre d'affections scrofuleuses. 
Quant à sa composition, nous ne pouvons mieux faire que 
de donner ici l'analyse qui en a été faite par M. Barruel, chef 
des travaux chimiques de la Faculté de médecine, sur l'in- 
vitation de M. Thoinnet, propriétaire de ladite source, 


Analyse de l'eau minerale de Saint-Herblon. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. 


Cette eau est parfaitement limpide; mais au fond de cha- 
que bouteille on apercevait de gros flocons légers, arrondis, 
de couleur ocracée, se divisant par l'agitation, mais se dé- 
posant promptement. Cette eau, débouchée avec soin, ne 
laisse dégager aucun gaz; elle na ni odeur ni saveur. 


PROPBSIÉTÉS CHIMIQUES. 


Essayée par les réactifs, elle a donné les résultats 
suivans : 

1° La teinture de tournesol n'y a décelé la présence d'aucun 
acide libre. 

2° Avec l’ammoniaque—rien. 

3° Avec l'oxalate d’'ammoniaque — un trouble peu sen- 
sible qui n'a heu que quelques instaus après le mélange, et, 
après plusieurs jours, il s'est déposé au fond du vase un lé- 
ger sédiment blanc, satiné, reconnu pour être de l'oxalate de 
chaux. 

4° Avec le nitrate d'argent — un précipité blanc, caille- 
botté, insoluble dans l'eau et l'acide nitrique, soluble dans 
lammoniaque; caractère qui prouve que cette eau contient 
de l'acide hydrochlorique en combinaison saline. 
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5° Avec le chlorure de barium — après quelques minutes 
de mélange, l'eau se trouble légèrement en blanc, et l'acide 
nitrique ajouté en excès ne lui rend paint sa transparence 
première, 

Traitée par les réactifs les plus sensibles pour y démon- 
trer l'existence de sels de fer, cette eau n'en a pas offert les 
plus petites traces en dissolution. 

Ces différentes expériences démontrent que cette eau ne 
contient en dissolution que des quantités trés-faibles d'acide 
sulfurique et de chaux. 

La quantité du précipité produit par le nitrate d'argent 
indique que cette eau, outre le sulfate de chaux et le chlo- 
rure de calcium qu’elle doit contenir, contient un autre 
chlorure métallique dont la base n'a pu être déterminée par 
les réactifs. | 

Pour s'assurer si les flocons ocracés étaient formés par 
de l'hydrate d'oxide de fer, on a versé les dernières portions 
d’eau dans un vase conique , et après quelques heures de dé- 
pôt, on a enlevé toute la liqueur avec une pipette. La matière 
ocracée a été desséchée avec précaution sur un verre de 
montre, Une petite portion de éeue matière traitée par l'a- 
cide hydrochlorique s'y est dissoute sans effervescence, et a 
produit une dissolution jaune-orangé fonaé. Traiiée par le 
prussiate de potasse, elle a donné ua beau précipite de cou- 
leur bleue ; ce qui démontre d'une manière évidente que ces 
flocons contenaient du peroxide de fer. L'aspect floconneux, 
mamelonné, que cet oxide de fer avait dansles bouteilles qui 
m'ont été remises, était remarquable, et m'a fait soupconner 
qu'il y entrait une matiere organique. 

Pour men assurer, j'ai détaché avec soin ce qui restait 
dans la capsule; je l'ai introduit dans un petit tube de verre 
fermé à l’une de ses extrémités, et je l'ai chauffé à la flamme 
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d'une lampe à alcool. Il s'en est dégagé une fumée d'une 
odeur piquante et analogue à celle de ia fumée de bois, rou- 
gissant fortement le papier bleu de tournesol. Cette expérience 
prouve, avec la précédente, que si, dans cette eau, le fer 
était primitivement en dissolution comme on m'a assuré que 
cela avait lieu à la source, il est probable qu'il était alors à 
l'état de protoxide, et qu'il a cessé d'être dissous en se sur- 
oxidant pendant son court séjour dans les bouteilles. Mais 
quel acide tenait le fer en dissolution ? C’est ce que je ne puis 
indiquer, parce que pour cela il faudrait analyser une grande 
quantité de cette ea la sburée même. Cependant l’odeur 
piquante analogue à celle de la fürnée du bois, que les flocons 
ont dégagée pendant leur calcination dans le tube de verre, 
me fait présumer que cet acide est d'une nature orgamique 
dont les sels de fer ne sont solubles qu'à l'état de protoxide; 
et j'ai quelque soupçon que cet acide organique est l'acide 
nouvellement découvert par Berzélius, et auquel ce chimiste 
a donné le nom d'acide crenique (1); opinion qui sera con-- 
firmée ou infrmée par une nouvelle analyse. Quoi qu'il en 
soit, je vais exposer dons le tableau suivant les produits 
exacts que m'ont fournis six bouteilles de cette eau. 








. (r) De nouvelles recherches faites sur les matières qui forment le 
dépôt jaunâtre que l'on trouve au fond de la fontaine, ont confirmé ce 
qu’avait annoncé M. Barruel sur la présence d'un acide de noture 
organique. En effet, ce corps saturait la potasse avec laquelle il for- 
mait un composé soluble, d'où il était précipité par un acide; il 
donnait, par la calcination dans un tube de verre, des produits ana- 
logues à ceux fournis par les matières organiques. M. Chevallier a 
reconnu un produit analogue, dans le dépôt ferrugincux des eaux du 
Monestier, département des Hautes-Alpes ; il considère ce produit 
comme de l'acide ulmique. G.T. 
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Pour six bouteille 
Sulfate de chaux. ..... snsesosossee REETE 0,6480 
Chlorure de sodium...................... 0,8520 
Chlorure de calcium........... ARRETE 0,4800 
Peroxide de fer................. esse 0,1998 
Carbonate de chaux.............,........ 0,0270 
Ce qui donne par litre. 
Sulfatedechaux............... possosses 0,1080 
Chlorure de sodium........ …. » uno 0,1420 
Chlorure de calcium. ..,.,.e.e.essausesee. 00800 
| Peroxide de fer......., nono noonoseesss 0,0333 
Carbonate de chaux...........,.... conso 0,004 


Observations. Si cette eau possède les vertus que les pra- 
ticiens lui ont reconnue, ces vertus ne peuvent être ati 
buées exclusivement qu'au sel de fer qu'elle contient, et peu 
être à son espèce. Toutefois , le peu de temps que les eaux 
ont été en route pour me parvenir, la décomposition du sel 
de fer qui a eu lieu malgré toutes les précautions qui avaient 
été prises pour qu'elles m'arrivassent sans altération, Frot 
vent que les médecinsne devront compter sur leur efficacité, 
qu'autant qu'elles seront administrées à la source. Si les 
localités le permettent, il serait très-utile pour les malades 
d'y former un établissement pour leur administration. 
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NOTE 


Sur les préparations phosphorees, 
Par M. Sousennax. 


(EXTRAIT.) 


Un fait qui domine toute l'étude thérapeutique du phos- 
phore, c'est sa facile combustibilité, surtout quand il est dans 
un grand état de division: cependant ce médicament doit 
être très-divisé, ou mieux dissous dans ses diverses prépara- 
tions. Toutes ces préparations s'altérent aussi promptement 
en absorbant l'oxigène de l'air, même à la température or- 
dinaire, en formant de l'acide phosphatique : aussi ces médi- 
camens doivent être préparés en petite quantité et conservés 
dans des vases bien bouches. ° 


Éther phosphore. 


Phosphore. ......... Q. F. 
Éther sulfurique pur. . .. $. Q. | 


On dépouille l’éther de l'alcool qu'il contient par un lavage 
à l'eau, et ensuite de l’eau par sa distillation sur le chlorure 
de calcium. Cela fait, on met un morceau de phosphore et 
de l'alcool concentré dans un flacon bouché à l'émeri, de 
grandeur telle qu'il se trouve presque rempli par la quantité 
d'éther qui doit être employée; on fait chauffer au bain- 
marie, et quand le phosphore est en pleine fusion, on ferme 
le flacon, et l'on agite vivement jusqu'à ce qu'il ait acquis la 
forme d'une poudre jaunâtre. On décante rapidement l'alcool, 
on lave la poudre avec un peu d'éther pur que l'on sépare à 
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son tour par décantation, et l'on remplit le flacon de nouve 
éther, on le porte à l'obscurité, et l'on agite de temps en 
temps pendant quelques jours, Au bout de ce temps, on 
décante l’éther, et on le conserve dans de petits flacons qu'on 
bouche bien, et que l'on recouvre d'un papier noir. 
100 parties d'éther phosphorique, ainsi préparées, con 
tiennent 7 parties de phosphore, ou 4 grains par once. 


Huile Phosphoree. 


Phosphore. ..... I 
Huile d'olive... ,... 30 


On metl'huile dans un flacon qui doit en être presque rein 
pli; on y ajoute, le phosphore et l’on chauffeau bain-mafie, 
bouillant pendant quinze à vingt minutes , én agitant vive. 
ment de temps en temps; on tient le flacon fermé pour éviter 
l'oxigénation du phosphore; seulement, au commentemetit, 
oninterpose entre le goulot et le bouchon uû morctau de pé- 
pier qui donne issue à l'air, L'huile se sature ainsi de phos- 
phore et en laisse déposer une partie par le refrnidissement; 


% + 2  e _v + + 


huile contient 4 grains de phosphore par once. 


| Pommade phosphorge. | 
Phosphote. ss oves À 
Axohge. ........ . .. 50 


Onrépète l'opération précédente en subatituant l'axongei 
l'huile. Quand le phosphore est fondu, et que la température 
de la graisse a trés-sensiblement baissé , on continue d'agit 
le flacon en le plongeant de temps en temps dans l'ai 
Cette pommade contient 12 grains de phasphore par at. 
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| NOTE: 
Sur les salines-iodiféres des andes ; par M. Bovssrneauzr. 


Ce savant chimiste, qui a étudié les sources ‘salées 
de ces montagnes, ‘fait remarquer qu'elles présentent un 
double intérêt et sous le rapport géologique, et sous le rap- 
port chimique. Il est curieux de voir des salines, pour ainsi 
dire indépendantes de la nature des terrains, se montrant 
à la fois dans les roches les plus anciennes et dans les dépôts 
les plus modernes, ayant probablement une origine qui date 
du soulèvement des ondes, en un mot, devant être consi- 
dérées comme le résultat du lavage des roches cristallines 
qui constituent ces montagnes gigantesques. Sous le rapport 
médical, ces’salines sont de la plus haute importance. Dans 
les Cordillières, l'homme est exposé ati goître. Il est peu de 
villages ayant une élévation de plus de 2,000 mètres au-dés- 
sus du niveau de la mer , qui n'aient des sujéts atteints de 
cette maladie ; c'est seulement dans les pays où l’on fait usage 
des eaux des salines iodifères qu'elle ne se montre pas. Les 
salines en activité dans la province d'Antioche sont fort 
nombreuses : les principales sont celles de Guaaa. L'eau 
salée se retire d'un puits percé dans une poudingue. Le 
chlorure de sodium forme la presque totalité de la saline. 
On trouve de plus, du 

chlorure de potassium, : : 
de calcium, : : 
de Fhydrochlorate de magnésie , 
une quantité très-notable d'iode, 
et des traces de brôme. J. F. 
x, 47 
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KAU DK PHUYS IODURÉE, 
jus ea rionies aollines del Tajaua. 

Iy a quelques années que, hors de la porte de Sarragesst, 
l'on creusa un puits, d'une profondeur d'environ 72 pie 
dans les propriétés du marquis Zumbeccri à Fat mt 
trouvée salée pt purgative, et depuis, le profesenr free 
Sgort l'a soumise à l'apalyse chimique. 

Gotte eau est claire, limpide ineolans, inodores dieRr 
your salée très-prenancée, marquent. 18 ci 101 ds pit 
fique est de panñ5418, 

Les réactifs y ont indiqué l'evistenge des hlorures LL 
quelques sulfotes et çarhonates, sans agides ni glealis libres, 
guoïiqu'elle rongisse la teinture de tonrnel tpès-légee 
ment, Par l'action du calorique rekie eau donne à PA 
traces de substances gazeuses présumées ÊHe de Fais 417 
sphérique st d'acide SE Une livre à four W 


l'éraporatioe un résidu pesant de Ga à 64 graine SMF 
a indiqué dans 1900 parties d'eau, 
Ehlorwe de sodium. ....:...... 860% 
" … Fodure de soude. ....... nest. OP! 
. Salfats de Chaux. ......... so... 00068 
de soud8........5e...e 1388 
Alumine........s..s.oossse 0,047 
Bicarbonate de chamm. 459... opqôt 
| de fer (des wases) 
Perte... PETER ELOLEIETTILILLE 05436 


Eat 


; Pr) 


D. 
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H n’est pas étannant que deux ou trois livres de cette eau 
agissent comme un purgatif : ces effets sont dus au sel 
ioduré qu'elle contient. 

DR RTE LR LR LASER LORS VYLIIS SELS SELEULAIAT AS ET LLLES LAS S VS 
Dr le reine de mulot coume aucccdané de l'incenenanha. 

Héberger, en traitant du principe amer des cucurbi- 
tacées, avait émis l'opinion que dans l'écorce verte exte- 
rieure , dans son tissu et dans la racine des plantes de cette 
famille, il existait un principe amer pyrgatif et souvent 
émétique. M. Torosiewiez, pharmacien de Lamberg, pour 


vérifier cette opinion, a soumis à l'analyse 100 parties de 
racine de melon ; il en a obtenu : 


AMDMODIAQUE. «seen encres ee 0,081 
Ge senccorrrroroscrerercsoses  OR43 
Résine molle........, soso 0,228 
Matière grasse. ........ css. 1,413 
Résine. ............. ns ss. 1,091 
Gomme ..s...sssososooorvesose 6,036 
Amidon, ....s.sssessoerouoores 23025 
Acide pectique ...ssesesse.sece 0,903 
Sihice ......oooe sossoocovesere 03159 
: Malate de potasse ...:........... 1,689 
Chlorare de calcium............ 2,803 
Sulfate de potasse..........:.. ‘7 0,201 
Phorphate de éhaux, nitrate et hydro. 
chlarate de magnésie.......... 1,460 
Matière extractive obtenue par l'ai- 
cook...... PETER soso 5,629 
Matière extractive obtenue par l'eau. 2,130 
Fibre... soso... .. 725727 
Perte .,....cs..sescosseorosse 1,289 
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La racine de melon est émétique; cette propriété est due 
à de l'énétine qu'on retire de l'extrait aqueux au moyen 
de l'alcool. Cette substance est brune, solide, compacte, 
luisante; elle attire l'humidité de l'air et devient dé 
quescente; elle est très-solubie dans l'eau. Sa solution et 
un peu piquante et-amdre : l'éther, l'acide acétique « ls 
huiles grasses n'exercent presque aucune action sur elle; elle 
se dissout très hien dans l'alcool à 0,850. Le chlorure diode, 
‘acétate de plomb et l'infusion de noix de galle précipite 
la solution de cette émétine, Il n'en est pas de même de Jar 
moniaque ni de la potasse caustique, { Gasetta eclectica d 
farmaci e chimica. Vérone. ) 


De l'emploi du chlore-dans les maladies des pourons. 


S'il est prouvé qu'un grand nombre des médicamens les 
plus précieux est dû à l'empirisme, il ne l'est pas moins que 
dans le traitement des maladies, en se guidant d'aprés ls 
connaissances acquises, on aurait évité beaucoup d'est 
nuisibles ou au moins inutiles. Ceux, par exemple, efectués 
avec le chlore, pour guérir la phthisie pulmonaire, 1 de 
vaient-ils pas être plus promptement abandonnés; °° 
tentés avec une plus grande réserve? Telle est la question 
que je me propose d'examiner. Par la nature du sujet 
ayant été entraîné à tracer l’histoire médicale du chlore: 
les propriétés physiques et chimiques de ce gaz, 501 action 
sur les surfaces vivantes et sur les matières sécrété®t 
les recouvrent, la nature et les causes des maladies des 
faces en général, et des maladies des poumons en paroi 
lier, j'ai tâche d'éviter tout ce qui n'était pas absolue 
nécessaire pour apprécier les avantages et les inconvéits 
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- du chlore, et pour indiquer le mode le plus convenable de 
l'administrer. 


Histoire medicale du chlore. 


-Lorsqu'en 1774, Scheele découvrit le chlore sous le nom 
d'acide marm déphlogistiqué, il ne pouvait prévoir ses im- 
portantes applications dans les arts et en médecine. 

Seulement, vers l'année 1800, Guyton-Morveau s’en ser- 
vitle premier pour désinfecter l'air. Quelques années après, 
M. Thénard le fit respirer contre l'asphyxie produite par le 
gaz hydrogène sulfuré. Ensuite ce chimiste et M. Cluzel 
employérent contre la gale des lotions faites avec de la 
solution aqueuse du chlore; plus-tard, Bradhtwate contre 
les phlegmasies aiguës; M. Estribaud, contre les fièvres 
putrides; Nysten, contre les diarrhées et les dysenteries 
chroniques firent prendre à l'intérieur l'eau chlorée. 

Mais, excepté pour désinfecter l'air et dans l'asphyxie, le 
chlore avait été abandonné comme médicament, lorsque, 
dans ces dernierstemps, M. Gunal conseilla de le faire respi- 
rer dans la phthisie pulmonaire. Les travaux de M. Labar- 
raque sur Îles chlorures de chaux et de soude, facilitant, dans 
certains cas, l'emploi du chlore, et permettant de se le procu- 
rer plus facilement, son usage devint plus étendu. Enfin, les 
sucoës obtenus dans le traitement des maladies externes, à 
écoulement putride, sanieux, et dans celui des'leucorrhées, 
engagèrent les médecins à poursuivre les essais tentés par 
M. Ganal. 


Propriétés physiques F chimiques du ue. | 
Le chlore, dont la evuleur:est verdâtte , son étut pa- 


seux, permet d'apprécier som odeur désagréuble et de’lui 
faire parcousir les voies de le respiration jusqu'à jeurs dere 
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nières limites; par sa sblabilité dans l'eaü, à laquelle il éem:— 
munique une saveur astringente, il peut être appliqué sut 
les surfaces extérieures et être administré à l'intérieur. 

Par rapport à l'usâge médical, on doit surtout noter la 
facilité avec laquelle le ebleré dévomipose l'eau et tous les 
corps hydrégénés ; pour s'émparér de leut hydrogène ,:eb 
passer à l'état d'acide bydroehlorique. _: 

Lorsque le chlore agit sur des matiètes animales qui ne 
sont plus soumises à l'action vitale, rie determinant-que des 
phénomènes physiques ou chimiques; en peut facilérienit 
en prévoir les résultats, si l'on conhaît bien les corpé ms 
en présence et si l'on tieht eompte de leur situation phy- 
sique de chelenr, fluidité, densité, étc. Aussi je pense de- 
voir présenter Îles obeervatiohs suivahtes relativement aus 
matières sur lésquelles doit. agir le ebore dans le traite: 
ment des tnaleflies du ponraon. 


Du mucüs. 


Les chimistes ont trouvé qua le mueus, dorit la compesi- 
tion æ beaucoup de .restmlilanoe avec otile du pus, est 
plus pesant que l'œu, et qu'il soritient ; de rhatières salines, 
savoir : de la soude libre, irritant caustique, tetidant à eatu- 
rer les acides; des hydrochlorates de potasse et de soude; du 
lactate de soude, sels selgbles légèrement irritens. Plusiours 
| pensent qu'il renferme pdut-être aussi, comme le pus, du 
phosphate de chaux, sel iiente, Les sels qui viennent d'être 
énumérés sont dissous dans une grande quantité d'est 
qui forme environ les 9/10 du mucus, et qui contient en 
outre 1/25 d'ühè matière muqueuse particulière, un peu 
d'albumine,. de l'éémerome; née matière sbimele rion &é- 
terminée de porte que d'âne gert ; loèe ee lbs matières am . 
males qui «6 trauvont dièpesstel dans le mous, temdent à 
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diminuer l'action irritante des sels en les étendant; tandis 
que de l'autre, en humectant les parties, l'eau favorise 
l'action des sels, 


Dans tous lés cas, le rapport des sels actifs à l'eau et aux 
adoutisarts, ést telle datis le mucus, que datis l'étas anis 4 
Witrite nulleinent, à moins qu'il ñe séjourtie un trop 
long temps sur les pertiés; ce qui peut aluts dépendté de 
l'évapüration qui concentre les sëls, et de la longue ma- 
cération- éprouvée par les parties. 

” Le mucus séreux et transparent qui $'écoule en abondance 
dans le coryta, renférmantles mêmes sels que le précédént, 
provoque l'éternuement, en augmentant l'irrtabilité dé a 
membrane pituitaïre qui le sécrète. Par son contact prolongé, 
il irrite vivement aussi la peau des ailes du nez et de la lèvre 
supérieure; mais cornme dans le coryza la susceptibilité des 
parties est augmentée par leur état inflammatoiré, ôn conçoit 
qu'alorslemucus paraisse plusirritant qu'il ne l'est réellement, 
et que plus facilement soit ressenti l'excès d'excitation produit 
par le séjour du mucus sans cesse rénouvelé, et dont les sels se 
trouveñt concentrés’ par la répidé évâporation aqüéusé que 
déternfiné la éhalèur inflarnitiatoife. 


Abandonné à lui-même pendant 24 heures à uné tem- 
pérature d' environ 15° centig., ce mucus produit du gaz am- 


moniaque qui, en se dégageant, ramène au bleu le tournesol . 


rougi; mais, dans l'état ordinaire, le mucus ne séjourne pas 
assez long-temps sur la membrane pituitaire pour que cet 
alcali puisse se former, 

Le mucus opaque, comme laiteux, sécrété à une époque 
plus avancée da çoryza, lorsque | l'irritation est moins vie, 
et l’éternuement cessé, est plus coagulable, contient moins 
d'eau, plus d'albumine, et, récent ou aprés 24 heures, 
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donne, relativement à sa composition, les mêmes produits 
que celui de la première époque. 

Du mucus produit dans le catarrhe chronique de la mem- 
brane pituitaire, resté toute la nuit dans les fosses nasles 
dégageait de l’ammoniaque, sans que la membrane en pari 
affectée; ce qui indiquerait ou une moindre irritabilité, où 


que l'ammoniaque, malgré sa causticité, était renfermé dans 


le mucus en trop petite quantité pour avoir une action irrr 
tante marquée ( 1 ). 

Enfin, du mucus qui, par un trop long séjour dans un des 
sinus des fosses nasales, avait produit de l'hydrogène sulfure, 
lequel, sans perdre de sa fétidité, avait saturé la soude et 
J'ammoniaque, ne parut pas irriter davantage les parties avec 
lesquelles il était en contact. 

Le mucus fourni dans les différentes périodes de la bron- 
chite aiguë et chronique, soit qu'il séjourne dans les voiss 
pulmonaires, ou dans les cavités formées par suite des 
maladies des poumons, donne les mêmes résultats que celui 
des fosses nasales. I] renferme les mêmes sels, et donne lieu, 
en se décomposant, aux mêmes produits; seulement, à cat 
de la chaleur développée à l'intérieur des poumons, cœtie 
décomposition est plus rapide, surtout si le mucus Col” 
serve sa même fluidité (2). 

De même que le mucus de la membrane pituitaire, le 
mucus bronchique qui sert à lubrifierla membrane muquel# 

des voies aériennes, doit acquérir dans l'état pathologique 

— 

(2) On sait que la volatilité de l'ammoniaqne diminue sa «tion 
locale. 

(2) La matière animale du mucus , eu se décomposant dans 189 
cavité d'une individu vivant , at-elle le temps de fournir tous les 
produits indiqués par les chimistes, tels queeau , acides carbosiq” 
et'acétique, ammoniaque, hydrogène carboné, salfuré, ct 
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une propriété irritante qui est surtout en raison de l'irrita- 
bilité de parties; ce qui dépend de la nature des maladies 
et de leurs différentes périodes. 

Que le mucus bronchique soit limpide ou opaque, qu'il 
soit plus ou moins consistant ou récent, sa composition 
influera moins sur sa propriété irritante que l'état de l'ar- 
rière-bouche, du larynx et des bronches; de sorte que 
plus ses parties se rapprocheront de l'état normal de sensi- 
bilité, moins l'impression du mucus sera ressentie ; alors, le 
plus souvent, lorsque le mucus causera de la gêne, ce 
sera parce qu'étant coagulé, il devient, en tapissant la face 
interne du larynx et des bronches, un obstacle mécanique 
soit au passage de l'air, soit à la production de la voix. Dans 
Je cas contraire, lorsque les voies respiratoires sont très- 
irritées, surtout dans l'acuité de leur inflammation, le mucus 
produira l'effet d'un des excitans les plus énergiques, dont 
la moindre quaïitité provoquera une toux violente ; le mé- 
decin alors ne doit-il pas plutôt chercher à modifier l'état 
des parties qui sécrètent ou reçoivent le mucus, que ce 
mucus même ? 

| Du pus. 

Le pus qui recouvre les surfaces pulmonaires malades, 
toujours mélé à une certaine quantité de mucus, est va- 
riable dans sa nature, selon les maladies qui le fournissent. 
Aussi, pour se former une idée de la manière d'être la plus : 
simple du pus, que l'on peut considérer comme le produit 
d’une sécrétion dont la matière albumineuse modifiée forme 
la base, il faudrait étudier celui qui est fourni par une 
plaie simple, dite de bonne nature, ou par un vésicatoire, 


ou par un cautère (1). Mais le seul pus du phlegmon a 





(2) M: Lassaigno a reconnu que le pus fourni par les membranes 
sérouses était du muous, 
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été plus spécialement étudié par les chimistes, à cause de la 
facilité de se le proourer en abondance (r) : on a trouvé 
qu'il était blanc jaunâtre, plus pesant que l'eau, de consis- 
tance de crème, insipide, à odeur fade, nauséabonde, qui se 
perd parle refroidissement, et varie sclon les circonstances. 
L'eau, sans le dissoudre, le divise par l'agitation, deÿient 
alors laiteuse, et par le repos, le laisse. se précipiter. L'al- 
cool le coagule; dissous par les acides, la potasse, la soude et 
l'ammoniaque qui commence par le, réduire en gelée, ilest, 
par l'eau, précipité de ces solutions, 

Le pus de bonne nature, tant qu'il est renfermé dans des 
fuyers à l'abri de l'air, que ces foyers soient au lieu de sa 
formation ou qu'ils en soient éloignés, comme dans les aboès 
par congestion, resle sans se décomposer, et conserve toutes 
les qualités du pus récent, fourni par une plaie simple; 
mais s'il éprouve le contact de l'air, bientôt il devient acide 
(par la formation d'acide acétique), et continuant à se dé- 
composer, comme le ferait toute autre matière animale k- 
quide séjournant, dans un lieu dont la température serait 
analogue à celle du corps, il donne les mêmes produits, 
parmi lesquels l’hydrosulfate d'ammoniaque se distingue par 
son odeur. On conçoit que la décomposition est activée par la 
vive chaleur que prod uit l'irritation infammatoire, et que le 
‘ renouvellement de l'air et 4 chaleur favorisant l'é évaporation 
de l'eau du pus, celui-ci en se desséchani perd la faculté de 
se décomposer. 

Le pus qui est le produit de la fénte putride d'un organe, 
celui de la gangrène, contient nécessairement les élémens 
des parties dont il est tn des derniers termes de la dècom- 
position animale , abondant en ‘bydrasujfate d l'ammioniaque, 


- (1: Selon M. Chevallier, le pus des phlegmons est composé d'albs- 
reine, de muous , d'os manome ct d'hydroesullate d'aminenisqee. 
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il noïircit les instrüimens d'argent et tous les oxides ou sels de 
plomb eontenus dans les médivariiens mis en contact avec 
lui; ce que ne produit pas le pus de bonne mture, à moïns : 
qu'il ne séjourne an long temps datis tin foyer ouvert. 

D'après Cruickshansh le pus de l’ulcére d'hôpital perd de 
son odeut pur l'eau de echatt (l’Hydtosulfate de chaux] fot- 
mé est aussi odorant). La niême chose a lieu avec le nitrate, 
Yhydroclilorate dé mereure (le sulfare de mereute est inos 
dore), l'acide nitrique (r), le chlore. Ces deut ‘dernières 
substances s'emparent de l'hydrogèhe de l'acide hydrosul: 
futique, et laissent le soufre se déposer. 

Belun Crawfortlasanie du cancer verditle sirop de viblettes, 
et dourie tous les signes de la présenee de l’hydrosulfate 
d’ammoniaque. Si le pas des phlegmons dissout, désorpanise 
les tissus qui l’environnent pour s'échapper au dehors; sit 
eause de la douleur par la distension énergique qu'il fait 
éprouver aux parties, on voit aussi que dans les abcès dits 
parcongestion, il peut, hors du eontact de l'air, êtré conservé 
un très-long tempsat milieu des parties, sans les irriter, ne 
paraissant avoir, pour se frayer ürie route vers le Heu le plus 
déelive capable de foartir un foÿer, qu’une action mécani: 
que) dont la pesanteur forme là principale prissanee. 

Le pus récent, dit de bonne nature, est d’ailleurs si pet 
irritant même 1tvéc le contact de l'air, qu'il peut non seulement 
bâigner sans incotivénient les alentours des pldies, rirais 
ebcore mouiller l& membrane pituitäiré, et l'intérieur de 
la bouche, sans paraître agir autrement que Île férait le mu- 
eus. Bécrété dans une des périodes dé lihfümmation, il 





(17 11 faui que l'acide nitrique soit três-concentré; toujours en 
ptemier lieu , l'acidé éofamerçant À s'emparer de la base de l'hydro< 
sulfüte , il y à de l'hydrogène sulfuré di sé dégage. CE n'est qu'aprés, 
que cet hydracide est décomposé pat l'idée tiitrithé festätit eh Bivès. 
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semble conduire les plaies vers la cicatrisation, à moins qu'il 
ne forme par son amas un obstacle mécanique qui s'oppose 
au rapprochement des parties qui doivent se réunir. 

Sous le rapport du peu d'inconvéniens causés par le pus, 
et des avantages qu'il peut y avoir à le priver du contact de 
l'air pour qu'il se trouve dans les conditions d'un foyer.non 
ouvert, circonstance qui a tant d'influence sur les foyers 
sanguins, on peut citerles admirables résultats que M. Larrey 
obtient en placant les fractures compliquées dans des appa- 
reils dits immobiles, disposés d'une telle manière que ces 
fractures se trouvent dans des conditions analogues où elles 
auraient été si les tégumens n'ayant pas été déchires, l'air 
n'eût point pénétré au milieu du foyer environnant les frag- 
mens osseux. Comme confirmation de ce que j'avance, je 
rapporterai ce qu'en août 1850, j'observai à la levée d’un 
de ces appareils immobiles que M; Larrey avait laissé en 
place pendant quarante-deux jours, pour maintenir une 
fracture de jambe avec déchirure des tégumens. 

Par l'inspection des parties et de l'appareil qui avait 
exactement évitéle contact de l'air, on voyait, 1° que pen- 
dant les premiers temps Île pus avait été fourni avec assez 
d’abondance pour macérer dans une certaine étendue la peau 
dont la plaie formait le centre, et déterminer le soulèvement 
de l'épiderme, par suite très certainement de cette espèce 
d'irritation dite excoriation; 2° que peu à peu le pus ab- 
sorbé par l'appareil, et desséché, avait cessé de mouiller la 
peau, et que celle-ci avait repris progressivement son état 
naturel, si ce n'est dans une petite étendue mouillée par 
la légère quantité de pus inodore que fournissait alors la 
petite portion de plaie non encore cicatrisée; 3° que la frac- 
ture s'était parfaitement consolidée, sans accidens, comme 
l'aurait fait une fracture simple. 
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Par une de ces oppositionsisi communes dans les grands 
hôpitaux , la. mème salle offrait à l'observation un blessé 
présentant les inconvéniens que le pus peut causer lorsqu'il 
éprouve le contact de l'air. C'était un militaire auquel l’am- 
putation du bras avait été pratiquée dans Particulation sca- 
pulo-humérale, L'appareil étant très peu serré, le pus avait 
éprouvé, sans aucun doute, l'action de l'air; aussi son odeur 
aigre était-elle trés-prononcée ; et en coulant sur le côté du 
tronc avait-il déterminé une hrge en exconation érysipélateuse 
de la peau. 

Cette action du pus est, comme on le sait, très-fréquente ; 

toutes les surfaces peuvent l'éprouver; l'irritation produite 
est en raison de l’action de l'air, de sa chaleur locale, de 
l'irritabitilé des parties, variable selon les individus et les 
maladies , et enfin en raison de la nature du pus, de sa fui- 
dité, etc. 
. Ce qui précède doit fäire apprécier l'obstacle que doit 
apporter aux guérisons des naladiesda poumon, la présence 
de l'air continuellement renoûvelé au milieu du foyer du 
mal, la chaleur du liga, ‘son humidité, lés amas de mucus 
non expectoré; cela doit aussi porter À restreindre dans 
les maladies de poitrme l'usage des délayans donnés en 
abondance, surtout lorsqu'ils ne sont pas nécessaires pour 
combattre l'irritation; tandis que l'on doit regarder comme 
beaucoup plus convenable de favoriser la transpiration cu- 
tanée, en diminuant celle des poumons, 

Cela doit aussi porter à penser qu'un air trop vif, trop 
oxigéné, lorsqu'il agit sur le mucus ou le pus des bronches, 
des foyers tuberculeux , peut ne pas être sans inconvénient, 
Ja chaleur pulmonaire qu'il produit favorisant l'irritation et 
la décomposition. 

Enfin, ces exemples, pris parmi tant d'autres que l'on 


760  . ANNREAL RE cz MÉSOS , 
pourrais piter, parmatiens, par leur apphienien, de se mièu 
rendre corapte des effejs d'un air 40e eu humide dans le 
maladies de poitrine, avec exgês d'humidité ou de sécherens, 
.… Si pour connaître leur infuence, le médecin est suflep 
ment éolairé par la chimie our la eompesision du pus 
du mycus dits de bonne naëure, sombies ne lai rete+i 
pas à désirer sur la coraposition de ces mêmes produits, 
lorsqu'avec une semblable apparence ils ont., de la part des 
vices syphilitique et cancéreus , ds la.variale, de l'hy- 
drophobie, etc. , recu les modifications qui leur donsesi 
une activité d'autant plus redpntable que os mures 
peuvent établir, avec l'économie, des rapports plus diescti, 
qui dépendent des dispositions individuelles en ai demi 
ou de maladie. 
. Reconnaissant que ces produits des sécrétions bors des 
conduits qui les font participer à cet enchainement d'acton 
nommé la vie, ne doivent leurs propriétés qu'à un certain 
arrangement d'élémens, et que ges propriétés se déreloppenl 
en raison de l'état des parties vivantes avec Jasquelss an le 
met en contact, 9h R f$f -RA+ RODTe pRrrAnu à isoler less 
principes actifs ; op sais. seulement que, pour détruire lent 
propriétés malfaisantes, il suffi d'en opéres la décimpo# 
tion; ce qui peuf s'effesuer facilement. 

De l'action chimique du chlore sur le mucus et le pus. 


Le chlore peut agir sur les sels epntenus dans le mucss À 
le pus, et sur la partie animale gni caractérise css galères. 
Avec leur songe libre ef en s'hydrogéwans 45 den 
de la matière animale op de l'eay que ces matières 
il forme un hydrochlorate de squde bien mains a0ff 9007 
que la petite quantité de cet alcali caustique. ]l pent ausei ins 
passerles sutresmatièressalines qu'elles vontiennent il ét 
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sels acides, que l'on peut toujours, refativeinent à leur action, 
considérer comme des sels neutres plus un acide. Quel que 
soit'alors l'acide en excès qui agisse, que ce soit l'hydro- 
chlorique ou Pacide acétique ou lactique, séparés de leur base 
par le preinier, l'action irritante seta à peu près la même : de 
sorte que le chlore en laissant subéister M même quantité de 
sels, qu'il fait passer À J'état acide, ne peut qu'ajouter aux 
propriétés irritantes de ces matières. $i ie mucus ou le pus 
contenalent de l'acide acétique libre, ee qui suppose toujours 
que Îa soude est saturée, le chlore ne décomposant pas cet 
acide, parce qu'il peut être hydrogéné par les autres matières, 
iten résalterait que Îa prédominance de l'acidité serait en- 
core plus grande. | 

Mais s'il y avait eu production d’ammoniaque , d ‘acide hy- 
drosulfurique, seuls ou combinés, l'utilité du chlore serait plus 
réelle. Avec le premier gaz qui se décomposerait en partie 
pour céder de l'hydrogène, il y auraït formation d'hydro- 
chlorate d’ammoniaque. Le second serait entièrement déeom- 
posé, et il en résulterait del’acide bydrôchlorique et un dépôt 
de soufre. Dans le premier cas, on aurait substitué à l'alcali 
caustique un sel très-peu irritant; dans le second, Île gaz 
délétère serait remplacé par un gaz acide seulement irritant, 

S'il y avait un hydrosulfate d'ammoniaque, avec le chlore 
on obtiendrait un hydrochlorate d'ammoniaque et un dépôt 
de soufre, résultat d'autant plus avantageux, qu'on aurait 
neutralisé les actions irritantes et délétères : de sorte que ce 
serait dans ces dernières circonstances, où le mucus ét le pus 
peuvent contenir de l'ammoniaque, de l'hydrogène sulfuré, 
‘et surtout ces deux gaz combinés, que l'emploi du chlore 
serait réellement ütile. 

Si on se sert de chlorure de soude ou de chaux, pour agir 
avec le gaz chlore que ces combinaisons laissent dégager, 
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on n’a qu’une action absolument identique à celle indiquée 


ci-dessus. 

Mais si des solutions de chlorure de chaux ou de soude 
sont appliquées sur des surfaces baignées de mucus ou de 
pus, outre l'action du chlore, on aurait celle des oxides 
auxquels il est uni, et des hydrochlorates formés; les oxides 
satureraient les acides acétique ou hydrosulfurique, sup- 
posé qu'ils existassent libres; et ensuite l'hydrosulfate de 
chaux ou de soude, l'ammoniaque, l'hydrosulfate d'am- 
moniaque seraient décomposés par le chlore, comme il a 
été dit ci-dessus. 

Belativement à l'action du chlore sur la partie animale du 
mucus ou du pus, si ces matières sont de bonne nature, il 
n'y a pas d'utilité à les charger de chlore ou d’acide hydro- 
chlorique qui les rendent irritantes. Le seul avantage possible 
serait que les matières devinssent plus fluides. L'on sait en 
effet que le mucus animal qui est peu soluble dans l’eau, qui 
se gonfle lorsqu'il est sec et se ramollit sans se dissoudre, est 
bien dissous par les acides. C'est peut être la cause qui fait 
que les substances acides augmentent l'expectoration et la 
rendent plus facile. 

Lorsque le mucus ou le pus, tels ceux des syphilitiques, des 
ulcères chancreux, putrides, etc., ont des qualités nuisibles, 
le chlore peut, en agissant sur le principe actif, anéantir 
son action fàcheuse ; mais dans cette circonstance, le chlore 
décompose-t-il entièrement le principe vicieux ? ou donne- 
t-il lieu à de nouvelles combinaisons qui neutralisent son ac- 
tion ? L'ignerance où l’on est à cet égard tient aux difficultés 
extrêmes que la chimie animale éprouve pour saisir ces 
nuances, qui, quoique très-peu sensibles, peuvent, entre 
les corps, établir les plus grandes différences sous le rap- 
port de l'action sur l'économie animale, Ainsi, une très- 
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légére différence dans les rapports des élémens, dans la 
combinaison des principes alcalins et acides, vu se con- 
duisant comme tels, peuvent, en laissant aux corps des 
apparences semblables aux yeux du chimiste le plus exercé, 
faire confondre une combinaison bienfaisante ou inerte 
avec une des plus dangereuses. Quelle différence chimique 
peut-on trouver entre le pus d'une plaie simple et celui 
d'un ulcère syphilitique, entre le bave ordinaire des chiens, 
et celle de ceux atteints d'hydrophobie P et cependant 
quelle différence d'action! Le mercure qui, par de très- 
faibles doses, détruit les propriétés malfaisantes des hu- 
meurs des syphilitiques, prouve jusqu'à un certain point que 
ces propriétés tiennent à une combinaison chimique , et que 
le changement à opérer pour les détruire est très-peu consi- 
dérable. Puisse-t-on trouver aussi le moyen de détruire l’ac- 
tion de la bave des animaux hydrophobes! 

Le chlore, ce que feraient aussi les chlorures de chaux ou 
de soude, peut, par sa tendance à s'emparer de l'hydrogène 
des corps,empêcher la décomposition acide, anmoniacale, ou 
à hydrogène sulfuré que le pus ou le mucus tendraient à 
éprouver par un long séjour au milieu des parties, et 
alors doaner lieu à d'autres produits non fétides, moins 
irritans (r). C'est probablement ce qui fait que le chlorure 
d'oxide de sodium est si utilement employé dans les leucor- 
rhées pour détruire l'effet de l'écoulement, sans compter 
l'action stimulante quil exerce sur les parties vivantes. 

L’utilité du chlore est aussi prouvée contre la fétidité de 
l’haleine ; s'il ne peut toujours remédier à la cause principale, 


et 





(s) Le chlore désinfecte en décomposant les matières qui, dans 
leur nouvel état, sont disposées, en se modifiant, à donner une odeur 
fétide, et celles qui la donnent. 


x. 48 
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au moins il peut neutraliser les gaz fétides au fut et à mesure 
qu'ils se produisent. 

Dans tous les cas, on ne doit pas oublier que le chlore 
agissant sui le inueus ou le pus, donne lieu à ls formation 
d'acide hydrechlorique, irritant énergique, dont l'effet sera 
d'autant plus marqué qu'il aura été nécessaire de faïre agir le 
chlore plus long-temps et en plus grande quantité, pour dé- 
composer la totalité du principe malfaisant. 

Ainsi, le chlore, nuisible lorsqu'il agit sur an mucus ou 
un pus de bonne nature; pouvant être utile lorsque ces ma- 
tières sont chargées d'ammoniaque , d'hydrogène, et tendent 
à la décomposition putride, peut l'être davantage pour modi- 
fier leur nature animale délétère. 


De l'action du chlore sur les surfaces. 


Lorsqu'une substance telle que le chlore est en contect 
avec une surface vivante, il trouve de la part de cet ensemble 
d'action qui constitue la vie, un obstacle à son action décon- 
posante. U 

La résistance que la partie vivante oppose à l'action décom- 
posante du chlore réduit cette action à une tendance # 
elle est trop faible; ce qui est relatif à l’état de la surface et 
à l'énergie du chlore: il en résulte alors une série de phéno- 
mènes qui se décèlent par cet ensemble qui constitue ce 
que l'on appelle l'irritation et ses suites, et qui varie aussi en 
raison de l'état des parties vivantes. 

Tous nos orgaries étant formés des mêmes parties élémen- 
taires qui reçoivent pour chacun d'eux une disposition, une 
forme particulière, et se trouvent entre elles dans des rap- 
ports différens , il doit en résulter que, de la part du même 
agent, de la même cause, tous nos organes peuvent éprou- 
ver les mêmes genres de modifications, d'aktérations, seule- 
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ment à des degrés différens, et exprimés, s'il est permis de 
le dire, selon la nature, les fonctions de chaque organe. 

On concoit alors qu'en tenant compte des différens rap- 
ports entre les élémens, et des différences de structure, de 
forme, de localité, de fonctions, d'état pathologique, il soit 
possible d'apprécier l'action d'un médicament, tel que le 
chlore, sur une surface interne, d'après les résultats obtenus 
de son application sur une surface externe; de sorte qu'a- 
près avoir obtenu un résultat par un moyen donné, dans 
le traitement d'une maladie externe, on peut espérer, par 
le mème moyen, obtenir un succès analogue dans le trai- 
tement de la même affection dont un organe interne sera le 
siége, si toutefois ce moyen, pour être appliqué, peut être 
modifié en raison des conditions particulières à la partie ma- 
hde. De sorte que ce qui aurait été prouvé inutile ou nui- 
sible contre une maladie externe, le serait également contre 
l'affection semblable d'un organe interne. Mais pour bien 
apprécier ces traitemens par similitude d'organisation pre- 
mière, on doit toujours, comme pour le traitement d'une 
maladie quelconque, porter une attention toute particu- 
jière pour connaître la nature et les causes de la maladie, 


Des causes et de là nature des maladies. 


Une cause primitive ou secondaire, externe où interne, 
re détermine l'état pathologique d'une partie qu'en modi- 
fiant la vitalité ou l'irritabilité; en persistant, elle tent nñé- 
cessairement sOUs sa dépendance la maladie qui, dans le cas 
contraire, en devient indépendante. 

La cause détruite, fa mociication opérée peut être pas- 
sagère, et tendre vers la guérison, ou devenir cause secon- 
daire de maladie. Pour que la guérison soit possible, il faut 
non-seulement anéantir les causes de maladie, mais encore 


756 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


pouvoir ramener la partie affectée à son état normal, en dé- 
terminant une modification inverse de celle qu'elle a éprou- 
vée. 

Mais si la modification, devenue cause de maladie, a dé- 
terminé une transformation qui équivaut à une désorgani- 
sation partieHe qui ne puisse être ramenée à l'état normal, 
et si l'affection est nuisible au point de pouvoir entrainer 
la perte de l'existence, comme il est une limite à la répa- 
ration du désordre des parties, au-delà de laquelle toute 
médication, à moins qu'elle ne soit palliative , devient inu- 
tile, sinon nuisible en faisant perdre un temps précieux, il 
ne reste plus de chance de salut, lorsque la partie malade 
nest pas essentielle à la vie, que dans la possibilité de la 
détruire ou de l'enlever. 

Ainsi, l'anatomie pathologique ayant prouvé que les af- 
fections tuberculeuses et cancéreuses sont incurables , on ne 
cherchera pas plus à les guérir par des médicamens, lors- 
qu'elles se seront emparées du foie, du cerveau, des poumons, 
que lorsqu'elles auront envahi le sein, l'œil, la lèvre, etc. 
Ayant la possibilité d'enlever ces dernières parties, on ne 
pourra, pour les premières, qu'espérer ralentir la marche 
de leur affection incurable, et calmer, pour les rendre sup- 
portables, les accidens qu'elles entrainent. 

De sorte que le degré de curabilité de la maladie dépen- 
dra, et dé l'état dans lequel auront été amenées les par- 
ties malades, et de l'influence que la cause exercera sur 
elles , et de l'utilité de la partie affectée. 

Relativement aux causes, on sait que pour une surfsee 
telle que celle de la peau ou d'une membrane muqueuse, 
elles peuvent, comme pour tous les organes, être externes 
ou internes, Survenues par üne cause externe, les irritations 
des surfaces, avec plaies ou simples, sont ordinairement par 


| 
| 
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suite de la modification opérée, entretenues par une action 
isolée que l'on peut considérer comme s'effectuant de l'exté- 
rieur à l'intérieur, ne s'étendant que consécutivement , par 
continuité de tissu, aux parties de la surface sur lesquelles 
la cause n'a point agi, et par contiguité aux parties subja- 
centes qui, lorsqu'elles n'y sont pas prédisposées par une 
cause interne, restent ordinairement étrangères à cette ac- 
tion; lorsqu'elles y sont préparées, les mêmes surfaces peu- 
vent aussi, par continuité de tissu, être affectées de maladies 
nées des parties subjacentes sur lesquelles aurait plus spécia- 
Jement agi la cause externe. 

Une maladie par cause interne peut aussi atteindre en pre- 
mier une surface , ou succéder à l'affection des parties sub- 
jacentes, et, comme celles par causes externes, se pro- 
pager par continuité et par contiguité de tissu; mais elle doit 
toujours être considérée comme les suites d'une cause agis- 
sant de l'intérieur à l'extérieur. Ainsi, des maladies bornées 
aux surfaces, ou s'étendant à une plus grande profondeur, 
peuvent, entre elles, ne présenter comme essentielles dif- 
férences que celles du sens selon lequel Jeur propagation 
s'effectue ; ce qui le plus souvent est lié à leurs causes, qu'il 
importe alors de distinguer pour les combattre par des 
moyens qui soient en rapport avec elles. 

Les causes externes, si elles subsistent, étant le résultat 
d'actions physiques ou chimiques, seront détournées des 
surfaces, ou anéanties par des actions extérieures physiques. 
Les causes internes tenant à des modifications passagères ou 
permanentes de nos organes, et par suite de leurs fonctions, et 
se trouvant être le résultat, soit d'une action externe ayant 
cessé d'exister, soit d’une disposition particulière il faut 
agir contre ces primitives modifications de manière que l’af- 
fection de Ja surface qui en est pour ainsi dire la consé- 
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quence, se trouvant isolée, puisse être ensuite traitée comme 
une simple maladie par cause externe. Les traitemens de 
ces dispositions particulières comme causes, et de la maladie 
de la surface comme résultat, seront réunis ou séparés, 
selon l'enchaînement des causes avec la maladie. 

Lorsque la maladie est bornée à la surface, s'il peut souvent 
suffire, quelle que soit la cause, de modifier seulement cette 
surface par des applications extérieures, il n’en est pas de 
même lorsqu'elle s'étend à une certaine profondeur: où peut 
alorsêtre contraint, pour arrêter la maladie à sa source, d'agir 
dans le sens selon lequel elle s'est propagée, afin de pouvoir, 
autant que possible, atteindre en premier les altérations dont 
celles qui suivent sont les conséquences. Ainsi, en général, 
le traitement sera plus spécialement interne ou externe, se- 
lon que la cause de la maladie, sa marche, s'effectueront 
davantage de l'extérieur à l'intérieur, ou dans un sens in- 
versé. Lorsque la maladie sera compliquée d'actions internes 
et externes, les deux modes de traitement seront réunis, en 
insistant davantage sur celui qui est plus particulièrement 
indiqué (1). Comme souvent on est obligé d'unir les deux 
modes de médication, quelle que soit la direction de la mar- 
che des maladies, on remarquera que dans celles provenant 
de l'extérieur, la médication externe étant la principale, et 


é u : t°f ‘s ". . “ae e. e 
l'interne la secondaire, l'inverse aura lieu pour les maladies 
. 1," . , , ‘ . 





(1) L’action locale des dérivatifs peut , jusqu'à un certain point, 

n° considérée comme une action interne, en tant qu'elle a 
pour but d'opérer la modification d'une maladie siégeant dens ua 
autre lieu que celui de l'application da médicament, Lorsqu'un re- 
mède placé sur une surfaca n'ait qu'après avoir été absorbé , lil doit 
aussi être regardé comme un remède jpterng, ne considérant comme 
médication externe que celle. qui modific directement Îa surface 
malade. 
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procédant de l'intérieur. Dans celles-ci, lorsque les moyens 
externes seront mis en usage, Cest moins pour guérir que 
pour remédier aux inconvéniens qui résulteut de la partie 
extérieure de l'affection , pallier l'état de la suface, et la faire 
résister davantage à l'action interne qui la sollicite ; de même 
que dans les maladies par causes externes, le traitement 
interne a le plus souvent pour but de remédier aux acci- 
dens qui peuvent résulter de l'affection comme cause se- 
condaire de maladie. 

Par des médicamens externes, on ne peut, en général, es- 
pérer vaincre l'action morbifique intérieure dont les résul- 
tats sont alors inévitables, à moins qu'absorbés, ces médi- 
camens devenant internes, n'agissent plus profondément ( 1 ). 
Il est cependant possible, par un traitement réellement 
externe, de nétoyer la peau de dartres, boutons, ulcéra- 
tions, reconnaissant une cause interne (2); mais il est 
à observer que, le plus souvent, on n'a point guéri la cause 
de ces affections; que seulement la peau a été disposée de 
manière à être moins apte à recevoir l'influence du mode 
d'irritation qui caractérise essentiellement la cause interne; 
de sorte que la maladie locale, devenue indépendante de cette 
cause, a pu être traitée comme une affection simple, dont 
la cause est détruite; mais ayant laissé subsister le vice, la 
cause interne, si on ne l'aneantit par un traitement con- 
venable, l'affection dartreuse tôt ou tard reparaîtra, soit à 
son premier siége, soit à tout autre devenu capable de favo- 





(1) L'absorption pent-elle permettre que les parties soient modi- 
fiées par les médicamens qui chemin faisant les traversent ? : 

(2) Par absorption , le médicament agit-il en changeant la nature 
de l'affection contre une autre guérissable, ou en modifiant les par- 
Lies malades de imanière à les rantener à l'état normal. 
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riser son développement. On n'aura donc, par le traitement 
externe, que déplacé la maladie sans la guérir; ce qui peut 
être utile ou nuisible, selon que, par le déplacement, l'affec- 
tion aura quitté un organe essentiel à la vie, ou s'y sera 
transportée. 

Relativement aux surfaces malades que l'on peut trai- 
ter directement, elles peuvent être avec diminution ou ex- 
cès d’excitation, avec ou sans ulcération, et donner lieu 
à une sécrétion muqueuse simple ou mucoso-purulente, 
ou purulente; elles peuvent aussi, par suite d'une désorpga- 
nisation partielle ou complète, se trouver transformées en 
un autre tissu, ou être sphacélées; enfin la sécrétion qui les 
recouvre peut provenir d'un lieu plus ou moins éloigné, 
siége principal de la maladie. 

Dans cette note, ne devant pas m'occuper spéciale ment 
de la médication interne, dont l'utilité est si souvent hors de 
doute dansles maladies des surfaces, je passe à l'examen de 
la médication externe et locale, pour chercher à reconnaître 
l'action locale possible que peuvent avoir les médicamens, 
après avoir agi sur les matières qui recouvrent les surfaces. 

Les médicamens, par leur action directe, peuvent, 1° 
augmenter ou diminuer l'irritation des surfaces afin de la ra- 
mener à l'état normal; 

2° Changer le mode d’irritation pour en déterminer une 
d’une autre nature qui tende vers la guérison; ce qui se fait 
souvent dans le cas d'ulcères chroniques ou de mauvaise ns- 
ture ; 

3° Détruire la partie malade; ce que l'on cherche à effec- 
tuer toutes les fois que les parties ayant perdu leur organisa- 
tion primitive, etne pouvant être ramenées à leur état nor- 
mal, on peut leur substituer une plaie de bonne nature, fs- 
cile à cicatriser. La préférence que l'on donnealors, soit aux 
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caustiques , soit au feu, soit à l'instrument tranchant, tient, 
1° à la possibilité et la facilité de leur emploi, 2° à l'excitation 
communiquée aux parties conservées ; 

4° Enfin, dans le cas de gangrène, l'emploi des médica- 
mens externes peut avoir pour but: 1° de contenir dans des 
limites convenables l'irritation des parties vivantes, afin d'en 
prévenir le sphacèle; 2° de faciliter la séparation des escar- 
res en communiquant une irritation suffisante aux parties 
vivantes; ce qui, toutes les fois que les produits de la décom- 
position ne doivent pas seuls être modifiés, nécessite que 
les parties mortes permettent au médicament de parvenir 
jusqu’à celles qui, vivantes, doivent aussi subir son action. 


De l’action du chlore sur une surface vivante. 


Sur la peau, l'action du chlorene devient appréciable que 
lorsque le gaz y est appliqué à l'état de solution : peu sentie 
dans les premiers temps, la peau est ensuite rubéfiée; si elle 
est privée de son épiderme, l’irritation un peu plus marquée 
cause une cuisson qui peut être attribuée en partie à la for- 
mation d'acide hydrochlorique dont l'action irritante est 
beaucoup plus forte, et n'est anéantie que lorsque cet acide 
est neutralisé. Sur une surface muqueuse saine, l'action est 
plus marquée que sur la peau. 


De l'action locale du chlore sur une surface malade. 


On conçoit que le chlore gazeux ou en solution aqueuse 
simple, soit avec oxide de sodium ou de calcium, ne puisse 
arriver en contact avec une surface malade qu'après avoir 
traversé et modifié la matière muqueuse qui la recouvre, de 
sorte que ce n'est qu'en second lieu que le chlore non com- 
biné et dissous dans cette matière servant d'intermédiaire, 
peut agir sur la surface, tandis que celle-ci se trouve en même 
temps soumise à l'action de la matière modifiée. 
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Ainsi, en supposant que la matitre muqueuse ou puru- 
lente, ayant perdu toute action vicieuse qui tend à augmenter 
et à propager l'affection, soit réduite à l'état d'une matière 
animale inerte, ou même adoucissante, la surface malade se- 
rait soumise à l'action, 1° des sels, 2° des acides restés libres 
(acétique ou hydrochlorique), 3° de l'excès du chlore qu'il 
est difhcile d'éviter. 

Ayant yu plus haut que la petite quantité de sels contenus 
dans les matières sécrétées peut être considérée comme peu 
ou pas irritante, il est évident que leur seule presence serait 
sans inconvénient, tandis qu'un excès d'acide lactique ou acé- 
tique, et surtout d'acide hydrochlorique ou de chlore, 
pourrait déterminer une irritation dont l'énergie, et par suite 
les avantages ou les inconvéniens, seraient en raison de la 
sensibilité propre à chaque surface, deleur fonction, de leur 
état de maladie et de la durée de l'action. 

Si, toutes choses égales d'ailleurs, le chlore employé pen- 
dant peu de temps peut rendre aux parties une énergie qui 
leur manquait, et modifier avantageusement la nature de l'ir- 
ritation pathologique; si, pour certaines affections et certai- 
nes localités, emploi continu ou souvent répété de cet agent 
peut être nécessaire, un excès de chlore, souvent si difficile 
à éviter malgré toutes les précautions possibles, peut déter- 
minerune irritation des plus fâcheuses. 

On conçoit aussi que, dans certains cas, l'excès d'action de 
ce gaz, qui, avec plus de temps, tend à former une plus 
grande quantité d'acide hydrochlorique, puisse calmer non- 
seulement en produisant une sur-excitation dérivative lors- 
qu'il êst appliqué sur un autre lieu que celui de la maladie, 
mais encore en detruisant, au lieu de son application, le sys- 
tème nerveux de la partie douloureuse, ou en déterininant 
une inflammation excessive, qui aménerait la gangrène des 
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parties, et par conséquent l'anéantissement deleur sensibilité. 


Lorsque, dans le sphacèle, le chlore ou l'acide hydrochlo- 
rique formés parviendront aux parties vivantes, on doit 
craindre , par leur tendance à se combiner avec elles, et à 
donner lieu à d'autres produits que ceux qui résulteraient 
de la décomposition de ces parties abandonnées à elles- 
mêmes, si elles étaient privées de la vie, que, par l'excès 
d'excitation qu'ils produiront, üls les prèdisposeront à être 
envahies par le sphacèle, au lieu de les en preserver. 


LL] 


Avec les chlorures d'oxide «le sodium ou de calcium, les 
alcalis libres s'emparant de l'acide formé, ou de ceux de- 
venus libres, on n'a pas à redouter leur action irritante, et 
d'une autre part on n'a que la seule action du chlore qui soit 
effectivement agissante; mais ces chlorures ne peuvent être 
appliqués que sur les surfaces pouvant supporter des flui- 
des. Lorsque, comme dans les maladies du poumon, ils ser- 
vent par le gaz qu'ils dégagent , on perd les avantages résul- 
tant de la présence de leurs oxides. 

L'énergie du chlore, très-peu appréciée par l'organe du 
goût qui lui reconnait unesaveur astringente, se décèle lors- 
qu'il agit sur les voies respiratoires. Respiré dans l'état sain 
des organes pulmonaires, il irrite l'arrière-bouche, le larynx 
et les bronches au point de provoquer la toux, et de causer 
un sentiment de strangulation et de resserrement de la poi- 
trine; par une action long-temps continuée, il détermine 
l'irritation de toute l'étendue des voies respiratoires, d'où 
peuvent résulter un coryza, une bronchite aiguë, une hémo- 
ptysie, les plus vives douleurs de poitrine, et même la 
mort. 


Dans les irritations pulmonaires, cette énergie d'action se 
montre bieu plus rapidement, et cependant c'est dans les af- 
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fections de poitrine que l'on se propose d'administrer le 
chlore. 

L'irritation très-vive que détermine le chlore porté sur les 
voies pulmonaires, étant très-peu marquée lo rsqu'il agit sur 
toute autre surface, prouve que cette action esten raison 
de la sensibilité des organes. 

Cette plus vive irritation tient-elle à ce que ce gez, 
dans les voies pulmonaires, passe plus facilement à l'état 
d'acide hydrochlorique, lequel est un irritant très-éner- 
gique? mais cela n'expliquerait pas la propriété suffocante 
du chlore, qui doit nécessairement dépendre de la suscepti- 
bilité particulière des voies respiratoires et des propriétés 
du chlore. 

Les connaissances que l'on possède, et ce qui précède, 
permettent d'établir, r° que le mucus, dans son état normal, 
ne contient qu'une petite quantité de sels qui lui permettent 
de lubréfier les membranes sans les irriter; 

2° Que le pus de bonne nature ne renfermant également 
qu'une petite quantité de sels, paraît aussi peu irritant que 
le mucus, et qu'alors l'usage du chlore, et de l'acide auquel 
il donne naissance, inutile pour agir sur ces matières, ne 
pourrait servir que pour modifier l'état des surfaces ma- 
lades ; 

3° Que les altérations que le temps, les maladies, la cha- 
leur font acquérir à ces matières pouvant nécessiter l'emploi 
du chlore ou d'un chlorure d'oxide, il est difficile d'éviter 
qu'un excès du médicament ne détermine une sur-excita- 
tion ; 

4° Que dans tous les cas, l'action du mucus, du pus, du 
chlore, etc. , est en raison de l'état des parties, de la nature 
des maladies et de la susceptibilité individuelle; 

5° Que l'acide ac étique et l'ammoniaque sont des irritans 
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dont l'énergie est en raison de leur quantité relative ; que 
l'acide hydrosulfurique respiré a cette action mal connue, 
dite délétère ; mais qu'avaléen solution aqueuse, ou en con- 
tact avec une partie du corps autre que les voies respiratoi- 
res, ilest à peu prés inerte ; 


6° Que le chlore, beaucoup plus irritant que le pus ou le 
mucus dit de bonne nature, peut empêcher la décomposi- 
tion de ces matières putrescibles, et modifier la nature vi- 
cieuse qu'elles pourraient avoir; qu’en s'emparantde la soude, 
de l'ammoniaque, libres ou unies à des acides plus faibles que 
l'acide hydrochlorique, et qu'en décomposant l'acide hydro-- 
sulfurique, le chlore perd de son énergie, en même terups 
qu'il neutralise les effets nuisibles de ces substances, mais 
que sa partie en excès, non combinée, ou passée à l'état d'a- 
cide hydrochlorique non saturé, est un irritant qui peut plus 
que contrebalancer les bons résultats obtenus, si elle ne sert 
‘à modifier l'irritation locale, comme souvent, à l'extérieur 
du corps, pour faciliter la cicatrisation de certains ulcères, 
de certaines dartres, on le pratique à l'aide des préparations 
sulfureuses, mercurielles et saturnines, du vin, du chlore, 
des chlorures d'oxides, appliqués extérieurement ; 


7° Que les chlorures d'oxides, lorsqu'ils ne sont employés 
que pour le chlore qu'ils laissent dégager, peuvent natu- 
rellement offrir tous les avantages et tous les inconvéniens 
de ce gaz. 


Des maladies du poumon en général. 


Les généralités précédentes pouvant s'appliquer aux af- 
fections du poumon contre lesquelles le chlore a été pro- 
posé, doivent faciliter les appréciations des avantages ou 
des inconvéniens des moyens de les traiter, en même temps 
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que cela permet de s'étendre moins longuement sur les me- 
ladies qu'il convient de passer en revue. 

Jusqu’à présent, les maladies du poumon traitées par le 
chlore sant celles qui sont accompagnées de l'expectoration 
d'un mucus plus ou moins altéré. 

Cette expectoration dans les bronchites simples , aiguës» 
chroniques, dans la phthysie pulmonaire tuberculeuse on 
autres à leurs différens degrés, peut être fournie par la mem- 
brane muqueuse des conduits aériens, les vésicules pulmo- 
naires et les cavités qui, formées dans la substance du pou- 
mon, communiquent avec les bronches et proviennent, soit 
de la dégénérescence de tubercules, soit d'abcès, suite de 
pneumonies survenues pur des causes internes ou externes, 
parmi lesquelles ne seront point omises les blessures directes 
du poumon faites par des armes blanches, à feu ou autres 
corps vulnérans. 

On sait que, dans la bronchite, la sécrétion de la membrane 
muqueuse des bronches peut être la suite d’une irritation de 
cette membrane, et que les causes de cette irritation sont: 
l'action directe d'unagent venu de l'extérieur, telsune vapeur, 
un gaz irritant respiré pendant un certain temps, le passage 
subit du chaud au froid , action relative, qui, en agissant à la 
surface du corps, supprime la transpiration cutanée; que, 
rarement la suite d’une blessure, la bronchite peut aussi être 
due à une cause interne, telle que Ja répercussion d'une 
affection particulière, dartreuse, exanthématique, détermi- 
nant , à la surface des bronches, un effet analogue à celui 
qu'elles produisent sur la peau, et dont la durée est passa- 
gère ou chronique. 

On sait aussi que dans la phthysie pulmonaire, la sécrétion 
maqueuse , qui indique toujours la préexistence de l'affec- 
tion de la membrane interne des bronches, peut précéder 
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l'affection profonde du poumon comime principe de la ma- 
ladie, ou lui succéder, devant alors être regardée comme 
l'accessoire de la dégénérescence tuberculeuse, dont il fau- 
drait avant tout pouvoir anéantir la cause; 

Que dans la bronchite simple la sécrétion muqueuse est 
une période à durée limitée de l'inflammation des bronches ; 
qu'elle hâte le dégorgement de la membrane qui dans la 
premiére période avait recu un excès de fluides, et que la 
cause de l'excitation étant détruite, la sécrétion cesse bien- 
tôt, le plus souvent même avant qu'on ait eu le temps de 
la combattre, ou queles moyens employés à ce dessein aient 
agi; que d'ailleurs l'usage des adoucissans suffit ordinaire- 
ment, sans qu'il soit nécessaire de recourir aux antiphlogis- 
tiques plus puissans, tels que saignées locales ou géné- 
rales , etc., et que le chlore, comme dans les cas qui 
suivent, ne pourrait qu'augmenter une irritation que l’on 
cherche au contraire à diminuer ; 

Quedansles pneumonies aiguës, fréquemment compliquées 
de bronchite, et qui, comme les dermières, sont simples lors- 
quelles résultent de causes passasères (telles que la suppres- 
sion brusque et momentanée de la transpiration, d’un exan- 
thème), la marche rapide de la maladie ne donne lieu ordi- 
nairement qu'à une sécrétion muqueuse passagère qui rend : 
aussi inutile l'emploi du chlore ; 

Qu'il en est de même dans les abcès du poumon formés à 
la suite d'une pneumonie aiguë à cause passagère, comme 
violence extérieureexercéesur le thorax, un choc, une plaie 
pénétrante de poitrine etc., toutes les fois que les matières 
produites sont facilement évacuées, et que la cicatrisation des 
foyers s'effectue convenablement, 

Lorqu'une bronchite persiste, soit parc8 que l’on aura 
négligé de se soustraire à l'influence des causes extérieures 
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et des écarts de régime qui tendent à perpétuer l'irritation, 
mais à un degré assez faible pour que l’on y fasse peu d’at- 
tention ; soit parce qu'un exanthême ñ aura point été rappelé 
ou qu'on n'y aura point suppleé par un exutoire; soit parce 
que les voies digestives surchargées réagiront sur les organes 
pulmonaires ;soit parceque, les bronches, par défaut d'énergie 
se laisseront engorger de matières muqueuses; lorsqu'aussi, 
par cette dernière cause, ou par une disposition particulière, 
les abcès du poumon n'étant point convenablement évacués, 
une pneumonie persistera : dans toutes ces circonstances 
et autres analogues, si la membrane muqueuse des brou- 
ches, si l'intérieur des foyers ne présentent pas d'autres 
modifications que celles qui résultent d'une simple exci- 
tation, les seules indications à remplir consistent à éviter 
l'influence malfaisante des causes extérieures, à régler son 
régime, ramener l'exanthème, poser un exutoire, évacuer 
les voies digestives, rendre l'expectoration plus facile, ou de 
temps à autre la rendre excessive, comme cela s'effectue 
à l’aide d'un vomitif; mais alors toutes autres substances 
que le chlore seront employées, lors même qu'il serait utile 
de donner plus de ressort à la membrane muqueuse, et de 
s'opposer à une surabondance de sécrétion muqueuse causée 
par un excès de relâchement. 

Mais si l'influence-des causes que nous venons d'énumérer 
se fait ressentir un trop long temps; si des dispositions na- 
turelles ou acquises, scrofuleuses, dartreuses, psoriques, 
syphilitiques ou autres, prédisposent la membrane muqueuse 
des bronches à se constituer dans un état permanent d'exci- 
tation, cette membrane peut enfin subir une profonde mo- 
dification, subsistant souvent même lorsquela prédisposition 
particulière a été combattue heureusement ; elle devientalors 
le siége d'une sécrétion muqueuse, espèce de nécessité , d'état 
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normal, qui n'empêche pas que des excitations accidentelles 
surviennent, parcourent leurs périodes, et disparaissent, 
en laissant subsister la bronchite chronique primitive. Dans 
ces affections, la matière muqueuse acquiert souvent un état 
particulier, tenant à un vice dit des humeurs, ox plutôt à l'état 
de maladie permanent de la membrane. Par son abondance, 
par la continuité de son action, elle peut dilater les dernières 
ramifications des bronches et les vésicules pulmonaires ; ce 
qui facilite son séjour, surtout si la moins vive excitabilité des 
parties sollicite moins son expulsion; ce qui la dispose à 
éprouver les diverses altérations indiquées plus haut. 

La maladie pouvant encore être considérée comme ayant 
seulement son siége à la surface de la membrane, l'emploi du 
chlore peut être utile, en changeant la nature particulière de 
la sécrétion, en prévenant et remédiant à sa décomposition, 
qui est favorisée par un long séjour et la chaleur du lieu, 
et qui entraîne Ja fétidité de l'haleine ; il peut aussi servir à 
changer le mode d’excitation des bronches, et pour sollici- 
ter l'évacuation de l'excès de matière muqueuse obstruant 
les voies aériennes. 

Mais si l'on veut que l'expectoration continuellement re- 
nouvelée, seule cause entretenant ou aggravant la bronchite, 
soit chimiquement modifiée, il est essentiel que le chlore 
soit employé d'une manière continue, el en quantité conve- 
nable, pour que lui et l'acide hydrochlorique formés se 
trouvent complétement saturés. » 

Si le chlore n'est administré qu à certains intervalles, ce 
qui a l'avantage de laisser les organes se reposer de l'excita- 
tion produite par le médicament, on peut avoir l'incon- 
vénient de l'action de la matière muqueuse nouvellement 

sécrétée et non modifiée. Si par l'action du chlore on peut 
alors espérer que la matière muqueuse, excitant moins 
X. 49 
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les bronches, devienne moins abondante, et que per la 
changemens qu'elle a subis on puisse parvenir à la ge 
risqn, Ou au moins à rallentir la marche funeste de à 
maladie e que de difficultés pour n'obtenir que là seuk 
action désirée! dans combien de circonstanees , ne pos- 
vans éviter que Île chlore n'étende son action jasqu'eux bron 
ches, n'en résultera-til pas une action plus fâcheuse qu 
celle que l'on veut combattre ! ! dans combien de cas les heu. 
reux changemens apportés à la matière sécrétée ne seront. 
pas plus que contrebalancés par l'exeès d'irritation que k 
chlore fera éprouver à la membrane muqueuse des bronches, 
sans que l'on puisse la ramener à son état normal ! 

Ne doit-il pas en être ainsi toutes les fois que Îa eause 
de la maladie des bronches, ce qui arrive si souvent, n'est pes 
à leur surface, mais partout ailleurs? après ce qui a été dh 
plus hau}, que peut-on espérer dans ces bronchites qui, ps- 
raissant si souvent les suites d'une action extérieure, d'un 
rhume négligé, 17 un exanthême ,répercuté, ne sont péclle- 
ment que Îles eonséquences inévitables de ce défaut de 
rapportprimitif entre les différentes parties du eorps, derena 
plus sensible lorsque le développement est terminé; et du- 
quel il résulte que les poumons, lorsque leurs fonctions de- 
vraient avoir le plus d'influence, n'étant pes assez. développés 
pour recevoir et modifier tout le sang qui doit les traveruer, 
sont maintenus dans un état continuel de congestion qui 

les prédispose à être le pbint où viennent Converger toutss 
les exgitations? 

L' espérance de guérison n'est pas plus grande dans ess 
bronchites qui proviennent de cette disposition primitive, 
dite tuberculeuse, dont les poumons renferment les germes 
dès Ja plus tendre enfance, à une époque à laquelle on ne 
pouvait en soupçonner l'existence, et qui, se développent 
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ares l'Âge, n'a pas toujours besoin d'une cause acciden- 
telle pour accélérer sa marche. Car alors procédant de l'inté- 
rieur à l'extérieur, et gagnant de proche en proche les vési- 
cules pulmonaires et les bronches, l'affection tuberculeuse, 
l'orsqu'elle s'empare des poumons, est tout aussi inévitable 
dans ses résultats que lorsqh'elle attaque un autre organe ; et 
souyent confondue à son origine avec une simple bronchite, 
elle constitue la phthysie pulmonaire qui amène la destruo- 
ton des poumons se résolvant en syppuration. 

Dans ces affecijons, l'action extérieure du chlore, ne 
s'egerçant que sur les deruiers résultats de la maladie, et 
nullement à son origine, là où il faudrait l’attaquer pour 
arrêter le mal à sa source, ne pourra tout au plus que mo- 
difier les incpnvénigns qui résultent de l'extérieur de Ja 
maladie, et rallentir sa marche. Mais on laissera toujours 
subsister la cause. Ce que nous avançons nf doit-il pas être 
considéré comme un résultat donné par l'expérience, lors- 
qu'il est: connu que depuis que l'on fait psage dy chlore dans 
Ja phthysie, < on ne cite qu'un seul cas de guérison (+), et que 
le plus souyent l'emploi du chlore a exaspéré les accidens. 
Aussi avec quelle promptitude ne doit-on pas cesser l'usage 
du chlore, surtout lorsqu'il ne réalise pas les espérances 
conçues. 

Mais comme Îa limite entre la phthysie incurable et la bron- 
chite n'est pas toujours facile à distinguer; comme il existe 
des phhtysies dont le lent développement des funestes effets 
est tel qu'il laigse à la vie une longue carrière à parcourir; 
gomme on ne peut supposer être aussi graves ces affections 
tuberculeuses qui, aonsécutives à des excitations bronchiques 





(x) Evcore est-il mis en doute si l'on n'avait pas eu affaire à une 
bronchite si facile à confondre avec la première maladie. 


u 49. 
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chroniques n'ayant point de liaison avec une disposition gé- 
nérale, et étant assez semblables à ces affections cancéreuses 
du sein, des lèvres, résultant d'une violence extérieure, 
sont assez isolées pour être encore placées au rang des af- 
fections internes, il peut arriver que les tubercules détruits 
par la suppuration, laissent de bonnes cicatrices se former, 
rendant la vie possible; alors le chlore, comme dans h 
bronchite chronique, peut servir à modifier la sécrétion et 
les surfaces malades des bronches ou des foyers, de manière 
à guérir la maladie ou au moins à rallentir sa marche; mais 
on devra surtout éviter avec soin toutes les causes exté- 
rieures qui lui ont donné naissance et peuvent l'entretenir. 
Dans les gangrènes du poumon par causes internes, que 
peut-on espérer? on n'a plus le temps de rien faire lorsque la 
maladie est reconnue; dans celles par causes externes, ré- 
sultant d’une blessure, si elle est de peu d'étendue , et n'in- 
téresse que des parties peu essentielles, les désordres se 
répareront sans l'usage du chlore. Dans le cas contraire, 
les accidens d'hémorragie ou autres, qui surviennent à la 
chute des escarres sont tellement graves, qu'ils sont au-dessus 
des ressources de l'art. Dans tous les cas, d'après ce qai a 
été dit, le chlore, ne pouvant pénétrer jusqu'aux parties 
vivantes, si elles sont recouvertes d'escarres, ne pourra 
que modifier l'état de décomposition de celles qui sont spha- 
célées; et dans le cas contraire, par sa tendance à se combi- 
ner avec les tissus vivans, il deviendrait unirritant qui pour- 
rait provoquer plutôt que prévenir le sphacèle. 
En résumé, le chlore administré à petites doses, utile pour 
modifier la nature de l'expectoration , de manière à la ren- 
dre moins fétide, moins visqueuse, moins irritante; pour 
rendre aux bronches une énergie qui leur manquait ; chas- 
ger la nature de leur irritation, ne peut étendre son action 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIS. 773 


au-delà de la surface malade, à moins qu'il ne soit absorbé. 
Inutile dans les bronchites simples, si quelquefois il peut 
contribuer à la guérison des bronchites chroniques, s'il peut. 
être utile dans la phthysie pulmonaire simple, si, ce qui est 
plus que douteux, dans la phthysie tuberculeuse constitu- 
tionnelle, il peut servir à rallentir la marche de cette affreuse 
maladie en diminuant les inconvéniens de la matière de 
l’expectoration: dans toutes ces maladies, avec quelle prudence 
ne doit-on pas agir pour éviter, ce qui arrive presque tou- 
jours, que le chlore excitant énergique des voies pulmo- 
naires, surtout lorsqu'il est en excès, que l'acide hydrochlo- 
rique ou autre devenu libre, n'augmentent l'irritation des 
poumons, si rapide dans sa marche et son accroissement, 
si difficile à combattre, ayant une si grande influence sur le 
développement de la phthysie. Enfin dans la gangrène du 
poumon, le chlore désinfectera la partie animale désorgani- 
sée;s'il parvientaux parties non sphacélées, il agira comme un 
excitant qui sera nuisible, s'il y a excès d'irritation, ce qui 
est le plus ordinaire, et comme excitant utile, dans le cas 
contraire, quiest le plus rare. Mais dans toutes les circons- 
tances, on ne doit pas oublier de faire attention à tous les 
accidens qui peuvent résulter de la toux, provoquée par 
l'excitation des voies aériennes. 


Mode d'employer le chlore. 


Tout en blämant l'emploi du chlore dans le plus grand 
nombre des maladies de poitrine, je pense devoir rappeler 
les moyens de l'employer avec le plus d'avantage possible. 

Lorsque le chlore doit agir par absorption, pour com- 
battre une cause interne , évidemment il sera plus convenu- 
ble de l'administrer en solution prise à l’intérieur; ce qui 


permet d'apprécier]la quantitéfqui est donnée, 
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Lorsqu'il doit être administré éxtérieurement ( À là sûrficé 
des bronches), sa quantité, le mode de l'admiristrei doivent 
être én raison de l'effet à produire. Ainsi, pour modifier la 
matière continuellement formée de l'expectoration ilést plus 
avantageux de l'employer en funigations continues et d'une 
telle intensité, qu'il résulte de l'action entre les matières 
muqueuses, purulentes, et le chlore, une saturation réci- 
proque, laquelle ne peut être produite sans la formation d'un 
chlorure ou d'un hydrochlorate. Mais pout apprécier cetté 
quantité nécessaire de chlore, n'ayant jusqu'à présent d'au- 
tre mesure que la sensibilité pulmonaire, il sera administré 
en dose et pendant un temps tel qu'il n'excite pas la tour. 
Pour agir continuement, avec la moindre fatigue des orga- 
nes de la respiration, on fera des fumigations dans les appär- 
temens habités par les malades ; ce qui est préférable aux 
appafeils fumigatoires , adaptés à la bouche qui, de quelque 
manière qu'ils soient disposés, par le seül fait de eut appli- 
cation immédiate, fatiguent les organes respiratôires, ét 
peuvent plus facilement faire respirer un excès de chiôre. 

Pour modifier la vitalité des organes pulmonaires, pour 
changer le mode d'irritation des surfaces malades, devant 
moins craindre ün excèsdechiorequidevientiméime nécessaire, 
puisqu'il ne peut arriver sur les surfaces qu'après avoir tra- 
versé la couche de thucus qui les recoutré; on conçoit que 
le chlore peut-être donné en fumigations plutôt partielles 
que générales. Dans tous les cas, leur durée sera aussi me- 
surée d’ après l'excitabilité des voies pulmonaires, également 
indiquée par la facilité avèc laquelle la toùx est excitée. 

Lorsque l'on veut obtenir uné action durable et profonde, 
il est inutile de dire qu'il vaut mieux répéter plusieurs fois 
les fumigations, que d'agir en une fois avec trop de violence. 

Les chlorures de soude et de chaui, ayant l'évantage de 
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läisser lentement dégager le chlore et d’une manière conti- 
nue, doivent être préférés aux autres moyens indiqués avant 
eux. | 

Les quantités de chlore que l’on doit dégager devant être 
relatives à la grandeur des appartemens et à l'intensité d'ac- 
#on à produire, on ne peut les indiquer d'une manière 
quelcenque, Rien de plus simple d’ailleurs que la disposi- 
tion à donner aux appareils : un vase droit, mal fermé ou re- 
couvert, core on l'a proposé, d’un entonnoir dont le beo 
effile ést placé en haut, peut servir à recevoir ke ehlorure en 
salution où rendu humide, destine à la fumigation. Il con- 
vient de placér ce vase dans un coin de l'appartement, à une 
telle distince du malade, que le chlore n'arrive à lui que mé. 
langé en petite quantité à l'air de la chambre. Pour des fu- 
migations partielles, et pour ne pas fatiguer les organes de 
Ja respiration, il suffit de se mettre au-dessus d'un vase dé- 
gageant lentement du chlore, Ouvrir une fepètre, promener 
dans la chambre un flacon débouché contenant de l’ammonia - 
que, sontlesmoyens les plus prompts pour purifier l'air d'un 
excès de chlore ou d'acide hydrochlorique qui ne peut 
manquer de se former avec le temps. Faire respirer le gaz 
ammoniaque est aussi le meilleur moyen d'arrêter l'effet 
d'un excès de chlore. Les adoucissans, les antiphlogistiques 
servent à calmer l'irritation qui en est la suite. G. P; 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 
Séance du 6 ociobre. MM. Bunsén et Berthold présentent 
un ouvrage en allemand sur les bons effets de l’oxide hydraté 
de fer comme contre-poison de l'acide arsénieux. 
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M. Savard fait un rapport en son nom et en celoi de MM. 
Lalande et Mathieu sur un mémoire de M. E. Bouvard rela- 
tif à l'influence de la lune sur l'atmosphère. La notice pu- 
bliée par M. Arago, dans l'annuaire de 1831, a fait connaître 
et les préjugés nombreux qui se rattachent à cette croyance 
populaire de l'action puissante de la lune sur notre atmo- 
sphère, et, suivant la marche de ces recherches, on le voit 
porter d'abord sur la fréquence des changemens de temps, 
le nombre des pluies, les quantités d'eau tombées aux diffé- 
rens jours de la lunaison en divers temps. Touldo, Poitevin, 
Pilgram, Flaugergues, Schubler, etc., se sont livrés à de sem- 
blables travaux. Toutefois, dans les questions de cette nature 
où les écarts irréguliers des observations individuelles dépas- 
sent de beaucoup les limites des variations régulières que 
l'on cherche à mettre en évidence, ce fait n'est constaté que 
lorsque des groupes nombreux d'observations, séparés les 
uns des autres par la distance des époques et des lieux, four. 
nissent des résultats identiques. Il était à désirer que la série 
des hauteurs du baromètre, observées à Paris, fût soumise au 
genre de discussion dont Flaugergues avait donné le type et 
le résultat; il fallait, en même temps, comme Schnbler à 
Tubinge, faire concourir avec les données des baromètres 
les autres phénomènes météorologiques : les pluies, les vents 
et l'état du ciel. C'est ce travail qu'a exécuté M. E. Bouvard. 
Ses tableaux, disposés à peu près comme ceux de Schubler, 
montrent nettement l'existence de la période dont la durée 
est celle du mois lunaire. L'amplitude: de l'oscillation est 
presque l'amplitude qu'avait donnée Flaugergues ; le maxi- 
ma correspondant presque aux mêmes époques de Ja lunai- 
son. Toutefois, il n’est pas improbable que les époques et 
cette amplitude dépendent en quelque manière des localités : 
les anciennes recherches de MM. Poitevin et Pilgram, ainsi 
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que celles de M. Marcet, de Genève, porteraient à le croire. 
Dans le travail de M. E. Bouvard, comme dans celui de 
M. Schubler, on voit les quantités de pluie et le nombre de 
jours pluvieux s’accorder, sous le rapport de l'influence lu- 
naire, avec la marche du baromètre. Ce mémoire n'ayant pas 
un rapport bien direct avec notre journal, nous bornerons 
là notre analyse, en disant qu'il sera inséré dans la collection 
de ceux des savans étrangers. 

Seance du 13. M. Chevallier annonce qu'il a entrepris un 
travail, non encore terminé, sur la composition de l'atmo- 
sphère dont voici les principaux résultats : 

1° En général l'air de Paris et de beaucoup d'autres lieux, 
tient en dissolution de l'ammoniaque et des matières orga- 
niques. 

2° La rosée renferme aussi de l'ammoniaque et des matières 
organiques. 

3° Cette quantité d'ammoniaque est quelquefois considé- 
rable, 

4” La présence de cette substance alcaline s'explique faci- 
lement par.la production de ce gaz dans une foule de circon- 
stances. 

5° La composition de l'air atmosphérique peut varier dans 
quelques localités, en raison d'un grand nombre de circon- 
stances particulières : la nature des combustibles employés 
en grande masse, la décomposition des matières végétales et 
animales, etc. C'est ainsi que l'air atmosphérique de Lon- 
dres contient de l'acide sulfureux, que celui des égouts con- 
tient de l'acétate et de l'hydrosulfate d'ammoniaque, que 
l'air pris dans le voisinage des bassins de Montfaucon con- 
tient de l'ammeniaque et de son hydrosulfate (1). 





" (1) Depuis, M. Chevalier a reconnu, 1° que l'eau de pluie tombée 
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L'Académie tecoit plusieuts lettres relatives à des pluies 
de crapauds. 

M. Duméril fait remarquer que des observatiotis analogues 
sont très-norhbreusess rhäls qu'on n'eni doit pas donclure 
qu'il tombe de petité crapäuds du ciel, tnais seulement que la 
pluie les fait sortit de terre. Depuis, l'Académie à tepu de 
nouvelles letirés pär lesquelles leurs adteurs sbütienrienit les 
avoir vus tomber eux-mêmes. : 


M. Payen adreite ün mémoire sut la détérmiitration plus | 


précise du caräctère de l'amidon, fin dé rendté raison des 
différences qu’on observe dans les proportions d'éimpois ob- 
tentes pär divers fabricans d'une quantité égalé de fécèle. 
Pour cela, il à détetniné Îles tircunstarites att thoyeh des- 
quelles on peut obtenir soit un maximum, soit un midimum 
d'ernpois. Les rapports peuvent être :: 3: 2. I! à été conduit 
par cette recherche à regarder la rupture des enveloppes du 
grain de fécule côommé étant l'effet, nôn de Ja stlubilité, 
mais de la spongiosité de la matière intérieure. Cetté iit- 
tière, suivant lui, qüatid bn H croit dissouté; n'ést fééllemtent 
qu'en suspeñsion dans l'eau; où plutôt elle fouie th réseau 
dans les mailles duquel l'eau est engagée, et destuëlles 
on peut l'etpulsét, ’commie on l'expülsé dés alvéoles d'une 
époripe. 

M. Dizit adrésse th travail intitulé : CAfie évhchyologt. 
que, etè, Nous avons fait Cotindîtté ses brincipales séthèrehes 
en publiatt sés travaux sur là pourpre dès anciëns 


du ciel, et recueillie dans des vases de verre, contient et de l’ammo- 
niaque et une matière organique; 25 que l'eau qui, en hiver, se con- 
dense sur les carreaux dans les appariémens , est anssi alcäliséé far 
l'ammoniaqué. L'exanien dé l'éau de pluie à déjh été fait phis de 

vingt fois par M; Ghevallier, et twujours il ÿ a recounn la présence de 
l'âleuli volatil. 
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Sédncé du 10." M. Arago annonce que M. Berzélius, qui 
avait été prävement atteint du choléra, est en convales- 
cènce. | 

M. Dôntié avait présenté un mémoire «ur l'électricité ani- 
rhale. M. Matticci a répété ses etpériènces, et a reconnu 
qu'eri effet, cliez les animaux vivans, la peau et la mettibrane 
*_ müquéuse de la bouche sont dans un état électrique opposé; 
riais il lui a été impossible de rien voir de semblable chez 
 ctut dont la vie était complétement éteinte: d'où Ha été 
potté à rejeter la thévrie de M. Donné, qui considère ce fait 
cüttie tenant à ce que les fiquidéà qui condensent une des 
sutfnées sont acides, tandis que les atittes ont alcalins. 
Lorsque l'on tte promptement l'animal, en le dévapitant, 
par exemple, on reconnaît encore pendant quelque temps 
des traces d'électricité; mais si l'on emploié pour le faire 
pétir l'acide hydtotyänique, toute l'électricité disparait. Or, 
lés liquides h'orit pas eu le temps de s'ältérer : ils sont encote 
l'ua acide, l'antre alcalin. Ce n'est donc puint à la différence 
dé Jeur üature qu'il faut tappürter le phénotiène , mais à 
utié âctibn nérvéuse: 

M. le vité-aimiral Roussin écrit de Constantitiople qu'on a 
ressenti dernièrement dans cette ville dett secousses de 
tfemblement dé terre, la seconde plus forte que la première. 
Sur la mer, cette agitation n'eut pas fieu. La éroÿdtict po- 
puluife ést qué léé trembleriien# sont l'mnonce d'une peste 
ploi meurtrière due de couttitié. 

Le genté couleatre (culuber), tel qu'il est adopté aù- 
joüid'hui par plusleurs zoologistés, sé compose seulernetit 
des espéces qui #'ont pu entrer dans les nombreux gehres 
qu'on a formés successivement à sès dépens; et ainsi ves e4- 
pêces he Se trouvent güèré féunies dté par des caractères 
régaëfs, doft l'un est lé matique de Vetin. 
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M. Dugès ayant'eu occasion d'observer vivans, pendant 
plusieurs .années, aux environs de Montpellier, quelques 
individus appartenant à une espèce de couleuvre, à peine 
désignée sous le nom de coluber, mons-pessulanus, en a 
donné une sorte de monographie complète. Les recherches 
auxquelles il s’est livré relativement à la synonymie de cette 
espèce, lui ont fait reconnaitre que le coluber mons-pessula- 
nus de Merrem est le même qui fut décrit dans la Faune 
française, sous le nom de C. Hermani; il l'avait lui-mème 
autrefois indiquée comme variété de la couleuvre lisse , puis 
de la couleuvre d'Esculape, Enfin , c'est encore le rhinechis 
agassizii de Wagier, dont la figure se trouve dans les plan- 
ches du grand ouvrage sur l'Egypte, pl. 5 du suppl fig. 
2 et à. | 

. M. Dugès donne une bonne description de l'animal, et 
fait bien connaître ses mœurs. Il a vu qu’il existe de chaque 
côté, à la partie postérieure de l'os sus-maxillaire, une dent 
plus grosse, plus aiguë que toutes les autres, et il est porté 
à croire, d’après les conjectures de Cuvier et les recherches 
de M. Duvernoy, que ces dents, cannelées postérieurement 
dans toute leur longueur, sont de véritables crochets à ino- 
culation venimeuse. 

Plusieurs lettres, dont une de M. Peltier, sont adressées à 
l'Académie sur les pluies de crapauds. 

Séance du 28. M. Guérin adresse à l’Académie une lettre 
dans laquelle il dit que la commission de l'Institut, chargée 
du rapport sur les différens mémoires qui lui ont été présen- 
tés sur l'amidon , a émis l'opinion que l'amidin soluble et 
l'amidine pourraient être le résulsat d'une transformation que 
l'amidon aurait subie dans l'eau bouillante 

Sentant toute l'importance de cette objection, M. Guérin 


a recommencé les expériences qui se rapportent à l'anatyss 
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immédiate de l’amidon. En attendant qu'il aït terminé ce 
nouveau travail, 1l transmet les résultats suivans : 

1°. 100 parties d'amidon de pommes de tetre broyées sous 
l'eau froide, ont donné une liqueur qui, après avoir été fil- 
trée et évaporée à siccité dans le vide, a laissé un résidu mon- 
tant à 41,3 parties; 

2°. Ces 41,3 parties ont cédé à l'eau froide-28,41 parties 
d'amidine. La solution a pris avec l'iode une couleur pensée 
comme Île fait l'amidine préparée .avec l'eau bonillante. 
Cette solution, évaporée à sec dans le vide, a fourni une ma- 
tière complétement soluble dans l'eau à froid, avec formation 
de stries abondantes. 

Voici comment on parvient à ce resultat : 

On broie un gramme d'amidon pendant une heure avec 
cinq grammes d'eau froide dans un mortier d'agathe; on 
ajoute quinze grammes d'eau, et l’on agite le tout. Après 
un repos suffisant pour que les tégumens se soient déposés, 
la liqueur est décantée et filtrée à travers un papier préala- 
blement lavé, séché et pesé. La liqueur diaphane qu'on ob- 
tient est évaporée dans le vide, sous le récipient de la ma- 
chine pneumatique. On fait subir le même traitenient à 
l’amidon broyé , jusqu’à ce que le liquide filtré, transparent, 
ne manifeste plus la moindre couleur avec la solution aqueuse 
d'iode. | 

C'est en opérant ainsi qu'ila trouvé 4r,3 parties, pour 
résidu de l’évaporation des eaux de lavage de 100 parties 
d'amidon. | 

Pour déterminer la proportion de la partie soluble à froid 
de ce résidu , on en prend un gramme , qu’on agite avec 20 
grammes d'eau froide , dans un verre à pied. Le reste du pro- 
cédé est le même que le précédent , excepté qu'on ne broie 
point, On reprend par l'eau les divers résidus obtenus par 
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l'évaporation dans le vide, jusqu'à ce qu'on ait une matière 
qui se dissolve entièrement à froid dans le liquide; ce qui 
exige ordinsiremenf trois traitemens consécutifs. L'auteur 
se propose de faire connaître plus en détail son travail des 
qu’il l'aura terminé. 

De nouvelles lettres sont adressées à l'Académie sur les 
pluies de crapauds : la premiére est de M. Huard; la seconde 
de M. Zichel; la troisième de M. Gayet, et la quatrième de 
M. Duparcque , qui expose ensuite ses idées sur les causes de 
ce phénomène , qu'il attribue à des tourbillous de vent qui 
peuvent les avair enlevés du sol peut-être avec une portiop 
de l'eau des marais. 


M. Arago fait observer à ce sujet que l'eau peuten effet 
être transportée à l'état liquide, et à de très-grandes distan- 
ces , par le vent. Dans un entretien qu'il « eu naguère ayec 
AL Dalton, il a appris de ce physicien quon avait recueilli 
en Angleterre, dans un plnviomètre situé à sept lieues de 
la cûte, de la véritable eau de mer qui y avait été transpor- 
tée par le vent. 

M. Dumas commence la lecture de son Mémoire avec 
M. E. Peligot sur un nouvel alcool eopnu sous le nom 
d'esprit de bois : nous y avons consacréun article particelier. 

M. Gannal envoie un livre dont les feuillets se désagrègent 
facilement; il attribue au blanchiment mal dirigé des chif- 
fons par le chlore cet inconvénient grave, et dit que l'exeès 
de f'agent employé est tel quelquefois, que les magasins où 
l'on conserve la papier blanchi conservent très-long-temps 
une forte odeur de chlore. 

M. Arago fait remarquer à cette occasion qu'on trouve en 
effet aujourd'hui dans le commerce beaucoup de ces papiers 
cassans, et que tout récemment cela l'a mjs dans la nécessité 
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de faire imprimer de nouveau deux feuilles des Annales de 
chimie (3). 


Académie royale de Médecine. 


M. Renucci écrit à l'Académie, pour donner quelques dé: 
tails sur les expériences que depuis 19 ans il a faites sur 
l'acarus de la gale, Dès l'année 1825, il avait en Corse, son 
pays, appliqué plusieurs acarus sur les pieds, les mains, et 
les avant-bras d'un enfant qui alors contracta la gale. 

En extrayant tous les acarus qu'il put rencontrer chez cet 
enfant, quelques remèdes suffrent pour achever la guérison. 
M. Renucci dit avoir plusieurs fois répété cette expérience 
avec succès. Il fait remarquer qu’en Corse la gaie est plus 
contagieuse que dans les contrées plus septentri ionales, ét que 
les acarus y sont plus volumineux. | 

Selon le même auteur, ce qui est digne de remarque, il y 
a dans le même pays une éruption qui ressemble beaucoup 
à la gale, et qui attaque les habitans de la plaîne lorsqu'ils 
passent quelque temps dans jes montagnes ; tandis 





(1) Dans un mémoire sur la lithographie, présenté en 1830 à le 
Société d'encouragement, MM. Chevattier et Langlumé ent fait con- 
naître les inconvéniens qui résultaient pour la lithagrephie de l’ereploi 
du papier blanchi par Le chlore , et qui reicnait de l'acide. MM. Jou- 
mard, Cherallier et Lauglumé ant aussi indiqué les moyens de saturer 
l'acide contepy dans ce papier, 

Fa ocjobre 1834, M. Chevallier a publié, dans le Journal des 
connaissances usuelles, un article sur les papiers acides livrés aù 
commerce, et sur les moyens de les reconnelure, à l’aide de la tein- 
ture de tournesol. Dans le numéro de povembre du même Journal, le 
même auteur a fait connaître un jugement sur une livraison de panier 
brûlé dans l'opération du blanchiment par Le chlore, papier qui 
sivait #té Livré au commerce. 


784 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


qu'elle ne se montre pas sur les montaguards lorsqu'ils 
descendent dans la plaine: ce qui d'ailleurs ne les empêche 
pas d'être sujets à la vraie gale. Il faut remarquer que dans 
la fausse gale les vésicules puriformes ne présentent pas d'a- 
carus. 

M. Dugés lit des considérations zoologiques sur l'acarus 
ou sarcopte de la gale. Ainsi, avec la mite du fromage et 
autres insectes qui s'en rapprochent, il en fait un ordre 
nouveau sous le nom d'acariens, appartenant à la classe des 
arachnides. Dans cet ordre , se trouvent beaucoup de para- 
sites qui vivent, les uns sur les végétaux, les autres sur les 
animaux, M. Bory-St-Vinoent a trouvé chez une femme atta- 
quée de la maladie pédiculaire causée par des acarus, une 
autre espèce trés-rare. 

_ M. Ferrus montre à l’Académie un tænia que, chez un 
aliéné, il a fait évacuer à l'aide d'une décoction faite avec 
une pinte d'eau et deux onces d'écorce de grenadier qu ‘on a 
laissé fermenter pendant deux jours. 

Après l'expulsion du tænia, la folie a été guérie. 

D'après les observations de plusieurs membres , il est 
prouvé qu'il est arrivé assez souvent que les folies des hys- 
tériques ont été guéries par l'expulsion du ræniz'et d'autres 
vers intestinaux. | 

Séance du 30 septembre. Dans les diversesobrervations faites 
au rapport ajourné de M. Emery, sur le mémoire de M. Re- 
nucci, relativement à l'acarus de la gale, on doit remarquer 
celle de M: J. Cloquet; qui dit que dans les vésicules trans- 
parentes dela gale, on trouve un autre animalcule psorique; 
ce qui alors ferait croire qu'il existe deux espèces d'insectes 
de la gale. 

Séance du 7 octobre. M. Girardin lit un rapport sur an 
_ mémoire de M. Miquel, d’Amboise, relatif à l'inoculation de 
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Msearhtine comme préservatif de cette maladie. Les expé- 
risuces de M. Miquel ayant donné lieu au troisième jour, à 
uv cercle rouge entourant les piqûres et disparaissant le 
cinquième jour, ne sont pas assez multipliées pour mettre 
hors de doute l'efficacité. du moyen qu'il propose: aussi 
l'Académie engage l'auteur à continuer ses expériences, qui, 
si -elles étaient heureuses , promettraient de’ rémplacer la 
bellädone, dont l'efficacité ‘contre la scarhtine n'est pas 
cofistante. °° ‘ 

Séance du 14 octobre. M. Bourdois lit une lettreannonçant 
qu'une daine, morte à la suite de longs chagrins à légué à 
l’Académie une somme de 5,000 fr., dont l'intérêt constituera 
un ptix annuel pour le meiltéür mémoire sur l'influence du 
chagrm comme cause de maladie et de mort: 

Séance : du 20 oôtobre. M. Bouley jeune ‘communique 
l'observation d'un empoisonneinent de sept chevaux par 
l'arsénite de potasse. Ces animaux avaient mangé de ce poison 
parce qu'il s'était trouvé.méêlé à de l’avoine par suite de a 
rupture d’un sac qui lecontenait, Quatre chevaux moururent 
sans qu'on eût eu le temps de leur administrer dés secours. 
Sur:les trois autres , après avoir employé des mucilagirreux, 

M. Bouley, sur l'observation faite par M. Chevallier, employa 
le tritoxide de fer hydraté, proposé par M. Bunsen, docteur 
de Gottingue, comme le meïlleur antidote dé l'acide arsé- 
nieux solide ou en solution. {11 se fôrme un arsénite basique 
de tritoxide de fer. ) | 

Un des chevaux vécut trois heures, l’autre trente six, et 
le troisième plus longtemps; mais il succomha par suite 
d'une pneumonie. À cette occasion , M. Chevalier annonce 
que le Conseil de salubrité a décidé dans sa dernière séance 
que pour prévenif'de semblables accidens à celui rapporté 
par M. Bovley,.il'seraît demandé à l'autorité d'eiiger que 


zx. Ko 
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dans le commerce an gros, les subotances vénéneuses fussent 
trensportéss dans des hoùes on barils bermétiquement fer 
més. ° Fr 


Sociéé de Chimie médioale. 


Séance du 10 Rouembre 1834. —Présidence de M, Orfila. 

M. Chevallier donna lectures d'une note pur l'Aibiseus ess. 
lentus , végétal avec lequel on obtient diverses préparations 
médiçamentenses, Cetis note, en réponse À upe question 
adressée à la Société par un de.nns correspandans de Nantes, 
sera imprimée. 

La Société recoit ; x° un mémoire sur l'alcoo! de bois; 
2° une brochure de M, Troncin, ayant pour titre : De 
l'extinction de la malgdis wénérienne, possibilité de détruire 
cette affestion, traitement préservatif et curatif; renvoyé à 
M. Pellejan ; 3° uns uote de M, Barruel sur l'analyse de l'eau 
de St-Herblan ( Loire-nférieyre ) ; 4° un travail de M. Mou- 
chon de Lyon, sur les éléolés: renvoyé à M Gyibourt ; 5° 
trois notes de M. Righini, sur la daturina dy mramonium :; 
Sur une matiere graus eutraite da l'huile da laurier cerise; 
Sur la préparation den bains valrsans d'arids hydrocrenique : 
6° une note da M. Boutgny, sur un prpaidé pour reconnaître 
des quantités impondérables de soufre; 7° une letre de 
DL Vandamme, sur la meute du srolan-tigljum : penvogé à 
M. Guibourt , qui a pris date pour des expériences commpe- 
ratives sur les builes du crotos-figlinn et de jetrapha curcns:; 
8° un réqumé des décisions judiciaires en matière de phar- 
macie et de médecine, 

_ Ua des membres de la Soaiété donne egnnsisegnee de l'ar- 
ticle suivant, extrait des jourmaux apglais. 

Les négocians de Liverpool viennent de prendra ume ré- 
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solation par laquelle l'usage du cigarre est rigoureusement 
interdit, tantdansles magssinsque sur lesquaiset daus les rues 
de la ville: on s'est convainou que plusieurs incendies avaient 
été occasionnés par cette dangereuse manie. Les employés, 
commis ou hommes de peine qui seront surpris à fumer, 
seront admonestés, et, en cas de récidive, renvoyés de leurs 
magasins, La corporation se propose même de demander au 
parlement des pouvoirs étendus pour prévenir l'abus que 
l'on fait du tabac. Une commission de vingt-six membres, 
présidée par le maire, a été choisie pour veiller à l'exécution 
des résolutions de l’assemblée. 

Get article semble démontrer que le feu du cigarre peut 
donner lieu à des mcendies. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 2° octobre 1834. Presidence de M. Chereau. 

—MM. Bruant et Poggiale, adressent à la Société un mé- 
moire sur la digitale pourprée, la jusquiame, et sur l'action 
que l'acide ulfurique exerce sur les composés binaises orga- 
piques. MM. Beudet et Dubail. sant nommés rapporteurs: 
M. Deschamps, pharmacien à Avallon, envoie à la Société 
un travail sur la préparation de l'extrait de ciguë: rappor- 
teurs, MM. Planche et Bontron. La société reçoit en outre, 
1° un tavail de M. Vandampme sur le laudanum ; 2° un tra- 
vail analytique sur l’eau de lamer Méditerranée , par M. Lau- 
rent neveu, élève en pharmacie à Marseille: renvoyé à 
l’examen de MM. Henry fils et Pelouze. 

M. Lodibert lit un rapport très-favorable sur les travaux 
de M. Poggiale sur la salseparine; it demande que ce jeune 
savant soit admis dans la Société comme associé libre. Ces 
conclusions sont adoptées à l’unanimité, 

So. 
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